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PRÉFACE 

DE  VÉDITEÛIL 

u  I s  Q  u  E  c'eft  principaîem^nt.fa  parole, & 
l'exercice  de  cette  faculté  précjeufe  ,  qui  dif- 
tiTîgue  Thomme  de  la  brute  ,  qui  le  diftingu© 
.  ràême  de  fes  femblables ,  la  perftÔion  d^u  lan- 
gage dï  fans  doute  une  chofe  véritab/ement  di- 
gne d'éloges  ,  &  (jui  mérite  d'être  achetée  par  Iç 
travail  le  plus  ftrieux' &  les  recherches  les  plus 

Erpfondes.  CçH  la  peqfée  de  Cicéron,  l'un  des 
prpmes  de  Tantiquité  dont  ïés  travaux  ont  porté 
r€5;plus  loin  1^"  gloire  de  U  parole,  &  i  qui  ce 
tajent  fi  beau  a  fait  le. plus  à'honneiir  (  Orat.  I. 

.  râvoue  qu'une  recherche  trop  fcrupuîeufe 
des  minuties  grammaticales  ^  i^'eft  propre  qu'J 
donner,  à  ré'ocutioji  une  monotonie  fatiguante , 
Wne  féchçrefle  dëgoùcante,  une  langye^r  létharr 
gwiue  ;  car  il  ne-  faut  pas  d^guifer  ici,  If^s  prrfl 
ttxx^s  de  l^  parsir^  ,  &r.  dercetViuJ^raJîce  pré- 
fomptijça/è,  oui  fe  croit  privi/égiée  pour  r&flîr 
fins^effprt ,  &  pour  recueillir  fans  avoir  fe- 
nié*  '  '^  '  
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Mais  dans  quel  fens  peut 'it  être, vi^aï  que  le 
èrand  foin  <fc  î)ien  parler  énerve  la  vigueur  dé* 
PefprJt ,  rcntrctient  dans  IVtude  laborieuse  des. 
bagatelles  ,  &  Tempéche  de  s'élever  ?  Cela  n'eft' 
vrai  que  quand  on  fe  mêle  d'éctirc  ou  de  par-r^* 
1er  ,  fans  ^vwr  auparavant  étudié  à  fond  îaf 
langue  dans  laquelle  on  veut  s'énoncer  :  c'td 
alors  que  Ton  perd  fon  temps  \  chercher ,  à  pe.- 
fer  ,  a  befurer  ctlaque  mot  ;  c'efl  alors  que  ce$? 
rech,erches  inquiètes  raléntiflènt  nécefliirement 
l'aftivité  de  refprit ,  &  en  amortirent  le  feu  ;  il 
n'eft  pas  pofTible  que  Touvragç  ne  fe  reflçnte  de 
Feoibarras  &  de  la  contrainte  de  la  cempofi* 
tîoii. 

Il  faut  donc  (è  préparer  \  parler  par  une  étud^ 
férieufe  &  profonde ^e  la  langue:  les  chofes  aIor$ 
Te  préfefltèront  \  Tefprit  avec  les  mot^  convena- 
bles ;  &  i* Auteur  ,  uniquement  occupé  ,du  but 
iqu'if  fe  propofe ,  y  dirigera  fôn  élocutiôn  avec 
un  fuccès  d*autant  plus  grand  ,  qu*il  aiirà  ac-  • 
^uis  plus  de  facilite  dans  fa  langue  ,  &  quil  la 
jparlera  avec  plus  de  jufteflè  (  QuintiL  InUt. 
orat.  Vin  ,  Proœmio  ). 

Cette  jufteflè  ,  devenue  plus  néceffàirc  que 
Jamais  ^  depuis  que  l'eforit  philôfophique  a  fait 
plus  de  progrès  ,  dépend  fur-tout  de  la  connoit 
fancc  cxaôe  de  toutes  \ts  idées  comprifes  daiïs 
la  fignificatiqn  de  chaque  mot.  Il  y  a  dans  cha- 
cun une  coniplexité  didées  qui  eft  la  fource  de 
tous  les  mal -entendus  dans  les  arts,  dans  les 
fciences ,  dans  les  affaires ,  dans  les  traités  po- 
litiques &  civils  :  c'eft  Pobftacle  le  plus  grand 
dans  la  recherche  de  la  vérité  ,  &  rinftrument 
le  plus  dangereux  dans  les  mains  de  la  mau- 
Vaife  foi.  Ainfi  il  eft  de  la  plus  grande  confé- 
quence  d'apprendre  à  cfifcemer  les  dfférentes 
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i^^  partielles  qui;  peuvent  entrer  dans  fa  fn 
goification  d'un  mimt  mot ,  &  d'y  <Mftinguer. 
fur -tout  ridée  principale  &.  hs  idées  accefr* 
foires. 

Loffque  plufieurs  mots  de  la  même  efpece  re^ 
péfèntent  une  même  idée  objeairc  ♦  variée  ica-« 
lement  de  l'un  à  l'autre  par  àts  nuances  diffé* 
rentes ,  qui  naiflènt  de  la  diver fité  des  làéts 
ajoutées  de  p^rt  &  d'autre  \  la  première  ^  celle 
qui  eft  Commune  \  tous  ces  mors  ,  eft  l'idée 
principale  ;  celles  qui  y  font  ajoutas  ,  &  qui 
en  diferencient  les^  fignes  repréfcwatifs  ,  font 
les  idées  acçtJTaires^  Par  exemple  ,  les  adjeâi& 
Indolint y  Nonchalant  ,  Pabrsseux,  Né*-^ 
c^iGXNT ,  expriment  tous  quatre  un  défaut  con-' 
traire  à  l'expédition  Se  au  fuccès  du  travail  ;  c'eft 
l'idée  commune  &  principale  ;  n^is  on  eû  itido* 
Unt  ,  par  défaut  de  fenfil>f]ité  V  npnchalàht ,  par 
défaut  d'ardeur  ;  parejfeux  »  par  défaut  d'aôion  ;c 
négligera ^  ^dif  défatft  de  foin.:  ce  foDt  les  ick^es 
^fi^cftSoirtîi  Se  difl?re^cï€lfes.  (  Voyez  Tome  I^ 
Art.  177).  De  ipéme  l'idée  principale  &  cpm-? 
mune  au](  trois  90ms  Confr^«i<b  ,  C<»i,LX9ui.y 
Associt ,  eft  celle  d'union  :  les  idécss^  accdP* 
foires  qui  les  dif^enci^nt  fe  tirent  des  motifs  de» 
cette  union  ^  h  religion  ou  la  politique  unie 
les  confrer^$  ^  le  Aéfoin  de  h  concurrence  Uftitt 
les  collègues ,  l'intérêt  unit  les  ûffbciés.  (  Voyt^ 
4  orne  II  ^  Ji^U  4^,)., 

Ceft  fur  cette  dittinSion.  mt  port©!  In: :4tft 
firence  des  mots  honnêtes  &  déshonnétes  ;>  que 
ks  cyniques  traitoient  de  chimériques  ;  &  c*é«!^ 
toit  pour  avoir  négligé  de  dénnêkr  dans  les  ter-, 
mes  les  différentes  idées  acceflbires  que  Tufage 
peut  y  mettre,  que  cti  Philofophe^avoient  adop^ 
lé  Je  Ï^Hmt  impudent  4e  l'indiflërence  des 

a  iij  *    * 
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fermes ,  qui  les  avoit  enfuite  men^s  au  fyflêm» 
plas  impiident  çncorc  de  Tindifférence  des  ac-^ 
ikms  par  rapport  à  l'honnêteté^        •    . 

Quand  on  ne  confidere  dans  les  mots  de  mé-* 
Bse  efpece ,  qui  défignent  une  même  idée  prin-* 
cipale ,  que  c^tt.  idée  principale  &  commune  ,, 
ils  font  fynonynus^ ,  parce  que  ce  font  différents 
ûgnts  dé  la  même  idée  ;  mais  ils  ceflèfit  de  Vé^^ 
tre  ^  quand  on  fait  attention  aux  idées  acceflbi^. 
res  qui  les  différencient;  tl  n'y  a,  dans^  au- 
cune langue  »  aucun  mot  qui  fôit>  û  parfaite* 
ment  fynonyme  d'un  autre  ,  qu^il  n'en  diftre^ 
abfolument  par  aucune^  idée  acceffoirô,  &qu'on^ 

ÎmSk  les  prendre  -  indiûindement  l'un  pour^ 
'autre  en  toute  occafion.  »>  S'il  y  avoir  des  fy-^ 
j>nonymes  parfaits ,  dit  M,  du  Marfais  ,  il  y 
H  auroit  deux  langues  dans  une  même  lansue^^ 
»  Quand  on  a  trouvé  le  figne  exaâ  d'une  idée  '^ 
t*  on  n'en  cherdie  pas  un  autre  ".  (  Top.  III  % 
n  xij  f  pag.  308^).  Il  femble  en  eflfet  que  l'ufagee 
d^  tous  les  idiôrneiç,  tout  indélibéré  qu'il  parois 
être  ^  ne  perd  jamais  de  vue  cette  maxufié  d'éco*r 
uomie  :  jamais  il  ne  légitime  un  mot  fynonyme? 
ë'un  autre,  fans  profcrire  l'ancien ,  fi  la  fyilony-î 
mie  eft  «ntrere  ;  &  c^Bft  ainfi  que  plufieurs^  dans^ 
notre  langue,  a  pris  la  place  de  maints:  fi  Puftge; 
laiffe  fubfifter  enftnéle  deux  fynonymes ,  ce  n'eft^ 
qu'autant  qu'ils. font  réelleînent  différenciés  par 

Quelques  idées  acceffoires,  qui  modifient  divers 
iment  la  princip^. 

»  Cette  variété  de  mots ,  dit  M^  le  Préfi-^; 
»  dent  dé  Broffes  ,  met  dans  les  langues  beaii-^^ 
«  coup  d'embarras  &  de  richcdès.  Elle  eft  très-»' 
H  incommode  pour  le  vulgaire  &  pour  les 
99  Philofophes ,  qui  n*ont  d'autre  but  en  par^, 
79  lant  que  de  s'expliquer  clairement.  Elle  did^ 
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fy  infiniment  au  Pocec  &  à  rOratetrr  ,  en  ddii- 
nnant  une  grande  abondance  \  la  partie  ma* 
n  térielle  de  leur  ftyle  ;  c'eft  le  fuperflu  qui 
n  fournit  au  hixe  ,  &  qui  eft  à  cha'rge  dans  \t 
n  cours  de  la  vie  à  ceux  qui  fe  contentent  de  fa 
i>  fimpHcité  ".  (  Méch.  des  lang.  Tome  II ^  ckap% 
fa:,$.  i6i.  ) 

Il  me  femMe  que  cette  obfervation  du  favant 
Magiftrat  ne  peut  s'appliquer  fans  refiriâion 
c}u'à  des  fynonymes  parfaits  &  d'une  fignification 
identique  ;  ce  feroicnt  les  feuls  qui  puiflènt 
donner  fabondance  à  la  partie  purement  maté- 
rielle du  ftyle  y  les  feuls  qui  purent  fournir  au 
luxe  un  vain  fuperflu.  Mais ,  fi  Ton  fuppofe  ie& 
^nonymes  différenciés  par  divers  points  de  vue  , 
il  eû  bien  plus  convenable  de  conclure  que  l'a-*  . 
tôndance  en  eft  pour  lesFhilofophesune  rclïbur^ 
ce  admirable  ,  puifqu'elle  lew  donne  le  moyeft 
de  mettre  dans  leur  difcûurs  toute  la  précifiori  & 
fo  netteté  quVxfge  la  ju/leffè  fa  plus  métaphy* 
fSquc  :  elfe  aide  également  au  Poëre  &  à  VÔ^ 
rateur  ,  en  leur  aaniiiniffrant  les  moyens  d'af- 
foiblir  ou  de  fortifier  \  leur  grë  les  traits  à& 
leur  pinceau.  Mais  j'avoue  que  fe  choix  peiiè_ 
quelquefois  donner  de  l'embarras  aux  unr  & 
aux  autres,  auffî-bien  qu'au  vulgaire  ;  parce 
que  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  fe  méprendre  fut 
des  différences  toujours  très  -  délicates  ;  &  fW'- 
Vent  aflez  peu  fenfibles. 

Les  bous  Eci^ivains ,  dans  toutes  les  langl^es^ 
ent  bien  connu  le  prix  de.  ces  diftinâions  fiAei  | 
&  l'idée  d'obferver  les  différences  àts  fynony- 
mes eft  fort  ancienne.  Sans  remonter  chez  \ti 
.  6recs ,  oîi  Ton  en  trouveroit  des  preuve^  abon- 
dantes, Cicéron  établit,  en  termes* très-cîaîrs  , 
Ib  principe  fondamental  decettedoârine  :  »  Quel- 

a  iv 
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n  ^Me  approchantti  que  &it  ^  dit-il ,  la  fignifica-«. 
M  l3on  des  mots ,  on  a  pourtant  établi  entrieux  dé» 
odiffirences  proportionnées  à  celle  àt&  chofes. 
'»*  qu'ils  expriment  <#.  CTopic,  v/i/ ,  34.  )  11  n'a. 
pas  feulement  pofé  le  principe  :  i!  l'approuvé  i 
par  des  développements  ,  juftifié  par  des  exem<-^ 
pîes ,  &  mis  en  pratique  avec  autant  de,  fuccèsi 
que  d'intelligence  par  -  tout  où  la  jufleflè  &  le 

foùt  ont  paru  l'exiger..  Afconius,  &  l'ancienr 
coliafie  ont  fait  fur  les  fynonymes  employas 
en  concurrence  par  TOrateur  romain  ,  quantité 
d'obfervacions  très  -  fines  ,  très  -  précifes  ,  & 
très  -  juftcsa  (  Tufcul.  II  ^  xk  ,  lY  ,  W/ ,  vw/ 
&  ix  )^ 

Yarron  (  de  ling.  lat.  V.  fuh.  fin.  \  a  égale» 
ment  connu  &  montré  la  néceflité  de  choifir 
avec  intelligence  entre  \ts  mots  qui  parolflènt: 
avoir  une  fignification  femblable* 

Quintilien  avoit  trop  de  goût  pour  ne  pas 
faifir  celte  idée  lumineufè.  »  On  fe  fert  ordinai-^ 
n rement  de  plufieurs  noms ,  dit-il,  pour  expri* 
s»  mer  la  même  chofe  :  cependant  »  (i  l'on  exa« 
t»mine  tous  ces  noms  les  uns  après^  les  autres^ 
ifon  trouvera  l)u'ils  o^t  chacun  leur  fignifica-* 
•A  tion  particulière  «..Et  il  apprécie  dans  cet  en- 
iroit-là  même  plufieurs  fynonymes  ,  dont  l'idée 
principale  çft  celle  àt  glaifanurie^ih^^uonu 
YI.J). 

Seneque  Te  Philofophe  a  affigné  avec  beau?. 
coup  de-  préçifion  les  différences  de  quantité 
de  lynonymes  5  &  l'on  feot  très-bien  qjue  la 
philofophie  Ta  éclairé  fur  ces  nuances  déli-* 
cates. 

On  feroit  peot-êti^  un  volume  fort  utile  0. 
quoique  mince  &  de  pure  compilation  ,  fi  on 
extrayoit  des  Auteurs  que  je  viens  de  cit^  tQUjt. 
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ce  q6l  peat  avoir  trait  aux  diftércnces  des  lyoo- 
nyipci^s  ;.  que  l'an  y  joignît  ce  que  Ton  pourroit 
tirer  des  ouvrages  de  Fcflus  &  de  Nonius  Mar- 
cellus^  &  que  l'on  s'aidât  de^  commentaires  de. 
Donat  &  de  Servius  ,,  de^  obfervatiojis  de  faint 
Ifidore  de  Séville  ,  &  des  remarques  fur  la  lan- 
gue latine  du  Jéfuite  Vavaflfeur,  de  Scioppius , 
de  Henri  Eftienne,  &c..  Un  pareil  livre  averti- 
roi  t  les  jeunes  étudiants  qu'il  y  a  dans  les  Auteurs 
latins  une  infinité  de  vues  fines  &  délicates , 
dont  l'ignorance  doit  rendre  les  latiniôcs  mo- 
dernes toft  fufpeâs ,  &  leurs  admirateurs  bien 
circonfpeàs. 

Mais  y  fi  les  Andens  avoient  pris  eox*mémes 
le  foin  de  jetter  fur  toute  leur  langue  ce  coup 
d'œil  philofopfaique  ,qui  apprécie  avec  jufteiTe 
Ténergie  de  chaque  terme ,  nous  verrions  en- 
tre ces  mots  ,  dit  M.  d'Alembert  (  Eacycl. 
Tome  Vrpag&S^\^  une  infinité  de  nuances  qui 
nous  échappent  dans  une  langue  morte ,  &  oui 
doivent  nous  faire  fencir  combien  le  premier  its 
Bumanifles  modernes  e(l,éIoigné  de.  lavoir  le  la? 
tin* 

Les  chefs-d'oravres  immortels  des  anciens  fonr 
parvenus  jufqu'ànous;  nous  les  entendons  ju& 
qu'à  certain  point ,  nous  les  admirons  même.: 
mais  combien  de  beautés  réelles  y.  font  entiérçr 
ment  perdues  pour  nous ,,  parce  que  nous  ne 
démêlons  pas  toutes  les  nuances  fines  quicarac^ 
térifent  le,  choîx  qu'ils  ont  fait  &  dû  faire  des 
mots  de  leur  langue  !. combien  par  conféquent, 
SIC.  perdons -nous  pas  de  fentiments  agréables  & 
délicieux  ,  de.pîàifir^  réels  l  combien  de  moyens 
d'apprécier  ces  Auteurs  &  deJeur.  payer  le  jufic 
tixbutdenûtreadmirationi! 
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yîîs  potivoient  rcTivrc  ,  &  aujourd*huî  déve* 
mr  juges  de  nos  Gompofitions  ,.  de  quel  œil  ver- 
roient  ♦  ils  ces  prétendues  interprétations  latines 
^ue  Ton  a  jointes  à  leurs  teites  pendant  le  règne 
oernier,  fous  prétexte  d'en  faciliter  Pétude  aa 
Dauphin  ,  &  dans  lefquelles  on  a  affeâé  d'évi* 
ter  les  mots  &  les  tours  qu^ils  avoient  employés?: 
Eft-if  poflTible  qu'aucun  de  ceux  qui  s*en  font 
occupés  ,  n'ait  vu  que  ce  travail  étoit  plus  pro- 
pre I  gâter  le  goût  qu'à  Téclairer ,  &  n'étoit  bon 
qu'à  rendre  infenfible  fur  la  propriété  &  l'éner- 
gie des  termes ,  &  fur  les  finefles  de  la  langue  V 
Dans  fa  jeu  nèfle  ^  Cicéron  ftifoit ,  pour  s'exer** 
cer»  cjueique  chofe  de  fembhble  :il  lifait  avec 
attention  ou  une  tirade'  de  beaux  vers  ^  ou  queK 
oue  pièce  d'éloquence  ,  dans  la  vue  de  retenir  le. 
rond  its  chofes ,  &  dis  le  rendre  enfuite  en  d'au« 
très  termes,  les  meilleurs  toutefois  qu'il  lui  étoit 
poffiblc.  >^  Mais  je  m'appercus  enfuite,  dît -il - 
*»  (  Orat.  I ,  xxxiu^  Ï54  )  que  cet  exercice  étoit: 
tf  vicieux,  parce  que  TAmeurque  jeprenoispour 
#>  modèle  avoit  employé  les  termes  les  plus  pro-> 
»»  près  à  fon  but ,  les  plus  brillants  y  les  meilleurs  > 
n  de  forte  que  ,  fi  j*iïfôis  des  menées  termes  ;  c'é-. 
*>  toit  peine  perdue  ;  &  ,  fi  j'en  choifilTois  d'au* 
79  très,  c'éroit  un  travail  nuifible ,  qui  m'âccou-^ 
9f  tumoit  à  ufcr  des  termes  iVnpropres  «. 

La  Bruyère ,  qui  connoiflbit  hs  finelTes  &  \ts^ 
difficnfrés  de  Tart  d'écrire ,  remarque  (  Mœurs^ 
de  ce  fiecle,  ch.  7.)  qu'entre  toutes  les  diffé- 
rentes expreffions  qui  peuvent  rendre  une  feute 
de  nos  penfées  ,.  il*  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  fa 
bonne;  qu'on  ne  là  rencontre  pas  toujours  eu 
parlant  ou  en  écrivant  ;  qu'il  eft  vrai  néan- 
moins qu'elle  exiftc-;  que  tout  ce  qui-ne^'eft: 
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poîht  eft  foible ,  &  ne  fatisfaît  pas  un  homnw 
d'efprirqui  veut  fe  faire  entendre.  Cet  cmbar* 
ras  vient  communément  de  ce  qu'on  ignore  h 
juffe  valeur  des  termes  ,  qu'on  n*en  apprécie 
pas  les  différences.  Voilà  l'origine  de  nos  mé* 
prifès  &  peut-être  de  nos  abfurditës  en  fait  de 
grec  &  de  latin  ,  parce  que  les  bons  Ecrivains 
dans  ces  langues  ne  nous  ont  pas  laiffé  des 
inftruftions  fuffifantes  pour  nous  mettre  en  état 
de  les  lire  avec  fruit ,  &  de  les  imiter  avec 
fiiccès. 

Jugeons  du  moins  par-lï  de  l'intérêt  que  nous 
ï)Ouvons  avoir  nous-mêmes  à conftater  ,  dans  le 
plus  grand  détaif,  l'état  aûuel  de  notre  langue', 
afin  d'en  aflurer  TinteFigence  aux  ficelés  ave- 
nir ,  nonobftant  les  révolutions  qui  peuverft 
Faîtérer  ou  l'anéantir.  Ce  feroit  véritablement 
confacrer  à  Timmortalité  les  noms  &  hs  otf» 
vrages  de  nos  Hômere  ,  de  nos  Sophocle,. 
de  nos  Euripide  ,,  de  nos  Pindare  ,  de  nos, 
Démofihene  ,  de  nos  Thucydide  ,  de  nos 
Platon. 

Feu  M.  l'Abbé  Girard ,  touché  dé  ces  morif<r, 
donna  en  171 8  ,  fbus  le  titre  de  Jt^effe  de 
ta  langue  françoife^  les  dévefoppemerits  de 
plufieurs  fynonymes  ,  auxquels  il  en-  a  ajouté 
beaucoup  d^autres  dans  les  éditions  fiiîvantcs, 
fous  le  fimple  titre  de  Synonymes  françois^. 
Cet  ouvrage,  dès  qu'il  parut,  fixa  l'attentioà 
des  favants ,  &  les  fuffrages  du  public*  »  Son 
f>defrein,  dît  l'Abbé  Goujèt  (  Biblioth.  franco 
»  Part.  I\  ck:  iv  ,  Tome  I ,  page  iBj  )  cft  dé 
»  découvrit  \  fes  leéieurs  toutes  les  nnefîès  de 
»  notre  langue  :  &  l'on  doit  convenir  qu'il  les: 
>t emploie  dé  lui -même  avec  beaucoup  d'art  >. 
ftjqi^'en  gjfnéral Tes  remarques  font  Men  fondées^ 
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jif  &  one  la  plupart  de  fcs  excmplis  ùkrt  htxH 
f»reufeinent  choifis.  Ses  déBnïtioiis  fur^^toat 
ippaxoitttnt  fort  joiles.M.MM*  Aufli  dl^ce  un 
m  dfi$  meilleiifs  hytts  que  Ton  ait  fait  depuis 
99  longr  temps  fur  notre  langue  <<•  Je  fais  que 
M.  de*  la  Motte  »  excellent  Jngt  des  délkateflès 
de  la  langue ,  8c  rbomme  de  fon  temps  qui 
auroit  eu  le  plus  d'efprit  ^  s'il  n'eût  ité  con- 
temporain de  rilluflce  Fontenelle ,  jaugea ,  d'ar 
1)r^  cet  écrit ,  de  faQS  coaooitre  TAuteur ,  que 
'Académie  françoife  ne  pourroit  fe  difpenfcr  df 
l'admettre  dans  fon  fanauaire ,  s'il  s'y  préfen--^ 
toit  avec  un  tel  ouvrage,^  Il  ne  fut  pourtant  élvt 
m'en  1744  ;  j'en  ignore  la  raifon ,  s'il  ne  faut 
rimputer  à  fa  modeSie  même  ;  mais  il  eft  cer- 
tain que  fon  livre  des  fynonymes  fut  fon  priiw 
cipal  titre  >  &  qu'il  méritoit  de  l'être.  »  Il  fubr 
^fiftera^  dit  M.  de  Voltaire  y  autant  que  la 
t^Jangue  ,  &  fervira  même  à  la  faire  fublif^^ 
»* ter  M,  (  Skcl^  de  I^oui^  XIY  »  ^ome  X»  pag4 

te  germe  ttt  exiftoit  dans  \ts  meilleurs  01^ 
Vrages  des  Anciens  ^on  l'a  déjà  vu  v  &  ,^)ar  rap-*. 
fort  1  notre-Iangue  même  ,.  quelques  Ecrivains», 
aotérieuEs  à  l'Abbé  Girard,^  ayoient  ajOTigné  avec 
90èz  de  fupcès  les  dif^rences  de  plufie^urs  fy- 
aonymes;  on  en  trouvera  dans  le  fécond  vo- 
lume A^  que  je  joins  m  lien  ,  quejques  exemples 
qui  font  dus  au  P..  Bouhours ,  à  Ménage ,  à 
Andri ,  à  Boifregard,.  à  la  Bruyère.  Mais  cey 
germes  ifolés  ^  échappés-  com.rae  par  hafard ,  tk 
bns  deffèin  ultérieur  ,,fembIoient  attendre  ^out 
devenir  fi^conds,^  le  coup-d'oejl  dhio  génie  pé- 
9étrant&  fin,  qui  {ût> généra{ifer  des  remarque; 
particulières,  âs^répandre-,  dans  le* fyflême.en- 
ti^  de  la.  liuigue  p  une  lumière,  dont,  quel^ut;^ 


dby  Google 


p  nfp  kew.         iA\f 

«arjronf  n^afoient  qu'l  peine  annonce  Pàurorei 
l'Àl>M  Qîrard  pariit^;  & ,  ft  hSfant  à  loMnéfBe 
Une  nMrmert  dt^voîr  ft  ck  di$  mêler  te  nuances 
^iâmâives  des  fynonymes  ^  les  txeinples  qu'il 
pouvoit  avoir  ibus  Ie«  yeux  ne  (êwircnt  tout 
au  fins  qa*k  lui  nrantrer  fa  tâche  ;  mais  il  la 
lentplit  fans  copier  perfonne ,  &  fut  à^  lui-même 
fon  modèle..  Le  ton  qu*'û  foutient ,  dans  toute 
Pëtendue  de  foi>  ouvrage ,  prouve  très-bien  que 
là  nuniere  eft  à  lui  :  il  a  véritablement ,  dans  le 
tour  de  Tes  explications  ^  Tavantage  tétt  de  là 
faûeffe  &  de  la  nouveauté,  d^ns  retendue  de  foa 
«uvrage  le  mérite  de  Tagrëroent  &  de  Futilité  ; 
ic  dans  laperfeâion  du  tout ,  ta:  gloire  d'avoir 
été  univerfellement  applaudi,  d*avoir  fiiit un  livre 
original ,  &  d'avoir  donné  lieu  à  àcs  imitations 
qui  tendent  i  perfedionner  les  langues  de  noi 
voifins  ,  mais  qui  afiurent  U  gloire  de  là  n6tre  , 
&  qui  attefteat^  rhonneur  que  lui  a  fait  notre 
Auteun 

Mi  Gbttfched  doflfKt  en  1758,  i  Eeipflckv 
des  ObfcrvatUns  fur  Vufage  dt  l'iAus^  de  plu-^ 
fieurs  terme$  &  façons  dèparltr  de  la  langue  Al^ 
Umande.,nE\\t&  font^  dit  M.  Roux,  dans  la 
n  goût  de  celle  de  Vaugelas  fur  la  langue  Franr 
1»  coi(^  ;  &  on  en  trouve  plufieurs  qui  reffêm- 
>»  oient  b^QCÔup  aux- fynonymes  de  I  AbbéGi^ 
»>rard«..  (-  Anm  tjrpogn  Août  1760.  Belles^ 
Lettres  n,  clviij  )♦ 

On  a  fait  plus  en  A-ogleterre  :  oa<a  imprimé 
\  Londres  ,  tout  récemment ,  une  Expofition 
desfignificntions  d^ér^ntes  qu*ontUs  mots  an^ 
glois  Mgardés  comme fynpnymet.  Deux.  volUmes^ 

Verrons-nous  froidement  nos  voifih»  s^ani^ 
nu;  à  la.  Tue  d!im  modiefe.  quei  ootrc  Erauco.^ 
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kur  a  fourni ,  fans  faire  le  moindre  cfibrt  pooB^ 
foutenir  la  gloire  de  notre  langue  ?  On  ne  fau-*- 
roit  lire  le  livre  de  TAbbé  Girard,  fans  dcfirer- 
ardemment  qu'il  y  eût  affigoé  les^caraâeres  dif* 
tinflifs^d^un  plus  grand  nombre  de  fynonymes  : 
on  fouhaiteroit  du  moins  que  les  gens  de  Itt* 
très,  oui  font  en  état  d'entrer  dans  les  vues^ 
fines  &  délicates  de  cet  ingénieux  Ecrivain  ^ 
TOuIoiTent   bien  concourir  à  la  perfeâion    dc- 
L'édifîce  dont  il  a.  en  quelque  manière  tracé  le 
plan  &  pofé  les  premiers  fondements.  H  en  ré-^ 
fulteroit  quelque  jour  un  excellent  diâionnai- 
re  ;  ouvrage  qui  ,  envifagé  fous  ce  point  de 
vueciTéntiel ,  nous  manque  jufqu'à  préfent  ;  & 
qui  eft  d'autant  plus  impo^tan^,  que  Ton  doit 
regarder  la  jufteffe  du  langage ,  non-»feulcment 
comme  une  fource  d'agréments  ,  mais  fur-tout* 
comme  le  moy^n  le  plus  propre  pour  faciliter 
&  rendre  (ïïre  la  corarounicatio»  de  la  vérité,. 
Si  ce  motif  eft  capable  d*encourager  les  gens 
de  lettres  qui  la  refpeâént  &  qui  l'aiment ,  à 
s'occuper  du   développement  ^  fynonymes  ,. 
qu^ils  me   permettent  dé  leur  mar<juer  a  quoi 
il  me    fcmble    que    peut    fe    rédarre   l'entre* 
prife. 

'  Les  uns  peuvent  continuer  fur  le  plan  dt 
TAbbé  Girard ,  en  afîrgnant  lès  caraâeres  diA 
tindifs  d«5- fynonymes  avec  précifiôn  ,  &  en  y 
adaptant  âts  exemples  qui  en  fadènt  fentir  la. 
jqfteffe,  &  qui  montrent  rù&g«  qu'il  en  faut: 
faire% 

Les  autres  recueilleront  lés  preuves  de  fait  ^ 
que  leurs  ledqres  pourront  leur  préfenter  dans 
nos  meilleurs  Ecrivains,  dé  la' différence  qu'ils 
y  a  entre  pluiteur?  fynonymes  dé  notre  langue.. 
Il  faut  pour  cela  s'attacher  forrtout.  îwx.pliras^ 
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Ibs  où  les  Auteurs  n-ont  penfë  qu'à  s'exprimer 
avec  îiiiftefle  :  j'ajoute  qu'il  faut  fpéciakmenc 
Goœpéei:  fur  ks  Auteurs  les  plus  Philofophcs  ,. 
&  pvéféfcr  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  font  les 
plus  pbilofophiques.  Flufieurs  articles  de  ceux 
qui  compofenc  1©^  fecond  volume  de  cette  édi- 
ÊÎon  ,  ferviront  i  jufitfier  ce  que  je  dis  ici  des. 
Ecrivains  philofophes.  La  Bruyere&  M.  Duclos 
en  ont  fourni  d'excellents  ;  &  ceux  que  j'ai  ex- 
traits dei'ËnçyjcIopédie  y  avoient  été  mis ,  pour  la 
plupart  j^pju:  des  Philofophcs  accoutumé  i  ne 
voir  les  mots  que  par.  rapport  aux.  idées  dont  iU 
fent  les  types* 

Sans  prétendre  <juc  mon  travail  puiffe  être 
ççmparé^ni  àto  articles  que  je  viens  d'indiquer ,. 
ni  à'  l'ouvrage  immortel  de  l'Abbé  Girard,  j'^i- 
ofé  inférer    d'ans  ce  fécond  volume    quelques^ 
articles  de  ma  çompofition..  )'ai  mis  It  la  fin  de 
chacun  la   lettre   initiale  de  mon  nom  (B):,, 
afin  de  ne  pas  furprendre,  par  une  confufion^ 
ai^ée»  les  fuffrages  des  leâeurs  peu  attentifs; 
car  les  Auteurs  apparemment  ne  pourroient  s'y 
méprendre.  Si  Fôn  juge  que  j'aie  réuffi ,  je  m^p-? 
plàudtrai  de  mon  travail  :  (i  on  le  condamne  ^, 
mai$  qu'il  donne  Heu  à  quelques  articles  mei^ 
leurs,  je  ferai  encore  content.  Pour  ceux  que  * 
j?ài  puifés  dans  difKrents  écrits  ,  j'en  indique 
tes  fources-à  mdure  ;  &  c'eft  tout  ce- que  l'on 
peut  exiger  de  moi.  Je  dois  pourtant  prétenir 
^û'ify  a  un  pett^  nombre  de  ces  articles  que- 
rai  pris  fiiAis mon  nom,  quoique  j'en  aie  trou^ 
vé  le  germé  ailleurs  ;  il  m*à  femblé  que  les 
changement^  que  j*y  introduifois  ,    m'âutori*. 
ibient à  prendre  ce  parti,  ou  nj'y   forçoient 
néme,  afin  qu'on  n'imputât  pa$  à  d'autres  ce 
qu'il  pourrait  y.  avoir,  de  répréhen£3>Ié  dans  hL 
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forme  8t  dans  le  développement  qui  vîcnneiH?* 
de  moi  :  au  furplus  ,  voilà  ma  dëcfafadon  fakc  „ 
&  là  refticurion  annoncée  à  qui  voudra  y  pré^ 
tendre* 

Quant  au  premier  volume^  il  n*y  à'  rien  que 
de  rAbbë  Girard  ,  fi  ce  n*eft  queîques  additions 
eu  queliques  noces  qui  ont  éttf  jugées  néeelTai'» 
res ,  &  qui  font  toujours  diftinguées  du  texte, 
original  par  l'indication  dé  TA^iteur  ;  car  on  a 
cru  que  l'ouvrage  primitif  devoit  refter  intaâi 
Mais  ,  outre  le  difcours  que  prononça  l'Abbé 
Cîirard  le  jour  de  fa  réception  i  l'Académie  fran* 
coife  j  ce  premier  Volume  ett  encore  augmenté 
ie  foixante  &  quatorze  articles  nouveaux  for- 
tis  de  la  même  main  ;  addition  confidérable  & 
întérefîantè  pour  le  Public  ,  ^li  les  y  recon* 
itoîtra  par  cette  marque  (N.)  ajoutée  au  titre 
de  chaque  article.  Soixante  &  dix  ont  été  tirés 
des  papier>s  que  l'Auteur  avoit  légués  â  M.  le 
Breton  ,  Ton  Imprimeur  êc  fon  ami  :  les  quatre 
autres  font  extraits  de  fon  livre  des  vrais  pria* 
cipes  de  la  langue  françoife ,  en  feize  difcours  ,, 
imprimé  en  1747  ;  ouvrage ,  fi  l'on  en  juffe  paf 
le  débit ,  qui  a  fait  moins  d'honneur  %  ï'Aca* 
démicien  que  celui  àts  fynonymes ,.  mais  dont 
il  ne  faut  pas  juger  par  un  moyen  fi  équivoque;, 
ï.e  livre^  àes  Synonymes  eft  plein  d'agréments 
&  de  fineflès^,  a  lemérite fi  touchant  oe  la  va* 
riété  Se  le  mérite  plus  touchant  encore  de  nt 
point  occuper-,  d'être  à  la  portée  de  tous-  les 
efprits ,.  &  de  convenir  à  toutes  les  heures.  Cer- 
lui  des  prifÈcipeseû  un  fyftêrne  fuivi  ,  qui- a. 
beaucoup  plus  coûté  à  l'Auteur,  Se  qui  exige 
du  Leâ6ur>  une  grande  comenttoH  d'efprit  Se 
des  lumières  déjà  acquifes..  Le  premier- a  été- 
iÇglaudir  univerfellemenc  ^.  garce  q[u'ii.  a.  Qlû.ài 
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tout  le  monde  ;  l«i  fécond  n'a  été  approuvé  que 
dçs  Maîtres  de  Farta  des  Savants^  parce  que  le 
relie  n Vtoit.  pas  en  état  d'en  fentir  h  prix  :  mai) 
tous  deux  ont  eu  Tavantage  décifif  d'étiré  contre-* 
'  faits  dans  toute  TEurope. 

Au  refte  ,  Tordre  des  articles  des  fynonymcs 
dans  les  éditions  précédentes  ,  étoit  celui  même 
dans  lequel  ils  avoient  été  faits  par  FAuteur  ^ 

3ui  ks  regardoit  conuBe  détachés  &  indépen- 
ants  tes  uns  des  autres.  Ils  le  font  en  effet  ;  & 
le  fécond  volume ,  comme  le  premier  ,  peut 
être  ouvert  au  bafard  ^&  lu  fans  aucune  prépa- 
ration. Cependant  il  y  a  ées  articles  qui  ont 
x>u  de  Tanalogie  ou  de  roppofitt<Sn  ;  &  ces  deux 

I)oints  de  vue  peuvent  fervjr  à  répandre  cjuelquc^ 
umiere  fur  îes  objets  qu^on  traite»  Taf  donc 
cru  pouvoir ,  ^ns  les  deux  volumes  >  rapprocher 
cts  articles  les  uns  des  autre»  «  fans  pourtant 
afl&âer  une  trop  |[rande  rigueur  ;  &  ,  dans  la 
néme  vue,  j'ai  mis  i  pfufieurs  artidfes  des  ren- 
vois  d'un  volume  à  l'autre ,  ou  quelquefois  mê- 
me fans  fbrtir  du  volume  :  j'ai  rapproché  par-là 
-des  articles  qui  étoient  corrélatifs  fans  pouvoir 
être  réunie» 

Cette  vue  a  amené  un  changement  d'aune  au- 
tre efpece  5  e'eft  que,  pour  abréger  les  cita- 
tions de  renvoi  ,  il  a  fallu  donner  à  chaque 
article  fbn  numéro  :  ce  fera  une  commodité^ 
pour  ceux  qui  croiroient  pouvoir  citer  les  ^ 
fynonymes,  foit  cônune  autorité,  Toit  comme 
exemple^ 

ITne  table  générale  alphabétique  ,  ^  îa  fin 
du  fécond  vohime ,  met  en  état  de  retrouver 
tel  article  que  l'on  veut  confulter.,  Une  autro 
fable  ,  égarement  alphabétique  ,  à  la  fin  dxt 
fTtmi^  tomty  nous  montre,  les  rcftes  de  k 
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tâche  que  rAbW  Girard  s'étoit  propose;  tout 
ce  qtji  fort  de  la  main  des  grands  Maîtres  cft 
précieux,  jufqu'aux fimples croquis,. 
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Ace  E  N  T  piofoiUque  ,372,383,  oratoire ,  384 ,  mujîcal , 

'  îb'td, provincial ,  385 ,  Imprimé ,  ibid. L*acceDt profo- 
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te  fuivre,  464  ,  59^ 
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607. 
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de,  475.  Exception  ^  fWrf. 

Article  ,.  ce  que  c*elt ,  464.  Artipte  fimple  &  article 

particule, .4^$ .  Quand  farticle  s'élide  ,  ibid.  Quand  il 

faut  remployer,  467.  Quelle  eftfk  propriété,  467, 

472.  Mis  avant  ou  après  Tadjeâif  d'un  nom  propre 


noml^rès  ^  477-  Ne  ^tt^êe  rien  par  lui.  feul ,  478. 
Quand  il  faut  omettre  fariiçle ,  474.  Ses  équlvaleats ,, 

Aspiration  ,  ce  que  c'eft,  394.  Lifte  des  mots  qui 

s'afpirent  au  commencement ,  396  ,  au  milieu  ,  3^^ 

à  la  fin ,  398.  Mots  fur  l'afpiration  defquels  on  eff 

partagé ,  ibid:  - 

A  TRAVERS  ,  autravers  ,  5^ 

J^V  kvr  que  partir  y  62c 

^vcvif  Bc  Nul,  £â  quel  fçns.  Ks-ne  peiiyept  étte  mis 

au.  pluricj  y  I47 
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^fZ'  ^S^'î,*^3  ,  586,  598  ,  $99. 
»UiÉNiCfi,Remarques fm^^ettc Tragédie,  54a,  $51 , 
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françois  que  les  longues  j  423' 
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S^t  573  »  5^79  5  589  ,  581,  59Ï ,  ^4- 

V/E,  pronoi^  fubfiantif ,  489^  Quand  demande-t-ii 
ion  verbe  au  pluriel ,  49^^ 

C»A.NGERtf,  <|j 

Ci  RCONFLEXE.  Sirâcceac circonflexe  peut  avoir  Ueu 
dJans  le  François ,  3^ 

Commettre  ,  employé  improprement ,  $s9k 

Confier  &/«  cûnfier  ^^    '^  '  ^^J 

Consonnes.  Pourquoi  dédoublées  fouvent  contre 
létyraologie;  :;  .  .  ^8%, 

Conftruûions  remat^^iables ,  $4^..  57J  ,.577, 5^.r5«S  * 
^  ï«7,  597'      . 

Coucher  &/tfcoacAef,  $f|i 

Courir  ,  comment  il  fe  conîueue .  -    55^ 

Craindre  fujvi  dé  iVe ,  5^4 

Croître  ,^  employé  aûivcment^  539^ 

U  ANGE  au  (  M.  l'Abbé  de  ).  Son  opinion  fur  les 

voyelles  nafales ,  400.  Examen  de  cette  opinion ,  4P3 

De.  Quelques  emplois  fînguHersdeoeue.prépofition  » 

527.  Ou  la  mettre  ,  ou  la  fuDprimer  ,  après  aimer 

mieux  fuivi  de  que  ,  fait  des  fens  diffl^rents ,  "     565 

D£cL  IN  a  BLE .  Ce  qu'il  faut  entendre  pai-là  dansaocre 

langue  ^  ^g 

Déplorable  ,  mal  dit  des  perfbnnes ,  55< 

Des,  article  particule.^  ne  doit  pas  être  aonfibnduaveç 

^   la  prépoiicion  ^e  ^  ^5i 

'Dessous  >. mis  comme ptépolîtion ^  ^^^. 
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408 ,  428.. 
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K«  MIT  ET ,  S'il  forme  un  Ion  particulier  i  notre  langue  » 

389.  Quejle  eft  la  nature  liecefon,  392.  Connnent 

TÉ  muet ,  lorfqu'il  eft  final  •  doit  être  prononcé  dans 

le  cbant ,  392.  Quelle  eft  u  quantité  pioibdique  , 

408,  418,  ' 

EiT.ipsE ,  ;        ,  :  éoo 

EN  ,  prépïofitionr,  bits  jpoui:  â  »  ^J 

£17  y  pronom  y  fuivi  d'un  participe  doatîl  eft  leaégime, 

renid  ce  pacrticipe  indéclinable ,  5 11 

Encore  ou  f/icor  ,  j99 

Equivoques.  Combien  les équirodues  qui  naiffeac 

^ês'^ronoras  font  à  craindre,  495.  Exemple  ,  57». 
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H 
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SierJeftns»  433 
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Leur  place  dans  le  difcours ,  461 
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,  Nul.  Voyez -/i«<;«w. , 
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^  FF  RE  ,  de  quel  genre ,  $40 

Oi.  En  quel  temps  la  proBoociation  de  cette  diphton- 
gue fut  changée  y  ^H 
On,  pronom  indéfini ,  484.  Quand  on  peut  dire  l'o/t,  48^ 
Orthographe.  Ram>nimuffi£uite  pour  y  £iire  cer- 
tain changement  »  53$: 
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A R  M I ,  employé  improprement ,  ^  • 

Participe.  Que  cette  dénomination  devroit  êtrcré- 
fervée  au  feul  participe  pâifif ,  496.  Que  le  participe 
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des  verbes  réciproques  ,513.  Celui  des  verbes  neu- 
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Plaideurs.  Remarques  fur  cette  Comédie ,  $29, 
„  530»  53^»  ^^?U^^4>  $5$  »  5<55  j  57^,  %S< ,  595, 600. 
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régimes  ,  .  -554 

Pl  u  R I E  l  ,  au  Heu  d'un  fin  sulier ,  5  io 
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jonâion ,  603 

Pronoms.  Quand  ils  tîennent^lieu  dei'article,  475. 
Froqoras  de  la  première  perfonne  ,  comment  ils  va* 

•  lient  félon  lenrpiflce,  4S0.  Pronoms  de  la  fëconde 
perfonne,  48t.  Pronoms  delatroilieme ,  ibid.  Par  oïl 

'  ces  derniers  diffèrent  des  autres,  483.  QuAid  le  pro- 
nom poffëflif demande  rarticle  ,,486 ,  4^8.Queileeâ 

*  la  place  du  pronom  avant  finfinitif  des  verbes ,  58a 
"Prosodie.  Ce  qu'elle  comprend ,  372.  Ses  principes 
'    font-ils  fixes  »  37T  Depuis  quand  connue  dans  notre 

langue ,  37$ .  Obuacles  qui  nuifenc  à  la  connoiirance 
de  notre Ptofodie,  379.  Utilité  delà  Profodie  pour 
les  Poètes  ,  4^6.  Pouf  les  Orateurs  ,.      .  ■  444 

Prospère.  Eft-ce unmot qui  ait  vieilli ,  53^ 

^  u  ANTITÉ  ,  partie  efïèntîellç  de  la  Profodie ,  37*. 
Ea  quoi  elk  cooiîfle ,  407.  E.eg(es  paiticutieies  ^ 
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félon  les  voyelles  péaulciemes  oufioales ,  409.  Reglet 
générales ,  '431: 

Qu  I.  £0  quel  cas  il  ne  convient  qu'aux  perfoanes ,  493. 
Nonxinaiif^  il  ne  doit  pas  être  fépaté  defonfubdan- 
tif,  58S 


R. 


lAMVS  ,  fon  caraôere ,  376 

Régime.  Deux  fortes  de  régimes,  le  fimple  Scie  par* 
'   «iculé,  4*5*497 

RfGiR.Ceqnec'efl,  457 

Respirer.  Ses  diverfes  acceptions!  55$ 

Rime.  Apologie  de  la  rime ,  443.  Que  les  longues  ne 
doivent  pas  rimer  avec  les  brèves  ,     .  $94 

RoNS  ARDv  Licences  qu'il  autorife  touchant  Te  muet , 

391 

Rythme.  Ce  que  c'eft  ,  438.  Quel  eft  Teffet  du 

Rythme ,  439.  On  Texaiaine  dans  quatre  vers  ds 

DeQwréaux,  44^ 

Soi ,  pronom  réciproque  >  4^3 1 4^9 

SON^  s  A,S£S.  Quand  ils  peuvent  fe  dire  deschofes  ,487 

Substantif.  Ce  quec'eft,  4$6.  Cinq  manières  dont 

ces  fi^ancifs  pettvjent  être  placés  dans  le  difcours> 

461.  CoramentHs  deviennent  adjeûi^  9       470  9  475 

Superlatif.  Comment  il  fe  formes  459»  Quand  H 

n'admet  point  Tarticle  particule ,  47^  »  5^8 

X   ANT  de  heûuU ,  .  .    ^     .       î*^ 

îÇpUT ,  feul  adjeaif  qui  précode  l'article  fimple,  465  , 

&  qui  divife  le  participé,  ^ 

t  Y  ERBE^.  Tous  nos  verbes  réduits  à  quatre  efpeces  , 

fubftantif ,  «aif ,  réciproque  &  neutre ,  497.  Origine 

.    de  nos  réciproques  ,  5i| 

Vers  pour  e/ïy€r5,  .         ._  :,     t    .^^^ 

Vers  mefurés  à  la  manière  de^  Grecs  &  des  Latins  , 

quand  introduits  dans  le  François ,  376  »  379^.  Qu*iit 

ne  peuvent  pas  nous  convenir ,  43^ 

Un  .  Qu'il  n'eft  pas  article ,  477  »  47^ 

VbvELLES  NASAl.ES>.  Quelle  eft  la  nature  de  ces 

voyelles .  403.Siellesope)reatou£mpéchentr^tf/i/59 

.  404 

Fin  de  U  TMe. 

«YNONYMES 
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SYNONYMES 

FRANÇOIS, 

l  E  U  R  S 

DIFFÉRENTES    SIGNIFICATIONS,, 

E  T 

UE  CHOIX  QU'UT  EN  FAUT  FAIRE 
pour  parler  avec  juftefle. 


I.  ABAISSEMENT.  BASSISTE.. 


I NE  idée  de  dëgradadon,  comnran^ 
f  à  ces  deux  termes ,  en  fonde  la  fy— 
Fnopymie;  mais  ils  ont  dès  diffëren— 
[ces  bien  marquées. 
H  Si  on  les  applique  a  Fâme,  Yàbaifi' 
fiment  yolontaïrt  ofî  elle  le  tient,  eft  un  aâe  de- 
vertu  i  Vahûijfiment  où  on  la  tient  eu  une  humi-- 
fiation  pafTâgere ,  -qu'on*  oppofe  à  fa  fierté  afin  àa 
h'  rét)nmer  :  mais  la  bafffjps  eft  une  difpofitiom 
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OU  une  aâion  incompatible  avec  l'honneur,  8t 
qui  entraîne  le  mépris. 

Si  Ton  applique  ces  termes  \  fa  fortune  ,  \  î^ 
condition  des  hommes,  Vabaiffement  eft  TefFet 
d'un  ëvénemeiK  qui  a  dégradé  le  premier  état  ^ 
la  baffejfe  eft  le  degré  le  plus  bas  &  le  plus  éloi- 
gné de  toute  confidération.  "L^abniffement  de  la 
fbrtuhe  n'ôte  pas  pour  cela  Ja  confidération  qui 
peut  être  due  a  k  perfonne  ;  mais  la  haffejfe  Peit"- 
dut  entièrement  :  ainfi  les  mendiants  font  au- 
defTous  des^  efdaves;  car  ceux-ci  ne  font  que 
dans  4'abaiffement ,  &  ceux-là  font  dans  k  ba/^ 
Me. 

On  peut  encore  appliquer  cts  deux  termes  à 
la  manière  de  s'exprimer ,  &  la  même  nuance 
le»  différencie  toujours.  Vabalfement  du  ton  le 
rend  moins  élevé,  moins  vif ,  plus  fou  mi  s  :  la. 
tajfeffe  dq  ftyle  le  rend  populaire  ,  trivial  ,, 
%noble.  (B.) 

a,  HAUTAIN.    HAUT. 

Hautain  eft  toujours  pris  eh  mauvaife  part  ^ 
^eft  Torgueil  qui  s'annonce  par  un  extérieur 
arrogant  ;  c'eft  le  plus  fur  moyen  de  fe  fairc- 
haïr ,  &  le  défaut  dont  on  doit  le  plus  foigne'u- 
fement  corriger  les  enfants.  On  peut  être  Aaui 
Azns  l'occafion  avec  bienféance. 

Un  Prince  peut  &  doit  rejetter  avec  une  kaw* 
(eur  héroïque  dts  propofitions  humiliantes  ;  maif 
non  pas  avec  des  airs  kautains%.  un  ton  hautain  y 
des  paroles  hautaines*  . 

Une  ame  haute  eft  grande  >  une  amc  tautainc 
eft  fuperbe.. 

On  peut  avoir  le  cœur  haut  avec  beaucoup  de 
modeftie  :  on  n'a  point  l'humeur  hautaine  iàni 
un  peu  dWolence*.  L'infolênt  eft  V  Tégard:  dtts 
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tautaïn^  et  qu*eft  le  hautain  \  l'égard  de  Pimpé- 
rieux  ;  ce  font  dts  nuances  qui  fc  fuivent ,  &  ces 
nuances  font  ce  qui  détruit  lesfynooymes.  (  EncycÛ, 
VIII,67.> 

J,  SOTFISANT.  IMPOUTANT.  ARRO- 
]  GANT. 

•  'Ltfuffifani  eft  celui  en  qui  la  pratique  de  cer- 
tains détails ,  que  Ton  honore  du  nom  d'affaires  ^ 
ft  trouve  jointe  à  une  très-grande  médiocrité: 
d'efprit* 

Un  grain  d'efprit ,  &  une  once  d'affaires  plus^ 
flu^il  n'en  entre  dani;  (a  compofftion  diSL/uffifant^ 
fùnt  Vîmpo/tqat. 

Pendant  qu'on  ne  fait  que  rire  de  V  important  ^ 
il  n'a  pas  un  autre  nom  :  dès  qu'on  s'en  plaint  ^ 
U^tû  V arrogant.  (  La  Bruycre  y  Car si&.  ch,  la.  % 

4.GL0RIEXJX.  FIER.  AVANTACJIUX. 
ORGUEILLEUX^ 

^Le  glorieux  n'eft  pas  tout- à-fait  Xtfier ,  ni  V"a-^ 
^antageux ,  ni  V  orgueilleux.  Le  fier  tien  t  de  l'arro- 
gant &  dû  dédaigneux  ^  &  fe  communique  peu^ 
"Vovantageux  abufè  de  b  moindre  déférence  qu'om 
i  pour  lui.  T.Wgûeilleux  étale  l'excès  de  h  bonne 
«piniôn  qu^il  a  de  lui-même.  Lt glorieux  ctt  p\n%< 
tcmpîî  de  vanité  ;  il  cherche  plus  à  s'étabîir  dans^ 
ropinion-  Hes  hommes  ;.  il  Vent  réparer  par  Te» 
dehors  ce  «fui  lùî  manque  en -effet.. 
^  Le  gâteux  veut  paroître  quekfûe  chofe.  LW*- 
^fueilfeux croît  érre<}uelquecihôfe.  (Encych  Vil  ^ 
7l6k  )  ^  V avantageux  agit  dafftîme  s'i^  étoir 
guefque  chofê.  Le  fier  croit*  que'  lui  feul  efl'queî— 
ipediofc  ^  Se  qjitt  les  autres  m  fotit  ri^.  (pi> 
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J.  SOr.  FAT.  IMPERTINENT. 

*  Ce  fonc-Ià  de  ces  mots  aue  dans  toutes  lef 
tangues  il  eft  impoffîble  de  définir  ;  parce  qu'ils 
renferment  une  eolleâion-  d-id^  qui  varient 
fuivant  les  mœurs  dans  chaque  pays  &  dans  cha- 
que iiecle ,  &  qu'ils  s'étendent  encore  fur  les  tons  ». 
les  gefles ,  &  les  manières.  Il  me  paroit  en  géné^ 
rai  que  tes  épitbetcs  de  fit ,  de  fat ,  &  â^impertl^ 
nent  y  prifès  dans  un  fens  aggravant  »  n'indiquent 
pas  feulement  un  défaut,  mais  portent  avec  foi 
ridée  d'un  vice  de  caraâereâc  d'éducation. 

Il  me  fèmble  auffi  que  Ta  prenriere  épithete  atta-^ 
que  plus  Tèfprit ,  &  les  deux  autres  »  ks  manierez 

C'eft  inutilement  qu'on  fait  des  leçons  l  ua 
fit  ;.la  nature  lui  a  refufé  les  moyens  d'en  pro- 
^iîter..  Les  difcours  les  plus  raifonnabfes  font  per- 
dus auprès  à^un  fat  ;  mais  îc  temps  &  l'âge  lui 
montrent  quelquefois  l'extravagance  de  la  fatui" 
té.  Ge  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  peut 
venir  à  bout  de  corriger  un  impertinent. 

Le  fit  eft  celui  qui  n'a  pas  même  ce  qu'il  fiiuc 
d'cfprit  pour  être  un  fat.  Un  fat  cû  celui  ^uc^ 
les  fits  croient  un  homme  d'efprit.  Vimpertir 
nent  efi  une  elpec«  de  fat  ente  for  la  groffié? 
reté. 

Un  fot  ne  (e  tire  jamais  du  ridicule  ;  c'eft  foa 
caraâere.  Un  impertinent  s'y  jette  téce  baiffée  » 
iàns  aucune  pudeur.  Vnfat  donne  aux  autres  des 
ridicules  9  qu^il  mérite  encore  davantage.^ 

le  fit  eft  embarraffé  de  fa'perfonne».Le  fatrz 
Pair  libre  &  aflliré;  s'il  pouvoit  craindre  de  mal 
parler  ,^  il  (brtiroit  de  fon  caraâere.  Vttnpertimn^ 
paflTe  à  Pefionterie* 

le/of ,  au  lieu  de  fe  borner  l  n'être  rien  ,  veut 
lure  quelque  cbofei  au  UeR  d'écputer,Jl  vsui 
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Sarler  ;  8c  pour  lors  il  ne  fait  &  fte  dit  que 
es  bétifcs.  Un  fat  parle  beaucoup  ,  &d'uii  cer- 
tain ton  qui  lui  efl  particulier;  il  ne  fait  rien  de 
ce  qu'il  importe  de  favoir  dans  la  vie ,  s'écoute 
&  s'admire  :  il  ajoute  à  la  fbttife  la  vanité  & 
le  dédain.  V impertinent  efi  un  fat  qui  peChe  en 
même-temps  contre  la  politeflè  &  la  bienféan- 
ce  ;  fcs.  propos  font  fans  ^ard  ,  fans  confidé* 
ration  ,  fans  refpeâ  ;  il  confond  l'honnête  li* 
terté  avec  une  familiarité  excelfive  ;  il  parle  Se 
agit  avec  une  hardielTe  înfolente  :  c'eft  un  fai 
outré. 

Le/àr  laflè,  ennuie ,  dégo&te  ,  rebute  :  Vint^ 
pertinent  rebute ,  aigrit ,  irrite  »  offènfe  ;  il  com« 
mence  où  l'autre  finit;  (La  Bruyère ^  Caraâ.^;^ 
*ïa,JS/2cxr/.XV,383..) 

»  Tel  eft  dcveàu/flf  à  force  de  leâure ,. 
Qui  n'eût  été  qii*anfot  en  fuivant  la  nature  (a).. 

,    (m).Du  Reihel. 

6.  EFFRONTÉ.  AUDACIEUX.  HARDI- 

^  Ces  trois  mots  déiTgnenten  général  la  difp<^ 
tiôn  d'une  ame  gui  brave  ce  que  Tes  autres  crai— 
Snent.  Le  premier  dit  plus  que  le  fécond ,  & 
fe  prend  toujours  en  mauvaile  part  ;  &  le  fe«> 
cond  dit  plus  que  le  troifieme  »  &  6  prend  auûi 
Brefque  toujours  en  mauvaife  part* 

L'nomme  e^ronte  eft  fans  pudeur  ;  Vhomme  ath 
dacieux  2  fans  re^dou  fans  réflexion  ,  l'homme 
lardi  f  fans  crainte» 

.  La  idrdiejre2ivçc  laquefleon  doit  toujours  dire 
Ja  vérité ,  nedoit  jamais  dégénérer  en  audace ^St 
^nQQit  moins  en  effronterie 
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Hardi  Ce  prend  aufïi  au  figuré  :  une  voûte  Sar^ 
die.  Effronté  ne  fe  dit  que  àts  perfonnes;  hardi 
&  audacieux  fedifont  des  perfonnes ,  des  aâions^ 
&  des  difeours.  (Encycl,  V ,  412.O. 

(a)  Voyei^  tome  I ,  art.  375. 

\       7.  ABDIQUER.  SB  DÉMETTRE* 

*  Ceft  en  générar  quitter  un  emploi ,  une. 
cliaree  ;  abdiquer  ne  fe  dit^uere  que  des  pbftes 
conwdérables ,  fuppofe  de  plus  un  abandon  ro^ 
lontaire  ;  au  lieu  cjue  fe  démettre  peut-être  for- 
cé, &  peut  s'appliquer  aux  petites  places  comme 
aux  grandes,  (EncycL  IV,  809  ). 

*  Chriftine,  Reine  de  Suéde ,  abdiqua  la  Cou- 
ronne. Edouard  II ,  Roi  d'An^eterre,  fut  forcé  i 
fe  démettre  de  la  royauté.  Philippe  V,  Roi  d'Ef- 

Ïaçne  ,  \j'e«  ^/m/f  volontairement  en  faveur  du 
Srince  Louis,  fon  filsiTe!  fe  déshonore  en  fe  fai- 
fent  donner  ordre  de  fe  démettre^  d'-ine  charge  ». 
qui  pou  voit  fe  faire  honneur  d'une  démijjionfpoîk?- 
tanée  (a).  (B.) 

(a)  Voyei  Tome  l ,  art.  335 . 
8.  RENONCIATION.  RENONCEMENT.. 

La  défappropriation  eft  l'effet  dé  Pun  &  de 
fauîre ,  Se  tous  deux  font  dès  affes  volontaires  t 
•voici  en  quoi  ils  différente. 

Renonciation  eft  un  terme  d'affaires  &  de  jo- 
rîfprudence  ;:  c'cft  l'abandon  volontaire  des 
droits  que  l'oir  avoit  ou  que  l'on  prétendait  ftir 
guelque  chofe.  Renoncement  eft  u(r  terme  de 
ipiritualiré  âc  de  morale  chrétienne  ;  c'e^  le  dé-^ 
tachemeat  des/chofcs  de  ce.  moadt&  de  rameurs 
çrogr^ 
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ta  renonciation  eft  on  aâe  extérieur  ^  qui  ne- 
ftppofe  pas  tou/ours  le  détachement  intérieur.  Le 
renoncement  au  contraire  eft  une  indifpofition  in* 
térieuFc ,  qui  n'exige  pas  l'abandon  extérieur  de» 
chofes  dont  on  fe  détache. 

La  profeffion  de  la  vie  religieufe  exige  danj 
Pintéricur  un  r^nont^m^n^ entier  de  foi- même,  St 
de  toutes  les  chofes  de  ce  monde ,  &  emporte 
par  le  fait  la  renonciation  à  tous  les  droits  de  pro* 
prîété  que  Ton  pouvoit  avoir  avant  la  pronoA'* 
idation  des  Vœux.  ÇB.). 

9.  EMBLÈME.  DEVISE. 

L'un  &  l'autre  eft  là  repréfentation  d^ine  v^  . 
rhé  intelleâaelle  par  un  fymbolc  fenfîblc  ,  ac* 
compagnée  d'une  légende  qui  en  exprime  le  fcns- 

•  Ce  qui  diftingue  V emblème  de  la  devife  ,  c'eft 
«ne  les  paroles  3e  Y  emblème  ont  toutes  feules  un 
Icns  plein  &  achevé ,  Se  même  tout  le  ftns  &  tou- 
te la  lignification  qu'elles  peuvent  avoir  avec  h. 
figure  ;  ce  qui  n^eft  pas  vrai  des  paroles  de  ft. 
devife ,  qui  ne  s'entendent  bien  que  quand  elle» 
fcnt  jointes  à  la  figure. 

^  On  ajoute  encore  cette  différence,  que  la  dem. 
rife  eft  un  fyrabole  déterminé  à  une  perfonne  , 
ou  qui  exprime  quelque  chofe  qui  la  concerne 
en  particulier  ;  au  lieu  çfatV emblème  eft  un  fym^ 
bole  plus  général.  Uemblème  fuppofe  fouvent  une 
comparaifon  entre  &&  objets  de  même  nature  : 
ta  devife  porte  fur  une  métaphore,  &  fouffre 
que  les  objets  comparés  foienc  de  nature  diflé--^ 
rente.  (B.> 

*  ïo.  ACTEUR.  COMÉDrEW. 
Ihiu  lefèos  propre^ on  nommc^Mnâ  cei» 
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qui  jouent  la  comédie  fur  un  théâtre  ;  mais  if 
n'cft  oas  vrai ,  comme  le  dît  le  P.  Bouhours  (a)-, 
que  dans  ce  fens  ces  deux  mots  aient  abfolument 
la  même  fignificatibn. 

ASeurtû  relatif  au  perfonnagc  que  repréfente 
celui  dont  on  parle  ;  Comédien  eft  relatif  >  fa 
profeffion.  Des  amis  rafîèmblés  pour  s'amufe» 
entr'eux  ,  jouent  fur  un  théâtre  domcflique  un 
drame  dont  ils  fe  partagent  les  rôles  ;  ils  font 
AScuTs ,  puifqu'ils  ont  chacun  un  perfonnagjc  à 
repréfcnter  ;  mais  ils  ne  font  pas  Comédiens  ^ 
puifque  ce  n'eft  pour  eux  qu*ùn  amufement  mo- 
mentané,  &  non  pas  une  profeffion  confecrée  à 
f amufement  du  public.  Les  jeunes  gens-  qu'une 
înftitution  un  peu  pfus  que  gothique  fait  mon-^ 
ter  fur  les  théâtres  de  collège,  font  ASeurs  &  ne* 
font  pas  Comédiens  ;  mais  quelques-uns  ,  qui 
fans  cela  feroient  peut-être  devenus  d'habiles 
Avocats,  de  bonsMédecins,  de  pieux  Eccléffal^ 
tiques,  font  devenus  de  mauvais  Comédiens^  pouc 
avoir  été  au  Collège  de  pitoyables  Aâeur s  tncoM-^ 
lagés  par  dès  applaudiffements  imbédlles. 

Dans  le  fens  figuré ,  ces  deux  termes  confèr-* 
vent  encore  la  même  diftinflion  à  beaucoup  d'é-^- 
gards. 

ASeurhiit  deceîui  ouia  part  dans  Va  cofl'* 
duite ,  dans  l'exécution  d*une  affaire  ,  dans  une 
partie  de  jeu  ou  de  plaifir  ;  Comédien^  de  celUi 
qui  feint  bien  dés  paffions ,  des  fentiments  qu'iC 
n'a  point  ,.dont  la  conduite  efl'  diffimulée  &  -ar- 
dficieufe.  Le  premier  terme  fè  prend  en  bonne 
ou  en  mauvaife  part ,  fèfbn  la  nature  de  TaSaire 
où  Ton  efl  ASèur  :  le  fécond  ne  fè  prend  janiaîs 
^u'en  mauvaife  part ,  parce  que  la  diffimulation. 
qui  fait  le  Comédien  efl  toujours  une^ojb  odieyibé- 
• 

(^  S.em,  Aouï«  tom^ls^ 

M 
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Tel  qui ,  dans  un  confeil  de  guerre ,  a  des  vues 
ftipérieures ,  ouvre  des  avis  falutaires  ,  propofe 
des  plans  admirables  &  infaillibles  ,  n^eft  plus  fi 
bon  aâeur  un  jour  de  combat ,  lorfque  le  canon 
fe  fait  entendre  :  c'eù  qu'un  même  aâeur  n'eâ 
pas  propre  à  tous  les  rôles. 

Le  Duc  de  Gmfe  dit  dans  fes  Mémoires  ,quln- 
nocent  X  pleur  oit  quand  il  lui  plaifoit  ^  &  qu^it 
ëtoit  fort  grand  comédien  :  »  Le  mot  ,  dit  le  P. 
9>'Bouhours(â),e{l  un  peu  fort  pour  un  Pape  ; 
»  mais  il  exprime  bien  en  notre  langue  ce  que 
9}  le  Duc  vouloit  dire.  (B.) 

(tf  )  Ibid. 

II.    PERSONNAGE.    ROLE. 

Ce5  deux  termes  défi^nent  également  l'objet 
d'une  repréfentation  ,  foit  fur  la  fcenc  ,  foit  dans 
le  monde. 

Le  terme  de  perfonnage  eft  p/us  relatif  au  ca- 
raflere  de  l'objet  repréfenté  ;  celui  de  rôle  a 
l'art  qu'exige  la  repréfentation  ;  le  choix  àts 
épithetes  dont  ils  s'accommodent  dépend  de  cette 
diftinâion. 

Un  perfonnage  eft  confidérabfe  ou  peu  im- 
portant ,  noble  ou  bas ,  principal  ou  fubordon- 
né,  grand  ou  petit ,  intérefTant  ou  froid;  amou- 
reux, ambitieux,  fier  ,  &c.  un  rôle  tftaiféou 
difficile  ;  foutenu  ou  démenti  ;  rendu  avec  in- 
telliffence ,  avec  |[oût ,  avec  feu  ;  eftropié ,  ou  exé- 
cute mauindement ,  froidement  ,  mal-adroite- 
ment ,  ^^c. 

Ceft  au  Poète  à  décider  les  perfonnages  &  à 
les  caraflérifer;  c'eft  à  TAÛeur  à  choifir  (on  rôle, 
à  l'étudier ,  &  à  lé  rendre. 

I!  eft  prefqiie  impoflîblc  ît  un    méchant  de 

Tome  II.  '  B 
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faire  long-jtcmps,  fansfe  démentir ,  le  f(J/tf  d*hqm- 
me  de  bien  :  ce  râle  eft  trop  difficile  pour  lui ,  parce 
qu'il  le  ticndroitdansune  contrainte  d'autant  plus 
gênante,  que  TAâeur  eft  plus  loin  de  reflèmbler 
ap  perfonnage  qu'il  veut  jouer.  (  B.  ) 

II.    DÉGUISEMENT.    TRAVESTISSE- 
MENT,    {a). 

Tous,  les  deux  défigoent  un  habillement  ex- 
traordinaire ,  diâërent  de  celui  qu'on  a  coutume 
de  porter.  Mais  il  femble  que  déguifement  fup- 
pofe  une  difficulté  d'être  reconnu  ,  &  que  rra- 
veftijfement'  fuppofe  feulement  l'intention  de  ne 
rêtre  pas  ,  ou  même  feulement  Tintcntion  de 
5'habîller  autrement  qu'on  n'a  coutume. 

On  dit  d'une  perfcnne  qui  eft  au  bal ,  qu'elfe 
eft  déguifée  ;  &  d'un  Magiftrat  habilléen  homme 
d'épée  ,  qu'il  eft  travefti. 

D'ailleurs  déguifement  s'emploie  quelquefois 
au  figuré,  &  jamais  travefiijfement  (hj.{EncycL 

IV,  7690 

fa)  Voyez  étaJbord  tome  I ,  art.  107.  1 

(ô)  Il  mfi  femble  toutefois  que  c'eft  paruntourpareU  , 
de  langage ,  que  Toadit ,  déguifcr  fes  penfees ,  fes  vues, 
fesdématchos,  la  vérité  ;   &  travejltr  un  ouvrage: 
^omme  Virgile  ,  la  Henriade,  Téléïtiaque  :  auifi  tra^  ' 
vejiir  s'emploie  au  figuré  comme  déguijer.  (B.) 

13.    IMITER.   COPIER.    CONTREFAIRE. 

Termes  qui  défignent  en  général  l'adion  de 

faire  reifembler.  /w  -r  "/ 

On/mii^pâreftime  ;  on  copie  par'  ftérmté  ; 

on  contrefait  pzr  amufement. 

On  imite  les  écrits  ;  on  copie  les  tableaux  ;  on  ^ 

fimHrcfaU  les  perlbnnes. 
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On  imite  en  embcllîflant  ;  on  copie  fervile- 
ment;  on  contrefait  ça  changeant.  (^EncycL  IV, 

14.  RESSEMBLANCE.   CONFORMITE. 

*  Termes  qui  dëfignent  Tcxiftence  des  mê- 
mes qualités  dans  plufieurs  fujets  différents. 
Mais  reJTcmblancr  fe  dit  des  fujets  inteileâuels 
&  des  fujets  corporels  ;  au  lieu  que  conformité 
"ne  s'applique  qu'aux  objets  inteileâuels ,  &  mê- 
me plus  fouveni  aux  puillances  qu'aux  ades. 

Il  femble  qu'il  ne  faille  que  la  préfence  d'une 
feule  &  même  qualité  dans  des  fujets  ,  pour 
faire  de  la  rejfemhlance  ;  au  lieu  qu'il  faut  la  pré- 
fence de  plufieurs  qualités  pour  faire  confor^ 
mité,  Ainfi  rejjemhtance  peut  s'employer  prcf- 
•  que  par- tout  où  Ton  peut  fc  fervir  de  conformité; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui-ci.  (  EntycU 

*  Plus  il  y  a  de  reJfemblanM  entre  deux  ob- 
jets ,  plus  ils  approchent  de  la  conformité  ;  aïhtf 
la  conformité  eft  une  rejfemhiance  parfaite. 

La  r^mhlauce  eft  donc  fufceptible  de  plus 
&  de  moins  ;  &  ce  mot  peut ,  en  conféquence  » 
fervir  de  complément  à  tous  ceux  qui  expriment 
la  quantité  :  peu  ou  beaucoup  de  rejfemhiance  , 
aflèz  ou  trop  de  rejfemhiance  ,  plus  ou  moins  ou 
autant  de  rejfemhiance»  Mais  la  conformité  étant 
une  rejfemhiance  parfaite  ,  ce  mot  fe  conftruit 
moins  iouvent  de  la  même  manière  ;  fi  l'on  veut 
marquer  qu'il  manque  peu  de  traits ,  ou  qu'il  ne 
manque  aucun  trait  à  la  plénitude  de  la  confort 
mité ,  on  l'indique  plutôt  par  quelque  adjedif 
d'une  fîgnification  ampliative  :  une  grande  ou 
très-grande  conformité  ^  une  parfaite  ou  une  en- 
tière conformité, 

6a 
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Quelques  traits  de  rejjemhlance  entre  la  doûriae 
dcTEglife  catholique  ,&  celle  des  Hérétiques  des 
premiers  fiecles  ,  autorifent  les  Païens  à  corn- 
damner  abfolument  le  Chriftianifme  :  leur  pré- 
vention les  empéchoit  de  remarquer  le  défaut  de 
conformité  des  uns  avec  les  autres  ,  &  fexade 
conformité  de  la  doârine  catholique  ,  avec  la 
doârine  évangélique*  (B.) 

IJ.    DIFFÉRENCE.     INÉGALITÉ.     DIS- 
PARITE. 

Termes  relatifs  \  ce  qui  nous  fait  didinguer  de 
la  fupériorité  ou  de  l'infériorité  entre  dits  êtres 
que  nous  comparons. 

Le  ttvmtdijérencc  s'étend  à  tout  ce  qui  les  dif- 
tîngue  ;  c'eft  un  genre  dont  Vinégalité  &  la  dif^a^ 
rite  font  des  efpeces.  Vinégalité  femble  inarquer 
la  différence  en  quantité  ;  &  la  dif parité  y  la  diffé^ 
rence  en  qualité.  {EncycU  IV,  1037.  ) 

iL   DISTINCTION.   DIVERSITÉ. 
SÉPARATION. 

Ces  termes  fuppofent  phjficurs  objets  ,  & 
expriment  une  relation  qui  tient  à  cette  plura- 
lité. 

La  diftinâion  cft  oppofée  à  Tidentité  ;  il  n'y 
a  point  de  diftinâion  où  il  n'y  a  qu'un  même 
être.  La  diverfité  eft  oppofée  à  la  fimilitude  ;  il 
n'y  a  point  de  diverfité ent^e  des  êtres  abfolument 
femblables.  La  féparation  eft  oppofée  â  l'unité  ; 
il  n'y  a  point  de  féparation  entre  des  êtres  qui 
en  conftituent  un  feul. 

Il  y  a  diftinBion  entre  Tame  &  le  corps  , 
puifque  ce  font  deux  fubftances  différentes ,  & 
non  la  même  5  il  y  a  auffi  diverfité^  puifque 
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la  nature  de  Tun  ne  reffemble  point  à  fa  nature 
de  l'autre  :  mais  pendant  la  vie  de  Thomme  il  n'y 
a  point  dejeparation ,  puifque  leur  union  conllih 
tHe  l'individu. 
Un  Auteur  moderne  a  cité  comme  deuxouvra- 

fes  différents  ,  celui  de  U  juftejps  de  la  langue 
^rançoife ,  &  les  Synonymes  François  de  M. 
l'Abbé  Girard  :  mais  c'eft  le  même  ouvrage 
fous  deux  noms  différents  ,  &  il  n'y  a  point  de 
difiinâion.  Cependant  il  y  a  diverfité ,  parce 
que  ce  font  deux  éditions  du  même  livre ,  très- 
âoignées  d'être  femblaWes.  Le  fécond  volume 
qu'on  ajoute  à  celle-ci,  eft  nécelfairement  diflin^ 
gué  dvk  premier  ,  puifqu'ils  ne  font  pas  de  fa 
même  main  ni  le  même  volume  :  l'Editeur  vou- 
droit  bien  que  l'on  n'apperçût  pas  la  diverfité 
dans  la  campolîtion  ,  oc  fur- tout  par  rapport 
aux  articles  qui  font  de  lui  ;  mais  il  fera  content 
fi  le  public  éclairé  juge  qu'on  ne  doit  point /<^p«« 
rer  J'un  de  l'autre.  (  B.  > 

17.    GAI.    GAILLARD. 

*  Les  deux  adjeflifs  marquent  également  cette 
difpofîtion  d'efprit ,  qui  fuppofè  une  grande  li- 
berté, du  penchant  pour  la  joie  ,  de  l'éloigne- 
ment  pour  la  trifteflè  :  c'eft  en  quoi  ils  font  fy- 
nonymes.  (B.) 

*  Ma's  gaillard  diffère  de  gai  ,  en  ce  qu'il 
préfente  l'idée  de  la  gaieté  jointe  I  celle  de  la 
bouffonnerie ,  ou  même  de  la  duplicité  dans  la 
perf-^nne  ,  de  la  licence  dans  la  chofe.  II  eft  peu 
d'ufage  ;  &  les  occafions  oh  il  puiiTe  être  employé 
avec  goût  font  rares. 

On  dit  très-bien ,  il  a  Te  propos  gai  ;  &  fami- 
lièrement, il  aie  propos  gaillard. 

Un  propos  gaillard  eft  toujours  gai  i  un 
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propos  gai  n'cft  pas  toujours  gaillard. 

On  peut  avoir  à  une  grille  de  Religieufes  ,  le 
propos  gai  ;  fi  le  propos  gaillard  s'y  trouvoit  , 
il  y  fcroit  déplacé.  (  Encyd.  VII ,  414.  ) 

18.    JOIE.     GAIETÉ,     {a). 

*  Ces  deux  mots  marquent  également  une 
fîtuation  agréable  de  l'ame  ,  caufée  par  le  plaifir 
ou  par  la  polTeflion  d'un  bien  qu'elle  éprouve. 
Mais  la/o/V  e(l  plus  dans  le  cœur  ,  &  la  gaieté 
dans  les  manières  :  la  joie  confiée  dans  un  fen<» 
riment  de  Pâme  plus  fort ,  dans  une  fatisfadion 
plus  pleine  ;  la  gaieté  dépend  davantage  du  ca- 
radere  ,  de  Thumeur,  du  tempérament  :  Tune, 
fans  paroître  toujours  au-dehors ,  fait  une  vive 
irapreffion  àu-dedans  \  Tautre  éclate  dans  les 
yeux  &  fur  le  vifage  :  on  agit  par  la  gaieté ,  OA 
cil  afFeâé  par  la  joie. 

Les  degrés  de  la  gaieté  ne  font  ni  bien  vifs 
ni  bien  étendus  :  mais  ceux  de  la  joie  peuvent 
être  portés  au  plus  haut  période  :  ce  font  alors 
des  tranfports ,  des  raviflèments ,  une  véritable 
ivrcflè. 

Une  humeur  enjouée  ,  jette  de  la  gaieté  dans 
les  entretiens  ;  un  événement  heureux  répand  la 
joie  jufques  au  fond  du  cœur.  On  plaît  aux 
autres  par  la  gaieté;  on  peut  tomber  malade  & 
mourir  de  joie.  (  EncycL  VIII ,  867.  ) 

*  Le  premier  4egré  du  fentiment  agréable  de 
notre  exiftence  eiï  h  gaieté,  t^joie  cft  un  fenti- 
ment plus  pénétrant. 

Les  hommes  oui  ont  de  la  gaieté  n'étant  pas 
d'ordinaire  fi  aracnts  que  le  refte  des  hommes  » 
ils  ne  font  peut-être  pas  capables  des  plus  vives 

(a)  Voyei  tome  I ,  art.  157. 
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joies  :  mais  les  grandes  joies  durent  peu ,  & 
laiOënt  notre  ame  épuifêe. 

'Lz  gaieté  \  plus  proportionnée  î  notre  fotbief-. 
fe  que  la  joie  ,  nous  rend  confiants  &  hardis  ; 
donne  un  être  &  un  intérêt  aux  chofts  les  moiiTS 
importantes  ;  fait  que  nous  nous  pîaifons  par 
inftina  en  nous-mêmes  ,  dans  nos  ooflcflions 
nos  entours  ,  notre  efprit  ,  notre  luffifance  , 
maigre'  d'alTez  grandes  mifercs.  Cette  intime 
fetisfaâion  nous  conduit  quelquefois  à  nous 
eflimer  nous-mêmes  par  de  très -frivoles  en- 
droits ;  &  il  me  femblc  que  les  perTonnes  qui 
ont  de  la  gaieté ^(ont  ordinairement  un  peu  plus 
Taities  qtfe  les  autres.  (  Cormàiff.  de  Vefprit  htt» 
main ,  page  $  J.  > 

"Il  La  gaieté  eft.  oppoKe  J  la  trifiejje  ,  comme 
la  joie  Tcft  au  chagrin.  La  joie  &  le  chagrin  font 
des  fitttatiofts  ;  \z  trifteffe  &  la  gaieté  font  âés 
caraâere^.  Maïs  les  çaraÔeres  les  plus  fuîvîs 
f&tit  fouvent  dïfiraits  par  fes  fîfuations  :  &  c'eft 
«riiiâ  qu'if  atriyeà  Phomme  trifit^  d'être  ivre 
de  /è/r  ,  &  à  rhomme  ^/«//d'être  accablé  die 
tfcagrin.  (  EmycL  VÏI ,  413.  ) 

xjiRléCRÉATIOfi^.  AM-USEMËKnr.  DIVER* 
TISSEMENT.  RÉJOUISSANCE. 

Ces  quatre  mots  fôht  fynonyraes  ,  &  ont  Ik 
•fflîpatfon  ou  le  phifir  poui:  fondement^  Récréa" 
\tm dêfîffnc un  terme cotirtde' d^Iaîfement ;  c'eft: 
fltt  ftmpfe  paife^  temps  pour 'diftrairé  î^cfprît  de 
li«fatf|ile/.  Amuferheni  e^  une  occupation  lé- 
gère ;  de  peu  d^mporbnce ,  &  qui  plaK.  Pivert 
iiffhmene  eft  accompagné  de  plaîfirs  plus  vifs  , 
P|lus  étendus.  Réjouijfance  fe  marque  par  des  aé- 
rions extérieures ,  des  danfes ,  des  crrs  de  joie  , 
des  acclamations  de  plufieurs  perfonnes. 
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La  Comédie  fut  toujour.9v|a  récréation  ou  te 
délaffcment  des  grands  hommes  ,  le  divenijPe^ 
ment  des  geny  polis  ,  &  Vamufement  du  peuple  ; 
elle  fait  une  partie  des  réjouijfances  publiques  dans 
certains  événements, 

Amufement ,  fuivant  l'idée  que  je  m'en  fais 
encore  ,  porte  fur  àts  occupations  faciles  & 
agréables  qu'on. prend  pour  éviter  rcnnui.  Rér 
création  appartient  plus  que  Vamufement  au  dé- 
lafTement  dç  Tefprit ,  &  indique  un  befoin  de  Tar 
me  plus  marqué,  Rcjouijfance  èft  affeâé  aux  fê- 
tes publiques  du  monde  &  del'Eglife.  Diytrtif- 
fement  eft  le  terme  générique  qui  fen ferme  les 
amufiments  ,  les  récréations  &  les  réfouijfancet 
particulières.  - 

Lt&  diverti ffements  de  ce  pays  ,  dit  à  fon  cher 
Aza  une  Péruvienne  fi  connue  par  la  fineflè  du 
goût  &  par  la  juftelTc  de  fon  difcernement , 
iiLes  divertijfements  de  ce  pays  me  femblent 
*f  auffi  peu  naturels  que  les  mœurs.  Ils  confident 
>9  dans  une  gî^ieté  violente  excitée  par  des  ris 
»>  éclatants ,  auxquels  l'ame  ne  paroît  prendre  aU- 
}f  cune  part  ;  dans  des  jeux  infipides ,  dont  l'ôf 
»>fait  tout  le  plaifir  ;  dans  une  convèrfation  fi 
>»  frivole  &  fi  répétée ,  qu'elle  rçfTèmble  bteo  da»» 
»  vantage  au  gazouillement  des  oifeaux  qu*à 
»  l'entretien  d'une  affèmblée  d'êtres  penfants  ;  ou 
•>  dans  la  fréquentation  de  deux  fpedacles  »  dont 
^>run  hi^nilie  l'humanité  ,  &  l'autre  exprima 
if  toujours  la  joie  &  la  triâeife  indifféreramcDe 
»>par  des  chants  &  des  danfes.rlls  tâchent  en 
»  vain  ,  par  de  tels  moyens ,  de  fe  procurer  des 
►»  divertijfements  réels,  un  amufement  agréable, 
►>  de  donner  quelque  diftrafïion  à  leurs.ch^jgriiis , 
n  quelaue  récréation  à  leur  efprit  :  cela  n'eft  pas 
i>  paAIble.  Leurs  réjouijfances  mêmes  n'ont  d'at* 
^;  traits  que  pour  le  peuple ,  &  ne  fpnt  poi|it 
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>>  confacrées ,  comme  les  nôtres ,  au  culte  du  fo- 
»  leil  :  leurs  regards  ,  leurs  difcours  ,  leurs  ré- 
»  flexions  ne  fe  tournent  jamais  à  Thonneur  de 
>>  cet  âflre  divin.  Enfin  leurs  froids  amufcments 
»  aflèâés ,  leurs  ridicuîes  réjouijfances  ,  loin  de 
M  m'égayer  ,  de  me  plaire ,  de  me  convenir ,  me 
n  rappellent  encore  avec  pîus  de  regret  la  difFe- 
»  rence  des  jours  heureux  que  je  paflbis  avec 
w  toi  «.  (^Encycl.  IV,  1069.) 

ao.  AFFLICTION.  CHAGRIN.  PEINE. 

t 

UaffliSion  eu  au  chagrin  ce  que  Thabitude 
eft  à  Tadle.  La  mort  d*un  père  nous  afflige  ,  fa 
perte  d'un  procès  nous  donne  du  chagrin  ,  fe 
malheur  d'une  perfonnc  de  connoifTance  nous 
caufe  de  la  peine. 

L^affliâion  abat  ^  le  chagrin  donne  de  Thu- 
meur,  la  peine  attrîfte  pour  un  moment. 

L^  affligés  ont  be/bin  d'amis  qui  les  confo- 
fent  en  s'affligeant  avec  eux  ;  les  perfonnes  cha^ 
grines  ,  de  perfonnes  gaies  (jui  leur  donnent 
des  diftraaions;  &  ceux  qui  ont  de  îa  peine.  ^ 
d^une  occupation  ^  queîfe  qu'ielîe  foit,  qui  dé- 
tourne leurs  yeux  de  ce  qui  les  attrifte  y  fur  ua 
autre  objet  (tf).  (^Encycl.  1 ,  16.  ) 

(tf)  VQye\  tome  I ,  art^  3^7. 

ai.  DOULEUR.  CHAGRIN.  TRISTESSE. 
AFFLICTION.  DÉSOLATION. 

•  Ces  mots  d^fi'gnçnt  ctt  gënétal  fa  fîtuatîo» 
d^nc  ame  qut  fouffre.  Douïeur  fe  dît  ëgaftment 
4es  fenfations  défagcéahles  du  corps,  ^  des  pei- 
Des  (fe  Tefprit  ou  du  cœur  :  tes  quatre  autresi 
se  fe  difent  que  (k  ces  dàraiere^J  - 
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De  plus ,  triftejje  diffère  de  chagrin ,  eit  ce 
que  le  chagrin  peut  être  intérieur  ,  &  que  la 
trifteffe  fe  laiflè  voir  au-dchors.  La  triftejfe  d'ail- 
leurs peut  être  dans  le  caraâere  ou  dans  la  dif- 
pofition  habituelle  ,  fans  aucun  fujet ,  &  le  cha- 
grin a  toujours  un  fujet  particulier. 

L'idée  à'affliction  ajoute  à  celle  de  triftejfe  , 
celle  de  douleur  à  celle  d*affli3ion  ,  &  celle  de 
défolation  à  celle  de  douleur. 

Chagrin ,  trifteffe  &  affliâiatn  ,  ne  fe  difent 
guère  en  parlant  de  la  douleur  d'un  peuple  en- 
tier ,  fur  tout  le  premier  de  ces  mots.  Afftiâion 
&  défolation  ne  le  difent  cuere  en  poéfie  ,  quot- 
i\M^affl!gé  k  défolt  s'y  difent  très-bien.  Chagrin, 
en  poéfie  fur-tout  lorfqu'il  ell  au  pluriel ,  figni- 
fie  plutôt  inquiétude  &  fouci ,  que  trifteffe  ap^ 
parente  ou  cachée  (a).  (Encycl.  V.  8a.  ) 

(a)  Voye\^  tome  1 ,  arr.  214, 
M.  PEUR.  FRAYEUR.  TERREUR. 

Ces  trois  expreiïîons  marqueirt  par  gradation 
les  divers  états  de  l'ame  plus  ou  moins  troublée 
par  la  vue  de  quelque  danger.  Si  cette  vwe  eft 
vive  &  fubite  9  elle  caufe  la  peur  ;  fi  elle  eft  plus 
frappante  &  réfléchie  ,  elle  produit  h  frayeur  l 
fi  elle  abat  notre  efprit ,  c'eft  îa  terreur. 

La  peur  eft  (buvent  un  fiaible  de  la  machine 
pour  le  foin  de  fa  confervation  9.  dans  Tidée 
qu'il  Y  a  du  péril.  L^  frayeur  eft  un  trouble  plus 
grand  ,  ptus  frappant ,  plus  perfévérant..La  ter^ 
reur  eft  une  paffion  accablante  de  l'amc,  ctufée 
par  la  préfence  réelle  ou  par  l'iijée  très  -  £brte 
d'un  grand  péril.  ., 

Pyrrhus  eut  moins  de  peur  des  forces  de  la 
république  romane ,  que  d'admiration  pour  fes 

ri' 
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procéda.  Attila  faifoit  un  trafic  continuel  de 
là  frayeur  des  Romains  :  mais  Julien  ,  par  fa  fa* 

telTe  y  fa  confiance ,  fon  économie ,  fa  valeur  > 
:  une  limite  perpétuelle  d*aâioas  héroïques  « 
rechaflà  les  barbares  des  frontières  de  fon  £m* 

£iire  ;  &  la  terreur  que  fon  npm  ieur  infpiroit  » 
îs  contint  tant  qu'il  vécut, 
pans  la  pe^r  qu'Ai^gufie  eut  toujours  devant 
les  yeux  (l'éprouver  le  fort  de  fon  prédéceflèur  , 
il  ne  fongea  qu'à  s'éloigner  de  fa  conduite  ;.  voilà 
la  clef  de  toute  la  vie  d'Oâave. 

On  lit  qu'après  la  bataille  de  Cannes  h  frayeur 
fut  extréjne  dans  Rome  :  mais  il  n'en  eCÎ  pas  de 
la  confternation  d^un  peuple  libre  &  belliqueux , 
qui  trouve j;ou jours  des  reflqurces  dans  fon  cou- 
rage ,  comme  it  cdie  d'un  peuple  efdave  qui  ne 
fent  que  fa  foiblelTe. 

On  ne  (auroit  exprimer  la  terreur  que  répan- 
dit Céfar  lorfqu'il  paffa  le  Rubicon  ;  Pompée 
lui  -  même  éperdu  ne  fut  que  fuir ,  abandonner 
rita/ie  ,  &  gagner  promptement  la  mer». 
(Encycl.Xllf4&o.) 

%}.  ALARME.  TERREUR.  EFFROU 
FRAYEUR.  ÉPOUVANTE,  CRAINTS 
PEjUR..  APPRÉHENSION, 

*  Termes  qui  défignent  tous  Ids  mouvements^ 
de  Famé ,  occafionn^  par  l'apparence  ou  par  la^ 
vue  du  danger* 

Valarme  naft  de  l'approche  inattendu»  d'ujt- 
danger  apparent  ou  réel  »  qu'on  croyott  d'abor<Ë 
éloigné. 

La  terreur  naît  de  la  piéfençe  d'un  évffncment 
ou  d'un  phénomène  que  nous  reg^-doiis  .comme 
le  pronoftic  &  Tavant-coureur  d  une  grande  ca-^ 
taâf  ophe.  Ltti/rMr  fuppofe  une  vue  moins  dii^ 
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tinfle  du  danger  que  V alarme  ^  &  laîfle  plus 
de  jeu  à  l'imagination  ,  dont  le  preflige  ordî- 
fiairc  cft  (de  |;roflir  les  objets.  AufTi  Vntarme 
fik-  elle  courir  à  la  défçnfe ,  &  la  terr^arfuit^ 
elle  jetrer  léi  armes.  LW^rme  femtle  eiïcôVe 
plus  intime  que  la  terrtur  ;  les  cris  nous  alar-' 
ment  ^  (es  fpcâacles  nous  impriment  de  la  f er- 
reur ;  on  porte  la  terteùr  dans  refpi:it ,  &  l'^i- 
larme  au  Cttur^ 

lu'éffroi  Se  fa  terreur  naiÏÏcnt  Tun  &  l'autre 
d'un  grand  danger  ;  'mais  la  terreuY  peut  être 
panique  \  icVeffroi  ne  Teft  jamais.  Iffembîe  que 
Veffrei  fôit  ^ans  les  organes  ^  &  que  la  tetreur 
foit  dans  Tarac.  ta  terreur  a  faifi  les  efprits,  les 
fens  font  glacés  à'effrôi  :  un  prodige  réj)and  Ik 
terreur  ,  fa  tempête  glace  àUffroi^ 

L^  frayeur  naît  ordinairement  d'un  danger  ap- 
parent &  fubit  :  vous  m'avez  fait  frayeur.  Maisr 
on  peut  être  ahrmé  fur  le  compte  i'un  autre  , 
"de  U  frayeur  nous  regarde  toujours  en  perfonne: 
^f4)n  a  dit  à^  quelqu'un ,  le  danger  que  vous  alliez 
courir  m' effrayait ,  on  s'eft  mis  alors  à  fa  place. 
Lz  frayeur  fuppofe  un  danger  plus  fubic  que 
Vejfroi ,  plu»  voifin  que  Vaîarme  y  moins  grand 
que  là  terreur. 

^épouvante  a  fon  îdëe  particulière  :  eHe  naît  ^ 
je  crois  ,  de  la  vue  des  difficultés  ï  furraonter 
pour  réuffir ,  &  de  la  vue  des  fuites  terribles  d'un 
mauvais  fuecès.  (  Encyct.  I ,  ayy.  )  *  Le  projet 
de  la  fameufe  conjuration  contre  la  république 
de  Venife  auroit  épouvanté  tout  autre  que  le 
Marquis  de  Bédemar,  dont  le  génie  puiffant  ph'- 
uoit  au-delTus  de  toutes  les  difficultés. 
^  La  crainte  naU  de  ce  gue  Fon  connoît  la  fupé- 
rîorité  de  la  caufe  qui  aoit  décider  de  Tévéne- 
ment.  La  peurmtnt  d'un  amour  execffif  de  'fa 
popre  confervalîon  ^  &  de  ce  que  eônnoiflant 
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oir  croyant  connoitre  la  fupérioritë  de  fa  caufè 
qui  doit  décider  de  révénement ,  on  eft  convaii>- 
cu-  qiVtïit  fe  décidera^  pour  le  ma).  On  craint  un 
méchant'  homme  ;  on  a  peur  d'une  béte  farou- 
che, îl  eft  juâe  de  crainte  Dieu  ,  parce  que  c'eft 
réconnoitre  fa  fiiipériorité  infinie  en  tout  genre  » 
^'avouer  tK>cre  foîbleCe  :  mais  en  û\oïr  peur  , 
c'eft  en  quelque  forte  Wafphémcr ,  parceque  c'çft 
méconnoître  celui  de  fes  attributs  dont  if  femble 
lui-même  fe  glorifier  le  pîus ,  fa  bonté  toujours 
miréFicordieufe. 

h^appréhenpon  eft  une  inquiétude  qui  naît  iïm- 

I)lement  de  rincertitude  de  l'avenir  ,  &  qui  voit 
e  même  degré  4^  poffibibté^  an  bien  &  au 
mal.  (B.  )  • 

*  1.' alarme  naît  de  cequ^}n  apprend,  Vejfroi 
de  ce  qu'on  voit,^  la  ttrreur  de  ce  qu'on  imagi- 
ne ,  la  frayeur  <}e  ce  quifurprcnd,  V épouvante 
de  ce  qu'on  ptéfumeV  la  crainu  de  ce  qu'on 
faiç ,  la  peurdQ  i'jopinion  qu*on  a.,  &  VappréAeor 
Jion  de  ce  qu'on  attend.. 

ta  préfcnce  fubire  de  l'ennemi  donne  Valarr 
jnc  ,  1^  vue.  d'un  combat  donne  V effroi ,  l'égalité 
des  armes  tient  èms  Vappréhenfioriy  la  perte  de 
là  Batàîlfe  répand"  la  terreur  ,  les  fuites  jettent 
VepQifvante.i^j^tm  lespeupîes  &  dajnis  les;  provin- 
ces ;  chaçqa  craint^  pour  foi  ;  la  vue  du  SoJdat 
f m  frayeur  ion  A.feuris^  foa  ombré,  (  EncycU 
U)idc) 

\a.    alarmé.    E  F  F  r  a  y  ]ê. 

É  P  Q  U  V  A^I^  T  EU 

Cts  mots  défignént  en  géné^ral  fétat  aflueï 
d'une  p^rfpnne  qui  craint  ,&  qui  témoigne  fa 
;craiiite  par.desfignes  extérieurs. £/70ttvizn^<f eft 
plus  fort  cj^^ effrayé^  &  celw-ci  qu'tf/<irm/.    ^ 
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On  cft  alarmé ,  d'un  danger  qu'on  craint;. 
effrayé  à^\}n  danger  palTé  qu'on  a>çouru  fans  s'cn^ 
appercetoir  ;  épouvanté ^  d'un  danger  préfent.  . 
L'alarme  produit  des  efforts  pour  éviter  le 
mal  dont  on  eft  menacé  :  Veffn)i  k  born0  à,  «m 
fentiment  vif  &  paflàger  :  V^p^uvante  eu  plus 
durable ,  &  6te  prefque  toujours  la  réflexion  (â>» 
{EncycUY  ,41a. 

(  <z  )  Voye^^  tome  I ,  art.  179. 

a5.   EFFRAYANT.    ÉPOUVANTABLE 
EFFROYABLE.    TERRIBLE.^ 

Ges^mots  défignent  en  jg^néràl  tout  ce  qui 
excite  la. crainte  ;  effrayant  tH  moins  fort  qii'<^- 
pouvantahle  ;  &. celui- ci  moins  fort  quVjfroy/^- 
hle  ,  par  une  bizarrerie  de  Ja  kngOe  ,  épouvanté 
étant  au  contraire  plus  fott  (^^ effrayé  (  û ).  De 
plus,  Q^s  trois  mots  fe  prennent  toujours  en 
mauvaifc  part  ;  &  rcrr/We  peut  fe  prendre  en 
bonne  part,  &  fuppofer  une  crainte  mêlée  de 
refpea. 

Ainfi  on  dit,  Un  cri  effrayant ,  un  bruit 
épouvantable  ,  un  monftre  effroyable  ^  un  Dieu. 
terrible» 

Il  y  a  encore  cette  différence  entre  ces  mots ,. 
qw^ effroyable  &  épouvantable  fuppofent  un  objet 
pré[ent  qui  infpire  de  îa  crainte;  effroyable  , 
un  objet  qui  infpire  de  Phonreur  ,  foit  parla» 
crainte,  foitpar  un  autrç  , motif  ;- &  que  ter- 
rJble  peut  s'appliquer  à  un  objet  non  préfent. 

La  pierfe  eft  une  mafadie  terrible  ;  les  dou- 
Jeurs  qu'elle  caufe  font  effroyables  ;  Vùpérmon 

'  (a)  H  rt*y  a  rien  là  ée- bizarre  ,  pMïVqii'épouvantaéie 
:cft  plus  fort  qf  effrayant  :.  pourquoi  feroit-il  b'mnc 
f^' effroyable  dît.  ^l»s  qi§e  l'un  &  l'autrû  ?  (  B^  ) 
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eft  épouvantable  à  voir  ;'les  feuls  préparatifs  en 
font  effrayants.  (  EncysL  V,  41a.  ) 

16.  LAS.  FATIGUÉ.  HARASSÉ. 

Ces  trois  termes  dénotent  également  une  for- 
te d'indifpofition  ,  qui  rend  le  corps  inepte  au 
mouvement  &  à  Taâion. 

On  eft  las ,  quand  on  eft  afFedé  du  fentiment 
défagréable  de  cette  inaptitude  :  &  cette  laffitU" 
de  ,  faifant  abftraâion  de  toute  caufe  »  peut  être 
forcée  ou  fpontanée  \  forcée  ,  fi  elle  eft  Feffèt  & 
la  fuite  d'un  mouvement  exceffif  ;  fpontanée  »  fi 
elle  n'a.  pas  été  précédée  d'aucun  exercice  violent 
que  l'on  puiffe  en  regarder  comme  la  caufe. 

On  tû  fatigué ,  quand,  par  le  travail  ou  le 
mouvement ,  on  s'eft  mis  dans  cet  état  d'inap- 
titude. 

On  eft  haraffé  yqusind  on  reflTent  une  fatigue 
exceffive. 

Suand  on  eft  las  du  travail  9.  il  faut  le  fuf- 
re  ou  le  changer  ;  car  ce  n*eft  quelquefois 
que  l'uniformité  qui  laffe.  Quand  on  tûfati^ 
gué^W  faut  (é  repofcr.  Quand  on  ç(ï  haraffé , 
il  faut  fe  rétablir.  (  B.  ) 

2.7.  VACANCES.  VACATIONS. 

Ces  dieux  noms  pluriels  marquent  le  temps 
auquel  ceffènt  les  exerc'ces  publics  ;  ce  qui  les 
diftingue  ,  c'eft  la  différence  d^s  exercices  »  & 
celle  de  leur  deftination.  ^ 

Vacances  fe  dit  de  la  ceflattôfi  4çs^ études  pu* 
bliques  dass  les  écoles  &  dan^/e^  ^o\]égi^^ 
Vacations  ^  de  la  ceflàtion  des  féainccs  de^^  geo« 
de  Juftice.  .  ^   r    * 

Le  temps  des  vacances  femble  plus  partu% 
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liérement  deftîné^  au  plaifir  ;  c'cf!  un  relâche 
accordé  au  travail ,  afin  de  reprendre  de  nou- 
velles forces.  Le  temps  des  vacations  fcmble 
plus  fpéciaîement  deftiné  aux  befoins  perfonneli 
des  gens  de  Jufticc  ;  c'eft  unejntcrruptiori  des 
affaires  publiques  accordée  aux  gens  de  loi, 
afin  qu'ils  puiwcnt  s'occuper  des  leurs. 

Lts  écoliers  perdent  le  temps  durant  les 
vacances  ;  les  Avocats  étudient  durant  les  vacos* 
fions. 

On  ne  doit  pas  dire  vacations  en  partant  des 
études  ,  parce  que  ce  n'eft  qu'une  fufpenfion 
accordée  au  pfetlir.  Mais  on  peut  dire  vacances 
ctt  parlant  des  féances  des  gens  de  Juftice  ;  parce 
jue  ce  temps^étanr  abandonné  à  leur  difpofition, 
ils  peuvent  à  feur  gré  femployer  à  leurs  affai- 
res  perfonnelles  ou  à  fcor  récréation  ;  dans  le 
premier  cas  ,  ils  font  en  vacations  ;  dans  Ib 
fécond  cas  ,  ils  font  en  vacances»  (  Diâionn.  de 
VAcad*  Rem,  npuv.  du  P,  Bquhours^  Tome  L  ) 
(B.) 

a8.    LOISIR.    O  I  S  I  V  E  T  É*^ 

Tous  deux  font  relatifs  au  temps  &  à  h 
faculté  d'agir.  Le^Ioifir  eft  un  temps  de  liber* 
te  ;  on  peut-  en  difpofer  pour  agir  ou  pour  ne 
pas  agir  ,  pour  un  genre  d'aàion  ou  pour  ua 
autre  :  Voifiveti  eft  un  temps  d'imaéHon  ;  la 
fiberté  pouvoit  en  difpofer  autrement,  mats 
elle  a  fait  fon  choix.  L^oijtvtté  eft  Pahus  da 
loijin 

Le  'làijîr  î^iti  homme  de  bien  occafîonne  four 
Vent  beaucoup  de  bonnes  aâions.  L*oiJtveté  ne 
peut  ôcbâfionner  que^  des  maiiXk 

Les  troi^bles  de  la  république  romaine  nous 
l^ht  Valu  les  <»ULvres  philofbpfeiqucs.  de  Cki-- 
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ron  :  quelles  leçons  nous  aurions  perduef ,  fi 
ce  grand  homme  s'ctoit  livré  à  Voifiveté  ^  au 
.li^  dç  confacrer  fon  loifir  à  Ntude  de  la  far 
Jeflè!(B.) 

aj.    OISIF.    OISEUX. 

Termes  qui  annoncent  également  l'inaâion  & 
Pinutiirté. 

Être  oifif^  c^eft  ne  rien  faire ,  être  fans  ac- 
tion ,  fans  occupatiofl  :  être  oifeux  ,  c'eft  avoir 
quelque  rapport  a  Toifi^eté  ;  foit  par  goût ,  parce 
qu'on  l'aime  ;  par  l'habitude ,  parce  qu'on  y  paffe 
fa  vie  ;  ou  par  reffèmblance ,  parce  qu'on  eft  ' 
inutile. 

On  dort  donc  appeller  oififs  ,  l'homme ,  les 
animaux  &  les  êtres  qu'on  regarde  comme  ac^ 
tifs ,  fi  l*on  veut  dire  qu'ils  font  aâuellement 
dans  Pifiaôioii.  Mais,  fi  Ton  veut  dire  qu'iJs 
aiment  l'inaâion  ou  qu'i/s  en  ont  Thabitude, 
on  doit- les  appeller  oifeux  :  Se  cette  éfJithete 
convient  également  à  toutes  les  chofès  auffi  inu* 
tiks  quel'iàaâîon  >  quand  ce  feroient  même  des 
avions» 

Tef  qui  paroît  ©//?/*,  peut  être  occupe*^  très- 
fi^ieufemcnt  ;  car  la  contentioii  de  l'efprit  eft 
fouvent  un  exercice  p^us  pénible  que  le  travail 
corporel':  mais  ,  fi  fes  penfées  h'àboutiflfent  qu'à 
<Ies  projets  cfeiméi'iqHes ,  à  des  fyftémeis  latis 
fohdement  bir-fafds  f)roportlôn  ,  ^c  ne  font  plus 
que  des  réftifxiblfe  é/^tt/îrj;  '  ' 

•    Il  êft^  de  l'intérêt  &  de  la  fageflè  de  tdHt 

Ijouvcrncment  àe  ne  foiïffVié'  de  bras  eijîfs  ïjue 
e  moiins  qull  eft  poffibîe  :  peut  -  être  ne  fau». 
droit-il  pour  cela  qu'adopter  la  loi  de  SoJon , 
qui  notoit  d'infamie  tous  les  citoyens  oi- 
feux.  . 
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II  y  a  des  gens ,  dit  Sëneque  (^  ) ,  dont  on  ne 
doit  pas  dire  que  la  vie  foit  oifive  ;  mais  on  doit 
Oire  quils  fa  paflent  dans  des  occupations  ©i- 
fcufes.(B.) 

dJaAi  Q"^'''^^rn  non  otœfa  vita  ^  dicenda.fed 
ëcfîdiofa  occupatio.  De  brev.  vit»,  ii. 

30.    P  A  S  S  E  R.  S  E    PASSER. 

Ces  deux  termes  défignent  également  une  extf. 
tence  pafTagere  &  bornée  ;  mais  iJ^  la  préfentent 
fous  des  afpeâs  différents.^ 

i'^^r  fe  rapporte  à  fa  totalité  de  r^xjfteikre  ; 
ye/;fl/^r  atrait  aux  différentes  époques  de  FcxiP- 
tcnce.  Le  temps pii^  fi  rapidement,  qu'à  peine 
avons-nous  le  loifir  de  former  des  projets .  bieii 
lojit  davoir  celui  de  les  exécutcpf  Une  partie 
de  la  vie/.-  pag-t  \  defirer  l'avenir  f  &  l'autre  ,  à 
regretter  le  paffé.  ,         '* 

^  Les  chofes  qui  /w^/i^  n^ont  qu^une  exiflencf 
t)ornée;  les  chofes  qui  fe  gaffent  ont  une  exif; 
tence  qui  varie  &  fe  dégrade.  Un  grand  moti^ 
de  confolation ,  c'efî  que  les  maux  de  cette  vif 
pojfent  afÏ€2  promptement ,  &  que  ceux  mêmes 
qui  paroiffent  les  plus  ohûiités  fe  pafent  à  la  lon- 
gue &  difparoifïènt  enfin. , 

Ce  qui  paJTe  n'eft  point  JUrable  ;  ce  qui  fe 
paffe  n'eô  point  fiable.  La  beauté  pa^  ;  &  une 
femme  qui  veut  fixer  fon  mari  pour  toujours 
doit  plutôt  recourir  à  h  vertu  qui  ne  pad 
point.  Bien  des  femmes  oui  fe  voient  abandon- 
nées de  ceux  qui  leur  faifoient  la  cour  /aiment 
^leux  accufer  lès  hommes  d'inconfiancc ,  de 
légèreté  ,  ou  même  d^injuftice ,  que  de  recon- 
noitre  de  bonne- foi  que  leur  beauté /e  ^^jT^  in- 
Knfiblement  &  que  le  charme  s'affoiblit.  (B.) 
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31.   FRÊLE.  FRAGILE. 

*  Ces  deux  tcrmçs  indiquent  également  nnt 
eonGûance  foible ,  &  qui  oppofe  peu  de  r^f- 
tance  à  Ja  force  :  en  voici  les  différences.  (B.) 

*  Un  corps/fé'/<reft  celui  qui ,  parfaconfiftance 
éfaftiqjie  ,  molle  &  déliëe  ,  cft  facile  à  ployer  , 
courber  ,  rompre  :  ainfi  la  tige  d'une  plante  eft 
frêle,  la  branche  de  Tofier  tûfréU.  Il  y  a  donc 
tntrc fragile  &  frêle  cette  petite  nuance,  que  le 
Urme  fragile  emporte  la  foibleflê  du  tout  &  la 
roideur  des  parties  ;  &  frêle  pareillement  la 
foibleffè  du  tout ,  mais  la.  mollefTe  des  parties^^ 
On  ne  diroit  pas  aufli  bien  du  verre,  auHl  effi 
frêle  ,  que  Ton  dit  qu'il  c&  fragile  ;  ni  d  un  ro- 
feau„  qu'il  t^  fragile  ,  comme  on  dit  qu'il  eft 
frêle. 

On  ne  dit  point  d'une  feuille  de -papier  ni 
de  taffetas ,  que  ce  font  des  covi^s  frêles  ou  fra^ 
giles  ;  parce  qu'ils  n'ont  ni  roideur  ni  élaôicité, 
&  qu'on  les  plie  comme  on  veut  fans  les  roncipret 
(f/icyc/.  VII,A9$, 

*  Une  confiftancç  frêle  eft  aifément  alterne  > 
maïs  elfe  fe  rétablit  ;  une  confiftance  fragile  eft 
aifément  détruite  ,  &  elle  ne  fe  rétablit  plus  :  la 
foibleflè  eft  le  caradere  commua  de  Tune  &  de 
l'autre. 

Cette  diftinâion  indique  le  choix  qu'il  faut 
faire  de  ces  termes ,  quand  on  les  tra&fporte  au- 
fens  figuré.  > 

On  dit  d'une  fanté  qui  s'altère  aîfëment  &^ 
que  peu  de  chofe  dérange  ,  qu'elle  eft  frêle  ; 
d*un  proteâeur  dont  le  crédit  eft  aifément  ef^ 
Êcé  par  un  plus  grand  ,  que  les  moindres  diffiw 
cultes  arrêtent  facilement ,  que  les  pbftacles  re- 
butent, qui  met  peu  de  chaleur  dans  iès  démar« 
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ches ,  que  c'eft  xxXsfréU  appui  que  le  fien.  On  dît 
de  tout  ce  qui  n'elt'pas  foJidement  établi  ,  &  qui 
peut  aifément  fe  détruire ,  qu'il  t'^  fragile  :  la  for- 
tune ^  les  richcfTes  ^  les  grandeurs  de  ce  ftiondè  , 
la  plupart  de  nos  efpérances  ^  (bat  des  choies  fra'* 
giles.  (B.)  •' 

J2.    FRAGILE.   FOIBEE. 

*  Ces  deux  adjeaifs  défignent  en  général  uit 
fujet  qui  peut  aifément  changer  i^  difpofition  , 
par  un  défaut  de  courage.  (B.) 

*  L'homme/rûg'/iftrdifrere  de  Vhommt  foibïe ^ 
en-  ce  que  le  premier  cède  à  fon  cœur ,  à  fe« 
penchants  ;  &  le  fécond ,  à  àts  impulfions  étran- 
gepes.  La  fragilité  {uppofs  des  paffions  vives; 
CchfoibUJIi  fuppofe  Tinaâion  &  le  vuide  de 
l'ame.  L'homme  fragile  pèche  contre  {es  princi- 
pes V  &  Vbomme  foiblé  les  abandonne  ,  il  n'a 
eue  des  opinions.  L'homme  fragHe  eft  incertain 
de  ce  qu'il  fera  ;  &  l'homme  fiibU  de  ce  qu'it 

VCUtr 

II  n'y  a  rfen  5  dire  a  la  faiblefe  ;  on  ne  la 
change  pars.  Mais  la  Philbfbpnie  n'abandonne  pas 
l'homme /rfl5'/7<r  :  elîe-lui  prépare  dcs/ecours,  & 
lui  ménage  Tindulgence  èes  autres  ;  elle  Téclaire  ^ 
elle  le  conduit ,  elle  le  foutient ,  elle  lui  pardonne. 
(  £/zcyc/.  VII ,  273.  ) 

*  La  Reljgion^eft  donc  fupérieure  à  la  Philofo-» 
pWe  ;  car  tout  ce  que  celle-ci  fe  vante  de  faire  en 
faveur  de  Thomme  fragile  ,  &  qui  n'eft  que  trop 
fou  vent  inefficace  dans  (ts  mains,  fa  Refigion  lefait 
d'une  manière  bien  plus  (ure  &  bien  plus  abondan- 
te. E!le  fait  pfus ,  elle  n'abandonne  pas  même 
Phomme/o/Wd,  qui  devient  fort  dans  celui  qui  Iç 
fortifie.  Dieuachoifîcequ'il  y  a  voit  de^iW^  par- 
mi les  hommes,  pour  confondre  ce  qu'il*  ^voient 
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de  fort  :  &  le  triomphe  de  la  Religion  a  étéSinfpi' 
rer,  a  l'âge  &  au  fexele  phsfoébUy  un  courage 
invincible  au  milieu  dès  tourments  ;  &  aux 
âmes  les  plus  fragiles  ^  une  fermeté  inébranla- 
ble contre  les  tentations  fes  plus  féduHântes  ,  leS 
plus  confiantes ,  les  plus  ilangereufes.  (B«) 

33,    FOIBLB.  FOIBLESSE. 

H  y  a  la  même  différence  entre  hs  foihUs  & 
les  foihleffes  ,  qu'entre  la  caufe  &  rtflfet  ,  /es 
foihJes  font  la  caufç  ,  les  foibUJfis  font  J'effet. 
Un  foihle  eu  un  penchant  qui  peut  ^tre  indi^* 
rent  ;  au  lieu  qu'une  foihle ffe  eft  une  faute  tou- 
jours répréhennble.  (  EncycL  VII,  27.) 

34.  ÊTRE  FOÏBLE.   AVOIR    DES 
YOIBLESSES. 

f^ows  fommes  foihUs  par  la  difpofîtion  habi- 
tuelle de  manquer  ,  en  quefque  forte  malgré 
nous,  foit  aux  lumières  de  h  raifon  i  foit  aux 
principes  de  la  vertu.  'Sous  avons  des  foibîejfes  , 
quand  nous  y  manquons  en  effet,  entraînés  par 
quelque  cauft  différente  de  cette  diipofition  ha- 
bitu'^lle.  * 

On  efi  foihle  tout-àla  fois  par  lâ  difpofition 
iu  cœur  &  de  l'esprit;  &  cette  difpoJRtion  conf. 
titue  le  caraflere  de  Thomme  foihle.  On  û  des 
foîhlejpésoxàxnmtmtnt  pà**  la  lurprife  du  cœur  ; 
ce  font  àts  exceptions  dans  îe  caraâere  de  Thom- 
me  qui  a  d<s  foihleffes,  Perlbnnc  n'eft  exempt 
Savoir  des  foihleffes ,  mais  tout  le  monde  ïCefl 
pas  homme  foihle. 

On  eft  foihle  fans  favoir  pourquoi,  &  parce 
qu'il  n'eft  pas  en  foi  d'être  autrement  ;  on  eft' 
fôiblcf  ou  perce  que  Tciprit  n'a  point  affci:  d» 


dby  Google 


lu 


,o  Synonymis 

fumieres  pour  fe  décider,  ou  parce  qu'il  n'eft 
pas  alTez  fur  des  principes  qui  le  déterminent 
pour  s'y  tenir  fortement  attaché;  on  edfoibU 
par  timidité  ,  par  pareflè ,  par  la  molIelTe  &  la 
langueur  d'une  ame  qui  craint  d'agir  ,  &  pour 
qui  le  moindre  effort  eft  un  tourment.  Au 
contraire  on  a  des  foiblejfes ,  ou  parce  qu'on 
e(l  réduit  par  un  fçntiment  louabfe ,  mais  trop 
écouté  ^  ou  parce  qu'on  eft  entraîné  par  une 
pafHon. 

L'homme  foihle  ,  dépourvu  d'imagination  , 
n'a  pas  même  la  force  qu'il  faut  pour  avoir  des 
pallions  ;  Tautre  n'auroit  point  de  foiblejfes ,  fi 
ibn  ame  nMtoit  fenfible  ou  fon  cœur  pafïionné. 
Les  habitudes  ont ,  fur  l'un ,  tout  le  pouvoir  que 
les  paflions  ont  fur  l'autre. 

On  abufe  de  la  difpofition  du  premier ,  fans 
lui  favoir  gré  de  ce  qu'on  lui  fait  faire  ;  c'eft 
qu'on  voit  bien  qu'il  ne  le  fait  que  parce  qu'il 
tft  faible  ;  on  fait  gré  i  l'autre  des  foiblejpss 
ou'il  a  pour  nous  ,  parce  qu'elles  font  des  facri- 
nces.  Tous  deux  ont  cela  de  commun  ,  qu'ils 
fentent  leur  état  &  qu'ils  fe  le  reprochent  ;  car  , 
s'ils  ne  le  fentoient  pas  ,  il  y  auroit  d'un  côté> 
imbécillité,  &  de  l'autre  folie  :  mais ,  par  ce  in- 
timent ,  l'homme  foible  devient  une  créature 
malheureufe  ,  au  heu  que  l'état  de  l'autre  a  fes 
plaifirs  comme  its  oeines» 

L'homme yo/5/e  le  icra  toute  fa  vie  ;  toutes  les 
tentatives  qu'il  fera  pour  fortir  de  cet  état ,  ne 
feront  que  l'y  plonger  plus  avant.  L'homme  qui 
a  des  foiblejfes  y  fortira  d'un  état  qui  lui  eft  étran- 
ger; il  peut  même  s'en  relever  avec  éclat.  Tu- 
renne  ,  n'étant  plus  jeune,  eut  la  foiblejfe  d'ai- 
mer madame  de  C***  ;  il  eut  la  foiblejfe  plus 
grande  de  lui  révéler  le  fecret  de  l'Etat  :  il 
répara  la  première ,  en  cefTant  d'en  voir  l'objet  ; 
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il  répara  la  féconde  ,  en  Favouant.  Un  homme 
foihU  auroit  fait  les  mêmes  fautes ,  mais  jamais  il 
ne  les  aurbit  reparées  {a),  ( Encycl.  VII  ,2,7,  a8«) 

(a)  J*aî  fait  quelques  changements  légers  dans  cer- 
taines pbrsfes  ,  pour  adapter  le  tout  au  but  de  ctft  ou- 
vrage. L'Auteur  n'étoif  que  plulolb^ihe  dans  YEncy* 
clové(Re  :  ici  la  philofophie  doit  fe  prôter  aux  vues  de 
preciiîon  &  de  jufteffa  qui  font  l'objet  de  la  comparai- 
ibn  des  fynonymes.  (B.) 

3Ï.  AME  FOIBLE.  CŒUR  FOIBLE, 
ESPRIT  FOIBLE. 

Le  foihh  du  cœur  rfett  po'mt  celui  dé  Vtfprk  ; 
le  foibie  de  Yamt  n*eft  pcriut  celui  du  arur.  Une 
ame  foibie  ed  fans  refïbrc  &  fans  aâion  ;  elle 
fe  laifle  aller  à  ceux  qui  la  gouvernent.  Un 
câ»Mr/oi6/e*  s'amollit  aifément ,  change  facile- 
ment d'inclinations  ,  ne  réfifte  point  à  la  féduc- 
tion  ,  à  l'afcendant  qu'on  veut  prendre  fur  lui, 
&  peut  fubfifter  avec  un  e/prit  fort  ;  car  on  peut 
penfer  fortement  Se  agir  foiblement.^L'e^r/i 
foibie  reçoit  les  impremons  fans  \&s  combattre  ^ 
embrafiè  les  opinions  fans  examen  ,  s^èf&aie  fans 
caufe,  tombe  naturellen^nt  dans  la  fuperllition, 
iEncyH.Yll.^y.) 

#  i36.  FOIBLE.  INCONSTANT.  LÉGER. 
VOLAGE.  INDIFFÉRENT. 

*  Une  femme  jfofWtf  eft  celle  à  qoi  Ton  repro- 
che une»  faute ,  qui  fe  la  reproche  à  ^le-méme ,  donc 
le^coevr  combat  laf  aifon,  qui  veut  guérir ,  qui  ne 
guérira,  jamais^  ou  qui  ne  guérira  c^t  bien  tard  r 
une  femme  inconfiante  eft  celle  qui  n'aime  plus  ; 
uujB  légère^  celle  qui  ddjà  en  aime  un  autre  ;  une 
yéa^e ,  celle  qui  île  ùtit  û  elle  aime  &  ce  qu'elle 
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aime  :  une  indifférente  ,  celle  qui  n'aîme  ricB. 

(£tf  Bruyert ,  Çaraâ.cA.  3» 

*  Les  lemmcs  accufent  les  hommes  d'être  vo- 
fo^f^  ;  &  les  hommes  difent  qu'elles  font  lége^ 
tes  {a).  {Id^ck.4,) 

(a)  Voye[  tome  I ,  arr.  20A.  Dans  cehii*ci  les  mots 
fbible  &  indifférent  ne  Ibnt  rynonymes  ni  entr*eux  ni 
avec  les  trois  autres}  mais ,  parrefpea  pour  l'intégriré 
du  texte ,  j'ailaiiTé  tout,  perfuadé  qu'il teroitplaifîr , & 
qu'il  fuffiroit  d*y  ajouter  cette  note.  (B.) 

37.  INDIFFÉRENCE.  INSENSIBILITÉ. 

*  Ces  deux  termes  Aant  appliqués  \  Pamè , 
la  peignent  également  comme  n'étant  point  émue 

Ear  Timpreffion  des  objets  extérieurs  qUi  fera- 
ient defHnés  à  l'émouvoir.  <B.) 

*  V indifférence  eft  à  l'ame  ce  que  la  tranquil- 
lisé eft  au  corps  ;  &  la  léthargie  eft  au  corps 
ce  que  Vinfenfihilité  eft  à  Pâme  :  ces  dernières 
modifications  foDt,  l'une  &  l'autre  ,  l'excès  des 
dfeux  premkres ,  &  par  conféquent  également 
vicieuies. 

Vindifféience  chafTe  du  cœur  les  mouvements 
impétueux,  les  defirs  fantafques  ,  les  inclina- 
tions aveugles  :  Vinfenfibilité  en  ferme  l'entrée 
à  la  tendre  amitié  ,  à  la  noble  reconnoiflance  ,  à 
tous  les  fentiments  les  plus  juftes  &  ks  plus  "lé»  î- 
gitimes. 

V indifférence  détriiifant  les  pâmons,  ou  plu- 
tôt naidànt  de  leur  non-exiftence  ,  fait  que  la 
raifon  fans  rivale*^  exerce  plus  librement  fon 
empire  :  Vinfenfihilité ^  détruisant  l'homme  hii- 
méme  ,  en  fait  un  être  Yauvage  &  ifôîé  ,  qui  a 
rompu  la  plupart  des  liens  qui  l'attachoient  au 
refté  de  l'univers. 

Par  l'indifférence^  enfin.  Pâme  tranquille  & 

calme 
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talme  re(rembl&  à  un  lac  dont  les  eaUx  fans  pente, 
fans  courant ,  à  l'abri  de  raflion  des  vents ,  & 
n'ayant  d'elles-mêmes  aucun  mouvement  parti* 
culier,  ne  prennent  que  Celui  que  la  rame  du 
Batelier  leur  imprime:  &  rendue  léthargique  par 
VinfenfibHité^  elle  eft  femblable  à  cts  mtrs  glacia- 
les qu'un  froid  excefHf  engourdit  Jufques  dans 
le  fond  de  leurs  abymes  ,  &  dont  il  a  tellement 
durci  la  furface,  que  les  imprefliofns  de  tous  \t^ 
objets  qui  le  frappent  y  meurent ,  fens  pouvoir 

{»aflèr  plus  avant ,  &  même  fans  y  avoir  cauft 
e  moindre  ébranlement  ni  l'altération  la  plus 
légère. 

V indifférence  fait  des  fages ,  &  Vinftnfihiîité 
fait  des  monftres.  (  EncycUY lll ,  787.  ) 

3».     SENSIBLE,      TENDRE 

'Lti  fenfihilité  tient  plus  à  la  fcnfation  ;  la  fr/i- 
dreffe  au  ftntSment»  Ce//e-ci  <i  un  rapport  plus 
direâ  aux  tranfports  d'une  ame  oui  s'élance 
vers  les  objets,  ;  elle  éft  adive  :  ceHe*-là  a  une 
relation  plus  marquée  aux  impr^ffions  que  les 
objets  font  fur  l'ame  ;  elle  eft  p^ive.  On  s'at« 
tache  un  coi\xt  fenfible\  le  cmiàt  tendre  ^'attadM 
Iui*méme. 

la  chaleur  du  fangnous  porté  \  la  tendrege  ; 
la  délicatefTe  des  organes  entre  dans  hfaiJîèUité. 
Les  jeunes  gens  feront  donc  plus  tendres  que 
les  vieillards  ;  les  vieillards  pltxs  fenfihUs  que  les 
jeunes  gens  :  fe$  hommes,  peut>-étre  plu5  tendres 
<|ue  les  femmes  ;  les  femmes  plus  fenJlhUs  queles 
nommes» 

La  tendrege  eft  un  foible  ;  Ufenfibiiité^  une 
fbibleflè  (a)  :Ia  première  eft  un  état  de  1'»- 

;     I 

(a)  Vo\ex  am  33. 
Tome  II.  C 
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me ,  &  la  féconde  n'en  eft  qu'une  difpofition.  Le 
cœqr  tendrt  éprouve  toujours  une  forte  d'in- 
quiétude analogue  à  celie  de  Tamour  ,  lors  mém^ 
qu'il  n'aima  point  un  tel  objet  en  particulier  ;  le 
Cflwir/<«^JAr,  quoiqu'ouvert ,  pour  ainfi  dire  , 
4e  tous  les  cèt^s  à  l'amour ,  e^  calme  &  cran**- 
quille  tant  qu'il  ne  rei&nt  pas  les  atteintes  de  cette 
pafBon« 

Jji  fenfibilipé.  nous  oblige  à  veiller  autour  de 
nous  pour  notre  intérêt  perfonnel  ;  la  tendrejfe 
nous,  engage  à  agir  pour  l'intérêt  des  autres. 
;  L'habitude  d'aimer  n'éteint  point  la  tendrejfe  ; 
l'habitude  de  fentir  émouflè  hfenfihilité. 
.  Vhommt  fenfibU  eft  fouvent  d'un  commerce 
fort  difficile  ;  il  faulf  toujours  ménager  fa  délicat 
tefTe  :  l'homme  tendre  cfl  d'une  humeur  afTez 
lég^ ,  DU  du  moins  dans  une  difpofirion  toujours 
favorable  ;  il  veut  toujours  vous  intérefler  & 
vousî5laire, 

^  .  Le  cœur  fenfihle  ne  fera  pas  méchant ,  car  il  ne 
fOVXtJtÀt  frapper  autrui  fans  k  blefler  lui-mê- 
me ;  le  cœur  taidre  eft  bon  ,  puifquc  la  teti" 
dreffe  eHutiG  feafibilùé  agiflante.  Je  veux  bien 
que  le  ctRVtrfenfible  ne  foie  pas  l'ennemi  de  l'hu- 
maatté  ;  mais  je  fcns  que  le  cœur  tendre  en  eft 

l'ami.  ,  .  .... 

Le  fenfibie  eft  affcôé  de  tout  ^  il  s'agite  :  le 
^ndre  n'eft  aflèôé  que  de  fon  objet ,  il  y  tend. 

Le  cœur  fenfibie  eft  compatiffant  j  le  cœur 
tàtdrv  tib  de  plus  bienfaif^nt.      ^ 

îheft  peu  d'amcs  affez  dures  pour  n'-étre  pas 
•^^Mes  aux  malheurs  d'auirui  ;  la  plupart  ne 
font  pas  aflez  humaines  pour  en  être  attendries  : 
©n-  plaint  îes  malheureux ,  on  ne  les  foulage 
•guecé.  tijhnfîbiiité  s'allie  donc  avec  une  ef- 
pece  d'inhumanité  ;  &  ,  fi  cela  n'étoit  pas  ,  dc- 
tourneroit-on  fi-tôt  les  yeux  de  dcflus  rinfor- 
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tuné  fouSrant  ?  Iroit-on  fi  vite  en  perdre  4'id^ 
dans  de$  difiraâions  frivoles  ou  même  agr^a* 
bks?  Vous  l'avez  v\i  avec  émotion  >  vous  ^ 
ttez  éfé  ^â<  ^ttfii|u'aux  larmes  :  eh  !  ^Im- 
porte ?  vous  pouviez  le  Recourir  ,  vous  ne 
l'avez  pas  fait,  Ceft  à  cet  homme  ,  qui  ,  pcut- 
étr«  d^un  mV  kc  ,  mais  avec  une  ardeur  in« 
quiète,  vole  lui  chercher  des  remèdes  à  quelque 
prix  que  ce  foit ,  revient  avec  une  ardeur  impa- 
tiente les  lui  appliquer  ,  &  ne  celTe  de  hii  don- 
ner Tes  foins  que  quand  ils  lui  font  inutiles  ;  c'eft 
à  cet  homnàe  que  la  nature  a  doniwé  un  cceûr  , 
un  cœur  tendre:  c'dï  lui 'que  j'embraflTe  au  nom 
de  rhiirtianité.  "   ,    *  '      - 

'  Je  ne  décide  point  lî  WfenfihiUté  eff  un  vîcc  , 
comme^le  prétendaient  les  Stoïciens  ;  il  eft  cer*- 
tain  au  moins  que  c'tft  en  général  une  qualité 
fort  équivoque  ,  &  J)ar  conféqucnt  qu'elle  n'eft 
pas  toujours  la  marqué  d'un  c<£ur  bien  fait»  Elle 
répondra,  par  exemple,  aux  fcrvkes  qu'on  vous 
rendra;  mais  elle  gtoffira  les  ofiènfts  due  Vous 
recevrer;  elle  prendra  part  aux  maux  d'auerui  ; 
'mais  elle  aggravera  k  poids  é:^s  'Hbttts.  Par- 
courez ainfi  les  différentes  veines  *  vous  y  trou* 
*Vefe2  avec  for  un  alliage  bien  impur.  Cependant 
on  lui  fait  grâce  ,  on  lui  applaudit  que^ue^- 
fois  ;  pourquoi  ?  parce  qu*eîfe  eft  voifine  de  plu- 
fieurs  bonnes  qualités  ,  avec  Icfquelîes  elle  eft 
fouvent'unie  ^  oc  avec  lefqUdles  on  la  confond 
prefquetotïj<Mïrs;  parce  quelle  n'c^hfe  pas  dt- 
redetnént  la  fbciêt*,'^  qu'elle  eft'  dirtSemèhi 
oppofée  à  Piirt^dèè  viW  dont  la  lbciété-s*efftnfc 
kplus,  ,  ,  i 

te  beau  défaut ,  que  celui  d*ét^  trop  tentlr^  / 
Avec  ce  défaut ,  nous  fermerons  volontiers  les 
yeux  fur  les  défautis  d'autrùi  ;  nous  ferons  atten- 
tifs fur  nous-mêmes  ^  pour  nous  corriger  dés 

Ca 


dby  Google 


y6  Syvovymes 

nôtres  ;  nous  ferons  officieux  &  reconnoiflants  : 
nous  pardonnerons  avec  plaifir  ;  nous  ne  nous 
6ffenferons  même  pas  ,  dès  que  nous  aimcron» 
fôs hommes.  (M.  l^Abhc  Rauboud  ^  Mtïc.  de 
Fr.  OAII.  voL  1759O 

39.  CO^ETTERIE.   GALANTERIE. 

*  Chacun  de  ces  deux  termes  exprime  un  vice 
qui  a  pour  bafe  rappécic  machinal  d'un  fexe  pour 
l'autre. 

La  caquetterez  cherche Sk  faire  naître  des  defirs  | 
la  gaîanterifi.  «  à  fatisfaire  les  fiens^.  (  B.} 

*  La  coquetterie  eft  toujours  un  honteux  d^- 
rëçleroent  de  Tefprit.  La  ^alaïue^ie  eft  d'ordi- 
naire un  vice  de  complexion. 

Une  femme  gaîanu  veut  qu*on  Paime  &  qu^on 
fëponde  à  fes  defirs  ;  il  fuffit  à  une  coquette 
àètvt  trouvée  aimable  &  de  pafTèr  pour  belle* 
La  première  va  fucccffivement  d'un  engagement 
)l  un  autre  \  la  féconde  ,  fans  vouloir  s'enga- 
ger,  che;rchant  fans  ceflc  à  vous  féduire  ,  a  pîu- 


/auflcté. 

Lts  femmes  ne  travaillent  guère  \  cacher  leur 
coquetterie  ;  elles  font  plus  réfervées  pour,  leurs 
galanteries  9  par<:e  qu'il  femble  au  vulgaire  que 
la  ^tf/tf/2f^r/>  dans  une. femme  ajoute  à  la  co- 
^//^^^w<;,nwi$  il  eft  certain  qu^un  homme  co- 
euet  a  quelques  choIè  de  pis  çi'un  homme  ga- 
tant* 

\  La  coquetterie  eft  un  travail  perpétuel  de 
l'art  de  plaire  pour  tromper  enfuite  ;  &  la 
galanterie  jeft  un  perpétuel  menfooge  de  Ta» 
inour« 
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f  ondëé  fur  le  tempérament ,  la  gaUnurit  s'oc- 
cupe moins  du  cœur  que  des  fens  ;  au  Heu  que  iâ 
coquetterie  y  ne  connoiilànt  point  les  fens  ,  ne 
cherche  que  l'occupation  d'une  intrigue  par  nn 
tifTb  de  fauflètés.  Conféquemttent  c  eft  un  vice 
des  plus  nréprifables  dans  une  femme ,  &  des 
plus  indisnes  d'un  honme*  (  EncycL  XVIl  , 
766.  La  Bruyère  ,  Carad.  ch*  3.  ) 

40.    AMOUR.    GALANTERIE. 

♦  M.  l'Abbë  Girard  a  traifé.  ces  deux  moti 
comme  fynonymes  {a)  ^  61?  il  eft  certain  quef 
cous  deux  (bppo^ent  fa  différence  àts  fexes  &rm-« 
dination  de  run  pour  l'aiatre.  Mais  ils  ont  dés 
différences  fi  grandes  &  fi*  marquées ,  que  voici 
tm  Ecrivain  qui  prononce  quHls  ne  font  point 
fynonymes.  Sans  adopter  cette  décifion  &  fans 
fapproaver ,  je  me  contenterai  de  rapporter  icf 
fes  diftihâfionsfbrlèfipiencson  Ta  fondée.  (B.) 

*  Lz  galanterie  eff  Pcnfairt  du  defir  de  ptaîre  ^ 
fans  un  attachement  fixe  qui  ait  fa  fource  d^n^ 
le  cœur.  V amour  eft  le  charme  d'aimer  &  ^tvtz^ 
aimé.  '  ,         *         ^ 

La  galanterie  eft  Pufage  de  cierfaïns  pTaifîri , 

Su'on  cherche  par  intervalle  ,  qu'on  varie  par 
égoût  &  par  inconft'ance.  Dans  l'amour ,  la  con- 
tinuité du  fenriment  en  augmente  la  volupté.  Se 
fou  vent  (on  pîaifirs*éreint  dans  les  plaifirs  mémer» 
La  galanterie  ,  devant  ion  origin^e  aâ  tempé-^ 
Wmcilt  Si  à  la  complexion  >  finit  feulement 
q^atid  l'âge  vient'  en  tàrlr  la  fource*  Và^nour 
brife  en  tout  temps  fes  chaînes  par  l'effort  d'Une» 
raifon  puiflànte ,  par  le  caprice  d'un  dépit  fou-» 
tenu,  ou-  bien  encore  par  l'abfctoce  ^  alors  il  W»^ 

(tf)  Tome  I  y  art.  27.  .       ,  

C3 
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vanouît ,  comme  on  vok  k  feu  matArld  ^é- 
teindre. 

la  ffoianùerie  entraîne  vers  totHes  les  perftm-^ 
nés  qui» ont  de  la  beauté  ou^  de  l^agnémenc ,'  nous 
HBît  à  ceWes  ijui  r^Kmdent  à  tms  defits^  &  JKMiâ 
laMè  du  goût  pour  les  autres.  Vamour  livre 
noiire  rœur  fans  réferycè'^fie  ftule  perfonne  qiû 
le  remplit  tout  entier  ,  enfortc  qu'i!  ne  nous 
refte  que  de  TindifFërence  pour  toutes  les  autres 
beautés  de  l'univers. 

La  galanterie  eft  jointe  à  l'idëe  de  conquête , 
par  faux  iionneur  ou  par  vanitd.  V Amour  con- 
fifte  dans  le/entin|ent  tendrp ,  délicat  &  refpec- 
tueqx>3  ftfitimcnt  qu'il  faut  mettre  au  jrang  des 
vertus.,     •  ^  .  ■■'  '     f  ■: 

La  gfianterie  n'^^  pas  difficile  à  démêler,;  elte^ 
ne  laifîè  entrevoir ,  dans  toutes  fortes  de  carac- 
tères, qu'un  goût  fondé  fur  ks  fens.  Vamour  fe 
diverfifie ,  ielon  ks  différentes  âmes  fur  lefquelles 
if  agit  :  il  règne  avec  fiirear  dans  Médée  ;  au 
lieu  qu'il  allqme  ,  dans  les  naturels  dou;c,  iin 
feu  iemblaWe.  à  celui  de  l'encens  qui  brûle  fur 
l'autef.  .  ,    ,  -{ 

Ovide  tient  les  propos  de  la  galanterie  ^  &  Ti* 
^ulle  foupire  l'amour» 

Quand  Defpréaui  a  voulu  railler  Quinault , 
en  le  Qualifiant  de  eaux  &  de  tendre ,  H  n'a  fait 
^e  donner  à  cet  aimable  Poète  une  louange 
qui  lui  eA  l^itimement;acquife;  ce  n'eft  point  là 
qu'il  dpitattaquer  Quinault  ;  mais  il  pouvoit 
lui  reprocher  qu'i^  fe  tnontroit  tré<îuenMneiit  plus 
gahfu  que  tendre»  <jMe  paflionné  ,  qn'amou-^, 
peux;  8c  qu'il  confofidoit  a  tor t  ces  deux  cho-. 
fia  dans  fes  écrits.  , 

Vamour  eA  fou  vent  Je  frein  du  vice  ,  &  s'al- 
lie d'ordinaire  avec  les  vertus.  La  galanterie  eft 
un  vice  5  car  c'eft  le  libertinage  de  l'efpric ,  de 
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rimaeinatîon  &  des  fens  :  c'eft  poufcmoi ,  iui- 
vant  fa  remarque  deF Auteur  de  TEfprit  des  Loix , 
Us  bons  Légiflateurs  ont  toujours  batim  le  com- 
merce iegalanterU  que  produit  roifiveté,&  qui 
eft  caufe  que  les  femmes  corrompent  avam  mémo 
que  d'être  corromp»e$  ,  (jui  donne  un  prix  à  tous 
Us  riens ,  rabailTe  ce  qui  eft  important ,  &  tait 
que  Ton  ne  fe  conduit  que  fur  les  maximes  du  ri- 
dicule ,  que  les  femmes  eotendeni;  fi  bjen  a  éta- 
blir. (  E/wyc/.  XVII ,  754- )  .   ^    .   ,  w 
*  On  a  prétendu  que  la  galantetu  etoft  le  Je- 
ger  ,  le  délicat ,  le  perpétuel  menfoncc  de  1  ay 
mour  <û>.  Mais  peut-être  Vamour  ne  dure- 1-  il 
que  par  les  fecours  qiïe  la  galanterUXm  prête  :  ne 
feroit-cè  pas  parce  qu'elle  n'a  pas  heu  entre  les 
époux  ,  que  Vamour  ceffe  ?  , 

'L*amour  malheureux  exclut  la  galanterie  ;m 
idées  qu'elle  infpire  demandent  la  liberté  d'el- 
prit ,  &  c'eft  le  bonheur  qui  la  donne. 

Les  hommes  véritablement  galants  font  de- 
venus rares  ;  ils  fembJent  avoir  été  remplacés  par 
une  efpece  d^hommcs  avantageux ,  qui ,  ne  mer-^ 
tant  que  de  Taffcôation  dans  ce  qu'ils  font ,  parcç 
-  qu'ils  n'ont  point  de  grâce,  &  que  du  jargon 
dans  ce  qu'ils  difent ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
d'efprit,  ont  fubftitué  l'ennui  de  la  fadeur  aux 
f  harraes  de  la  galanterie.  (  EncjcU  Vil ,  418.  ) 

(tf)  Efprit  des  loix ,  liv.  X  x  v  il i ,  ch.  m. 

4K  DÉMONSTRATION  d'amitié.  TÉMOI- 
GNAGE d*amitié. 

♦  Il  ne  faut  pas  confondre  entièrement  demonf^ 
tration  avec  témoignage  tn  matière  d'amitié.  Dé* 
monfiratioa  va  tout  à  Textérieur ,  aux  aiw  di^ 
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cirage  ;  aux  manières  agréables  ,aux  carcflès,  5 

ahLl^^'K^''''^^'  ^  flatteufes,  à  un  accueil 
uoiigeant.  Témoignagt ,  au  contraire,  eft  plus 
ytérieur  ,  &  va  au  folide  ,  à  de  bons  offices  ,  à 
ûfs  feryices  efîèntiels.  C'eft  une  démonfiratiort 
CJ  amitié  que  d'embrafTer  fon  ami  ;  c'eft  un  témoin 
tnagf  d  amitié  que  de  prendre  fes  intérêts  ,  que 
de  lui  prêter  de  Pargent.  Les  démonfirations  dV 
mitïé  font  fouycnt  frivoles  ;  Us  témoignages  d  V 
mitiéifîe  le  font  pas  d'ordinaire.  Un  faux  ami  : 
un  traître ,  peut  donner  des  démonfirations  d'a- 
nwtié  '^  il  n'y  a  qu'un  véritable  ami  qui  puiffc: 
donner  des  témoignages  d'amitié.  (  BouAours, 
iiemarques  nouv.  II ,  aij.  ) 

*  «  Ces  deux  mots  font  fynonymes  «,  e(l-ii 
dit  dans  l'Encyd.  (  IV ,  8aa.  )  ,.  avec  cette  dif- 
>*  térence  d'un  ufage  bizarre ,  que  le  premier  dit 
>»  moins  (jue  le  fécond.  Le  P.  Bouhours  en  a  fait 
>>  autrefois  la  remarque  ;  &  le  temps  n'a  point 
'>  encore  changé  l'application  impropre  de  ces 
»  deux  termes  «. 

Le  P.  Bouhours  a  remarqué ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  fes  nuances  qui  différencient  ces 
deux  termes  ;  mais  H  n'y  a  remarqué  ni  bizar- 
rerie de  la  part  de  Tufage ,  ni  application  im- 
propre ,  &  il  n'a  pas  dû  Je  faire.  Démonft ration 
vient  de  montrer  »  &  veut  dire  l'aftion  de. 
montrer ,  de  caraàérifer  par  des  lignes  exté- 
rieurs &  fenfibles  ,  ce  quj  eft  intérieur  ou  ki- 
fenfible  ;  & ,  comme  les  lignes  fenfibles  n'ont 
aucune  liaifon  néceflaire  avec  fes  objets  infen^ 
fibles  qu'ils  montrent ,  il  n'eft  pas  furprenant' 
que  les  démonfirations  d'amitié ,  comme  le  dit 
I Encyclopédifte  même,  ne  foient  que  de  vai- 
nes montres  d*attachement  ,  d'affeflion.  Mais 
ic  témoignage  eft  un  moyen  d'établir  h  vérité 
de  ce  qu'il  aitefte ,  qui  fupplée  aux  bornes  de 
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zmtre  înteHigence  ,  &qui ,  à  de  certaines  con- 
ditions, a  droit  ^^fiiion  de  nous  convaincre  ,  du 
moins  de  nous  perfuader  ;  il  eft  donc  naturel  quQ 
la  démonfifation  extérieure  prouve  moi|)S  que  la 
$émoignMjg^e  ;  ou  qu'on  ait  appelle  témoignages 
d'amitié,  les  aâes  qui  paroiflènt  la  fuppofec 
}ilusnécdlàirement>ien  kiflàat  le  nom  de  dé'^ 
monfiratÎQrLÏL  ceux  qui  peuvent  Fiodiquer  fauflèr 
ment. 

Le  commerce  étroit  de  VEncyclopédifte^zvtc 
les  fciencesTigoureufes ,  l'ayant  accoutumé  à  re- 
garder Wdémonfiraùoncommt  la  preuve  la  plus 
fiire»,  lui  a  fait  oublier  quelle  langage  didaâiquev 
ou  n'influe  point,  ou  n'influe,  qiie  bien  peu  fur 
te  langage  populaire*  (B.)    . 

41-,   SaCIAJ^LE,.    AIMABLE*.; 

*  Ces  deux  mots  déffgnent  un  caraffere  coni- 
Tenable  à  la  fociété.  ;  mais  ils  diffèrent  d'ailleurs 
£  fort ,  que  cette  id^  commune.  les  rend  à  peine; 
fyno^iymes.  (B») 

*  L'homme  fociahtt  a  tes  qualité  propres  au: 
bien  de  la  fociété  ;  je  veux  dire  la  douceur  du 
earaâtro'^  l'humanité ,  la  franchifè  fans  rudeiïe,. 
la  complaifance  fans  flatterie  >.&  fur-tour  le  cœur 
porté  a  la  bienfaifance  :  en.  un. mot,  l!hommç: 
Jp€iahlct&,  le  vrai  citoyen* 

L'homme  aimahU  ^^dit  M.  Duclos^  du  moins 
^  celui  \  gui  on  donne  aujourd'hui  ce  titre  ,  eCt: 
fort  indigent  fur-  le  bien,  public  ;.  ardent  à 
f^laire  \  toutes  les  fociécés  oh  fon  goût  â&  le  har 
lard  lejeieent  ,,&  prêt  i  en  facrifîer  cbaoue  par— 
ticulier  9  il  n'aime  perfonne ,.  n'eft 'aimé!  de  qui^ 

3ue  ce  foitv  plaît  à  tous  »,  &  fGu.vent  cft  mégrjfl* 
Li^berxJié  £ar.  les.  mêmes  geoi?*- 
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Les  liaifons  particulières  àe  Vhommé/bffiahltt, 
font  des  liens  qui  rattachent  de  plus  ea  pitis  à 
VEtat  :  celles  de  rhomme  aimable  ne  feotque  de 
nouvelles  diffîpations ,  qui  retranchent  «otant  lei 
devoirs  elfèntiels.  L'homme  fociahle  infytrt  It 
defir  de  vivre  avec  lui  ;  Phomme  aimâhUen  élof« 
gne  ou  doit  en  éloigner  tout  honnête  cttoyen^ 

43,  ELEVE.  DISCIPLE.  ÉCOLIER. 

*  Cts  trois  mots  s'appliqaent  en  gënâ'a!  à  ce« 
lui  qui  prend  des  levons  de  quelqu'un  :  voici  les 
nuances  qui  les  diflingu^t*  ' 

Un  élevé  eft  celui  qui, prend  des  leçons  de  b 
bouche  même  du  Maître.  Un  difiifie  eft  celui 
qui  en  prend  des  leçons  en  Iffant  fts  ouvrages  ^ 
qui  s'attache  à  fes  fentiments.  Ecolier  ne  fe  dit  ^ 
lorfqq*il  tû  fcul ,  que  des  enfaiïts  qui  étudient 
dans  les  Collèges  :  il  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  éru-^ 
dient  fous  un  Maitre  un  art  <)ui  n'eft  pas  mis  aur 
nombre  des  arts  libéraux  ,  comme  la  danfe ,  l'e^ 
crime ,  &c.  mais  alors  il  doit  être  joint  avec  queK 
qu'autre  mot  qoi  dëfigne  Fart  ou  le  Makre. 

Un  Maître  d'armes  a  àts  é^elierâ  ;  un  Peintre 
«  des  élevés  ;  Nevton  &  Defcartes  ont  eu  des. 
4ifciple^  ,  même  après  leur  mort. 

Elevé  eft  du  ftyle  noble  ;  difiiph  Peft  moins  ,^ 
far*tout  en  poéfie  ;  écolier  nç  fçft  jainais«  (  £/i^ 

♦  L<{  tçrme  dWcetier  ftppoft  que  Toii  recok 
des  kçons  réglées  »  ou  que  Ton  a  befoin  d*en  re-* 
revoir  »  fimplement  pour  apprendre  ce  que  l'Q» 
nç  fait  pas  ;  ainfi  tous  ceux  qui  ont  àes  Maîtres  ^ 
pour  en  jecevoir  des  leçons  fuivies  fur  quelqu*ob^ 
pfi  I  fQïk^  dcoli^n  ;  l'âge  n'y  fîiit  ri^n^  te  tcra» 
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i^éieve  fiippofe  que  Ton  reçoit  ou  qu'on  a  reçu 
des  indruoions  plus  détaillées  pour  pouvoir  exer- 
cer enfuite  la  même  p^rofefiion ,  foit  en  la  prati* 
Quant ,  foit  en  l'enfeignant  :  ainfi  les  maîtres  dt 
iànk ,  d'efcrime ,  d^équitation  ,  &c.  ont  des  éco' 
Sers  à  qui  ils  enfeignen  t  àt  leur  art  ce  qui  eft  jugé 
convenable  à  une  belle  éducation  ;  mais  ceux  qu^il» 
forment  pour  devenir  Maîtres  comme  eux ,  font 
leurs  éUves.  Le  terme  de  difiiple  ne  fuppofe 
^^ùne  adhéfion  aux  fentiments  du  Maitre  ,  fans 
rien  indique!  de  la  manière  dpnt  on  en  a  pris 
oonnoifiànce.  • 

On  enfeigfte  des  écoiien  »  on  forme  des  éle^ 
ves  9  on  fait  des  difciplës. 

L'état  àUcolUr  eft  momentané  ;.  celui  à^élcvt 
eft  permanent  :  celui  de  difiiple  peut  changer» 
Or  n^eft  plus  écolier  quand  on  fait  ce  que  ion 
vouloit  apprendre ,  ou  même  quand  on  ne  fait 
plus  prefeinon  de  Tétudier.  On  eft  éUw ,  non- 
ftulement  tandis  que  Ton  ed  dirigé  par  ces  le- 
çons expreflès  pour  un  étH  qui  en-  eft  la  fin  ^ 
mais  même  après  que  rîiftitution  eft  confom- 
méerainfi  les  jeunes  Gentilshommes  que-ToAt 
înftruit  à  TEcole  royale  militaire ,  font  des  ^/e- 
w#  poof  rétat  roHitaite  :  &  parvinfltnt-4k  au 
grade  de  Maréchaf  de.  France ,  ils  feront  tou-^ 
jours  élèves  de  cette  écofê.  On  n'eft  difiiple  qut 

Far  adbéfion  aux  ièntiments  d'autre  ;  on  cefïè  de 
être  en  renonçant  i  ces  fentiments  :  ainfi  faint 
FauF,:  après  avoir  été  un  dîfciple  très -zélé  dé  lai 
Synagogue ,  l'abandonna  èc  devint  un  difiigler 
«ncore  blus  ïélé  de  Jésu^-Chrwt» 

Des  nommes  d'efprit,  dlftingués  par  leur  élb- 
fuence*,  fe  font  donnés  pour  dfe  fublimes  Phiv 
fcfophes  :  par  des  peintures  lafcives  St  pleines: 
d'art  ,  ift  ont  allumé  le  feu  des  paffions  ;•  pour 
k.  ^ter^  ils  en  ont  déguifé  les  c^aneers  ^^outr 
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44...  Synonymes: 
les  diyinHcr  en  quelque  forte  ,  ils  en  ont  montré' 
Torijgine  dans  la  nature  ,  fans  en  indiquer  l'in- 
tention qui'  les  aObjettit  à  des  loix  pour  le  bien, 
commun  ;  ils  ont  ridiculifé  la  religion  ,  qui  fté-^ 
rend  les  cégler  ;  &  ,  quoiqu'ils  e»  narlaâènt  en^ 
écoliers  peu  inilruits  ^  ranurance  ce  leur  ton  a* 
perfuadé  les  jeunes  gens  dont  ils  ay oient  féduit- 
le  cœur  ;  ils  ont  fait  à^  difcipUs  enthouftafmés^ 
qui  ne  connoiflènt  plus  la  religion  que  fous  le^ 
nom  de  fanatifme  ,  &.  qui  ne  regardent  plus  ceux 
Gut  larefpeâent  ou  qui  la.  défendent  que  commet 
des*^hypocrites  ou  des  imbécilles.  Le  comble  de.' 
c%.  Êmatifme  philofophique  (•  car  il  y  a  fanatifme 
par*tout  où  il  y  a  chaleur  ,  préoccupation  ^ 
sweûglement  ^  injùflice),  ce  feroit  qu'ils  enfi- 
lent fait  des  élever  qui  ofailènt  leur  fuQcé*- 
4€r.  (B.>. 

44.    C  O  V  F  LE.    PAIR  E.. 

On  défigne-  ainfi  deux  chofes  de  même  eP». 
pce  y.  mais  avec  des  différences  qu'il  faut  re^ 
mar-quer. 

Un  coupla  f  au  mafculin  ,  fô  dit.  de  deux  per— 
Ibanes  unies  enfemble  par  amour  ou  par  maria-» 
ge ,.  eu  feuleinenc  envifagées  comn>e  pouvant^ 
former  cette  union  ;  il  fe  dit  de  même  de  dtuxi 
animaux  unis  pour  la  propagation^ 

Vue  couple,  9  au  féminin  ,  fe  dit  de  (feux  cho-w 
fes  quelconoues  d'une  même  ©fpcce  qui  ne  vont, 
point  enfemole-  néceffàicement ,  &:  qui  ne  foo^ 
nnks-  qu'accidentellement  ;.on  le  dit  même  dts^ 
perfanniss  &  des  animaux  ^  d^.  qu^'on  Qe'l^  en-H 
vifage^ne.  par  le  l)omb^e^ 

Vnt  paire  f(^àk  de  deux  cftofês  qui  vont  en^ 
fyobk  jajc  une  néceflité:  d'uftgc  ^  comme  le» 
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basyîes  fouliers^  les  jarretières  ,  les  gants ,  ks. 
manchettes ,  les  bottes  ^  les  fabots ,  les  boucles  ^ 
Tes  boucles  d'oreille  ,  les  piftoiets  ^  6c^  ou  d'une 
feule  chofei  oëceflàiiïemenc  compofëe  de  deux, 
parties  qui  font  le  même  fervice ,  comme  des< 
cifeaux  »  des  luniettes  ^  des  pioceites  >.  des  culot**' 
les,  fo.. 

Couple  ,  dans  tes  deux  genres  ,  e(l  colleâif  ;. 
mais  au  mafculin,  il  efl  genérsd  ».  parce  que  les 
deux  fuffiiènt  pour  la  dtflination  marquée  par 
fe  mot  'f  au  fêminin*»  il  eft  partitif,  parce  qu'il 
déligne  un  nombre  tiré  d-un  plus  grand.  L& 
fyntaxe  varie  en  conféquenoe  ,  &  Ton  doit  dire  '^ 
>if.Vn  couple  de  pigeons  eit  fuffifant.pour  peu-^ 
79  pler  un  volet  ;  une  couple  de:  pigeons  jqq 
>»  font  pas  fuffifants  gouc  le  dîner  de  ûx  per-- 
>i'fônnes<w. 

Une  couplée  xint  paire  peuvent  fé  dire  an  (fi? 
des  animaux  ;  mais  la  couplent  maroue  que  le- 
nombre  ,.&  la.  i^tf/W  y.  ajoute  l'idée  d'une  aflb* 
ciation  néce/Tâire  pour  une  fin  particulière.  Delà 
vjent'^qu'uft  Boucherpeutdipequ'iJ  achètera  une 
c0upUdt  beeufs ,  pareot  qu'il  enveut  dtux  ;  mai* 
un  Laboureur  doit  dire  qu'il  en  acheter^  uoe^ 
B^rCf  parce  qa'il  veut,  les  atteler  à  la.  rtiêmcj 
charrue.  CB»)i 

4.J'.   VLDUITÉ.    VEUVAG^E;. 

Tous  deux  fe  difent  ï  l'égard  d'une  perfon^-. 
Be  qiit  a:  ité  mariée,  ^qm-a  perjdu.foii  con* 
Joint., 

La  viduM  eft  Péêat  aduel  du  furviV^nt'  des, 
Jeux  conjoints  ,  qui  n'^  point  encorde  pafTé-à  un* 
autre  mariage.. X^  vei^agei  eÂ  le  cemps  queduret 
«ctétaK. 


dby  Google 


dons  relatives  à  l'état  j  &  à  veuvage ,  des  prf-^ 
pofitîoDS  relatives  i  la  dtiréc» 

Plufieurs  faÎQtes  femmes  ont  paflë  de  la  viduité 
\  la  profeflion  rcligieufê  ;  mais  au  joitrdliui  que  la* 
plupart  des  mariages  fe  cootradene  par  des  vues 
que  la  religion  &7a  faine  raifon  prolcrivent  ég^^ 
Fement ,  un  veuvage  d'un  ait  paroît  un  fard^a 
bien  lourd. 

L'efprit  du  Cbriilianifme  recommande  fingu<» 
Hérenient  la  modefiie  y  la  retraite  &  la  prière  ^ 
aux  femmes  qui  vivent  en  vrduité  :  que  &ut-iE 
donc  penfer  de  la  religion  de  celles  qui ,  pen« 
dant  leur  véovage^  affichent  des  liaifbns,  &fè 
donnent  dej  licences  qu'elfes  n^auroient  ofé  fer 
permettre  étant  fHles  ^  (  B.  ) 

45.  CONFRERE.   COLLEGUE.  ASSOCIÉ^ 

L'idée  d'union  «ft  commune  à  ces  trois  ter-^ 
mes  j  mais  elle  y  eft  pré&otée  fous  des  afpeâs* 
difiSrents. 

Les  confrères  font  membres  d'un  même  corps  ^ 
religieux  ou  politique  ;  les  collègues  travaillent 
conjointement  i  une  même  opération  ,  foit  vo-- 
ft)ntatrement ,  foit  par  quelque:  ordre  fupérienr;. 
Us  affooiés  ont  un  objet  commun  d'intérêt. 

Le  fondement  néceflaire  de  l'union  entre  de^ 
confrères  ,  c'eft  l'eftimc  réciproque  ;.  entre  des 
collègues ,  c'eff  TinteHigence  ^  entre  des  ajfociés'^ 
e'éft  réiquité. 

If  importe  à  notre  tranquillité  perionnelle  de? 
bien  vivre  avec  nos  confrères ,  dé  captiver  leur 
eftimc ,  de  leur  accorder  la  nôtre  j  & ,  s'ils  nou* 
forcent  de  la  leur  refu&r  ,.  de  garder  aa  moinji 
bs  bîenféances^ 

Il  importe  au  (bccès  âcs  op^ratî  ons  oh  nousi 
ftfimnies  cliacggSs  de.  coûcôuricv  de.  nous,  eatcn!- 
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dre  avec  nos  collègues  ;  de  leur  comnmniquer 
toujours  nos  vi^s  \  de  déférer ibuvent  aux  leurs; 
& ,  ii  nous ibmmes  forc^  de  les  contredire  ou  de 
leur  r^fifier ,  de  le  faire  avec  les  plus  grands  mé* 
«ageinents  :  la  conduite  de  Cicéron  à  l'égard 
d'AncoÎRe  >  fon  collègue  dans  le  confulat  ,  éfl 
un  modèle  de  conduite  en  ce  genre» 

Il  importe  à  nos  propres  intérêts  de  refpeâec 
ceux  :de  nos  affbciéâ ,  de  leur  infpirer  de  la  con<- 
fiancepar  nos  principes  »  de  la  confirmer  par  no- 
tre ëqùké  ;  &  ,  fi  la  perte  vkA  pas  eiccf&ve  ,  de 
faire  même  quelques  iàcrifiçes  à  leurs  prêtes.^ 
ûonst(B.) 

47.  FACTlOîî^  PARTI. 

*^  Ces  deux  termes  {uppoTent  également  faw 
moti  de  phifieurs  perdbnnes  ^  &  leur  oppofitioa 
è  quelques  vues  diffiîrentes  des  leurs  :  e^eft  ea 
cela  qu^ils  font  fynonymes.  Mais  fadior^  £EtK 
nonce  ék  Tsâivité  ât  une  madûnation  (êcrete^^ 
contraire  aiix  vws  de  ceux  qui  n'en  font  point». 
Farti  n'exprime  quHm  partage  dans  les  opi<^ 
aions..(6«) 

*  £e  terme  dé  parai  par  lui-mÉn»  n^a  rien: 
d^odSeux  :  celui  dt  faâion  l'elt  toujours.. 

Un  grand  homme  &  un  médiocrp  peuvent 
avoir  aiiSment  un  parti  i  la  Cour,  dans  Târmée  ,. 
i  la  ville ,  dmns  la  littérature  ;  on  pfxt  avoir  un^ 
parti  par  fon  mérite  ,  par  la  chaleur  8t  le  nom^^ 
We  de  fes  amis  ^  fims  être  chef  de  p^rfi  :  le  Ma- 
réchal de  Catluat ,  peu  confidéré  à  la  Gque  ,  s'éi- 
toit  fait  un  grand  parti  daus  Tarmée  fans  y  pré^ 
tendre..* 

Un  chef  âe  parti- tii  toujours  un  chefd^fae*^ 
tiotk  :  t^  ont  été  le  Cardinal  de  Retz  ^  Ifenri  j^ 
Suc  de.  Guife^,,  &  tant  d'autres^ 
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Un  parti  féditieu» ,  guand  il  eft  encore  foi- 
ble ,  quand  il  ne  partage  pas  tout  l'Etat ,  n'eft 
qii'uïit:  finâixM*  Lzfaâioa  de  Cëfar  devint  bien- 


atoit 
-         dan« 

ce  royaume  ^Stênhn  il  n'y  eut  plus  ^qu'une /i«- 
tion-;  cependant  on  peut  dire  touiours,  le  parte 
de  Charles  VI..  Ui  n'en  eft  pas  aîi^fi  des  honnnes  V 
privés*  Dcfcartes  eut  long^tcmps  un  parti  eii  ^ 
France  ;  on  ne  peut  «pas  dire  qu'ileutune  /oc* 
tiviù  (  Ettcycl.  VI  ^  360^ 

*  Ccft  que  les  Efpagnols  qui  reftbienr  attaché? 
aux  intérêts  de  Charles  VI ,  le  fàifoient  ou  pa- 
roilToient  Je:  fiiré  en-  conlé^uence  dé  ]*apinion^ 
qu'ils  avoient  des  droits  de  ce  Prince  ;  &  qu'iîis 
i»c  machinoient  pas  fecrétenaent,  mais  qu-ilsagif- 
foient  ouvertement  contre  fan  concurrent.  C'eli 
précifémen^la  raifon  pourquoi  les  amis  de  Céfar 
fie  formerentd'abordqu'uneytf^io»  »  parce  qu'il» 
étoient  obligés  de  cacher  leurs  menées  aux  yeu* 
du  gouvernement:  dès  qu'ils  furent fuffifamment^ 
«fl  force, Je: fccret  devint  inutile. & impoffibic  ,. 
ils  formèrent  un  parti.  Defcartes  n'èutjamais  de 
^3i<m^^  parce  qu'il  ne-fàlhit  jamais  recourir  2.» 
des  voies  obliques  ou  ténébreufes  pour  être  Car-» 
téfien  ;  cela  ne  tient  qu'à  la  diver6té  de*  opi- 
nions. UsÀSr  s'il  s'agit  d'opinions  théologiques v 
le  parti  le  moins  favorifé  &  le 'moins  fondé  peut 
aifément  devenir/oSieiw: ,.  &  lé  devient  prefque 
tt>u jours  ;  le  deur  &  le  befoin^  de  faire,  des  pro^ 
ôly  tes ,.  conduit  àJà/iSicw*  Ç  B.  .)^ 

48.  EN  V  I E..  TA E  Q IT SI  Eu,       . 

*  Vôid:  les.  nuances^  gar  Icftgidtes  ces  mot» 
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I*.  On  eft  fafoux  de  ce  flu'on  poflède ,  &  e/x- 
Weux  de  ce  que  poflède  les  autres  :  c^eft  ainfi, 
qu^un  amant  t&^jnîoux  de  fa  maitreiTe  ;  un  Prin- 
ce ,  jultmx  de  fon  autorité*  (  EncycL  V ,  73j8.  ) 

''^  La  faloufic  §(1  donc  en  quelque  manière  jufte 
&  raifonnable^  puilqu'elle  ne  tend  qu'à  conferver 
un  bien  qui  nous  appartient,  ou  que  nous  croyons^ 
nous  appartenir  ;  au  lieu  que  Veavit  efl  une  fu- 
reur qui  ne  peut  foufirir  le  bien  des  autres.  (  Lm 
Rocàefoucaulu) 

*  La  JMleufie  ne  règne  pas  feuîement  entre  des 
particuliers ,  mais  entre  des  Natijcms  entières  y 
dieîlefqudles  elle  éclate  quelquefois  avec  la  vio- 
lence la  plus  funefte  ;  elle  tient  à  la  rivalité  de  la: 
pofitien  du  commerce,  des  arts,  des  talents  Se 
de  la  religion.  (  EncycU  VIH,  439.  ) 

*  L'homme  qui  dit  qu'il  n'cft  pas  né  heureux  ^ 
pourroît  du  moins  le  devenir  par  le  bonheur  de 
fes  amis  ou  de  fes  proches  ,  V envie  lui  6te  cetter. 
dernière  reflburcc,  (  La  Bruyère  ,  caraâ.  ch^. 
xj.) 

2^.  *  Quand  ces  «feux  mots  font  relatifs  à  ce 
que  pofleaent  \ts  autres ,  envieux  dit  phis  que  : 
lidoux.  Le  premier  marque  une  difpofition  baW 
tuelle  &  de  caraâere  ;  l'autre  peut  défigner  ua* 
fèntiment  paffager  :  le  premier  défigne  aufli  ua 
fentiment  aâuel  plus  fort  que  le  féconde  On  peut 
être  quelquefois  jaloux  ,  nns  être  naturellement 
envieux  :  la  jatoufie  ,  fur-tout  au  premier  mou-  : 
vement ,  eft  un  fentiment  dont  on  a  quelquefois: 
peine  à  fe  défendre  ;  Vcnvie  eft  un  fentiment  bas  ^i, 

?ui  ronge  &  tourmente  celui  qui  en  eff  pénétré* 
£/fcytf?.V,7j80 

*  La  jaloufie  eft  l'effet  du  fentiment  de  nos 
défavantages  comparés  au  bien  de  ouelqu'uli  : 
quand  il  fe  joint  a  cette  faloufie  de  la  haine  & 
une  volonté  de  vengeance  diflîmulée  par  foi<^ 
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Wcffe ,  c'eft  envie.  (  Cormoiff^  de  Vefi^rU  /tam^ 
page  8  J.) 

*  Toute  jalbufie  i/cft  point  exempte  de  «uni- 
que forte  à'envie ,  &  foavent  même  cti  deux 
paflioos  (e  confondent.  L'tnvie  au  contraire  e(l 
quelquefois  fépar^  de  la  jaloufie ,  comme  tfk 
celle  qu'excitent  dans  notre  ame  les  conditions 
fort  élevées  au-defTus  de  la  nôtre  »  les  grandes 
fortunes,  la  faveur,  le  minifterc. 

L^envie  &  la  haine  s^uniflènt  toujours  ,  &  fe 
fortifient  Tuoe  l'autre  dans  unmémefujet;  Se 
elles  ne  font  reconnoiflàbles  entr'e^es  »  qu'en  ce 

Ïe  Tune  s'attache  à  la  perfonne  ,  l'autre  à  Tëtat 
à  la  condition. 

Un  homme  d'efprit  n'eft  point  jalûux  d'on  Ou^ 
Vrier  qui  a  travaillé  une  bonne  épée ,  ou  d'un  Sta- 
tuaire qui  vient  d'achever  une  belle  figure  :  il  fait 
Ï'il  y  a  ,  dans  cts  arts ,  des  règles  &  une  raétho- 
qu'on  ne  devine  point  ;  qu^il  y  a  des  outils  à 
manier,  dontil  ne  connok,  ci  Tufage ,  ni  le  nom,, 
ni  la  figure;  &  il  lui  fuffit  de  penfer  qu'il  n'a  point 
fait  rapprentiffage  d'un  certain  métier ,  pour  fë 
cottfoler  de  n'y  être  point  Maître.  Il  peut  au  con- 
traire être  fufceptibie  à^envie  ,  &  même  de  /tf* 
loufie ,  contre  un  Miniftre  &  contre  ceux  qui 
gouvernent  ;.  comme  ^  la  raifbn  &  le  bon  fens,. 
qui  lui  font  communs  avec  eux ,  étoient  les  feuls 
inftruments  qur  fervent  à  régir  un  Etat  &  à  pré- 
îfder  aux  affaires  pubnqucs  >  &  qu'ils  duSènt  fup- 
pléer  aux  règles  ,  aux  préceptes  y  à  l'expârience* 
(  La  Bruyère  ,  Caraâ.  ch*  x j.  ) 

49.  JALOUSIE.  ÉMULATIONT. 

La  faioufieSi  V^mubmon  s^exerccnt  fur  le  mê- 
me objet ,  qui  eft  le  bien  ou  le  mérite  desautresr 
en  voici  la  diffîrence» 
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Vémuîatiwi  eft  un  fentiment  volontaire ,  cou*- 
rajg[eux  ,  iincere;  qui  rend  Tame  féconde;  qui  Ift 
fait  profiter  des  grands  exemples,  &  b  porte  fovb^, 
Yeaii  au-de^  ût  ce  ^'elte  admire. 

(.a  jaloufie  auco^trake  e(i  un  mouvement  vion 
fent ,  &  comme  un  aveu  contraire  du  mérite  qui 
eft  hors  d'elfc  :  cHe  va  même  jufques  à  nier  ]a  ver* 
tu  dans  les  fujets  oii  elle  exifle ,  ou ,  forcée  de  la 
reconnoitre  ,  eHe  lui  refufè  les  éloges  ou  lui  en- 
vie ies  récompenfes  :  psffipn  fiérile ,  ^ui  laiiflë 
rhomrae  dans  Veut  où  dUe  le  trouve  ;  qui  le  rem^ 
oKt  de  lui-même  »,deTidëe  de  fa  réputation  ;  qui 
le  rend  froid  &  fec  fur  les  aâkms  ou  fur  1^  ou-t 

Î rages  d'autrui  ;  qoi  bit  qu'il  s*âonne  de  voir 
ans  le  «o^e  d'autre^  talents  que  les  fiens,  ou 
d'autres  henin^s  avec  les  mêmes  talents  dont  il  fe 
pique  :  vice  honteux ,  qui ,  par  fon  excès  ,  rentre 
toujours  dans  la  vanité  &  dans  la  préemption  ; 
^  qui  ne  perfuade  pas  tant ,  \  celui  qui  en  ti 
faldTé,  qu'il  a  plusrd'efprir  &  de  mérite  que  le» 
autres,  qu'il  lui  fait  croire  qu'il  a  lui  feul  de  l'ef- 
p#it  t  du  àiAite  («). 

VémuUtion  fe  la  'Confie  n.c  fc  rencontrent 
guère  que  dans  les  perfonnes  de  même  art ,  de 
mêmes  taleacs  &  de  même  condition.  Les  pHus 
vils  artifans  font  les  plus  fujets  à  ta  jaiôufie. 
Ceux  qui  fontprofèflion  des  arts  libéraux  ou  des 
belles-lettres  ,  les  Peintres ,  les  Muficiens  ,  les 
Orateurs ,  tes  Poiëces,  tons  ceux  qui  femêfent  d'é- 
crire^ nedevroient  être  capsules  que  dVmo/at/o/i. 
(  La  Bruyert ,  Caraô.  cA.  ix.  ) 
.  *  Au  fond  ^  la  baflfe  jaloufie  n*a  rien  de  corn* 
mun  avec  Vémulation  &  néceflkire  aux  tdents  :  la 

(a)  Tout  ceci  n*étQir  qu'une  période  dansForiginal  ; 
j'ai  ofê  en  faire  plufîeurs,  afin  de  rendre  la  difttflâioa 
plus  c4airç,  Se  de  mieux  adapter  ce  morceau  aux  autres 
articles  laflbmblés  ici.  (B.) 
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première  en  eft  le  poifon  ,  ceîle-ci  en  cff  raîf- 
ment  ;  &  elle  eft  également  glorieufe  1  ceux  (juf 
en  font  animés  ,  &  à  ceux  qui  fen  font  Tobjct. 
(  M.  Bergier ,  Difc.  qiri  a  remporté  Te prhc  d'Êîo- 
çience à Befançon en  17^3 ,  Part.  Iffpast^^.), 

ja.  ENVIER.  PORTER  ENVIE- 

€'eft  également  defirer  avec  une  forte  de  cha-' 
grin  ce  qulefi:  en  la  poflè^on^  d*Un  autre  ;  mais 
ees  deux  expreflions  donnent  à  cette  pafHon  des^ 
tournures  diflërentes  ;-  on  envie  hs  cbofeS  ,  8c 
Von  porte  envie  SLUx  ptrfannes^  ^ 

Voiture  ,  dans  une  de  te  lettres  à  M.  C6ftàr , 
s^exprime  de  cette  forte  :  m  Moi  qui ,  en  tome  au* 
n  tre  occafion,  me  réjouis  de  vos  avantages' plus' 
n  que  des  miens  propres,  &  qui  nevous  envif  pas 
}7  votre  cfprit ,  vbtre  fcience ,  ni  votre  réputation  5. 
>t  je  vousp^r^tf  e/iw>  d'avoir  été  huit^rsavecMii 
n  deBalzac  «•  (^oaAouri^  Rem. noav*  Tome  L  y 

SI.  DISPUTE.  ALTERCATION.  CONTES- 
TATION. DÉBAT. 

Bifpute  fe  dît  ordinairement  d'une  cdn^Wfa- 
tk)n  entre  deux  perfonnes  qui  différent  d'avis  fur 
une  même  matière  ;  &  die  le  nomme  altercation  ^^ 
lorfqu'il  s^  «^^^  de  l'aigreur.  Conteftation  ft  dît 
d'une  difpute  entre  pluneurs  peHbnnes ,  ou  entre' 
deux  perfOAnes  conudérabfes ,  fiir  on  objet  im-' 
portant ,  ou  entre  deux  particuliers  pour  une 
affiiire  fudiciairfe.  Débat  eft  une  contefiatian  tu* 
multueufe  enti^  plufieurs  perfonnes. 

La  difpute  ne  doit  jamais  dégénérer  en  aherca^ 
tion.  Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  font  en- 
conteftation  fur  tel  article  d'un  traité.  H  y  a  eu  ^ 
au  Concile  de  Trente ,  de  grandes  conteftatians^ 
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fur  la  céfidence.  Pierre  &  Jacques  font  en  conte f* 
cation  fur  les  limites  de  leurs  terres.  Le  Parlement 
d'Angfetérre.efl  fujet  à  de  grands  ii^^^i  (â)» 
lEncycLiy,  lia.) 

(a)  Rapprochez  cet  article  des  articles  207  &,2oS 
1^  tome  l. 

$2.    CONVENTION.    CONSENTEMENT. 
ACCORD. 

*  Le  fécond  de  ces  mots  dëfiffne  la^cairiè  &  le 
•principe  du  premier ,  &  le  troiiieme  défigne  Tcf- 
itt  Exemple. Ces  deux  particuliers ,  d'un  com- 
mun cenfentement ,  ont  fait  enfemble  une  co/z«* 
ventioH,  au  moyen  de  laquelle  ils  font  d'accord. 
<jB/ïfyc7.  IV,  161.^ 

♦  La  convention  vient  de  rintelligence  entre 
les  parties ,  &*détruit  l'idée  d'ëloignement.  Le 
conjentement  fuppofe  un  droit  &  de  la  liberté, 
-&  fait  difparoître  ToppoCtion.  L^accorJ  produit 
la  fatisfaâion  réciproque  ,  &  fait  ceffcries  con- 
^efta^tions.  (B.) 

53.  APPROBATION.  AGRÉMENT.  CON- 
SENTEMENT.   RATIFICATION.   AD- 
■    HÉSION.  - 

Termes  qui  énoncent  tous  le  concours  de  la 
volonté  d'une  féconde  perfonne  â  l'égard  de  ce 

.  qui  dépend  de  la  volonté  d'une  première. 

j4 pprobat ion, e&  cdui  qui  a  le  fens  le  plus 

.  gfnéral  :  il  fe  rappt>rte  également  aux  opinions 
ue  l'efprit  &  aux -aôes  de  la  volonté,  &  peut 
^'appliquer  'au  préfent  ,  au  padé  &  a  l'avenir. 
Agrément  ne  fe  rapporte  qu'aux  ades  de  fa  vo- 
lonté, &  peut  aulfi  s'appliquer  aux  trois  cir* 
confiances  du  temps.  Confentement  &  ratifica-^ 
tion  font  deux  termes  fpécifiques ,  relatifs  aux 
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esdt  h  voloaté ,  mais  dont  le  premier  ne  s^ap* 
p(iquè  qu'aux  aôes  du  préfent  ou  de  l'a-venir^  & 
le  fécond  ne  fe  dit  qu'à  IVgard  des  afles  du  pafK. 
Adhéfion  n'sr  rapport  qu'aux  opinions  &  à  là 
<loârine. 

'L'approbation  dëpend  des  lumières  de  refprk* » 
&  fuppofe  un  examen  préalable.  Vagrémene ,  le 
€onfentement  &  la  ratification  dépendent  uni- 
quement de  la  volonté  ^  &  fappofent  intérêt  ou 
autorité.  Uadàéfion  n'ed  qu'un  aâe  de  la  vok>n« 
té  ^  qui  fait  également  abfiraâion  des  lumières  de 
reQ}rit  &  des  paffio^s  du  coeur,  quoique;  1^  vo- 
lonté ne  puifTe  }amais  y  é^re  déterminée  que  p^i: 
Tune  de  ces  deux  voies. 

L'approbation  fimpic  des  Cenfe^irs  les  plus 
exaâs  ne  prouve  pas  qu'ils  Ment  trouvé  l'ou- 
vrage bon  ;  elle  certifie  feulement  qu'ils  n'y  ont 
rien  vu  qui  doive  en  empêcher  la  publication , 
&  qu'ils  ne  s'y  oppofent  point.  La  conduite  d'un 
liomme  de  bien  eft  digne  de  V^prohation  &  des 
éloges  de  Tes  concitoyens.  Quand  on  a  donné  fon 
eon/entement  à  un  traité  ,  foit  avant  qu'on  le 
conclut,  foit  au  moment  qu'ilfefaifoit,  ou  qu'on 
y  a  accédé- depuis  pour  \t  ratifier^  on  eft  cehfé 
avoir  donné  fon  agrément ,  foit  aux  aHes  préli- 
minaires qui  étoient  nécelTaires  à  la  conclufion, 
foit  aux  aàes  poftérieurs  âutorifés  par  les  claufes 
du  traité.  L^adhéfion  fincere  à  la  doârme  de  l'Ér 
glife  catholique,  eft  un  aâe' de  foi  néceflaire,  pour 
Te  falut  :  au  iîea  que  Vadképon  à  une  doiôrine 
qu'elle  réprouve,  eft  un  aÔe  de  fchifrtie  ouitfbé- 
réfie  incompatible  avec  le  falut  («).  " 
«  ■  '  ' 

-    (fl)  ÏToyeitotoel,  art,  154,       ^^ 
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F.  R  A  N  Ç  O  I  s.  J5  , 

J4.  ENCHAINEMENT.  ENCHAINURE* 

Tous  deux  expriment  la  liaifon  de  pinceurs 
chofes  les  unes  avec  les  autres.  Enckaîntment  n'a 
guère  d'uiàge  au  propre  ;  mais  au  fîgfirtf  il  s'ap-^ 
plique  avec  grâce  ï  toutes  les  chofes  qui  fe  fur- 
cèdent  »  comme  fi  l'une  exigeoit  l'autre  :  un  eA«* 
thdinement  de  malheurs ,  Vtmkatnement  des  cir« 
confiances  ,  Venchalnemer^t  des  propofitions  oui 
forment  un  rationnement  ,  Vtnchainemfint  des 
principes  avec  les  confëquences ,  àc^  Le  mot  e/H 
4:ka£nure  ne  fe  dit  qu'au  propre  ,  &  ne  s*ap(]4ique 
qu'aux  ouvrages  de  Fart ,  dont  les  parties  font 
efTeâivement  attachées  par  une  chaîne. 

S'il  y  avoit  quelques  moyens  efficaces  pour  ei>» 
courager  ces  fortes  de  diftinâions ,  on  ne  pour* 
roit  trop  en  faire  u&ge  :  nous  avons  bien  des  cas 
où  le  mot  n'a  confervé  que  le  fens  figuré ,  fans 
avoir  été  remplacé  par  un  autr«  pour  le  fens 
propre*  Tel  eft  h  mot  baJpsJTe ,  qui  ne  fe  dit  plus 
dans  le  fens  propre  de  bas ,  pour  fignifier  peu  (k 
hmteurovk  d'élévation  :  il  fci  dit  des  inclinations: 
àes  aâions ,  des  manières  »  de  h  naifiànce  &  du 
flyie,  pour  y  défigner  quelque  chofe  de  vil  &  de 
méprifable.  (B.) 

5î.  CONNEXION.  CONNEXITÉ. 

Terqie?  qui  énoncent  également  la  Kaifon  de 
plufieurs  objets.  Le  premier  défigne  la  liaifon 
intelleâueNe  des  objets  de  notre  méditation  ;  le 
.  fécond  ,  la  liaifon  que  les  qualité^  exiflantes  dans 
les  objets ,  indépendamment  de  n9s  réflexions  , 
confKcuent  entre  ces  objets.  Ainfi  il  y  aura  con^ 
nexion  entre  des  abflraits  ,  &  connexité  entre 
des  concerts  :  les  qualités  &  les  rapports  qui  font 
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5<  Synonymhs 

k  cannexité  ^  feront  \ts  fondements  de  la  co^'* 
nexion  ,  fans  quoi  notre  entendement  mettrôit 
dans  les  chofes  et  qui  n'y  eft  pas  ;  vice  oppofé  à 
la  bonne  dialeâique.  <  Encycl.  IIl,  889.  ) 

^6.  CONCLUSION»  CONSÉQUENCE. 

Ces  deux  termes  font  fynonyraes ,  en  ce  qu'ifs 
^ëfignenc  égakment  des  idées  dépendantes  de 
quelques  autres  idées. 

Dans  un  raifolnnement  yhconclujion  eft  la  pro- 
pofition  qui  fuit  de  celles  qu'on  y  a  employées 
<:ommeprincipes,&que  Ton  nommePuÊMissis; 
la  conféquence  eft  la  liaifon  de  !a  conclufion  avec 
ks  prémiftes. 

Une  conclufion  peut  être  vraie ,  quoique  la 
^onféquence  foit  fauflè  :  il  fuffit ,  pour  Pune  , 
qu'elle  énonce  une  vérité  réelle  ,  &  pour  l'autre , 
qu'elle  n'ait  aucune  liaifon  avec  les  prémiflès.  Au 
contraire  ,  une  conclufion  peut  être  faufîè  ,iauoi* 
que  la  conféquence  foit  vraie  :  c'cft  -que ,  d'une 

iwrt ,  eHe  peut  énoncer  un  jugement  faux ,  &  de 
'autre  part ,  avoir  une  liaifon  néceflaire  avec  les 
jprémiflcs ,  dont  Tune  au  moins  dans  ce  cas  eft 
dle-même  faufle.  ^      .  ,        ^, 

Quand  la  conclufion  eft  vraie ,  &  laconftquen^ 
ce  faufTe  ,  on  doit  nier  la  conféqitence  ,  &  on  le 
peut  fans  blefîèr  la  vérité  de  la  cencli^cn  ;  c'eft 
[u'alors  fa  négation  ne  tombe  que  (ur  la  liaifon 
ie  cette  propofition  av«c  les  préroiflês.  Quand 
au  contraire  la  conclufion  eft  fauflè  ,  &  la  ro»- 
féquence  vraie ,  on  peut  accorder  la  conféquence , 
fens  admettre  la  fauffeté  énoncée  dans  la  ccm- 
.  clufion  :  ce  qu'on  accorde  fie  tombe  alors  que 
fur  la  liaifon  de  cette  propofition  avec  les  pré- 
mifTes  ,  &  non  fur  la  valeur  même  de  la  pro- 
pofition. ^ 
^  Pour 


l 
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l^i^r  ^n  raifonnement  pfurfaic  ^  il  ùnt  de  la 
vérité  dài)5  toutes  les  propofitioos  ^  8c  une  con«* 
JKqucnfC  jjufte  chçrc  les  prénii|fes  & U'condufionp 
Xa  plus  mauvâi^  ctpeçc  ferjcnç.celle  dont  la  co/i- 
c/<i/io/z  &  la  conféaucnct  feroiço  t  paiement  fauUes| 
ce  neferoit  pas  même  un  raiionnement* 


^ ...^  «^...  J'ôuvragê  a  cxpofiJ ^ 

bu  les  principes.!  Les  diverfes  propofitions  qui 
énoncent  cette  doôrme  fondée  fur  les  princi* 
pes  de  l'ouvrage ,  fans  y  être  exprefl&nent  corn- 
prifes  r^i^t  ce  <|^'<^;en  appel^  ks  eonj^uetucê. 

;;    57.,  CONCLUSION.  COÎÏSÉQUENT. 

Çeft'-Y  ibus  deux  noms  ^  foiàs  deux  afpeâs 
difféireùltf  ,la^pn)po(îciqn  déduite  de$  prémiflèa 
d'un  i^onoenicnfi.  Qua«<l  on  V^pftWtconçlufiofi^ 
ph^a  regarde  fimplement.cormne  poflérieure  aux 
fxémiff^  dans  ic/quellcs  ^.eft  comprife^  quand 
onVappclIe  coff/f^i|/il;j  on  la  regarde  c6ninse 
déduire  des  pr^miflès  ^  do|tt  .elje  eft  une ^  fuite 
«i^ceflrairc  i 

^  Lorfqu'on  adoiet  certains  principes  »  on  en 
titre  des  conclufitmt  a(>ryr^5;  part  .éps  raifonne- 
ments  en  bopne,  forme  :  alors  i'abfurdité  du 
çonfc^ucnt  retombe  fur  ^s  prémiff^s  ,  parce  que 
fe  faux  {n^  ^eut  avoir  avfC;  le  vr^i  aucune  Ik&ilon 
néceffaire,         -c    ,  -.  / 

Si  le  confiqwnt  eit  équivoque  ,  de  manière 
que  dans  Tun  des  (èns  .il  foit  bien  dédwit  des, 
prémiifes  &  qu'il  y  tienne  ,  &  que  dans  Tau* 
Cre  il  en  foit  mal  déduit  faute  de  liaifon  ,  c'eft 
le  cas  ,  en  termes,  d'école  ,  de  di^inguer  ter 
conféquene  :  clans  le  prea;iier  membre  de  U  djÛP 

Tome  IL  » 
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58  .     S   Y    N  O  N   Y    M    ï  $ 

eindio'n  ;  on  xiéterminc  le  ftn^'ftlbn  ïeqiîel  fa 
éonclufiont^  \vét  avec  les  prémîÔes /&  âlars  on 
accorde  leconféçnent;  dans  le  fôcdniJ  nombre  ^ 
Jâ  diftinSion  ,  on^dérfermîne  ijé  ftris  feloo  léqu^ 
fe  'conclufion  "nia  ^vcd  îes  cirëmiflci  aucune  haïr 
fon  ,  &,  alors  oii  life  le  cùnféducitt.  >  ■- 

'  Accorder  ou  nier  le  confisquent  ^  ce  n'eft  point 
accorder  ou  mèr  la  vérité  de  k  cnnclufim  prife 
en  for  ;  c'eft  acciorder  ou  nier  qu'elle  ait  avec 
\ts  prémi (Tes  une  liaifon  qui  aytorife'  \  Ten  déi» 
truire.  (B.)  ,        ^^      '    '  "\      -     -   .^ 

•  58i  ANCÊràES.  PRÉBÉCESS^RS.  ^: 

Chacun  de  ces.  mots  déiigne  ceuxà^qui  Po« 
fucoede  dans  îaii  certain  drdre/&  c^eft  Vdi'fFé- 
rence  de  cet  ordre  cjui  fait  celle  de  la  lignifica- 
tion des' deux"  tiermes.  Xe  pf^ttïîef  eft  rTlàtiï'  à 
l^ordre  naturel  ;  le  feçôftd  ,  à  Pondre  jfelitiqué 
ou  focial.  Nous  fuccédorts  Ititit /'anéàhs'^^t 
voie -de  génération  ;  letlr  f^g  c6ûf6^*dàtfs  nerf 
veines.  Nous  fuccédons  \  tiœ  pt^déàfjpftt?s  ' pai 
vole  de  fait  &  de  Âibftitutlôft  %kùts  empîoîs  otit 
paflé  de  leurs  makis  dans  les  nôtres,. 

Les  ancétrts  d'un  Roi  font  hs  hommes  dowt* 
it  defccnd  par  le  fang  ;  Tes  prédécejfeurs  font 
les  Rois  qui  ont-occupe  lé  même  trône  avant  lui. 
Aînfiles  Rois  de  France  depuis  P^iiHppe-le-Har- 
di  jufqu'à  Henri  IH ,  fOnt  leS  prédéctgiurs  de. 
Henri  IV  ,  fans  être  fes  ancêtres  :  '\ti  Princes 
de  la  maifpn  de  Bourbon ,  en  remontant  depuis- 
Antoine  ,  R'oi  de  Navarre ,  jùfijiil  Robert, Côm* 
te  de  Clepmont  en^ Beauvàifis ,  fils  de  S.lôuis  / 
font  les  ancêtres  de  HenVî  IV  ,  &  non  ^e$  pré-' 
déctffeurs  fur  le  trône  de  France  :  les  Rois  de- 
puis S.  Louis  en  remontant  jufqu'à  Hugues  Ca- 
pct ,  font  fcs  prédéceffeurs  &  fes  ancfyres.  (B.) 
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François.  jj 

59.    B  É  N  I ,  E.    B  É  N  1 1 ,  T  E. 

Ce  font  deux  parricîpes  diflFéren ts  du  verbe- 
Sénir  ;  mais  ils  ont  deux  fèns  diffîrents*. 

Béni  y  tf  fe  dit  pour  marquer  la  proteflîon 
particulière  de  Dieu  fur  une  peribnne  ,  fur  une 
famille ,  fur  une  ville  ,  fur  un  royaume  ou  une 
i^acion  j  ou  pour  défigner  les  Ibuanges  afTec- 
tueutès  que  Ton  donne  à  Dieu  ,  aux  hommes 
bienfaifants  ,  ou  même  aux  inftruments  d*un 
bienfait.  Toutes  les  nations  ont  été  bénies  en 
jBSvs-CHKiST.Les  Princes  qui  ne  fe  croient 

f>lacés  fur  le  ttbne  que  pour  faire  du  bien  à 
'humanité  ,  font  bénis  de  Dieu  &  des  hommes, 
La  fainte  Vierge  eft  bénie  entre  toutes  les.  fem« 
mes. 

Bénit ,  re ,  fe  dit  pour  marquer  la  bénédic- 
tion de  PEglife ,  donnée  par  les  Prétfes  avec* 
les  cérémonies  convenables.  Du  pain  bénit ,  un 
cierge  bénit ,  une  chapelle  bénite ,  une  table  bé^ 
nitt ,  des  ilrâpeaux  bénits  ,  une  Abbeflè  3^- 
ni£e ,  &c. 

On  peut  donc  dire  que  (éa/a  Un  fens  moral 
&  de  louanges  ;  &  bénit ,  un  fens  légal  &  de  con-* 
libation. 

Des  armes  bénites  avec  beaucoup  d^appareil 
dans  rEgliiè ,  ne  font  pas  toujours  bénies  du 
Ciel  fur  le  champ  de  bataille.  (B.) 

60.  WSATIFICATION*  CANONISATION. 

Ce  font  deux  aâes  émanés  de  l'autorité  pontifi- 
cale ,  par  lefquelsie  Pape  déclare  qu'une  pcrfonnc 
dont  la  vie  a  été  exemplaire  Se  accompagnée  de* 
miracles ,  jouit  après  fe  mort  du  bonheur  éternel , 
&  détermine  Tefoecc  de  culte  qui  peut  lui  être 
rendu.  *  D  x. 
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60  Stkontmi^ 

Dans  Taâe  de  béatification  ,  k  Pape  ne  prO" 
nonce  que  comme  perlbnne  privée  ,&u(t  feqfe- 
ment  de  fon  autorité  pour  accorder  à  certaines 
peribnnes ,  à  un  ordre  Religieux ,  ï  une  commu- 
nauté ,  le  privilège  de  rendre  iu  béatifié  un 
culte  particulier  qu'on  ne  peut  regarder  comme 
fuperfiitieux  ou  répréhenfible  ,  dès  qu'il  ed  muni 
du  fceau  de  Tautoricé  pontificale. 

Dans  Fade  de  canonîfeition  ,  le  Pape  parle 
comme  Juge  après  un  examen  juridicue  &  plu- 
fleurs  folemnués  ,  prononce  ex  cathedra  fur  Té- 
tât du  faint,  &  détermine  Tefpece  de  culte  qui 
doit  lui  être  rendu  par  l'ïïclife  univcrfclle. 

Ainfi  ie  décret  de  béatification  eft  un  privilège 
qui  autorife  quelques  particuliers  \  déroger  aux 
loix  conrununes  de  TEglife ,  en  pratiquant  un  culte 
qui  n'ed  point  encore  autorife  par  ta  légiflation 
générale.  La  Bulle  de  canonifation  efi  une  loi  gé- 
nérale ,  émanée  de  Tautorité  pontificale ,  &  qui 
eoncerne  tous  les  fidèles.  (B.) 

6i.   B  E  A  U.    JOLI  (a). 

'''Votre  lancfoeaplufieurs  traités  edimés  fur 
le  beau  ;  tanms  que  l'idole  \  laquelle  nos  voi- 
fins  nous  accufcnt  de  facrifier  fans  ccflc ,  n'a 
pioint  encore  trouvé  de  panégyrifies  parmi  nous  ; 
la  plus  jolie  nation  du  monde  n'a  prefque  rica 
dit  encore  fur  le  joli. 

S\  le  beaUi  qui  nous  frappe  &  nous  tranfporte, 
efi  tin  des  plus  grands  efifèts  de  la  magnificence  de 
la  nature ,  le  joli  n'eft-il  pas  un  de  tes  plus  doux 
bienfaits?  , 

La  vue  de  ces  aftres  qui  répandent  fur  nous  » 
p.u:  un  cours  &  des  règles  immuables  ,  leur  bril- 
lante &  féconde  lumière ,  la  voûte  imm^fc  \ 

(tf)  Foye^iomel  ,  art.  77. 
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la(]ue1le  ils  pstfôiflenc  fufpeAdus,  le  fpeâacle  f»- 
blime  des  mers  ,  les  grands  phénoâienes  g  lie 
porcenr  à  l'ame  que  ats  id^es  nïajeAueafts  : 
c'fcft  l'cflèt  naturel  da  dr/w/.  Mais  qui  petit  peih* 
dre  le  fecret  &  le  doux  intérêt  qu'infbire  le  riaht 
ûfpeâ  d'un  tapis  émaîllé  par  lïn  fouffle  de  Flore 
&  la  main  du  Printemps  ?  QUe  ne  dit  point 
aux  cœurs  fènfibles  ce  bocage  fimpfe  8c  fansarf  , 

Î|ue  le  ramage  de  mille  amants  allés  ,  que  la 
raîcheur  de  Tombre  &  Tonde  agitée  des  ruîf- 
féaux  favent  rendre  fi  touchant  ?  Tel  efl  le 
charme  its  grâces  ;  tel  tQ,  celui  du  foli ,  qui 
leur  doit  toujours  fa  naifTance  :  nous  lui  cé- 
dons par  un  penchant  dont  la  douceur  nous 
féduit. 

Il  faut  être  de  bonne-foi.  Notre  goût  poUr 
le  joli  fuppofe  un  peu  moins  parmi  nous  de  cet 
âmes  élevées  &  tournées  aux  grandes  prétert- 
tions  de  Tbéroïfme  qui  fixent  perpétuellement 
leurs  regards  fur  le  h^au,  que  de  ces  âmes  natu- 
relles, délicates  &  faciles  9  à  qui  la  fociété  doit 
tous  (es  attraits. 

Peut-être  les  raifbns  du  climat  &  du  gouver- 
nement font-elles  les  véritables  caufes  de  nos 
avantages  fur  les  autres  nations  par  rapport  ;^l 
ioli  :  cet  empire  du  Nord ,  enlevé  de  notre  temfis 
a  fon  ancienne  barbarie  par  les  foins  &  le  génie 
du  plus  grand  de  fes  Rois  ,  pourroit-il  arracher 
de  nos  mains  &  la  couronne  des  Grâces  &  h 
ceinture  de  Vénus  ?Le  phyfique  y  mettroit  trop 
d*obftacle.  Cependant  il  peut  naître  dans  cet 
Empire  quelque  homme  in^îré  fortement ,  qiif 
nous  difpute  un  jour  la  palme  du  çénie ,  pardp 

3ue  le  fublime  8c  le  heau  font  plus  indépendants 
es  caufês  locales, 

Ceft  à  l'ame  que  le  teau  s'adreffc  ;  c'eft  aux 
lens  que  parle  le  /«A*  ;  & ,  s'il  eft  vrai  que  te 

»? 


dby  Google 


^  STKOKTMlf 

plus  grand  nombre  fc  laiflè  un  peu  conduire  ptr 
eux  ,  c'cft  delà  qu'on  verra  des  regards  attaches 
avec  ivreffc  fur  les  grâces  de  Trianon  ,  &  frai- 
demeni  furpris  des  beautés  couraceufes  du  lou- 
tre. 

Le  joli  Si  fon  empire  ftparé  de  celui  du  beau: 
celui-ci  étonne ,  éblouit  ,  perfuade  ,  entraîne  "; 
celui-a  féduit ,  amufe  &  fe  borne  à  plaire.  Ht 
n'ont  qu'une  reçle  commune  ,  c'eft  celle  du 
vrai.  Si  le  /V/  &*en  écarte,  il  fe  détruit  &  de- 
vient maniéré,  petit  ou  grotefque  ;  nos  arts, 
nos  ufages  &  nos  modes  ,  font  aujourd'hui 
pleins    de   fa  fauflè   image.  (  EncycL  VIII  , 

*  II  y  a  des  chofes  qui  peuvent  être  folies 
ou  belles  ;  telle  eft  la  comédie  :  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  ne  peuvent  être  que  belles  ;  telle  eft  la 
tragédie. 

Il  y  a  quelquefois  plus  de  mérite  à  avoir 
trouvé  une  jolie  chofe  qu'une  belle.  Dans  ces 
^occafions  ,  une  chofe  ne  mérite  le  nom  de  belle  , 
"eue  par  l'importance  de  fon  objet  ;  &  une  cho- 
ie n'eft  appellée  jolie  ,  que  par  le  peu  de  confé"- 
quence  du  fien  :on  ne  fait  alors  attention  qu'aux 
avantages ,  &  l'on  perd  de  vue  la  difficulté  de 
l'invention. 

Il  eft  fi  vrai  que  le  beau  emporte  fouvent  une 
idée  de  grand  ,que  le  même  objet  que  nous  avons 
2ppt\\ébeatt ,  ne  nous  paroîtroitplusqueyo/r ,  s'il 
étoit  exécuté  en  petit. 

^  L'efprit  eft  un  faifeur  de  jolies  chofes  ;  mais 
c'eft  l'ame  qui  produit  les  belles.  Les  traits  in- 
génieux ne  font  ordinairement  que  /olis  ;  il  y 
a  de  la  beauté  par-tout  où  l'on  remarque  du  fcn- 
riment. 

Un  homme  qui  dit  d'une  belle  chofe ,  qu'elle 
eft  belle ,  ne  donne  pas  une  grande  preuve  dô 
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dîTcernement  :  cdai qui ditm'eUeeÛjoKe^tBîun 
fos^Dii  ne  s'eotieiMtpas  >;.cefi  rimperthieiit  de 
Boileau  qui  dit  qut  le  Corneille  efinoR  quHfue* 

^    ^  ■    r  ^  :      ?^    "t:.       .<  •  =••:...  '    ■  i  ♦ 

6î.  DIFFORMITÉ.  LAIITEtJR.  ' 

Ces  deux  mofs  font  fynony  mes  en  ce  qu'ils  font 
également  oppofés  à  l'idée  de  la  beauté ,  quand  on 
ïcs  applique  à  la  figure  humaine. 

La  difformité  eft  un  défaut  remarquable  dans 
les  proportions  *,&  la /ûf^,f£ir  ,  un  défaut  danj? 
îes  couleurs  ou  dans'îa  fuperficie  du  vifage. 

»  Il  n'eft  pas  indifférent  à  rame,dit  Cicé- 
)>  rôn  (^)  ,  d'être  dans  un  corps  difpofé&  or- 
»  ganifé  de  telle  ou  de  teîle  façon  «.  Sur  quoi 
Montaigne  s'exprime  ainfi  :  »'  Cettuy-ci  parle 
»  d'une  laideur  defnaturée  &  difformité  de  mem- 
ft  bres  :  mais  nous  appelions  laideur  aufîi,  une 
«  mefavenance  au  premier  regard  ,  qui  loge 
«  principalemçnr  au  vifage,. &  nous ^dcfgQutc 
»  par  le  reint  ,  une  tache ,  une  rude  contenant 
w  ce,  par  quefque  caufe  fouvent  inetpjicà&fe^ 
n  des  membres  pourtant  bien  ordonnez  ic  cn- 

w  tiers. Cette   laideur  fuperficielfe ,  qui  eft 

n  toutefois  la  plus  impérieufe ,  eft  de  moindre 
»  préjudice  l  l'eftat  de  l'efprit  ;  èc  a  pe«\le 
»  certitude  en  l'opinion  des  hommes.  L'autre 
«  qui  d'un  plus  propre  tiOiri  s'appelle  difformité . 
.»>  plus  fubftantielle ,  porte  plus  volontiers  coup 
^  juftjues  gu-dedaniu.Non  pa^tou^t  (<?ulicrfde 
»'  cuir  bien  Uffé,  mais  tçut  foulier  bien  forint* 
»  montre  l'intérieure  .fpr^  du  pied  ;  qommç 

fa)  Ipfi  animf ,  magfv  refert  qmdi  in  cûrpore  letati 

itm  ;  multa ,  qu<s  obtundant.  Tufc.  I ,  x  x  x  1 1 1  ,  ^ 

D  4    ' 


dby  Google 


'4  ;S  T  ir  o  n  Y  ir*  1  '# 

«  Socrate  difoit  («)  de  fa  laideur ,  duMîe  en  aè- 

^  cufoit  jirftemOTt autant  en  fdAafcne,s*iJfnt  Teâf 
•»  corrigée  par  ififiitmioti  iv  (*).  i 

rajouterai  que  diffornâa  fe  dit  de  tout  dé- 
»aut  dans  les  proportions  convenables  à  chaque 
chofe  ;au»  bâtiments^ aux  ^mes  i}e|  iH^^ccs, 
^s  jardins  , aux  tableaux,  au  ftyîe,  ^c.  mais 
iaidewt  ne  fe  dit  guère  que  de5  hommes  ou  de* 
neubfes* 

Dans  le  moral  on  dit  Tun  &  Pautre  ,  mais 
avec  quelque  é^ard  aux  différences  du  fens  phyfî. 
51e.  Amfi  Pou  dit ,  la  diffomiié ,  &  non  fa  far- 
«tfr  du  vice  ;  parce  ^ue  les  habitudes  viciçufes 
clétruifent  h  proportion  qui  doit  ftre  entre  nos 
inclinations  &  tes  principes  moraux  ;  niais  ondit^ 
l^lmdeur  plutôt  que  Udèfformèté  du  péché  ;  parce 
qot  les  pé^és  ne  font  que  des  taches  dans  notre 
âme ,  qu  elles  ne  fuppofent  pas  une  dépravation 
auflï  fubftantielîe  que  tes  vices ,  &  qu*clles  peu- 
vent sVfiaceir  par  la  pénitence  (B.) 

y  C*)  Càm  muttain  tonventu  vitid  colle gîJféttH  eiim 
CSocratem)  Zopyms ,  çuife  naturâm  cujufque  exfor^ 
nia profpicere profitebatur  ,  derifus  eft  à  ctsteris  ^qut 
tua  m  Soerate  vitta  non  agnofcerent  :  abipCo  autem. 
SoeratefubUvatus,  cùm ilUJibiJîgna  .  fed ratione « 
fèdtjeéa  diceret.  f  «fc.  IV  ,  x  X  X  V 1 1 ,  W.  ''"^'*^*' 

(a>  Eflais  de  Montaigne ,  liv.  III ,  ch.  xi t. 

8ÊT1.    BRUTE.    ANIMAL. 

Béie  fe  prend  foùvènt  par  oppoÇtîon  \  hora* 
«e ,  ainfi  on  dit  :  l'homme  a  une  ame ,  mais  quel- 
ques Phîlofophes  n*en  accordent  poînt  aux  3^ 
tes. 

Brute  eft  un  terme  de  mépris ,  miî  ne  $^apT 
plique  qu'en  mauvaifc  part^  Il  s'aoa.ndonne.  à 
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toute  la  fureur  de  fon  penchant ,  comme  la  brutes 

Animal  eft  un  terme  générique  qui  convient  à 
tous  les  êtres  organiiés  vivants.  V animal  vit^ 
agit ,  fe  meurt  delui-méme^ 

Sionconfidere  IV/i/mtf/ comme  penfant ,  vou- 
fanr ,  agiflànt ,  réfléchiflànt ,  &&.  on  reftreint  là 
fignification  à  PeCpece  humaine  :  (i  on  le  coniidere 
tumme  borné  dans  toutes  les  fondions  qui  mar- 

2uent  de  l'intelligence  &  de  la  volonté,  &  qui 
imblent  lui  être  communes  avec  Tefpece  humai- 
ne ,  on  le  reftreint  à  la  héte.  Si  on  confidere  la 
lête  dans  fon  dernier  degré  de  (Cupidité,  &  com« 
me  affranchie  des  loix  de  la  raifon  &  de  Tho^ii^ 
nêteté ,  felon  lefquetles  nous  devons  régler  notre 
conduite ,  nous  l'appelions  hriuc  (^.  (  Encycli 

Ça)  Foye^t  *<>*"*  I  >  *"•  33* 

64.    MALHEUREUX.    MISERABLE. 

le  P.  Bouhoors  obferve  f^)  que  l'on  di^  indif^ 
firemment,  une  vie  malhieureufB  ,.une  ykmif éra- 
ble ;  &  que  ,  pour  dire  d'un  homme  que  c'cft  un 
méchant  homme  »  on  dit  tndiffêremment  c'efl  un 
malheureux  y  c'eft  un  miférable.  Gc  n'efl  pas  <}ue 
ces  deux  mots  aient  une  fignification  identique  ^ 
&  (oient  parfaitement  fynonymes  :  c'eft  ou'ils 
expriment  tous  deux  ,  quoique  fous  àts  aipeâs 
diffîrents  ^  use  idée  qui*  leur  eft  commune  ,  &  Ift^ 
feule  à  laquelle  on  fafle  attention  dan^  les  exem- 
ples propoiés ,  c'èll  ridée  d'une  fftuation  fâcheufe 
&  affligeante^ 

Mais  malheureux  préfente  dircflEement  ctti^. 
idée-  fondkmentale^,  St  mifirahh  n'exprime.  di-~ 

{ft):  Renu  oouv/.  tome  I^ 
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reaement  que  la  commifération  qui  la  fuppofe^ 
comme  TefTet  fuppofe  la  caufe. 

On  peut  être  malhewreux  par  quelaues  accidents 
imprévus  &  fâcheux ,  (ans  être  réduit  pour  cela 
à  un  état  digne  de  compaiCon  :  mais  celui  qui 
eft  mi/érable ,  eft  réellement  réduit  l  cet  état  y  it 
eu  exceffivement  mmlheurcux* 

Malheureux  e(l  donc  moins  énergique  que  mi^ 
/érable  ;  &  il  peut  y  avoir  des  cas  ou ,  pour  par- 
ler avec  juftefle ,  il  ne  feroit  pas  indifférent  de 
dire  une  vie  malheureufe  ou  une  vie  mi/érable. 

VlySh  errant  fur  toutes  les  mers^  expofé  à  tou-^ 
tes  (brtes  de  périls  ,  efluyant  toutes  fortes  d'a^ 
vc;ntures  fâcbeufes ,  cherchant  fans  ceffe  (à  chère 
Ithaque  qui  fembloit  le  fuir  ,  menoit  alors  unq 
vie  malkeureuje. 
Philoâete  abandonné  par  les  Grecs  dans  Tide  de 

Lemnos  ,  en  proie  à  la  douleur  la  plus  aiguë ,  & 

aux  horreurs  de  Tindigence  &  de  la  folitude  ,, 

y  mena  pendant  plufieurs  années  une  vie  mi* 

férable. 
'  Gn  eft  malheureux  au  jeu  ^  on  n*y  eft  pas  m/- 

férable  :  mais  on  peut  devenir  miférable  à  force 

d'y  étte  malheureux. 

On  plaint  proprement  les  malheureux:^  &  c'eft 

tout  ce  qu*exige  l'humanité  :  mais  on  doit  aflifter 

fcs  mi/érables ,  ou  avoir  du  moins  pitié  de  leur 

fort. 
Voici  deux  vers  dfe  Racine ,  où  ces  deux  mot» 

font  employés  avec  les  différences  que  je  vienà 

d'afligner  : 

JUÎf  craint,  envié , fàuvem ptm  mîflSrable 
Qtfe  tou  &  les  n^lheur^ux  ^ufi  mon  pouvoir  oc  coi  te. 

Quelquefois  ces  mots  font  employa  >  no» 
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Ïias  pour  caraâérifer  fimplement  une-fituation 
âcheufe  &  affligeante ,  qui  eft  leur  ficpification 
commune  &  pnmitive ,  mais  pour  incliquer  que 
rétre  auquel  on  les  applique  eft  digne  de  cette 
fituation  :8c  c'eft  dans  ce  fécond  (ens  que  Ton 
dit  d'un  méchant  »  d'un  fburhc  ,  d'un  homme 
fans  mœurs  ,  fans  pudeur  ,  fans  aucune  éleva* 
tion  d'ame  ,  que  c'eft  un  malheureux  ou  un  mi- 
férahte  ;  parce  qu'en  effet  il  mérite  de  l'être. 
Cette  féconde  acception  ,  qui  n'eft  qu'une  extcn- 
fion  delà  première  ,  ne  change  rien  aux  différen- 
ces qui  naiflènt  des  idées  acceifoires  que  l'on  y  a 
déjà  diflinguées ,.  &  dont  le  choix  dépend  des 
Befoins  de  Pénergie^ 

Mais  comme  il  y  à  bien  des  chofes  qui  doi* 
^ent  exciter  la  pitié  ^fans  être  foumifes  aux  évé- 
nements fortuits  qui  font  les  malheureux  ,  il  y  a 
bien  des  cas  oîi  il  feront  ridicule  d'employer  cet 
adjeaif ,  quoique  l'on  puiffc  très-bien  y  employer 
celui  de  miférahle  ;  il  marque  alors  cette  pitié  dé- 
dâigneufe  &  méprifante  ,  qui  eft  la  ]n^t  récom- 
penfè  dès  prétentions  outrées  ou  chimériques  ^ 
mais  que  ron  a  quelquefois  Pinjuftice  d'affeôer 
pour  dés  chofes  très-cftimables ,  parce  qu'on  n'a. 
pas  aflez  de  lumières  ou  aflèz  d'équité  pour  les 
apprécier. 

C'eft  ainfi  oue  Pon  dît  d'un  Ecrivain  dbnt  on 
ne  fait  point  de  cas ,  que  c'eft  un  Auteur  miféra^ 
Bfe  ^un  miférablè  Poète  ,  un  mi/érable  Hiftorien 
un  miférahle  Grammairien  ;  &  de  fes  écrits  ,  qu  cr 
ce  font  dfe  miférahlesT^pfodies  «  un  poëme  miji^ 
nihle-^UTi  mtfdrahte  commentaire  ^&c. 

Quand  de  pareilles  imputations  font  fbnd^s  ,, 
appuyées  fur  <fes  raifbns  folides ,  &  avouées  par 
le  goût  ,  elle»  font  de  mifc  ;  mais ,  (î  elles  font- 
dlàées  par  h  paffion  ,  ou  furprifes  à  Pigirorance  ^ 
•lîia  fcnt  eires--mêmes  des   propos  mijprakhm 
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&   dîgflcs  du  mépris  qu'elfes  Tçulent  pro<lî* 
guer  (B.) 

«5-  BONHEUR.  CHANCE. 

Termes  reladf^  aux  événements  buaux  cir--. 
conftanccs  qui  ont  rendu  &  qui  rcncfcnt  un  hom-. 
me  content  dis  fon  cxiflence.  Mais  bonhtur  eft 
phis  génétar-^uç  chance^  il  embrafï^ prefque  tous, 
ce*  événements.  Chance  n^B  guère  de  rapport  qu'à 
ceux  qui  dépendent  du  hafarrf  pur ,  ou  dont  la 
caufe  étant  tout-à-feit  indépendante  dt  nous ,  a. 
pu  &r  peut  agir  tout  autrement  que  nous  te  dt" 
lirons,  fans.que  qousayiqns  aucun  fujet  de  nous^ 
en  plaindre. 

On  peut  nuire  ou  contribuera  fon  honheur\  fa, 
ékanee  e(!  hors  de  notre  portée  ;  on  ne  fe  rend: 
©oint  chanceux  ,  on  Teft  ou  on  ne  Tefl;  pas.  Un. 
Ikomme ,  qui  jouiîlbit  d*une  fortune  honnête ,  a  pu 
jouer  ou  ne  pas  jouer  à  pair  ou  non  ;  mais  toutes 
fts  qualités  perfônnelles  ne  pouvoient  augmenter 
ià  chance.  {EncjcU  lll ,  86. ) 

66.  PtAISm,  HONHEUR.  ÏÏÉLICITJB.. 

Ce  qu'on  appelle  henàeur ,  eft  une  îdéè  abft. 
traite  compoféc  de  quelques,  idées  de  piaijir  ^ 
car  qui  nt'a.  qu'un  moment  de  plaifit  ^  n'eft-  poinf^ 
un  homme  heureux;  de  naéme  qu'un  nftoment 
4e  dûuleui:  ne  f^it  pojnç  utk  homme  malbeu^ 
reux. 

Uplmp  efi  phis  Fapide  que  le  hnkeur  ;& 
fe  bonheur  plvts  paffiger  que  h  félicité.  Quand 
on  dit^  »  jcfisis  heureux  dans  ce  moment  m  ,  o!> 
ahufc  du  mot  ,  &  cela  v«ut  dire  que  »  j^ai  dv^ 
»  ftaj^r  w.  Quand  on  a  dçs  plants  un  pjeu  i:é|té=v 
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|&,  0fi  peut  dans  cet  elpace  de  temps  fe  dire 
heureux  .-quand  ce  bonheur  dure  un  peu  plus ,  c*dt 
un  état  A  félicité.  On  eft  quelquefois  bien  loin 
d*étre  heureux  dans  h  pro(périté ,  comme  un  ma- 
lade dégoûté  ne  mange  rien  d'un  grand  feûinpré» 
Çarèl  pour  lui^  (  EncycL  VIII ,  194.  > 

67.  FÉLIQTÉ.  BONHEUR.  PROSPÉRITÉ. 

Lz  félicité  eftrétat  permanent,  dtt  moins  pour 
quelque-temps  ^  d'une  ame  contente  ;  &  cet  ét^è 
eit  bien  rare.  Le  Bonheur  vient  du  dehors  ^c'eft 
originairement  une  bonne  heure* 

Un  bonheur  vient ,  on  a  un  bonheur  ;  mais  on 
ne  peut  dire  „it  ro'cft  verni  ymt  félicité;  j^ai  ta 
Mtie  félicité  :  &  quand  on  dit ,  cet  homme  jouit 
d'une  yîf/fcif^parfeite  ,  unjc  alors  n'eft  pas  pris  nu- 
mériquement ,  &  f)gnî6e  féutement  qu'bn  croit 
que  la  félicité  eft  parfaite. 

On  peut  avoir  un  bonheur  fans  ftre  heureux». 
Un  homme  a  eu  le  ^o/î^ei/r  d'échapper  à  un  piè- 
ge ,  Se  n'en  eft  quelquefois  que  plus  malheureux  :- 
on  ne  peut  pas  dire  de.  lui  >  qu'il  réprouvé  la 


Il  y  a  encore  de  la  di^rencc  entre  un  Bonheur 
&  I|î.  bonheur  ^ différence  que  le  niot  félicité  n'àd* 
met  point.  Un  bonheur  eft  un  événement  heu* 
ceui^  Le  bonheur^  pris  indéfinknen» ,  fignifie  une^ 
iliitede  Cjss  événements.. 

Le  plai!|ir  eft  un  fentimene  agréablà  &  paflager^ 
le  bonheur  confîdéré  comme  fentiment,  eft  une 
faite  de  pkifîps  :  la  profpéritéyune  fuite  d'hetireu» 
événements  («)  :  lajS(/cci/é,^une  jouift^nce  intima 
de  h  pr^périté^ 

(a).  Oa  vient'  de  dîterque  Ife  bonkeur^^  prH  indéfitoî^* 
thMtn ,  eft  une  fûife  d*évétï!Bments  hçureux  ;  &  içi.,.l'oiit 
4it  abfûlumeot  la.  mftne  choft  de  la  ^ro/firiièi  ç*g^ 
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d'^S^r^.^  '^^"'^  expreffions  qui  doivent  avoir  des  fén* 
aS  82.     ^^'^  '"""^     *  ^""""^^  8r,  &  en  outre  , 

te  *&/ifear  paroft  pHitôt  le  partage  des  riches' 
quM  ne  Teft  en  effet  ;  &  la /?//m<^eft  un  Aat  dont 
on  parle  plus  qu'on  ne  T^rouve. 

Ce  dernier  mot  ne  fe  dit  guère  en  profe  au  plu- 
nel ,  par  la  raifon  que  c'eft  un  état  de  l'ame,  com^ 
mctrançuijlité,  fagtfe ,  repos  ;  cependant  la  poé- 
fie .  qm  s  ëîeve  au-deffus  de  la  profe,  permet  qu'oa. 
iîfe  dans  Poheuâe  :  "^       '^  ^ 

Ou  leurs  félicités  doivent  être  infinies. 

Que  vos  félicités  ,  sHlfeptut  .fuient  parfaites,. 

(£'«rjrc/;vr,4§y.i 

68.    BONNES    ACTIONS.    BONNES 
CEUVRES. 

t'un  sYtend  bien  plus  loin  que Tàutre.  Nou^ 
entendons  par  bonnes- aâions ,  tout  ce  qui  fe  fait 
par  un  principc^e  vertu  mous  tfèmend©ns  guère 

Bar  bonnet  attvresf  que  certaines  aâions  particu-^ 
ères  quiregardentla  charité  du  prochain 
G'eft  une  bonne  aâton  ,  que  dé  fe  d&làrer  con- 
tre le  relâchement  des  mœurs  &  de  faire  là  guerre- 
au  vice;  c'eft  une  bonne  aâion,  que  dé  réfif!er  a. 
une  violente  tentation  dfe  plàifir  ou  d*intérét  : 
mais  ce  n%ft  pas  préci'fément  ce  qu'on  appelle 
une  bonne  œuvre.  Soulager  les  malheurejux,  vifi- 
ter  les  malades,  confolèr  ks  affligés ^inftruirele^ 
ignorarits^c'eft  faire  de 5on/iwcpm^re^;  onf^'t  àh 
howiés^  Œuvres- y  iquand^on  va  aux  prifons  6c  aux. 
fifigitauxdans.un  e%ritdfecharix&. 
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Toute  bonne  auvretû  une  bonne  aSion ,  mais 

toute  bonne  aSion  n'eft  pas  une  bonne  auvre ,  à 

parler  exaâenient..  (  Boukq'urs  ,   Renu  nouv*. 

Tome  IL  ) 

6q.  effacer,  raturer,  rayer. 

BIFFER. 

C6S  mots  iîgnifient  Paâion  de  faire  difparoître 
4e  delTus  un  papier  ce  qui  eil  adhérent  à  fa  (br* 
fece.  Les  troK  derniers  ne  s'appliquent  qu*à  ce- 

3ui  eft  écrit  ou  imprimé  ^îe  premier  peut  fe  dire 
*autre  chofé,  comme  des  taches  d*encre ,  &c^ 
l^ayer  eft  moins  fort  c^l  effacer  ;  &  effacer  que* 
ïïaturer»^ 

On  raieutï  mot ,  en  paflant  fîmplèment  une 
ligne  de0hs  ;  on  V efface  ,  îoribue  la  ligne  palfêe 
dfeffus  eft  aflè»  forte  pour  empeisher  qu^  ne  life 
ce  mot  aifément  ;  on  le  pâture ,  lorfqu'on  V efface- 
fi  abfolument  qu'on  ne  peut  plus  lire  »  ou  même 
lodqu'on  fe  fert  d^un  autre  moyen  que  larplùme  ^ 
comme  d*ufr  canif  ^gratoir^  éd 

On  fe  fert  plus  (ouyentdU  mo^  rayer  que  de» 
mot  effacer  f  Ibrfqu'il'eft  queftion  de  plufteurs  Ii«- 
gnes4  on  dit  auffi  qu'un  écrit  eft^ fort  raturé,  pdur 
mre  qu^il^  eft  plein:  de  raturer  ,  c'eft^à-dire  de 
mots  effacés^ 

te  mot  r«)r«r  s'iemploie  en  parlant  des  mot» 
fiipprimés  dans  un  a^ ,  ou  d'^un  nom  qu'on  ai 
été  d'une  Kfte  ,  d'un  tableau  ^  6rc..  Le  mot  biffer- 
tft  abfolument  du  ftyle  d'Arrêt  ;  on  ordonne ,  en» 
parlant  d'un  accufe  ,  que  fon  écfiou  foit  bifféi, 
Bnfinyeffaeer  eft  du  ftyle  noble  ^&  s'emploie  ttt 
ce  cas  au  figuré  :  effacer  k  fouvenir  ^  &c^  C  ^*" 
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70.   ÉCLIPSER.   OBSCURCIR. 

Ces  deax  mots  ne  font  fynonymes  qu'an  fent 
figuré  :  ils  diflferent  alors  en  ce  que  le  premier  die 
plus  ique  le  fécond*.  Le  faux  mérite  eft  o V^iircr  par 
le  mérité  réel ,  &  éclipft  par  le  mérité  éminent. 

On  doit  encore  obfcrver  que  le  root  écUpfe 
ffgnlfie  un  ohfiurcijfement  paHager  ;  au  lieu  que  te 
mot^ciipfer,  qui  en  eft  dérivé ,  déiigne  un  ohfeur^ 
cijfemeru  total,  &  durable^  comme  dans  ce  vers  : 

Tel  brille  au^fecond  tang ,  ^uî  &'éc2vre  éui  prenùer*. 

71.   ÉCLAIRÉ.   CLAIRVOYANT.  INSV 
TRUIT.  HOMME  DE  GÉNIE. 

Termes  relatifs  aux  îunweres  de  refpritw 
Eclairé  fe  dit  des  lumières  zcqmksiciairvoyant  , 
ëes  lumières  naturelles  :  ces  deux  qualités  font 
cntr^èllès  comme  lafciencc  &  la  pénétration.  II  f 
Sk  des  occafions  oii<  toute  la  pénétration*  poiTiblo 
ne  fiiggere  point  b  parti  qu'rf  convient  to  pren- 
dre ;  alors  ce  n'eft  pas  afîcz  d'être  clairvoyant ,  il 
faut  îtvt  éclairé: &  réciproquement  ^.il  y  a  des 
circonftances  oh  toute  la  fciencc  poffibîe  lâilTe  dant 
Pincertitudc  ;  alor^  ce  n'eft  pas  aflèz  d'être  écïai^ 
ré  9  il  fiut  être  chiirvoyant.  li  fiiut  être  éclairé 
dans  les  matières  des  faits  pafl?s ,  i^  loix  prefcri- 
^es,  &  autres  femblab'es  ,qui  ne  font  point  aban- 
données a.  nx)trc.  conjeâure  ;.  H  faut  être  cAfir- 
voyant  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  prob^- 
fciiitd.ç  ,  &  oâ  la  conjefllire  a  lieu.  L'homme 
éJuiU  lait  ce  qui  s'eft.  fait  ^  rhorame  clhir^ 


dby  Google 


T  m  A  1»  ç  o  I  ».  7  J 

vcytmt  devine  ce  qui  fe  fera  :  I^In  abeaticoQp  lu 
dâ^s  les  libres ,  l'autre  fait  lire  dans  ks  têtes. 
Xrfiomine  d^Anré  fe  dàrtde  par  des  autorkés  \ 
fboiniiie  dairv9fani ,  par  ies  ràifons  (a). 

Il  y  a  cette  drnërence  entre  l'homme  infiruit  8c 
Phomme éthhéyQVLt  rhomme inflruit connaît  les 
€hofe$  ,  &  que  Pnomme  éclairé  en  fait  encore 
fiire  une  appKcation  convenable  :  mais  ils  ont 
de  commun  oue  les  connoiflfànces  acquifes  font 
toujours  la  bâte  de  leur  mérite  ;  fans  Tâlttcation , 
ils  auroient  été  dès  hommes  fort  ordinaires,  ce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  de  l'homme  elairvoyéutt. 

II  y  a  mille  nommes  mjlrfiiVf  pour  un  homme 
^ib<>^;jcent  hommes  4ekiirés  pour  un  homme 
€hÈif voyant  ;  8c  cent  hommes  eluirvoyants  peur 
Ub  honime  de  génie. 

'  Uhomme  de  génie  ctét  tes  chofes  r  t'hômme 
clairvoyant  en  déduit  des  principes*:  Fhomme 
éclairé  en  fait  l'application  :  l'hcûnme  infiruit 
n'ignore  m  tes  choies  créées ,  ni  les  loix  qu'bn  en 
a  <^uites ,  ni  les  ^plicatioos  xp*on  en  a  faites  ; 
i^  fait  tout ^  mais  il  ne  produit  riem  (  EncycL  V  » 
169.) 

(«)  F>yé^  tome I ,  art.  t^'. 

72.    HOMME    DE    SENS.   HOMME   DE 
BON  SENS. 


Il  y  a^  bien  &  ta  différence  ,  dans  iiotre  lan- 
gue >  entré  Un.  homme  de  fens  êc  un  karfime  de 
ion  fens^  J^^ikpmme  de  fens  a  de  la  profondeur 
dans  k$  coiinoi(Tàncâs^'&  beaucoup  ^exaâitude 
dans  le  î^gemeet,  ;  c'eft  un  titre  dont  tout 
homme  peut  être  flatté.  Vhomme  de  hottfens^  au 
cpmraire  »  ps^  pour  un  boxome  fi  ojrdtnaire^ 
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qu'on  croit  pouvoir  fn  donner  pour  tel  fiinsvanK 
té  :  c'efi  celui  qui  a  a&2  de  jngàménî  &.  d'ii^telli-^ 
gence  pour  k  tirer  à  Ton  avaiitage  xles  afbiretf 
ordinaires  de  la  fociétéi  (  EmeycK  ll^ynf.  ) 

7J,  BON  SENS.  BON.  GOUT. 

*  Le  bon/en»  &  le  hon  goût  «e  font  qu^une 
même  chofe ,  à  les  eonfidérer  du  c6té  de  ta  fa- 
culté. Le  bon  fias  eft  une  certaine  droiture  d'ame 
qui  voit  le  vrai ,  le  juâe  ,  Se  s'y  attache  :  te  bofà 
goût  eft  ccytte  mfêmcî  droiairepar  laqueltc  Pâma 
voit  le  bon  &  rapproâ¥é» 

.  La  différence  de  te^  deux-  chofes  ne;fc  tient 
que  du  côté  des  objets»  On  reffrèinrordtnairà-' 
ment  le  bon  fens  aux  chofes.  fkis  fenfibles  ;  8c 
le  bon  goût ,  à  des  o1)]ets  plus  i^  &. phis  rele- 
vés. Ainfi  le  bon  goût^  pris  dans  cette'idée,  n'eft 
autre  chofe  que  le  bon  feris ,  iafiné  &  exercé 
fur  des  objets  délicats  &  relevés  v  &  kbon/ens' 
n'çft  que  le  boa  goât  reftrcint  auk  Qhjets  pîu« 
fenfibles  &   plus^  matériels.  XEncyicL  XV  , 

*  Entre  le  bon;  fins  &  te  bon  goût ,  if  y  a  la 
différence  de  la  caufe  ï  fon  ethl.'i  L4i^Bruy€rc  ^ 
Carad.  ck..  la.  ) 

74.  GOUT.    GJÎNIE. 

"^  Le  goût  eft  fouvent  féparé  du  génie.  Le  génie 
eft  unfurdov'de  la natùt'é  ;)ée  (ju'il  pirodnit^efl 
rôuvrage  d'un  moment.  Le  goût  efl  Pouvrage  dé 
rétude  &  du  temps;  il  tientà  Ta  connoiffance  d'une 
multitude  de  reeles  ou  établies  ou  fuppofées  ;  if 
fait  produire  des  beautés  qui  ne  font  que  dtf 
convention. 

Four  qu'une  chofe  foit  belle  félon  les  règles 
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eu  goût ,  il  faut  qu^elIe  (bit  élégante ,  finie  ^  tra- 
vaillée y  fans  le  paroitre.  Pour  être  de  génk  ,  il 
faut  quefquefois  qu^elIe  foit  négligée ,  qu'elle  ait 
l'air  irrégulier  ,  efcarpé  ,  fauvage. 

Le  fublime  &  le  génie  brillent  dans  Sbakef- 
pear  ,  comme  des  éclairs  dans  une  longue  nuit  ; 
&  Racine  eft  toujours  beau»  Homère  efi  plein  de 
génie  ;  &  Virgile  d'élégance. 

Lts  règles  &  les  loix  du  goût  doniieroient 
des  entraves  au  génie  ;  il  les  brife  pour  voler 
au  fublime  ,  au  pathétique ,  au  grand.  L'amoui: 
de  ce  beau  éternel ,  qui  caraâerife  la  nature  ^ 
la  padion  de  conformer  fes  u^Ieaux  \  je  oe  fais 
quel  modèle  qu'il  a  créé  ,  &  d'après  Iequel.il  a 
les  idées  &  les  fentiments  du  beau,  font  le  goût  de 
Thomme  de  génie.  (  Encycl.Yll ,  38a.  ) 

"*  Le  fentiment  exquis ,  des  défauts  &  des  beau^ 
tés  dans  les  arts  ^  conftttue  le  goât.  La  vivacité 
des  fentiments  ,  la  grandeur  &  la  force  de  l'i- 
magination »  raâivité  de  la  conception,  font  le 
génie,  % 

Le  goût  difceme  les  chofes  qui  doivent  exciter 
des  fenfations  agréables.  Le  génie ,  par  fes  pro* 
duâions  admirables  ,  fournit  des  fenfations  pi- 
quantes &  imprévues. 

Le  godt  fe  fortifie  par  Thabitude ,  par  les  ré- 
ffexions ,  par  Tefprit  philofophique ,  par  le  com- 
merce des  gens  de  goâ£.  Quoique  le  génie  foit  uti 
Î)ur  don  de  la  nature  \  il  s'étend  par  la  cofinoif- 
ànce  des  fujets  qu'il  peut  peindre ,  des  beautés 
dont  il  peut  les  einbeUir,  des  caraâeres  ,  ^s  paf- 
fions  qu'il  veut  exprimer  :  tout  ce  qui  excite  le 
mouvement  des  efprits  ,  favorife ,  provoque  ^  & 
Chauffe  It  gétUe.  (  EncycL  VIII ,  694.  ) 
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73.  GÉNIE.   GOUT.  SAVam. 

Dans  les  arts  il  nrfatic  pas  confondre  cts  troh 
termes  :  ih  expriment  des  cbofès  entiérenient  dif» 
férentes^  mab  qui  s'entr^aident  &  reviennent  Ik 
Punité. 

Le  génie  eft  cette  pën^ratiôn  ou  cette  force 
cTmtelligeirc^  y  par  laquelle  un  homme  faifit  vive- 
inent  une  chofe  faite  ou  i  faire,  en  arrange  en 
lur-méme  le  plan  ,  puis  fa  réalife  au^dehors ,  Scfâ 
produit  ,  foit  en  la  faifant  comprenifre  par  k 
difcours ,  foit  en  la  rendant  fenuUe  par  queK 
qu'ouvrage  de  fâ  main. 

Le  goût  ,  dans  les  Belles-lettres  comme  en 
toute  autre  chofe  ,  eft  le  fentiment  du  beau  , 
Tamour  du  bon  ,  l'acquiefcemenc  à  ce  qui  eft 
bien. 

Enfin  ,  h /avoir  eft ,  dans  les  arts  ,  la  rechcr*» 
che  exade  des  règles  que  fuivent  les  Artiftes  » 
&  la  comparaifon  de  kétr  travail  avec  les  lokc 
de  la-  vérité  &  du  bon  fens. 

Le  genre  vient  au  monde  avec  nous.  Chacun  a 
un  tour  d'efprit  qur  lui  eft  particulier ,  comme 
il  a  un  tour  de  vifage  qui  dîffere  des  traits  d'au^ 
truî.  Chacun  a  fa  mefure  d'intelligence  ,.&  une 
pente  prefqu'invincible  pour  on  certain  genre 
de  travail  plutôt  que  pour  un  autre.  Le  génie 
ne  peut  guère  demeurer  oiiif ,  il  faut  qu'il  fe 
déclare. 

IF  n^en  eft  pas  tout*^fa}t  de  même  de  ce 
qu'on  appelle  goût  :  il  ft  peut  acquérir.  Celui 
en  qui  le  fentiment  du  beau  eft  naturellement 
jufte ,  peut  ne  le  point  produire  au-dehors^  ni 
l'exercer  feute  d'occafion.  Celui  qui  en  montre 
le  moins ,  peut  réveiller  ou  le  voir  naître  en 
lui  par  la  culture.  Il  n*y  a  perfonnc  qui  n'ac- 
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Jitîere  quelque  fenfibilit^  Se  plus  ou  moins  As 
ifcerneineBt  «  par  h  dextérité  d'un  bon  Maî- 
tre ,  par  la  coniparatron  fréquente  qu'on  lui  fait 
faire  des  bons  ouvrages  ,  &  par  la  confiante  ha--^ 
fcfitudc  de  jUgcr  de  tout  futvant  des  règles  fen-* 
fées  &  luraineufes.  €*eft  le  /avoir  qui  les  lui, 
ailèmble. 

Lt/kvoir  n*cft  naturellement  donné  ik  perfon- 
ne,  Ceû  le  fruit  du  travail  &  des  enquêtes.  On 
acquiert  emécoutant  les  Maîtres  ,  en  étudiant  les^ 
règles  que  les  autres  fuivent ,  &  en  faifant  cha- 
cun à  part  fes  propres  remarques*  La  fcience  eft 
toute  entière  dans  Tentendement.  Il  y  a  loin 
d^elle.  au^to^r  :  mais  le  goàt  en  eft  aidé  8c  afièr« 
mi,  La  force  de  celui-ci  eft  dans  le  fentimenc,  & 
dans  Tagrément  de  Timpreffion  que  le  beau  fait 
pcu-à-peu  fur  pous. 

Un  homme  qui  demeuroit  froid  devant  îet 
gravures  d*EdelinJc ,  de  Peine  ,  &  de  Sadeler  ^ 
ou  qui  voyait  du  même  œil  fes  eftarapes  hifto* 
tiques  de  Gérard  Audrao  &Ies  images  de  Mal« 
boiiré,  peut  revenir  de  fon  indiffërence  ou  de 
€à  méprife*  Quelqu'un  lui  confeille  d'apprendre 
les  principes  du  deflèin  ;  il  profite  des  lumiè- 
res des  grands  Maitres,  foit  en  les  écoutant^ 
Ibit  en  les  lifant  ;  on  lui  fait  toucher  au  doigt 
en  quoi  celui-ci  excelle  ,  en  quoi  cet  autre  pè- 
che ;  le  bon  lens  &  la  raifon  lui  découvrent 
texaâitude  des  bonnes  règles ,  &  leur  fonde- 
ment dans  la  nature  ;  il  les  applique  à  telle  & 
telle  gravure,,^  tel  &.  tel  tableau  ;  le  difcer- 
Oeinent  s^affermit  par  la  comparaifon  du  beau 
avec  le  médiocre  &  avec  le  mauvais  ;  le  plaifîr 
&  le  fentiment  fuivent  ;  voilà  le  goât  à  la  fuite 
du  /avoir. 

Comme  on  peut  donc  enfeigner  Tes  (ciences  ^ 
on  peut  auiS  donner  des  leçons  de  goût  ;  8c  il 
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n'eft  point  rare  de  voir  un  homme ,  auparavant 
infenfible  I  la  beauté  des  ouvrages  de  Fart ,  de- 
venir par  degrés  amateur,  connoiflèur,  &  bon 
juge,  '       ' 

II  n*y  a  que  le  ffénit  qui  ne  puiflc  s'acquérir  ni 
s*enfeigner  \  &  ,  quoiqu'il  doive  beaucoup  à  la 
bonne  culture ,  il  ne  faut  point  attendre  de  riches 
produâions  de  celui  l  qui  le  géni€  manque.  Ceft 
aux  hommes  forts  &  vigoureux  à  fe  préfenter  aux 
exercices  violants  :  un  tempérament  foible  en  ft- 
rpit  plutôt  accabléque  fervi;  mais  il  peut  être 
fpeâateur  &  juger  des  coups. 

De  ces  trois  facultés,  la  moins  commune  eft  le 
génie,  :  U  pliis  ftérile ,  àuand  elle  eft  feule ,  eft  le 
/avoir  :  la  plus  defirabfe  de  toutes  eft  le  goût  ; 

|)arce  qu'il  met  k /avoir  tu  ceuvre  ,  au'il  eipp^che 
es  écarts  ou  les  chûtes  du  génie  ,  «  qu'il  eft  là 
bafe  de  la  gloire  des  Artiftes, 

Ce  qui  nous  eft  poflible  à  l'égard  du  génie ,  eft 
de  le  faire  valoir ,  ou  d'en  réparer  la  modicité  par 
d'autres  avantages.  On  l'aiife  ,  en  ouvrant  par- 
tout des  écoles  où  s'enfeignent  les  éléments  de 
chaque  fcience  :  nous  avons  beaucoup  de  fecours 
pour  acquérir  les  règles ,  dont  la  connoiffance  fait 
h /avoir.  Mais  les  leçons  de  goût  font  moins  com- 
munes. Cependant  les  principes  du  foûtit^t  la 
fource  des  plaifirs  de  refprit ,  &  de  la  luftefle  qui 
fe  trouve  dans  les  opérations  du  gtnie  ,  pcrfonnc 
ne  peut  raifonnablement  négliger  de  s'en  inlhuî- 
re  ;  &  ils  demandent  fi  peu  dVfforts  pour  <trc 
entendus  ,  qu'ils  doivent  naturellement  taire  Dar- 
ne de  la  première  culture,  (  M,  Pluche  ,  Mecart. 
des  Langues, p^l'^f  130— 135.} 
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1  '76.  G'ÉNiÊ.  Valent  (lï). 

j.  :>i  ■■  .i.i.  -  .i  ;  '  -  '  •  '  ^  " 
'  )M|vet^dfftkt/fir^da^ùtitre^  p«r  exemple,  un 
l)on  Militaire  ;  avec  du  génie  aii1>0fi  Mifitairé 
dervicwt  xia  gtàrid  GéftëraK  '  '  . 
:  C?eft  tjudkjtfcfbîîs  Pâflcmbttge'dcs  i<7«rtf  ,c?cft 
toujours  la  perfeâion  de  celui  que  la  nature  nous 
â  donn^  f  oui  décelé  lë  génie.  ^    .     ; 

On  étùële^  en  cherehttfôh  talent'^  fouvent  om 
fe  manque  :  lé  génie  Çtdié^éoç^  de  lui-même. 
«  Le' lafenkpéiù!  être  enlbtliîi^  parce  qu'il  n'a  pas 
des  occaiions  pour  éclater  ;  le  génie  pferce  malgré 
tous  les  obdaclès  :  c^d  liii  feul  qui  produit  ;  le 
tàhnt  né  fait  guère  que  mettre  en  œiivre.  (  ikf.  îe 
€omedê  Turbin  Crfj)^',pifc.prîél.d«fFJW/tfr 
ft«rt  de  la  guerre.    '        ; 

:<f»)  P^^t  d'âbcffd  tome  I ,  «rt  145. 

'^^  ITh  bdmme  deiè;énie  iç  doit  riea  aux  pr^, 
ceptes  ;  &^  quand  il  le  ïo^^droit,  U  n^  fauroit 
f^ejqiie  s'en  aider.:  il fe  paâè.de  mçàciles^  &^ 
quand  on  lui  en  prôpoïèrbit ,  peuMt^  >e  fau^ 
rpitriJ  en.  pro6tcr.  :,il.^ft  (^terminé  par  une 
forte  d'inftinâ  à; ce  qu'il  f^c  &.à4a  manière 
ioiit  il  lé  fait..  Voilà  Corneille  ,quî»  fans  mo«> 
dejc ,  /kns  ,guid(^  ^[  trouvant  l'art  en  Iwi-^éme  ^ 
tire  U^  tr^édie  .du  ctt^ôs>  oà  «^  étolt  parmi 

Un  homme  d^e/prii  étudie  Vart  :  iés  réflexions 
fç^  préferveot  des^^fautes  où  pe.i^t  çondnimin 
inflinâ  aveugle  :  il  eft  riche,  de  fon  propre 
fonds  ;  Se  9  avec  le  fecours  de  l'imitation ,  maître 

^  W  Voy^  tome  I ,  àir.  ^'46.;  * 
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des  richeflès  d*aucrui.  Voilà  Racine ,  qui,  venant 
après  Sophodc  >  Euripide ,  CorneSlV  ,  fçcformc 
fur  leurs  différents  caraâeres  ;  & ,  fans  être  ni 
çopifte  oi  original  y  part^«  \a  gïolft  dts  plus 
grands  oriçiiiaux.  .  '        ! 

ÏI  cft  vrai  que  le  génie  s'éleyc  oà  y^Jprii  ne  fau^s 
roit  atteindre  :  mais  l'«y>r/r  embrallè  au-deJ2k  de 
ce  qui  appartient  au  génie. 

Avec  du  génie ^ on  nt  fauroit  ^tre,  s'il  faut 
ainfi  dire*,  qu'une  feule  chofe.  Corçeille  n'cft 
que  Pdëtc  ;  il  ne  Tejl  même  que,  dans  fts  tua* 
sédies ,  à  prendre  le  mot  de  Poste  dan$  le  feos 
d'Horace  (tf). 

,  Avec  de  Vefprit^  on  fera  tour  ce  qu'on  vou* 
dra.  parce  que  Vefprit  fc  plie  à  tout.  Racine*. 
iéMi  dans  le  tragique  &  dans  le  comique  ifofi' 
difcoufs  à  l'Académie  (  ^  )  eft  admirable  ;  fes  deur> 
lettres  contre  Port-Royal ,  fes  petites  épigram- 
mes ,  fes  préfaces  ^  fes  cantiques ,  tout^eft  marqué 
au  bon  coin. 

A)o(itbns  que  H  génie -^  dans  la  forcte  même 
de  l'âge ,  a'çft  pas  de  tQufes  les  heures ,  &  que 
Âr-tou*  if  craint  Içs  af^othcs-  de  îa  vicilîclTe, 
Corneille  ,  dians  fts  tneillcufesfifeccs  s  ^  d'étran-; 
ges  inégalité^' ,  &  dans  les  dcrnierts ,  c'eftun  feu; 
prefque  éteint.      '  •  i  ' 

Au  contraire,  P^;î^«>  ne  dépend  pas  fi  fort 
des  moments  :  il  n'a  prfcftiuc  m  1)aut  ni  bas  ;  & , 
quand  il' cft  dans  un  corpi  bieo.fain  ,pfus  il; 
l'exèrcé  ;'i*ioihs  irs'ufe.  Ràtlhc  n'a  point  d'iné^ 
galité.  rtis^<îuëB;&  là  déi'nfèf'e  de  fc  pièces  jfr 

AxHAtiB ,  eft  fon.chfif-d'oBPvjrc..  ,  \  /  ' 

,     :î/:[-.rwi'     rr        ■      ^  :-,  -      ■        '      ■  .   ^^ 

i-^d)iH^màtricuf,Jiti  cm'mths'âtvirtîûr  ,  ntguèp^. 
^    •       Màgnt^  fojiaturum  V I ,'  S^t/  1  v  ,  43. 

{b)  Celui  qu'il  fit  à  la  réception  dé  T.  CoroeilTc  &  de 
Bergeret  5  car  celui  91'il  fit  à  la  fîennc  n'a  point  paru. 
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On  me  dira  que  Racine  o'eft  point  parvenu  » 
^comme  Corneille  ,  jufqu'à  une  vieillcflc  bien 
avancée.  Je  l'avoue  $  mais  que  conclure  delà 
contre  ma  dernière  obfervation  ?  Car  Fâge  oi 
Racine  produifit  Athaiib  ,  répond  préciiement 
à  rage  où  Corneille  produifit  (Edipb  ;  &  pat 
conféquent  la  vigueur  de  Vt/j^rit  fubfiftoit  en- 
core toute  entière  dans  Racine  ,  quand  Faâi- 
vite  du  génie  commencoit  \  décliner  dans  Cor« 
neillc. 

Mais  de  tout  ce  que  j*ai  dit,  il  ne  s'enfuit  pas* 
que  Corneille  manque  Xefprit ,  ou  Racine  de 
génie.  Ce  font  deux  qualités  inféparables  dans  les 
grands  Poètes  :  l'une  feulement  l'emporte  dans 
celui-ci ,  l'autre  dans  Celui-I2i*  Or ,  il  s'agiflbit 
de  favoir  Dar  où  Corneille  &  Racine  dévoient 
être  caraâérifés  ;  & ,  après  avoir  vu  ce  que 
les  critiques  ont  penfé  fur  ce  fujet  ,  j*en  luis 
revenu  au  mot  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  {a)  ; 
que  Corneille  était  plus  homme  de  génie  ;  Ra- 
cine ,  plus  homme  A'efprit.  M.  d'OUvet ,  Hift. 
de  l'Acad.  franc.  Tome.  IL  ) 

*  Le  génie  ne  peut  s'appliquer  qu'à  àts  fcien- 
ces  &  à  des  arts  fublimes  ;  Vefprit  plus  léger  , 
voltige  indifféremment  fur  tout. 

L'un  n'embraflè  qu'une  fcience ,  mais  il  l'ap- 
profondit :  l'autre  veut  tt)ut  embrafler ,  &  ne  fait 
(qu'effleurer. 

Vefprit  rend  les  talents  plus  brillants  ,  fans 
les  rendre  plus  folides  ;  le  génie  ,  avec  moins 
d'application  ,  voit  tout ,  devance  l'étude  même» 
&  perfeâionne  les  calent5.  (  M.  le  Comte  dû 
Turpin-Crijfé ^Dik.  prél.  àtVEJTaifur  VAn  de 
la  Guerre.  ) 


(tf)  Petîr-fîls  de  Louis  XIV  &  père  de  loois  XV, 
mort  le  i8  Février  17 12. 

Tomt  lu  B 
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78-    OUVRAGE   DE    L'ESPRIT. 
OUVRAGE   D'ESPRIT. 

.  *  <^uoi<}ue  refprit  ait  part  à  Tun  &  à  l'autre , 
ce  GUI  fau  la  Synonymie  des  deux  exprcffions. 
ce  font  pourtant  des  chofes  différentes. 

Tout  ce  que  k$  homîms  invtntcfit  dans  ks 
ifimc^  &  dans  fes  arts  ,  eft  uq  ouvrage  de  Ver-^ 
prit  :  les  compc^tions  ing^nieufes  dts  gens  de 
Jettes ,  (bit  en  proft ,  fois  en  vers ,  foat  des  ow- 
ges  dUfprit. 

On  entend  par  ouvrage  de  Pefinrù ,  an  ouvra- 
ge de  Ja  raifon  &  de  cette  inteliigeace  qui  difr 
trngue  l'homme  de  la  Wt  :  on  entend  par  o«- 
vrMS^  d'tfprit ,  un  ouvrage  de  la  raifon  polie , 
&  de.  cette  fine  intelligence  qui  diflângue  un 
tomme  d'un  homme.  (  Boukours.  Rem.  nouv. 
Tome  I,  ) 

*  Les  fyftémes  des  règles  qui  conftitucnt  îa 
logique  ,  la  Rhétorique  ,  la  Foétiquc ,  font  de 
beaux  ouvrages  de  Vefprit  :  la  théorie-  éts  fen- 
tiraents  agréaWe* ,  le  Lutrin ,  la  Henriade ,  Afha- 
lîe ,  le  Tartufe,,  font  d'excellents  ouvrages  d'ef^ 
prit.  (B.) 

79.  ÏENSÊE.  OPÉRATION  DE  t'ESPRlT. 
PERCEPTION.  SENSATION.  CON- 
SCIENCE.   IDEE.  NOTION. 

Tous  CCS  termes  femblent  être  fynonymes  , 
*i  moins  à  des  efprits  fuperficiels  &  pareflèux, 
qui  les  emploient  indiffirclrament  dans  leur  far 
çon  de  s'expliquer  ;  mais  comme  il  n'y  a  poiftt 
de  mots  abfolument  fynonymes  ,  &  qu'ils  ne 
le  font  au  plus  que  par  la  reffcmblance  que  pi;o- 
duit  en  eux  ridée  générale  qui  leur  eft  corn- 
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muBe  \  tous  »  je  vais  marquer  leur  dîfl^rencç 
diéiicate  ,  c'eft«^à-dire  >  la  manière  dont  chacun 
ilivcrfific  une  idée  principale  par  l'idée  acccf- 
foire  qui  hii  conditue  un  Caraâere  propre  Se 
Cngulier.  Cettt  idée  principale  qu'énoncent  tous 
ces  mots  ,  cft  celle  de  la  pen/ée ,  &  les  idées 
«ccefibires  qui  les  diftioguent  ,  enforte  qu'ils 
ne  font  point  parfaitement  fynonymes  ,  en  font 
les  diverfes  nuances. 

On  peut  donc  regarder  le  mot  pen/ée  ,  com- 
me celui  qut  exprime  toutes  îcs  opérations  de 
Tame.  Ainn  j'appellerai  penfie  ,  tout  ce  que  l'amc 
éprouve  ,  foit  par  des  imprefltons  étrangères , 
foit  par  l'ufage  qu'elle  fait  de  fa  réflexion  :  opé^ 
ration ,  la  penfée  en  tant  qu'elle  cft  propre  } 
produire  quelque  changement  dans  l'ame  y  & 
par  ce  moyen  \  l'éclairer  &  à  la  guider  ;  per^ 
^epthn  ,  TimprelTion  x\m  fe  produit  en  nous  \ 
la  préfence  des  objets  :  fenfation  ,  cette  même 
imprcflîon  ,  en  tant  qu'elle  vient  par  les  fens  ; 
tonfcience  ,  la  connoiiflànce  qu'on  en  prend  : 
idée  y  ta  connoiffance  qu'on  en  prend  comme 
image  :  notion  y  toute  idée  qui  eft  notre  pro- 
pre ouvrage. 
On   ne  peut    prendre    indifféremment  l'ua 

Jour  l'autre  »  qu'autant  qu'on  n'a  befoin  que 
e  l'idée  principale  qu'ils  lignifient  {a).  On 
peut  appelîer  les  idéei  fimples ,  indifféremment 
perceptioM  ou  idées  ;  mais  on  ne  doit  pas  les  ap- 
pelîer notions  ^  parce  qu'elles  ne  font  pas  l'ou- 

ià)  Si  r<m  n'a  beiÀin  que  de  Fidée  principale  com- 
mune à  tous  ces  mots  ,  le  terme  àe penfée  doit  être  em- 
ployé exclulivement  :  en  employer  un  autre ,  ce  feroîc 
fe  reftreindre  mal-à-propos  a  Tefpece  qu'il  caraâérife. 
Le  principe  de  TÂureur  ne  tombe  donc  ,  comme  on  le 
voit  par  ce  qu!  fuit ,  que  fur  l'idée  priocipale  qui  f^eut 
^tte  commune  à  que]ques*>mis  des  fix  autres  termes , 
êc  non  à  tous.  (B«) 

Ex 
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vrages  de  Fefprit  :  on  ne  doit  pas  dire  »  hnotioM 
du  blanc  ;  il  faut  dire ,  la  perception  du  blanc. 
Les  notions  à  leur  tour  peuvent  être  confidërëes 
comme  images  :  Ton  peut  par  confëquent  leur 
donner  le  nom  d'idées ,  mais  jamais  celui  de  per* 
ceptions  ;  ce  feroit  faire  entendre  qu^elles  ne  font 
pas  notre  ouvrage  :  on  peut  dire  ^  la  notion  de  la 
nardieffè ,  &  non  la  perception  de  la  hardieflè  ; 
ou ,  fi  Ton  veut  faire  ufage  de  ce  terme ,  il  faut 
dire  ,  les  perceptions  qui  ^ompofent  la  notion 
de  la  hirdieflè.  Une  chofe  qu'il  faut  encore  re- 
marquer fur  les  mots  d*idée  &  de  notion ,  c^eft 
que  le  premier  (ignifiant  un^ perception  confidérée 
comnve  image  »  &  le  fécond  une  idée  que  Tei^ 
prit  a  lui-même  formée  ,  les  idées  &  les  notions 
ne  peuvent  appartenir  qu'aux  êtres  qui  font  ca- 
pables de  réflexion  ;  quant  aux  bétes  »  fi  tant 
e(l  qu'elles  penfent ,  &  qu'elles  ne  foient  point 
de  purs  automates ,  elles  n'ont  que  des  jenfo' 
tions  &  des  perceptions  ;  &  ce  qui  n'eft  pour 
elles  qu'une  perception  ,  devient  idée  à  notre 
égard  ,  par  la  réflexion  que  nous  faifons  que 
tette  perception  repréfcnte  quelque  chofe.  (  £«- 
eycl.  XII ,  308.  ) 

80.  CONSIDÉRATIONS.  OBSERVA- 
TIONS. RÉFLEXIONS.   PENSÉES. 

*  Tous  ces  termes  défignent  également  les  ac- 
tions de  l'efprit  ^  relativement  aux  objets  qu'il 
cnvifage.  (B.) 

^  Le  terme  de  confidération  eft  d'une  fignî- 
fication  plus  étendue  ;  il  exprime  cette  aoion 
de  l'efprit  qui  cnvifage  un  objet  fous  les  difl'é- 
rentes  faces  dont  il  eft  rompofé.  Celui  d'ohfer- 
vations  fert  à  exprimer  les  remarques  que  l'on 
fak  dan5  la  fociété  ou  fur  les  ouvrages;  Le  terme 
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it  réflexions  défigne  plus  particulièrement  ce 
qui  regarde  les  mœurs  oc  la  conduite  de  la  vie» 

Celui  de  pen/ées  eft  une  expreflîon  plui  va- 
ue ,  qui  marque  indiflinâement  les  jugements 
le  l'eiprtr.  % 

Les  confidérationè  de  M.  de  Moritcfquieu  fur 
les  caufes  de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des  Ro- 
mains, annoncent  un  génie  profond  &  pénétrant. 

Les  ohfervaùons  de  TAcadémiè  françoife  for 
le  Cid  font  voir  beaucoup  de  fagacîté.  Lts  ré'- 
flexions  de  Tacite  &  de  quelques  autres  Hifto- 
riens  politiques  ,  font  fouvent  plus  ingénieufes 
que  folides.  Les  penfées  de  M.  de  la  Rochefou«* 
cautt  font  plus  agréables  que  celles  de  Pafchal  ; 
&  ,  quoiqu'à  une  première  leâure  elles  paroif- 
fent  uiperficielles  ,  on  eo  trouve  d'auffî  profondes 
lorfqu'on  les  a  bien  méditées. 

Il  y  a ,  dans  les  confidérations  fur  les  ouvra- 
ges d  efprit ,  des  ohfervations  fréquentes  &  quel- 
ques réflexions  :  l'Auteur  fouhaite  que  kspenfées 
qu'on  y  trouve  foient  auffi  juftcs  qu'elles  le  lui 
ont  paru.  (  Avertijf.  its  Confidérations  fur  les 
Ouvrages  d*efprit.  ) 

*  Lts  confidérations  fuppofent  de  la  profon- 
deur ,  de  la  pénétration  ,  de  l'étendue  dans  Tef- 
prit  »  &  de  la  tenue  dans  fes  opérations.  Les  o5- 
Jeryations  exigent  de  la  fagacité  pour  démêler  ce 
ui  eft  le  moins  fenfible  »  &  du  goût  pour  choi- 
ir  ce  (|ui  e(l  digne  d'attention  &  pour  rejetter 
ce  qui  n'en  mérite  point.  Les  réflexions ,  pnour 
être  folides  ,  doivent  porter  fur  des  principes 
fl^rs  ;  elles  demandent  de  ta  fineffe  ,  mais  fur-tout 
de  la  jufleffe  dans  les  applications.  Les  pen/ées  ^ 
étant  deflinées  à  devenir  la  matière  des  confidé^* 
rations  ,  \  faire  valoir  les  ohfervations^  \  nour- 
rir les  réflexions^  fuppofent  dans  refprit  les  qua- 
lités néceffaires  au  fuccès  des  ttfles  &  des  autres  » 
fdon  l'occurrence.  E  3 
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àtceScû  Z'''"a  '*'  ^f •  ^"*^°^  ^"^  '«^  •»«"" 

rite  cn^m'.  n  ""'''°"*i"  '"^•''S"  <««  'a  P"ft^^ 
rité  .comme  elfes  ont  raërit<  ceux  de  notre  â«  , 

llntàT^^""''^?  oiA"'«.W  qui  feur£: 

5  ^'^fi*'''^.  -  &  qui  en  fait  prefqu'au- 
tant  depnnapes  précieux  dans  la  Markfc;&par 
une  foufe  dep,n/i'es  neuves ,  folides .  agrffi " 

6  qu.  fuppofent  dans  TAuteur  une  ét^nlue  de  l" 
nueres  peu  commune  («).  (B.) 

C«)   ^^aTome  I ,  art  313. 
?i-  CRITIQUE.    CENSURE. 

,„*/-^""^*"  *'»PP'«<?»»  aox  ouvrages  Httéraires  ; 
In&Z'ff  «":''-^g«théoIogiques^où  aux  prol 
îv ,  490.f  *  '^  aux  maurs.  (  £«^./: 

raifnil?*^''^"*''  •»"'""*  "■'■"■?«'  «ft  l'examen 
ra  fonBé  d  an  ouvrage  ,  de  quelque  nature  qu'ît 
f^ffitn.  ;.&  qu'une  ccn/urt  eft  fa  répréhenfîoi» 
précife  &  modifiëe  de  ce  qui  bleffe  la  vérité  oa 
la  loi  :  amfi  la  critiçue  peut  s'étendre  jufqu'aux 
ouvrages  théoFogiquçs  ;  &  h  cenfure  peut  tom^ 
ber  fur  àes  ouvrages  purement  littéraires. 

Dire  d'un  fyftéme ,  qu'il  eft  mal  lié  ou  dé- 
menti par  I  expérience  ;  d'un  principe  de  Gram- 
maire ,  de  Poétique ,  ou  de  Rhétorique  ,  qu'it 
eft  faux  ou  moins  général  qu'on  ne  prétend,  c'eft 
€en/are  :  prouver  que  la  chofe  eft  ainfi ,  e'eft  c«'- 

JdéSL'rgr  ""  ^'*'  '  ^  '''^'''"  '""^ 

81.    ÉLOGE,    t  O  IT  A  N  G  E. 

*  Ces  deux  mots  expriment  ëgaîeraent  un  té- 
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moîgnagc  honorable ,  conçu  en  des  termes  qui 
marquent  Peftime.  ^.) 

♦  lis  différent  à  |)lu(îetfr$  égards  T\ln  de  Tau-* 
tre.  Louange  ,  au  fîngulier  ,  &  pre'cédé  de  l'arti- 
cle /tf ,  fe  prend  dans  un  fens  abfoîu  ;  éloge  ,  au 
fingulier  ,  précédé  de  l'article  le  ,  fe  prend  datii 
un  fens  relatif.  Aihfi  Ton  dit  ;1a  louange  efl 
quelquefois  dangereufe  ;  V éloge  de  telle  perfoftoe 
eft  jufte  ,  eft  outré  ,  frc. 

Louange ,^  fingùliér  né  s^emplôî.e  guère,  ce 
nfïe  fembîte ,  avec  le  lAOC  une  ;  on  dit  un  élbgt 
plutôt  cfà*ùrte  tjôWatige  i  dû  moins  louange  »  en 
ce  cas  ,  ne  fc  dit  ^letô  que  îprfqu'on  loue  quel* 
qu'un  d'une  maniéré  détournée  &  ihdireâc» 
ExEii^^LE  :  te!  Auteur  a  àbnné  une  louange  biea 
fine  à  fon  aitii^  (à). 

Il  (emble  auffi  que ,  forfqull  eft  queftîon  éks 
hommes ,  éloge  dife  plus  que  louange  ,  du  moin» 
en  ce  qu'il  fiippofe  pliis  de  titres  &  de  droits 
pour  fitre  loué  i  on  dit  de  quçJqu'un  ,  qu'il  a  été 
comblé  d^éfoges  ftrfqu'il  a  été  lôiié  beaucoup 
êc  avec  îûftice;  it  d\\ù  autre  ,  qu'il  a  €té  acca- 
blé de  louanges  ,  lorfqu'bn  l'a  loué  à  Texcès  ou 
£ins  raifon  (5). 

Au  contraire  ,  «n  parlant  de  Dieu  ,  loaangt 
fignifie  plus  q\x*éloge  ;  car  on  dit  les  louanges 
de  Dieu» 

•  (tf)  Je  crdis  qu'en  fotirè  loccafiôn  on  peut  dire  :  Unt, 
loùmnge  ,  dès  que  l'an  ai^>at^^un)B  épkbere  propre  à  ii>é- 
cîfier  :  Une  làuMi^eàx^  ,  <itlicate ,  groflfetc ,  dlrfeél*  ^^ 
inâired^e.îufle  ,  injufte  ^  déplacée ,  ouu:é«,  &c.  Ilnî^ea 

eft  pas  smtremeni  du  niot  é/d^e.  (B.)  t 

'  (^)  Dans  ces  d«ux  exemples ,  la  différence  vîmt 
éts  âevLJC  mots  comblé  èc  accablé  ^  &  non  pas  des  mots 
éloges  Bz  louanges  :  on  diroic  également  :  Comblé  de 
louanges  8c  accablé  d'éloges  ;  on  trouve  le  premier 
dans  le  Diéllonnaice  de  l'Académie.  La  diftinâion  que 
Ton  établit  ici ,  paroH  donc  nulle  ou  peu  fondée.  (B.  > 

E  4 
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Elofffft  dit  encore  des  harangues  prononcées 
ou  des  ouvrages  imprimés  à  h  louange  de  quel- 
qu'un ;  éîoge  funèbre  ^  éloge  hiftorique  ,  éloge 
académique. 

Enfin  ces  mots  diffèrent  auflî  par  ceux  aux- 
quels on  les  joint  ;  on  dit  faire  l'éloge  de  quel- 
Îu'un ,  &  chanter  les  louanges  de  Dieu.  (  Encycl. 

*  II  me  ièmble  que  Véloge  cft  un  témoignage 
honorable ,  rendu  à  quelqu'objet  envifagd  fous 
xm  point  de  vue  particulier  ;  &  que  la  louange  eft. 
un  témoignage  honorable ,  rendu  fans  reftriâion., 

Voiîà  pourquoi  nous  chantons  les  louanges 
de  Dieu ,  parce  que  rien  n'y  eft  répréhenfible  ou 
médiocre  ;  &  que  nous  donnons  des  éloges  aux 
hommes  ,  parce  qu'il  y  a  du  choix  \  faire  ,  &  que 
le  bon  y  eft  raélé  de  mauvais.  C'eft  pour  cela 
auffi  que  la  louange  eft  dangereufe  pour  les  hom- 
mes ,  parce  qu'elle  peut  perfuader  fauflèment  \ 
leur  amour-propre  qu'ils  font  irréprochables  \ 
tous  égards  ;  &  que  les  éloges  ,  difpcnfés  ^  pro- 

£>s  9  font  Ats  avis  indireâ^  du  choix  que  Ton 
it  pour  louer  (ij).(B.) 
Ctf)  Voyex,  Tome  I  ,  art.  19S  Se  199. 
83.  MOQUERIE.  RAILLERIE.  PLAISAN- 
TERIE. 

Ce  font  trois  manières  de  s'expliquer  fur  quel- 

Se  fujet ,  qui  tiennent  de  l'ironie  ,  &  qui  dif- 
ent  entr'ellesy  tant  par  le  motif  qui  les  fonde 
que  par  FefFet  qu'elles  produifent. 

La  moquerie  fe  prend  en  mauvaîfe  part  ;  la  rtf /7- 
ierie  peut  être  prife  en  bonne  ou  mauvaife  part , 
fclon  les  circonftanccs  ;  la  plaifanterie  en  loi  ne 
peut  être  prife  qu'en  bonne  part. 

La  moquerie  eft  une  dérifion  ,  qui  vient  du 
mépris  que  l'on  a  pour  quelqu'un  ^  «lie  eft  plus 
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«ffenfante  même  qu'une  injure  »  qui  fle  înppob 
que  de  la  colère.  La  raillerie  eft  une  àévimn  ; 
qui  ilé&pprouve  fimplemenc ,  &  qui  tient  plus  de 
la  pénétration  de  refprit  que  de  la  févérité  du 
jugement  :  elle  peut  être  offènfante ,  fi  elle  tend 
à  découvrir  ou  à  exagérer  des  vices  du  cœur  » 
â  déprifer  ks  qualités  de  refprit  auxquelles  on 
a  des  prétentions  ;  hors  d^  ,  elle  peut  même 
être  agréable  h  celui  qui  eneft  l'objet.  La  piai* 
fanttrie  efl  un  badinage  fin  &  délicat  fur  ^es 
objets  peu  întérelTants  ;  TefFet  ne  peut  en  être  que 
de  réjouir  \  pourvu  que  l'ufage  en  foit  modéré. 

La  moquerie  eft  otitrageufe  :  la  raillerie  peut 
être  innocente  ,  obligeante  ,  ou  piquante  :  la 
plaifanterie  eft  agréable ,  fi  elle  eft  ingéoieufe  ; 
&  fade  j  fi  elle  manque  de  fel.  (B.) 

S4.  ENTENDRE  RAILLERIE.  ENTENDRE 
LA  RAILLERIE. 

*  Cts  deux  expre/fions  ncfoat  point  fynony- 
mts  ;  &  peut-être ,  par  cette  raifon ,  ne  dcvroient- 
clles  pas  trouver  place  ici  ;  mais  elles  fe  reffem* 
blent  fi  fort  à  l'extérieur  ,  qu'il  peut  y  avoir 

Kur  bien  des  gens  autant  de  danger  de  prendre 
ne  pour  l'autre  ,  que  fi  elles  étoient  fynonymes 
en  effet.  Les  différences  qui  les  diftinguent  peu- 
vent donc  conduire  au  même  but ,  qui  eft  de 
mettre  en  état  de  parler  avec  jufteffe.  (B.) 

♦  Entendre  raillerie  ,  c'eft  prendre  bien  ce 
qu'on  nous  dit  ,  c^eft  ne  s'en  point  fâcher  ; 
c'eft  non-feulement  favoîr  fouffrîr  les  railleries, 
mais  aulïi  les  détourner  avec  adreffè  &  les  re- 
pouflèr  avec  efprit.  Entendre  la  raillerie ,  c'eft 
entendre  Tart  de  railler  ;  comme  entendre  la 
poéfie,  c'eft  entendre  Wxt  &  le  génie  àts  vers. 
iEncycLXlJI^jjS.) 
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*  On  dit  qu'un  homme  entend  la  raillerie  ^ 
^our  dire  qu'il  a  la  facilité,  l'art ,  le  talent  de 

bien  railler  :  &  qu'il  entend  railUrie  ,  pour 
dîte  qu'il  ne  s'ofiènfe  point  de  ce  qu'on  lui  dit 
ca  raillant.  (  DiB.  de  VAcad.  176a.  ) 

*  Il  y  a  des  Auteurs  fi  amoureux  de  leurs  pen- 
fées  ,  qu'ils  xCentendent  point  raillerJe  fur  la 
contradiâion  ,  quelque  mefurée  qu'elle  foit  ;. 
c'eft  qu'ils  ont  écrit  pour  être  loués ,  &  qu'ils, 
jugent  qu'ils  ont  manqué  leur  coup.  Lts  moins 
emportés  ont  quelquefois  recours  à  Tironie  8c 
au  farcafme  pour  le  venger  :  c'eft  qu'ils  igno* 
reot,  fans  doute,  qu'il  faut  plus  d'cfyrit  &  de 
talent  pour  bien  entendre  la  raillerie  ,  que  pou» 
bien  défendre  une  opinion  vraie  ou  vraifem-- 
blable.  Qu'ils  n*écrivent  que  pour  être  utiles  ^ 
ils  feront  moins  contredits  ^  ou  ils  feront  moina 
ftnfibfes  :  cela  revient  au  même  pour  leur  amours 
propre.  (B.) 

8j.    APFtlCATION^.    MEDITATION- 
CONTENTION. 

Ce  font  différents  degréi;  de  Tattentiôn  que 
donne  l'ameaux  objets  dont  elle  s^occupe  :  de 
manière  avUattention  èft  te  terme  générique  ^ 
&  les.  trois  autres  énoncent  des  idées  fpécifi- 
qucs.. 

Vapplication  efl  une  attention  fuivie  &  férîeu* 
fe  ;  elle  eft  néceflàire  pour  connoître  le  tout.. 
La  méditation  eft  une  attention  détaillée  &  ré- 
fléchie ;  elle  eft  indifpenCable  pour  connoître  \ 
fond.  La  contention  eft  une  attention  forte  & 
pénible  ;  elfe  eft  inévitable  pour  démêler  le* 
objets  compliqués  &  pour  écarter  ou  vaincre 
les  diffici]ltés. 

Vapplication  fuppofe  la  volonté  de  favoî-  , 
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elle  exige  dé  rafliduité  à  fétude.  La  méditation 
fuppofe  le  defir  d'approfondir  ;  elle  exige  de  Pexac- 
titude'dans  les  détails  ,  &  de  la  juftelfe  dans  les 
comparaîfons.  La  contention  fu'ppofe  de  la  diffi- 
culté ou  même  de  Timporcance  dans  la  tnatiere  \ 
«Ile  exige  une  réfolution  ferme  de  ne  rien  igno- 
rer ,  &"du  courage  pour  n'être  ni  eflïayë  des  dif- 
ficultés ,  ni  rebuté  par  la  peine. 

Le  fuccès  de  V application,  dépend  d'une  raîfon 
faine  ;  celui  de  la  méditation ,  d'une  ratfon  péné- 
trante &  exercée  ;  celui  de  la  céntcntion ,  d'une 
raifon  forte  &  étendue. 

Les  jeunes  gens ,  comme  les  autres ,  font  capa- 
bles d'attention  ;  elle  ne  fuppofe  ni  acquis  ,  ni 
fiiite  ,  ni  effort  :  mais  fa  légèreté  de  leur  âge  & 
leur  ineiTpérience  les  empêchent  fouvent  d'avoif 
de  Vapplitation  ;  l'une  ,  en  mettant  obftade  \ 
radiduité  de  leur  attention  ;  l'autte  ,  en  leur 
feiffant  ignorer  l'intérêt  qti'ils  auroient  à  favoir. 
l'art  des  Inftituteurs  confifte  donc  à  mettre  à 
profit   tes  accès   momentanés   d'attention  que 
montrent  leurs  Elevés ,  i  fixer ,  maïs  non  i  for- 
cer la  légèreté  qui  leur  eft  elftntiellè  ,  à  faifir , 
même  à  faire  naître  les  occafions  de  leur  faire 
connoitre  00  fentir  combien  il  leur  feroit  avan- 
tageux de  favoir  :  fi  cela  ne  fuflit  pas  pour  les 
déterminer  à  Vapplication  ,  il  faut  recourir  i  la. 
ruic  ,  &  les  y  atoener  par  Ats  motifs  préfents  d'é- 
mulation* S^ils  lit*  %^ appliquent  pas  Comme  oti 
f  ourroit  le  fàke  dans  un  âge  plus  avancé ,  \\ 
faut  les  traiter  avec  ihduîgence  ,  mais  toutefois 
fans  foiblefl^  :  il  ne  feroit  pas  jufte  de  vouloir 
«xiger  d'eu»  des  méditations  profondes  ,  puif^ 
Qu'elles  ne-  peuvent  convenir  qu'à  dès  hommes 
TOts ,  cultivés  &  exercés.  €e  ftroit  bien  pis  de 
Tes  mettre  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  fe  tirer  de 
leur  tâche  qu'à- force  de  conunpion:  Se  malheur- 

E.6 
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reuferoent  les  Livres  élémentaires  gu^OD  leor  met 
dans  les  mains  font  fi  mal  digérés  ,  fi  peu  lu-^ 
mineux  ,  fi  éloignés  des  vrais  principes  ;  ta  plu- 
part des  Maîtres  qui  ofent  fe  charger  de  les 
mfiruire ,  ont  fi  peu  d^aptitude  pour  cette  im« 
portante  fbnâion  ,    qu'il  n'efl  guère  poffible 

Sue  les  germes  des  talents  ne  fe  trouvent ,  ou 
touffês  dès  leur  naiffance  par  un  trop  jufte  dé* 
goût ,  ou  rendus  dériles  par  des  efforts  préma- 
turés.  (B.) 

S6.  ÉCLA^IRCIR.  EXPLIQUER, 
DÉVELOPPER, 

*  On  écidircit  ce  qui  étoîi  obfcur  y  parce  que 
ks  idées  y  étoient  mal  préfentées  :.  on  explique 
ce  qui  étoit  difficile  a  entendre  ,  parce  que  les 
idées  a'étoient  pas  aflèz  immédiatement  dédui- 
tes les  unes  àe$  autres  :  on  dévehppe  ce  qui  ren- 
fenBe  plufieurs  idées  réellement  exprimées ,  mais 
d'une  manière  fi  ferrée  qu'elles  ne  peuvent  être 
£ûfies  d'un  coup  d'œil.  (  Encycl ,  V.  16%*) 

*Un  Livre  qui  a  befoin  à'éclaircijfsments 
pour  être  mis  \  b  portée  des  contemporains  qui 
parlent  la  même  langue ,  prouve  par4à  même 
que  TAuteur  pofiédoit  mal  ou  fa  langue  ou  fa 
matière. 

Il  y  a  telle  propofitîon  qui  parok  un  para» 
doxe,  parce  qu'on  n'en  voit  pas  laliaifon  avec. 
les  principes  reçus  ;  vient-elle  à  être  expliquée  ^ 
la  chaîne  devient  fi  fenfible ,  qu'on  eft  prefque 
honteux  de  n'avoir  pas  prévenu  Vexplicathn- 

Une  définition  bien  f^ite  comprend  fi  biea 
foutes  les  id^s  qiii  conflituent  l'objet  défini  » 
qu'il  ne  s*agit  plus  que  de  la  développer  pour 
donner  de  cet  objet  une  conaoiflknce  complète 
jc  eocicre» 


dby  Google 


FftAUçois»  9I3 

Xef  icUirciffementi  répandent  de  fa  clarté  ^' 
les  explications  facilitent  rintelligence  ,  les  dé* 
veloppcToents  étendent  la  connoinance* 

Dans  un  Livre  élémentaire  ,  il  ne  faut  point 
4'autres  éclairciffements  que  Tapplicarian  des 
principes  généraux  aux  exemples  &  aux  cas  par« 
ticuliers  :  ces  principes  doivent  fortir  fi  évidem- 
ment les  uns  des  autres  y  que  toute  expiicatiort 
devient  inutile  :  Pexpofition  doit  en  être  faite 
avec  tant  de  méthode  ,  que  les  dernières  leçons 
ne  paroiflènt  être  &  ne  feient  en  eftt  que  des 
développements  des  premières.  (B.) 

«7.   DÉLIBÉRER.  OPINER.  VOTER. 

Ces  trois  termes  font  confacrfe  dans  te  fan* 
gage  des  compagnies  autorifées  pour  décider  cer* 
taines  affaires  ;  comme  les  Tribunaux  &  Cours 
de  Juflice,  les  Académies  »  les  Chapitres  fécuHers 
&  réguliers ,  (rc.  &  ces  termes  font  tous  relatifs 
â  la  décifion  y  le  degré  de  relation  en  fait  la 
diffifence. 

Délibérer ,  c'eft  expoftr  h  queffion  ,  &  dif- 
cuter  fa  queilion  pour  &  contre  :  opiner ,  c'eft 
dire  fon  avis  &  le  motiver  :  voter  ,  c'eft  donner 
fon  fuflfrage  quand  il  ae  refte  plus  qu'à  recueillir 
les  voix. 

On  commence  par  délibérer  ,  afin  d'examiner 
la  matière  dans  tous  les  fens  &  fous  tous  les 
afpeâs  :  on  opine  enfuite  pour  rendre  compte 
à  la  con\pa|nie  de  la  manière  dont  on  envifage 
la  chofe  ,  «  àts  raifons  par  lelquelles  on  s'eft 
déterminé  à  l'avis  que  Tton  propofè  :  on  vote 
enfin  ,  pour  former  la  décifion  à  la  pluralité 
des  fufTrages. 

La  délibération  eft  un  préliminaire  indifpen- 
fable  pour  mettre  au  fait  ceux  qui  doivent  pro* 
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noncer  ;  elle  exige  de  l'attention  :  les  opmiûm 
font  une  efpecc  de  réfultat  form^  dan»  chaque 
tête  ,  &  qui ,  étant  raifonné  ,  dfctielN^^une  nou- 
velle fourcc  de  lumière  &  de  motifs  ptottf"  pré- 
parer la  décffion  ;  cette  feconde  opération  exi« 
ge  du  bon  fens;  enfin,  là  vùtationtftU  der- 
nière main  que  Ton  meti  la  décifïon  ,  &  Pbpéra- 
non  qui  la.  conclut  &  Tautorife  ;  elle  exige  dé 
l'équité-  ^ 

On  écoute  là  délibération  ,  on  pefc  les  opi^ 
nitis ,  on  compte  les  voiar.  (B.) 

88,     DÉCIDER.    JUGE  R. 

Ces  mots  défignent  en^  généralTaflion  de  pren^ 
ire  foo  parti  fur  une  opinion-  dbuteufe  ou  répu-^ 
tée  telle.  Voici  les  nuances  ^ui  les  diftihguent. 

On  décide  une  conteRatioû  &  une  queftibn  ;, 
on  juge  me  perfônne  &  un  ouvrage.  Les  parti- 
culiers &  les  Arbitres  décident  t,  les  Corps  &  les 
Magiftrats  jugent..  On  décide  quelqu'un  à  pren- 
dre un  parti  ;  on  /ii^'er  qu'il  en  prendra  un. 

Décider  dlfière  aufli  de  juger ,  eft  ce  que  ce: 
dernier  défigne  fimpîement  Paâion  de  rèfprit,. 
qui  prend  fon  parti  fur  une  chofe  après  Tavoir 
examinée,  &qui  prend  ce  parti  pour  lui  feul  ,, 
fouvent  même  fans  le  communiquer  aux.  autres  ; 
«u  lieu  que  décidvr  Cupfoik  un  avis  prononcé^ 
fouvent  même  fans  examen.  Oh  peut  dite  en  ce. 
fens  que  }ts  Journal iftes  décident^  Se  que  list 
€onhoifleurs  /ugent.  (Encycl.  IV  ,668..) 

89>    DÉCISIONS    DKS    CONCILES. 
CANONS.  DÉCRETS. 

Tous  lès  articles  déterminés  par  tes  Concises, 
danlles matières  qui  font  de  leur  jurifdiabn  , 
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fcttt  des  décijions  ;  &  c'eff:  un  terme  géiiâ^I  qur 
renferme  fous  foi  deux  efpeces ,  les  canons  &  ks 
déeretu 

Les  canons  font  les  décijtons  qui  concernent 
ïe  dogme  &  la  foi  :  les  décrets  font  lès  JcW* 
yfoni  qui  règlent  la  difciplinc  ecclâia^que. 

lats  décifions  des  Conciles  ne  font  pas  toutes 
également  obligatoires.  Lts  canons  ,  qui  déter- 
minent les  articles  de  foi  &  qui  prononcent  fur 
Je  dogœfi  ^  font  obligatoire?  pour  tous  les  fîde- 
ks  »  fans  exceptioit  ni  diftinâion  die  perfonnes 
ou  de  dignités  ;  &  c'cft  en  vertu  de  l'autorité 
du  S%  Efprit  ^  dont  Tafli^lance  perpéaielle  « 
été  promife  à  PEçlife ,  en  même-temps  qu'elle  » 
reçu  de  Jefus-Chrift  la  commiffion  expreflc  &  te 
droit  exclufif  d'enfeigner  toutes  les  nations.  Mai* 
fc$  décrets  àts  Conciles  ,  même  écuméniqiils  î, 

3ui  regardent  la  difcipline ,  n'acquièrent  fbrcc; 
e  loi  dans  un  Etat  ,.  qu'après  avoir  été  acceptéisc 
par  le  Roi  ou  fe"  Gouvernement  &  par  les  Prélats: 
nationaux  ,  8c  publiés  par  l'ajutorité  publique  :: 
en  Its  acceptant,  lè  Gouvernement  &  les  Prélats 
peuvent  y  mettre  telles  modifications  qui  leur  pa* 
roifîènt  néceiïâirés  pour  le  bien  de  i'Eglife  Se  Izt 
confervatron  des  droits  de  l'Etat,. 

Le  Concire  de  Tt-ente  n'a.  point  été  reçu  ett» 
France  :  cependant  il  y  eft  obfervé  poiîr  îès 
canons  ,  qui  regardtnt  le  dogme  &  la  foi  ;  mais 
il  ne  l'eft  pas  pour  îes  décrets  cfàiû^tvi^t  &£  lat 
difcipline.  (  Encyct.  IV ,  Jl6.) 

90.  JUSTE.   ÉQtriTABLB; 

Ces  termes  déCgnent  en  général  îâ  nature  dfe 
nos  devoirs  envers  les  autres.  Ce  qui  diffihgue 
le  fens  de  ces  mots  ,  eft  l'idée  dii  fondement 
fur  lequel  portent  ces  devoirs* 
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Ce  qai  éft  jufte  »  fe  fait  en  verta  d'ua  droit 
parfait  &  rigoureux  ;  Inexécution  peut  en  être 
exigée  par  la  force  »  (i  Ton  n'y  fati&fait  pas  de 
bon  gré.  Ce  qui  eft  équitable  »  ne  fe  fait  qu'en 
vertu  d'un  droit  imparfait  &  non  rigoureux  \ 
l'exécution  ne  peut  en  être  exigée  par  les  voies 
de  la  contrainte  ;  elle  eft  abandonnée  à  l'honneur 
&  à  la  confcience  de  chacun.  ^ 

Le  contrat  de  buage  donne  au  propriétaire 
le  droit  parfait  d*exiger  dp  locataire  »  même  par 
force ,  le  paiement  du  loyer  :  il  eft  donc  jufte 
de  le  payer ,  &  c'eft  une  injuftice  d'éhidcr  ou 
de  refufer  ce  paiement.  Le  pauvre  n'a  qu'un 
droit  imparfait  à  l'aumône  qu'il  demande ,  &  it 
ne  peut  l'exiger  par  contrainte  ;  mais  le  p-inci* 
pe*de  l'égalité  naturelle  en  fait  un  devoir  à  la 
coiflcience  de  l'homme  riche  :  il  eft  donc  iqui'^ 
tabU  de  remplir  cette  obligation  ;  & ,  fi  ce  n'eft 
pas  une  injuftice ,  c'eft  du  moins  une  miquité 
de  s'en  difpenièr  »  quand  on  peut  s'en  acquit- 
ter. 

Ce  font  les  loix  pofitives  qui  conftatent  le 
droit  rigoureux^  &  gui ,  par  conféquent  >  déci- 
dent de  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte  :  ce  font  les 
principes  de  la  loi  naturelle  qui  conftatent  le 
droit  moins  rigoureux  d'après  Tégalité  naturelle , 
&  qui ,  par  conféquent  »  décident  de. ce  qui  eft 
équitable  ou  inique. 

La  fuftice  t&  donc  fondée  fw  la  loi  :  mais  la 
loi  eMe-même  ,  pour  foumettre  les  cœurs  à  l'o* 
béiflànce,  &  pouf  n'être  point  tyrannique  ,doîc 
être  fçndée  fur  F  équité ,  dont  les  faines  maxi* 
mes  font  éternelles  ,  &  doivent  être  le  type  de 
toutes  les  loix; 

Les  Arbitres  jugent  ordinairement  plutôt  fé- 
lon fes  règles  de  Véquité ,  que  félon  la  rigueur 
de  iajuftice  :  ils  le  peuvent ,  parce  que  les  par- 
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tks  font  libres  de  fe  pourvoir  devant  tes  Tribu- 
naux »  fi  elles' ne  veulent  pas  déférer  à  la  déci« 
fion  arbitrale  ;  ils  le  doivent  »  parce  qu^ils  exer- 
cent un  (niniftere  de  conciliation  &  de  paix  ,  qui 
fuppofe  toujours  des  moyens  raifonnables. 

Les  Juges  fubalternes  font  des  Juges  de  ri- 
l^eur  )  qui  ne  doivent  s'écarter  en  rien  de  la 
jufiicc  y  parce  qu'ils  ne  font  gue  les  Minières  de 
la  loi.  Les  Juges  des  Cours  (ouveraines  peuvent 
juger  d'après  l'^tf/t^^  lorfque  la  loi  »  par  quel- 
que railbn  que  ce  puiHë  être  ^  en  contredit  ks 
maximes  ;  c'eil  que  la  portion  d'autorité  qui 
leur  eft  confiée  par  le  L^iflateur  /  les  rend 
tout-l-la-fois  Miniftres  &  interprètes  de  la 
loi.  (B.) 

91.  HAMEAU.   VILLAGE.   BOURG. 

Ces  trois  termes  défîenent  également  un  aflèm* 
blage  de  plufieurs  roaiions  deftinées  à  loger  des 
gens  de  fa  campagne. 

La  privation  d  un  marché  diftingue  un  W/- 
lage  d'un  ^ourg  ,  comme  la  privation  d'une 
Eçlife  paroifliale  diflingue  un  hameau  d'un 
village. 

Si  l'on  élevé  donc  Pune  auprès  de  l'autre  quel- 
ques maifons  ruftiques ,  voila  un  hameau  :  ajou- 
tez i  ce  hameau  une  Eglife  paroifliale ,  c'eft  un 
village  :  faites  tenir  dans  ce  village  un  marché 
réglé  ,  vous  aurez  un  bourg.  (B.) 

9a.  CABARET.  TAVERNE.  AUBERGE. 
HOTELLERIE. 

Ce  font  tous  lieux  ouverts  au  public ,  où  cha- 
cun ,  pour  fon  argtnt ,  trouve  des  cfaofes  nécef- 
iàires  à  h  vie.  / 
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en  dëtail  h  quiconque  en  veot.foit  pdùrlW 
porter  ,  foK  pour  le  boire  dans  le  lieuWnJ.'Sc 
mot  ne  pr^entc  qae  certe  i«fi?e.  • 

Fiifage  y  a  attaché  ,  nu  m>„^«  où  l'on  n'a  rel 

Une  auberge  ttt  un  Iréti  oà  l'on  donne  3 
manger  en  repas  régii,fait  à  thre  de  penfion 

«^.  "    *'''^'    *^*^   <»)nvenue   par 

Une  i,/*<&«V  eft  un  lieU  où  >éS  voyareurs 

&  le.  paflànts  font  togés ,  nourris  &  ffiéi 

pour  oe  Jargent.  ,  * 

Quand  on  n'a  pas  du  vin  en  cave ,  on  pent  ait 

LuhK?  i"  ■^'"!'  '  F°"  ^"■'^«"ir  aux  hefoins  'du 

ksjaternes  ;  es  font  «)i«mé  airtairt  de  rertdez^ 
vous  ouverts  IJa  débauche.  .&  arix  défordre* 
qu  elle  enftnte.  A.nfi  fe  mot  de  cabaret  n'a  riea 
«Odieux,  celui  de  taverae  ne  fe  prend  qu'eii 
«auvaife  part  :  auffi  eft-il  employé  exdufîve- 
ment  dans  Tes  lofx  ,  &  dans  les  difcours  publics 
contre  les  ivrognes. 

Les  auberges  font  deffinées  â  là  commodité 
de  ceux  qui  ,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  cas 
ïvoh-  les  embarras  d'un  ménage,  font  bien  Tife 
d'y  trouver  réclément  leurs  repas  ;  &  ks  M- 
telleries,  aux  befoms  des  étrangers  qui  nalTenr 
&  qu.  font  par-li  difpenfés  de  port??  aîï  eux 
des  provifions  qui  les'Turcharge^roient  L'appas 
du  Ea,n  détermine  Ta  vocation  des  aubergif.s 
&  des  Aételters;  mais  rèfprit  focial  approuve 
leur  commerce  ,  de  façon  que  les  étrangers  ne 
ment  pas  bon  gré'  à  une  nation  ^ui  ne  leur  » 
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point  préparé  de  pareils  fecours  ;  ils  la  jugent 
moins  fociabte  que  les  autres.  (B.) 

M.  MAISON.  HOTEL.  PALAIS^ 
CHATEAU. 

Ce  ibnt  des  édifices  également  deftînés  au  Fo- 
gement  des  hommes  ;  c'eft  en  quoi  ces  mots  font 
fynonymes.  La  diffirence  de  ces  noms  vient  de 
celle  des  états  des  particuîîers  qui  occupent  ces 
édifices. 

Les  Bourgeois  occupent  des  maifbns  :Ies  Grands 
3k  la  ville  occupent  des  hâteîs  :  les  Rois  ,  les  Prin- 
ces &  lesEvêques  y  ont  des  palais  :  les  Seigneurs 
ont  des  châteaux  aans  leurs  terres.  (B.) 

94.  MAISON  DES  CHAMPS.  MAISON 
DE  CAMPAGNE. 

On  nomme  ainfi  une  maifon  fituée  hors  de 
Ta  vilte  :  maiis  if  y  a  quetque  différence  entré 
les  deux  expreflions. 

L'idée  des  champs  réveille  celle  de  la  cultu- 
re >  parce  qu'on  ne  les  a  diflingués  les  uns  des^ 
autres  que  pour  les  mettre  en  valeur  ;  &  l'idée 
delà  campagne  rappelle  l'idée  de  la  ville  ,1  caufe 
de  l'oppoficion  de  la  liberté  dont  on  jouit  d'un 
côté  »  avec  la  contrainte  où  l'on  eft  de  l'au- 
tre :  &  quoique  l'on  dife  proverbialement ,  avoir 
un  œil  aux  champs  »  &  Pautrc  à  la  ville  ,  pour 
dire ,  prendre  garde  \  tout  ,  ce  n'eft  pas  une 
oppofition  ;  ce  n'eft  qu'une  différence  que  l'on 
veut  marquer  entre  les  foins  dont  on  s'occupe  ^ 
parce  qu'en  efi^  les  foins  de  la  culture  font 
bien  différents  <fe  ceux  des  affaires  que  Pon  traite 
\  la  ville. 

Cela  pofé  ^  um  maifont  i^s  champs  eft:  une 
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liabiration  avec  les  acccfibircs  ntoffaires  anx 
vues  économiques  qui  ont  fait.conftrurre  ou 
acheter  ;  comme  un  verger  ,  un  potager  ,  une 
balTe-cour,  des  écuries  pour  toutes  fortes  de 
bétaif ,  un  vivier  ;  &c.  Une  maifon  de  campagne 
cft  une  habitation ,  avec  les  accefToires  néceflàires 
aux  vues  de  liberté ,  d'indépendance  &  de  plai- 
fir  qui  en  ont  fuggéré  Tacquifirion  ;  comme 
avenues,  remifes,  jardins,  parterres ,  bofquets, 
parc  même  ,  6'c, 

Voilà  fur  quoi  eft  fondé  ce  que  dit  le  P.  Bou« 
hours  {a)  de  ces  deux  exprcffions  ,  que  la  fccondc 
cft  plus  noble  que  la  première  :  c'eft  qu'une 
maifon  dt  campagne  convient  aux  gens  de  qua- 
lité ,  vu  que  leur  état  fuppofe  de  ratfance ,  fif 
qu'une  maifon  des  champs  convient  à  la  Bour- 
geoifîe ,  dont  l'état  femble  exiger  plus  d'économie 
dans  la  dépenfè* 

Cependant  rien  n'empêche  qu'on  ne  puiffe 
parler  de  la  maifon  de  campagne  d'un  Bour* 
geois  f  s'il  en  a  une  »  &  de  la  maifon^ des  champs 
d'un  Chancelier  de  France  ,.fi  Ci  maifoa  n'eft  ea 
effet  que  cela  :  dans  le  premier  cas  ,  c'cft  pein- 
dre le  luxe  du  petit  Bourgeois  ;  dans  le  fécond  , 
c'eft  caraâérifer  la  noble  (implicite  du  Magiftrat  ; 
dans  tous  deux  ,  c'eft  parler  avec  juftefte  &  faire 
juûice.  (B-) 

(a)  Rem.  nouv.  tome  II. 

9J.  MAISON.   LOGIS. 

Ce  font  deux  termes  également  deftinés  l  mar- 
quer l'habitation.  Mais  !e  mot  de  maifon  marque 
plus  particu1iéremef)t  l'édifice  ;  celui  de  logis  tÛ 
plus  relatif  à  l'ufage. 

On  loge  dans  une  maifon  ;  &  utie  maifon  peut 
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avoir  pluficurs  corps  de  logis  ,  qui  peuvent  être 
occupés  par  différentes  perfonnes  :  on  peut 
même  établir  dans  une  maifon  autant  de  logis 
qu'il  y  a  de  chambres  ,  pourvu  que  chaque 
chamtre  foit  fuffifante  aux  befoins  de  ceux  quV}a 
y  loge*  (B.) 

96.    LOGIS.    LOGEMENT. 

L'un  &  l'autre  fignifîeat  la  retraite  couverte 
oîi  l'on  établit  fa  oemeùre ,  &  font  bien  près 
d'être  fynonymes  parfaitement /n<///ccr/ïflt/€^  (a)* 
Je  crois  <:ependant  qu'en  obfervant  l'ufage  avec 
foin  »  on  appercevra  fes  intentions  dans  le  choix 
de  ks  termes. 

Logis  défigne  une  retraite  fuffifante  pour  éta- 
blir une  demeure  ;  logement  annonce  de  plus  une 
deflination  perfonnelle. 

En  effet  »  on  dit  un  bon  ou  un  mauvais  logis  i 
un  logis  fpackux  »  commode  ,  grand  ou  petit , 
&  l'on  ne  dit  pas ,  mon  logis ,  votre  logis  ^  le  logis 
du  Concierge  ;  j'ai  un  beaii  logis  ou  un  hgis  com- 
mode ,  parce  que  les  adjeâifs  poflèflifs  &  le 
verbe  avoir  marquent  une  defiination  perfonnelle 
qu'exclut  le  mot  de  logis. 

Mais  le  mot  de  logement ,  qui  renferme  d'à'* 
bord  la  (îgnification  de  logis  ,  &  en  outre  l'i- 
dée accelfoire  d'une  deftination  perfonnelle  »  fe 
condruit  comme  le  mot  logif ,  &  s'adapte  en 
outre  avec  tout  ce  qui  caraâérife  la  deftina* 
Cion.  Ainii  Ton  dit  ,  un  bon  ou  un  mauvais 
logement  ;  un  logement  fpacieux  ,  comnK>de  p 

(a)  Quoique  ce  terme  manque  dans  le  DiéHonnaire 
4e  l'Académie ,  je  crois  pouvoir  remployé?  ici  comme 
dogmatique  ,  à  l'exemple  des  Phyficiens  ,  qui  Tont 
adopté  dans  leur  langage  ,  pour  cara^rifer  avec  plus 
de  préciiion  une  idée  nouvelle  de  Tilludre  Leibnicz. 
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gtand  ou  petit  :  mais  on  dit  encore  ,  mon  b« 
gement ,  votre  logement ,  le  logement  du  Con- 
cierge ,  j*ai  un  beau  logement ,  ou  un  logement 
commode. 

Le  Maréchal  des  hgis  eft  un  Officier  qui  met 
la  craie  pour  marquer  les  hgis  qui  feront  oc- 
cupés par  ceux  de  la  fuite  de  la  Cour ,  &  on 
le  nojnme  mnfi  ,  parce  qu^il  n'eft  chargé  d'au- 
cune deftination  perfbnnelle  dans  cette  opéra- 
tion. . 

Mais  IXMficier  municipal  ^uiafïïgne  aux  trou- 
pes 9  par  des  billets ,  les  lieux  de  retraite  où 
chacun  doit  fe  rendra ,  diftribue  en  eîFet  les  /o- 
gements ,  parce  que  chacun  de  ces  billets  déter- 
mine une  deftination  perfonnclle.  (B.) 

97    HABITATION.    MAISON.  SÉJOUR* 
DOMICILE.    DEMEURE. 

*  Une  habitation  eft  un  lieu  qu^on  habitt 
<)uand  on  veut.  On  a  une  maifon  dans  un  en* 
^roit  qu'on  n'habite  pas  ;  unféjour  dans  un  en- 
droit qu'on  n'habite  que  par  intervalle  ;  un 
domicile  dans  un.  endroit  qu'on  fixe  aux  au- 
tres comme  le  lieu  de  fa  réiidencc  ;  une  demeu» 
rè  y  par-tout  oîi  l'on  fe  propofe  tf être  long- 
temps. 

Après  le  féjour  aflTez  court  &  aflêz  troublé 
^ge  nous  flifons  fur  la  terre ,  un  tombeau  èft 
notre  dernière  demeure  (  EncwL  VIII ,  17.  ) 

*  Le  mot  de  mai/on  défile  le  bâtiment 
^efiiné  à  garantir  des  injures  àe  l'air ,  des  en- 
treprifes  des  méchants  ,  &  dts  attaques  des  bétes 
féroces  :  une  maifon  eft  grande  ou  petite  ,  éle- 
vée ou  baffe ,  vieille  ou  neuve  ,  faite  de  pierres 
ou.de  briques  couverte  de  tuiles  ou  de  chau- 
me,  frc. 


dby  Google 


F   11   A   K   Ç  O    I   S*  103 

Le  mot  à^ habitation  caraftérife  riifage  que 
ron  fait  d'une  maifon  ,  relativement  à  routes  feS 
dépendances  ,  tant  intérieures  qu'extérieures  ; 
une  habitation  eft  coimnode  ou  incommode  ^ 
fiiae  ou  mal  faine ,  riante  ou  tride ,  &c. 

Les  mots  de  fé/our  Se  de  demeure  font  re- 
latifs ^u  plus  ou  moins  de  ^emps  que  Ton  ha« 
bite  dans  un  lieu  ;  le  fé/our  eft  une  hahitatioti 
palïàgere  ;  îa  demeure  ,  une  hctbitatiott  jrfus  du- 
rable ,  Pun  &  l'autre  ne  peut  être  que  plus  ou 
moins  long  :  (i  Ton  emploie  cçs  mots  avec  d*au- 
tres  épithetes ,  c'eft  qu'ils  fotït  mis  pour  maifon 
ou  pour  habitation  ,  n'y  ayaot  alors  aucun  be- 
foin  d'infifter  fiir  les  idées  acceflbiires  ,  qui  difFé? 
rencient  ces  fynonym^. 

le  terme  de  domicile  ajoute  \  Tidée  d^habita* 
tion  ;  eelJe  d'un  rapport,  à  la  fociété  civile  & 
au  gouvernement  ;  &  delà  vient  qoe  ce  terme 
n'eff  guère  ufit^  que  dans  le  ilyle  de  prati* 
^ue(tf>,(R.) 

(a)   Vcyei  tome  I  ,  m.  i94. 
98.   CHAPELLE.    CHAPEtEENIF* 

Ces  deux  termes  de  Jurifprudence  canonique 
font  fynonyraes  dans  deux  fens  différents. 

Dans  le  premier  fens ,  ils  expriment  Fun  Se 
l'autre  un  édifice  facré  avec  autel  où  Ton  dit  la 
Meffe.  Mais  la^  chapelle  eft  une  Eglife  parti- 
culière ^  qui  n'eft  ni  cathédrale  ,  ni  collégiale  , 
|ii  patoiffc  ,  ni  abbaye ,  ni  prieuré  ,  ni  conven- 
tuelle ;  édifice  ifolé  ,  entièrement  détaché  Se 
féparé  de  toute  autre  Eglife  :  telle  eft ,  l  Paris , 
rue  Saint-Jacques  ,  la  chapelle  de  Saint- Yves. 
La  chapellenie  eft  une  partie  d'une  grande  Egli- 
fe ,  ayant  fon  autel  propre  où  l'on  dit  la  Mef^ 
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fe  .-telle  eft,  dans  TEglife  paroiflîale  de  Saino 
Sulpice ,  derrière  le  chœur  ,  celle  de  la  Vierge  , 
remarquable  par  fa  décoration  en  marbre  ,  8c 
fur-tout  par  fa  belle  coupole. 

Cette  diftinflion  n'a  guère  lieu  que  dans  le 
langage  des  Canoniftes  ;  car,  dans  Pufage  ordi- 
naire ,  oa  défigne  les  deux  efpeces  par  le  nom 
de  chapelle  :  la  chapelle  de  la  Vierge ,  la  cha- 
pelle de  la  communion  ,  la  chapelle  des  fonts  , 
&c.  Alors  les  Canoniftes  t  qui  fe  rapprochent  du 
langage  commun  ,  donnent  i  la  première  efpece 
le  nom  de  chapelle  fuh  dio  ^  parce  que  c'eft  un 
édifice  ifolé  ;  &  à  la  féconde ,  le  nom  de  cha-* 
pelle  fuh  teào  ,  parce  qu'elle  eft  renfermée  fous 
le  toit  d'une  plus  grande  Eglife  dont  elle  fait 
partie.  C'eft  de  cet  ufage  vulgaire  que  naît 
entre  les  deux  mots  chapelle  &  chapellènieMnt 
nouvelle  fynonymie,  qui  porte  fur  un  fcns  tout 
différent. 

Dans  ce  fécond  fens ,  la  chapelle  eft  l'édifice 
facré  où  il  fe  trouve  un  autel  fur  lequel  on  di^ 
la  Meffe ,  (oit  fuh  dio ,  {oit  fuh  teBo  :  &  la  chapel- 
Unie  eft  le  bénéfice  attaché  à  la  chapelle ,  a  la 
charffe  de  certain^  obligations.  (B.) 

99.    DEGRÉ.    M  A  R  C  H  Eé 

♦  Degré  s'employoît  dans  le  dernier  fiecle 
pour  fignifier  chaque  marche  d'un  efcalîer  ;  & 
le  mot  de  marche  étoit  uniquement  confacré 
pour  les  autels.  Nous  aurions  peut-être  bieti 
fait  de  conferver  ces  termes  diilinflifs  ,  qui  con* 
tribiient  toujours  à  enrichir  une  langue. .(  EneycU 
V.  919.  >  ' 

-  *  Degré  eft  encore  aujourd'hui  fynonyme  de 
marche  ,  félon  le  Diâionnaire  de  rAcad.  Fr. 
1762.  Mais  je  crois  que  le  premier   eft  plus 

'  propre 
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propre  à  indiquer  la  hauteur  4t  ces  divifions 
égales  de  Tefcalier  ,  Se  ^ue  le  fécond  convient 
mieux  pour  marquer  Je  giron  de  chacune  dft  ces 
divifrons» 

Ainfi,  les  rfe^/î^j  font  égaux  ou  inégaux,  fé- 
lon que  les  hauteurs  en  font  égales  ou  inégales  ; 
&  les  marchés  font  égaies  ou  inégales ,  félon  que 
les  gir^os  en  font  égaleinelit  #u  inégalement 
étendus. 

On  monte  l^dtgrit  ,  &  Ton  fe  tient  fur  les 
marches.  Delà  vient  que  ce  dernier  mot  a  paru 
confacré  pour  ks  aa(«ls  »  parce  que  les  Ecclé« 
fiaftiques  oui  y  fervent ,  fe  tiennent  communé- 
ment fur  les  marches  ,  &  que  Ton  a  peu  d'oc« 
cafion  de  s'arrêter  fur  celles  de  tout  autre  efca« 
lier  :  mais  on  dirai  autfî  très-j>ien  que  dans  telle 
Eglife  r^iutd  eft  élevé  de  fix ,  de  dix,  de  vingt  d^ 
gréSf  parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  Téiévation.  (BL) 

100.  ESCALIER.  DEGRé.  MONTÉE. 

.  ***  Ces  trois  mots  daignent  la  même  chofè, 
c^eft-i-direyCette  partie  d'une  maifon  qui  fert» 
par  plufieurs  marches  ^  i  monter  aux.  divers  éta» 
ges  d'un  bâtiment  &  à  en  defcendre»  Af  ^s  €fia^ 
iier  eft aujourd'hui  devenu  le  feul  terme  d'ufage; 
éegré  ne  fe  dit  plus  que  par  les  bourgeois  ;  & 
montre  par  le  petit  peuple.  (  EncycL  V  ,  929.  ) 

*  C'eil  peut-être  marquer  avec  alfez  de  juC- 
teflie  l'abus  de  ces  trois  mots  ;  mais  ce  n  eft  pas 
en  caradérifer  fufage.  Je  crois  que  Vefiatier 
*eft  proprement  la  partie  d'un  bâtiment  qui -fert 
à  moni:er  &  defecndre  ;  que  le  degré  çft  l'une 
de  cts  parties  égales  de  Vefcalier  ,  qui  font 
élevées  fcs  unes  au-deflu$  des  autres  pour  faire 

Earvenir  fucceflivemenf  da  bas  en  haut  ou  du 
aut  en  bas  \  9c  que  hmoafù  eu  la  pente 
Tome  IL  f, 
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plus  OU  mo^ns  douce  de  Vefcalier  ,  ce  qui  ié* 
pend  de  la  hauteur  &  de  la  largeur  de  chaclm 
ies  degrés.  (2.) 

lor.    CHANTEUR.    CHANTRE. 

"^  Chacun  de  ces  deux  ^rmes  énonce  ^gale-» 
ment  un  homme  qui  eu  chargé  par  étsLî  de  chan- 
ter: mais  on  ne  dit  ùhanteur  que  pour  Je  chant 
profane ,  &  Ton  dit  chantre  pour  le  chant 
d'Eglife. 

Un  chanteur  eft  4onc  un  Aâenr  de  l'opéri 
tpn  técitê j  exécute,  jone  les  rôles,  op  qui 
chante  dans  les  chceurs  des  tragédies  &  des  bal*^ 
Icts  mis  en  mufique.  „     ' 

'  Un  chantre  eft  un  Eccléfiaflique  ou  un  LaïqiM 
revêtu  dans  its  fonôions  de  l'habît  ^ccléfiafti* 
que,  appointé  par  un  Chapitre  pour  chantçr  dans 
lés  offices  ,  les  récits,  les  chœurs  de  mufiquCy 
&ci.  &  même  pour  chanter  le  plain-chant.  (  En* 
cycl.lllj  145,146.) 
.    *  Chantre  (t  dit  encpre  figurémcnt  5:  ptféti- 

Îuemerit  d'un  Poète  :  ainfi  ,  on  dit ,  le  chantnt 
e  la  Thrace  ,  pour  dire  Orphée  ;  le  chantr9 
thébaîn  ,  pour  dire  Pindafe.  On  appdie  auffi 
figurément  &  poétiquement  les  rolfignols  & 
autres  oifeaux ,  (es  càantres  des  bois.  (  JDiâ,  de 

101.    CHASTETÉ.    CONTINENCE. 

*  Deux  termes  également  relatifs  i  Tafàge 
^es  plàMiFS  de  la  chair ,  mais  avec  des  difiSrences 
bien  marquées. 

La  chafieté  eft  une  vertu  morale  qui  pref- 
crit  des  règles  à  Tufage  de  ces  plaifirs  ;  1/ 
continence  cfl  une  autre  vertu  qui  en  intcrdi; 
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«bfolument  Tufage.  La  chafteté  étend  (es  vues 
fur  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  l'objet  qu'elle 
fc  propofe  de  régler  :  penfées  ,  difcours  ,  kc* 
mres  ,  attitudes ,  gi^^^  ,  choix  des  aliments  , 
des  occupations  »  £5  fociétés  ,  du  genre  de  vie 
par  rapport  au  tempérament ,  &c,  La  continence 
A'envifàge  que  la  privation  aâuelle  des  plaifirs 
^c  la  chair.  (  B.  ) 

*  Tel  eft  chafie  qui  n^eft  pas  continent  ;  tc 
réciproquement  ^  tel  eft  continent  qui  n'ed  pas 
ckafiei  La  ckafieté  eft  de  tous  les  temps  ,  de  tous 
les  âges  &  de  tous  les  états  :  la  continence  n'eft 
que  du  célibat. 

.  L'âge  rend  les  vieillards  néceffairement  con^ 
$inents;  il  eft  rare  qu'il  les  rende  ckaftes.  (  £«• 
flrc/. m,  a33.) 

103.  CONCUPISCENCE.  CUPIDITÉ. 
AVIDITÉ.    CONVOITISE. 

La  concupifcence  eft  la  difpofition  habîtuel/c 
"de  l'ame  1^  defirer  les  biens  &  les  plaifirs  fenfi- 
h\9s  :  la  cupidité  en  eft  un  defir  violent  :  Vaviéité 
zn  eft  un  defir  infatiabfe  :  la  convoitife  en  eft  un 
defir  illicite. 

La  concupifcence  eft  une  fuite  du  péché  ori- 
ginel ,  le  renoncement  à  foi-mêime  eft  lercme^ 
<|ue  propofe  l'Evangile  contre  cette  maladie  de 
lame.  Ce  renoncement,  auffî  inconnu  à  laPhi- 
lofophie  humaine  que  l'origine  &  la  nature  du 
mal ,  dont  il  eft  le  remède  ,  difpofe  heureufement 
-le  Chrétien  \  réprimer  les  emportements  de  la 
xupidité ,  à  prclcrire  des  bornes  raifonnables  I 
Vavidité^  à  détefter  toutes  les  injuftices  de  h 
c^nyoitifc.  (  B.  ) 
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IQ4.  LUXURE.  LUBRICITÉ.  LASCIVETIÉ. 

La  luxure  eft  une  habhtide  ou  un  penchant 
criminel ,  qui  porte  un  fcxc  vers  l'autre  avec 
emportement  &  fans  retenue^  La  lubricité  eft 
l'influence  fçnfibic  de  ce  penchant  fur  les  mou- 
vements indélibërës,  fur  la  contenance ,  le  gefte, 
&e.  La  lafiiveté  eft  la  liianifedation  extérieure 
àt  ce  penchant  p^r  des  aâes  étudiés  &  préiné- 
dités« 

Les  célibataires  luxurieux  font  \ts  fléaux  les 
plus  dangereux  pour  la  fociété  ;  ils  en  altèrent 
|x)Ut-à-la-fois  le  physique  &  Je  moral.  Fuyez , 
romme  le  plus  dangereux  écueil  de  la  chaôctév 
la  compagnie  des  perfonnes  gui  ont  le  maintie» 
&  le  regard  lubrique  ,  &  qui  aiment  à  tenir  des 
prcfposiz/îri/î.  (B.) 

ÏO5.  VOLUPTÉ.  DÉBAUCHE.  CRAPULE. 

La  volupté  fuppofe  beaucoup  de  choix  dani 
les  objets,  &  même  de  la  modération  dans  la 
jouiflànce.  La  débauche  fuppofe  le  même  choix 
dans  les  objets ,  mais  nulle  modération  dans  la 
Jouiffance.  La  crapuU  txdm  l'un  &  l'autre.  (  Etf 
/ryc/.lV,43S.) 

X06.  MALICE.   MALIGNITÉ. 
MÉCHANCETÉ. 

♦  Ces  mots  expriment  tous  trois  une  difpoC-* 
fion  \  nuire ,  contraire  par  conséquent  à  cette 
tienveîllance  univer felle ,  également  rccomman?- 
*dée  par  la  loi  naturelle  &  par  la  religion.  (  B.  ) 

*  Il  y  a  dans  la  malice  de  là  facilité  &  de  la 
rufc  )  peu  d'audace ,  point  d'atrocité.  Le  mali^ 
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tUux  feut  faire  de  petites  peines,  &  non  eau- 
fer  de  grands  malheurs  ;  quelquefois  ïl  veuf  feu« 
lement  fe  donner  une  forte  de  fupërioritë  fur  ceux 
quMl.  tourmente  ^  il  s'eftkne  de  pouvoir  le  mal  g 
plus  qu'il  n'a  de4>laifir  à  en  faire^^ 

II  y  a  dans  la  malignit^Ius  de  fuite  ,  plus  de 
f^rofondeur  ,  plus  de  dimmulation ,  plus  d'ac* 
tinté  que  dans  la  malice» 

La  malignité  n'efl  pas  auffi  dure^  &  audi  atroce 
que  la  méchanceté ,  elle  fait  verfer  des  larmes  ^ 
mais  elle  s'attendriroit  peut-être ,  fi  elle  les  voyoit 
couler. 

Le  fubUantif  nvi/i^nâ^  a  une  toute  autre  force 

3ue  fon  adjeâif  malin  :  on  permet  aux  enfants 
'être  malins  ;  on  ne  leur  paffe  la  malignité  en 
quoi  que  ce  foie ,  parce  que  c'eft  l'état  d'une  ame 

2ui  a  perdu  Tinftinâ  de  la  bienveillance ,  qui  de- 
re  le  malheur  de  fes  femblables  ,  &  fauvent  en 
jouit.  (Encyci,  IX,  946.  > 

'*'  On  feur  paiïè  de^  malices ,  on  va  quelque- 
Ibis  jufc^u'à  hs  y  ehcouragier  ;  parce  que ,  Ans 
tenir  à  nen  de  révoltant ,  \  malice  fuppofe  une 
forte  d*efprït  dont  on  peut  tirer  parti  par  la  fiirte. 
Cette  forte  d'indulgence  efl  pourtant  dangereu- 
?  rZiT^^  ^"^  fuppofe  h. malice ,  difpofe  îh- 
Icnfiblcmeni  X  U  malignité  ,  parce  que  rien  ne 
coure  à  I  amour. propre  pour  réuffir  ;  &  de  la 
malignités  la  méchanceté ï\  y  a<î  peu  de  diftïm- 
ce ,  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  prendre  iVnc  pour 
Pautrc(tf).(B.)  ^ 

(a)  Voyex^  tome  I ,  art.  1817. 
107.   VICE.  DÉFAUT.  IMPERFECTI(»f. 

Ces  trois  mots  daignent  en  général  une  qua^ 
lïté  répréhenfiWe  ;  avec  cette  différence ,  qu» 
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we  marque  une  mauvaife  qualité  morak ,  qvA 
procède  de  îa  dépravation  ou  de  la  balTcffe  du 
^"f  '  q?e  ^^«*  marque  une  mauvaife  qualité 
Ce  lefprit  ou  une  mauraife  qualité  purement 
extérieure  ;  &  qa^imperfiêion  cfl  le  diminutif 
ut  défaut» 

La  négligence  dan^  le  maintien  eft  une  /m- 
perfeûion  ;  la  difformité  &  la  timidité  font 
des  défauts  ;  la  cruauté  &  la  lâcheté  font  de«- 
vices» 

Ces  termes  diffèrent  auffi  par  les  différent* 
maux  auxquels  on  les  joint  fur- tout  dans  le  feni 
phyfîque  ou  figuré.  Exemfihs  :  Souvent  une 
guérifon  refte  dans  un  état  d'imperfeâion ,  lorf- 

3 n'en  n'a  pas  corrigé  le  vice  des  humeurs  ou  le 
éfaut  de  fluidité  du  fang.  Le  commerce  d'un 
Etat  s'affbiblit  par  Vimpetfeâion  des  manufac- 
tures ,  par  le  défaut  d'induftrie  j  &  par  le  vic# 
de  laconftitution  (^).  {EncycUlV^  731.) 

là)  Fpjf {|^  tome  I ,  art*  H»» 

Î08.    VICE.    DÉFAUT.    RIDICULE. 

*  Les  vices  partent  d'une  dépravatîo*  •'« 
cœur  ;  les  défauts  d'un  vice  de  r#""pérament  5 
le  ridicule  d'un  défauc  d'e^^rlt.  {La  Bruyère^ 
Caraa.cA.ia.>       ' 

♦  Poiir  tîntendre  la  Bruyère ,  il  ne  faut  con* 
^^lerces  trois  fynonymes  qu^ dans  le  rapport 
commun  qu'ils  ont  à  quelqtfimperfeâiorî  de 
rame  ;  autrement  ,  il  (eroit  en  contradiâioa 
avec  lui -- même ,  puifque  les  v/c« ,  qui  partent 
d'une  dépravation  du  cœur ,  n'ottt  rien  de  com^ 
mun  avec  ce  qu'il  appelle  vices  de  tempérament  : 
on  eft  criminel  par  les  vices  du  cœur  «on  eft 
malheureux  &  \  plaindre  par  ceux  du  tempéra- 
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ment;  les  premiers  font  inexcu&blcs  »  parce 
qu'ils  viennent  de  notre  propre  perverfité  ;  les 
autres  (ont  irréprochables ,  parec  qu'ils  Yteimtnl 
delà  nature.  (B.) 

loo,  CIRCONSTANCE.    t 
CONJONCTURE. 

*  Circonfianee  eft  relatif  \  raflîon  ;  conjotw 
ture  eft  relatif  au  moment*  La  circonjkmte  tiï  nne 
des  particularités  de  la  chofe  :  la  conjonSure  lui 

.é{t.étranger6;  éU^  n'i  de  commun  avec  Ttâioii 
quela  contemporanéité;  (  EncycL  III, 463. )  - 
'  f  Les  tonf^nâurcs  feroient  ^  s'il  étoit  permit 
de  parler  ai^,  Its'circénfiantesdfi  temps;  êc 
ks  circonfisrues  feroient  tes  conjonSurts  de  b 
chofe. 

:  Celui  qui  a  profondément  examiné  la  choft 
en  elle-même  feulement ,  en  connoîtra  toutes  les 
tirconftanc€s ,  mais  il  pourra  n'en  pas  connoitre 
toutes  les  conjouBuret:  ily  a  m^me  téiecmtjonc^ 
^i/rr  qu'il  eft  iropoffiUe  à  un  hpmilae  de  deviner. 
Réciproquement ,  tel  honune  connoîtra  parfiai^» 
tmtntlesconjùniSureSi  qui^ne  connoîtra  pas  les 
•ireonflàncet  (ay.(UiiLiy^,)  > 

W  Vayei  tome  I ,  art.  30 j. 
110.    OFFICE.    CHARGE.      ; 

*  Ces  deux  termes  défignent  également  des  ti- 
tres qui  donnent  le  pouvoir  d'exercer  quelque 
fondion  publique.  (B.) 

*  On  confond  fouvent  c^ar^e  &  office  :  Se  en 
efFet  tout  office  eft  une  charge ,  mais  toute  charge 
n'eft  pas  un  office.  Ainfi  les  charges  dans  les  Par- 
lements font  de  véritables  offices  :  mais  les  places 
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d'EchevInj,  Confols  &  autres  charges  n^inicr-» 
P^es  ,  ne  font  pa5  èesoficn  en  titre ,  quoique  ce 
ioMnt  des  èkmrget  ;  p;ïrce  que  ceut  qur  Jes  rem- 
plirent ne  \ts  tiennent  que  poiy:  uç  temps  >  iàn» 
autre  titre  que  celui  de  leur  élcâion  :  au  lieu  que 
les  ojpc^fxpfflprement  dits  font  tiiîe  qualité  per- 
manente ,  &  en  confiSquenèei  fiant  attfli  appeBàt 
états.  {Encycl.  XI ,  414.) 

III.  BIENFAIT.  OFFICE.  SERVICE. 

"^Nous  recerofts  un  bienfait  de  ceîur  qai 
pourroît  nous  ijéçKger  fans  en  être  Wâra^  i 
nous  recevons  de  bons  o^^es  de  ceux  qid  au* 
roient  et}  tort  de  nous  tes  refofer,.  quoique  nous 
ne  puiflions  p^s  !esx>b]iger  \  nous  les  rendre  j 
mais  tout  ce  qu'on  fait  pour  notre  utilité  no 
ferott  qu'un  fimple/èrv/ce  ,  lorfqu'on  eft  réduit 
à  la  néceffité  indifpenfable  de  s'en  acquitter  ;  011 
a  pourtant  raifon  de  dire  que  l'ai^ion  wcq 
laouelle  on  s'acquitte  4e  ce  qu'on  doit ,  mâ'ite 
d'être  comptée  pour  quelque  çknok.^Encych 

XI, 413.)  ^  ,  .         . 

*  Je  crois  que  ces  trois  termes  doivent  être 
diflingués  d'une  /nani^re  différente  &  plus  pré-^ 
cife.  Ils  expriment  tous  quelque  ade  relatif  à 
l'utilité  d'autrui.  Lé  mot  office  n^a  point  d^au* 
tre  fiçnification  f(ius  ce  point  de  vue  \  c'eft  pour- 
quoi il  a  befoin  d'uAe  lépitheté  qui  indique 
Jil  eft  pris  en  bonne  ou  mauvaife  jjart  ;  & 
l'on  dit ,  rendre  dé  bons  du  dï  mauvais  o^cm  ; 
t'eft  un  ogice  d'ahiî.  tes  deux  autres  font  tou^ 
jours  pris  en  bonne  part^  h  Le  bienfait  ^  dit  Mi 
»>  Ducios  {a)  ,  eft  lin  afle  Hbfç'  dé;  la  part  de 
wfon  auteur,  quoique  çelui^m.cn  èfl  Fobjçf 

(tf)  Confid,  fur  les  moeurs ,  ch.  td.- 
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.  n  puîflê  en  être  digne  «•  On  peut  ajouter,  <jue 
c'efl  un  bien  accordé  à  celui-ci  par  le  premier^ 
n  Vnftrvice  eft  un  fecours  par  lequel  oa  contri- 
'>  bue  à  faire  obtenir  quelque  bien  «• 

»  Il  ya^  dit  le  même  Auteur  ,  des/ervices  de 
n  plus  d'une  efpece:  une  (impie  parole ,  un  mot 
»  dit  à  propos ,  avec  intelligence  ou  avec  coura» 
n  ge  ,Xl  quelquefois  xmfervict  fignalé ,  qui  exi- 
''ge  plus  de  reconnoifOince  que  beaucoup  de 
n  bienfaits  matériels  m.  (  B.  )[; 

lia*    CIVILITÉ.    POLITESSE. 

Manières  Bonnêtes  d*agir&  de  conTerfer  avec 
les  autres  hommes  dans  la  fbciété;  C'eft,  dit  AC. 
Duclos-,  Pexprellion  ou  limitation  des  vertus 
jbciahts  :  c^en  tû  l'expreflibn  fi  elle  eft  vraie ,  & 
limitation  fi  elle  eft  taufiè(â). 

Etre  poli  dit  plus  qu'être  civih  L'homme  polt 
eft  néceidàirement  civil;  mais  l'homme  fimple-i^ 
jnent  civil  n'eft  pas  encore  poli»  LsLpoUeeffciup^ 
pofe  fa  civilité ,  mais  elle  y  ajoute. . 

La  civilité  eft;  par  rapport  aux  hommes,  ce 
qu'eft  le  culte  public  par  rapport  à  Dieu  ;  un  té^ 
sioignage  extérieur  oc  fenfible  des  fènttments  in-^ 
térieurs  &  cachés  :  en  cela  même  elle*  eft  pré« 
deuiè  ;  car  aSèâer  des  dehors  de  bienveillance , 
c'eft  confedèr  que  la  bienveillance  dévoie  être 
au-dedans» 

-  La  politeffe  ajoute  3  Ta  civilité  ce  que  la  dé* 
iFOtion  ajoute  à.  Pexercice*  dli  culte  publié  ;  lesr 
Hiarques  d'une  humMiité  plus  affeâueufe».  plus 
occupée  dès  autres  »  ptus  recherchée.. 
.  La  civHitédk  ue  cérémonial  qui  a  fes  rtgîès  ^ 
nais  de  eoo^eflition  :  «Iles  ne  peuvent:  fe  dtvi^ 

(4^  CDnûd.iur  lesmœurs^  cil;  £,  é^\t.  dé  ^j^^  " 
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»er ,  mais  elles  font  palpables  ,  poqr  ainfi  dire  « 
&  l'attention  fuffit  pour  les  connoître  ;  elles  font 
diSîîrentes  félon  les  temps ,  les  lieux ,  les  contfin 
tions  des  perfonnes  arec  qui  l'on  traite.  ^ 

^  La  politejpc ,  dit  M.  l'Abbé  Trublet,  confifte 
à  ne  rien  faire  »  à  ne  rien  dire  qui  puiCTe  déplaire 
aux  autres  ;  à  faire  &:  à  dire  tout  ce  qui  peut 
leur  plaire;  &  cela  avec  des  manières  &  une 
façon  de  s'exprimer  qui  aient  quelque  chofe  de 
9oble  ,  d*aifé ,  de  fin  &  de  délicat.  Ceci  fup^ 
pofe  une  culture  plus  fuîvie ,  &  des  qualités  na* 
turelles,  ou  {'art  difficile  de  les  feindre  :  beau- 
coup de  bonté  &  de  douceur  dans  le  caradere  ^ 
beaucoup  de  fin^fflc  de  fentimene&de  déficatéflè 
d'efprit ,  pour  difcerner  promptement  ce  qui 
convient  par  rapport  aux  circonftances  où  l'on 
fe  trouve  ;  beaucoup  de  foupleffe  dans  l'humeur^ 
&  une  grande  facilité  d*entrer  dans  toutes  les 
4ifpofitions  ,  de  prendre  tous  les  fentiments 
qu'exige  roccafioa  préfente ,  ou  du  moins  d6 
tes  feindre. 

Un  homme  du  peuple ,  un  fimpk  pay&n  mé« 
8ie ,  peuvent  être  civils  ;  il  n'y  a  qu'un  homme 
du  nwnde  qui  puifîè  être  pffiu 

la  civilité  n'eft  point  incon^îatible  avec  une 
snauvaife éducation;  la  politejfcj  au  contraire  4 
fuppofe  une  éducation  excellente  »  au  moins  à 
Irien  des  égards» 

La  civilité  trop  cérémonîeufe  eft  également 
fardante  &  inutife  ;  ràffèôation  la  rend  fuf- 
ftSt  de  fauflfeté ,  &  ïes  gens  éclairés  l'ont  en^ 
fièrement  bannie,  ta  potiteffc  eft  exempte  de 
cet  excès  :  phis  on  eft  poli ,  phis  on  cô  aimable  > 
maïs  i!  peut  auffi  arriver ,  &  U  n'arrive  que 
trop  t  que  cette  palite^  fi  aimable  n^eft  que  Parc 
de  fe  pafTer  des  vertus *cîaks  çu*eUc  affeâc  fauf* 
fcment  d'imiter.        < 
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nLès  Llgîilateur&de  la  Chine,  drt  M.  de 
>f  Montefquieu  (h)  ,  ^oofai^nt  qtie  les  honimes 
9f  fe  refpeââffënr  beaucoup ,  que  chacun  fentît  h 
n  tous  les  ittftants  qu*ih  dcvoit  bçaofoup  aux  au- 
n  tTtsj<{\x^\\  n'y  'avoftv  point. db  cftpyen  qui  na 
n  àéptviéit  \  quelque  é^rd  d'un  avtre  citoyen  t 
*f  ils  donnèrent  donc  aux  règles  -àe  h  jehîHté  !• 
i*  plus  ^ande  étendite.  Ainfi ,  chte  les  peufrfes 
»  Chinois,  on  vit' les  gens  de  vil^ge'  obfenijtt 
>*entreî  eux  it^  cëfëmouies ,  comme  fes  gens 
>^  d'une  condition  fclevëet  moyen*  très-propre  è 
HÎnfpirer  la  douceur,  à  maintenir  parmi  le  peu* 
n  pte  ta  pstfx  &  le  bon  ordre  ,  de  \  6ter  tons  fes 
>vvices  qui  viennent  d'un' efp^k  dur.  En  eflfet^ 
1^  s^aflfranchir  des  ï'egles  de  là  civUité\v^e^^c% 
«  pas  cherdier  le  moyen  de  mettre  fes  dé&qts 
n  plus  I  l'aife  l  La  civilité  vaut  bien  mieux  à  cee 
n^  égatà  que  la  ^olittJf^.Lipêiitefi  ftatte  les  vi^ 
9$  ces  des  autres,  di  h^  civilité  nous  empêché  d^ 
omettre  les  nôtres  au  jour;'C'eft  unebarriér* 
w  que  fes  hommes  mettent  entr^eu»  pourycnipê* 
»  cner  de  fe  corrôniprfe  «. 

Ceci  n*eft  pourtant  vrai  qae  de  cette  politeffi 
trompeufe  ^  n  fort  recommanda  aux  gens  du 
monde ,  &  qui  n'eft ,  félon  1%  remarque  de  M  •Du-»^ 
clox  (c),  qu'un  fargon  fade ,  plein  d'expreffîons 
exagéréies  ,auffi  vùides  de  Cens  que  de  fentiments» 
»  La  vraie  politeffc  ,  dit  M.  d'A*embert  (d) ,  efl 
>•  franche ,  fans  apprêt ,  fans  étude ,  fans  morgue  » 
>•  &  part  du  fenttment  intérieur  de  f égafitë  na« 
w  turctte  \  elle  cft  fa  vertu  d'une  ame  fimple ,  no  - 
»  Me  &  bien  née  r  eîle  ne  confîfte  rëelfement  qu'à 
»  mettre  à  leur  aifc  ceux  avec  qui  Ton  fc  trouve 


(0  CooRâ.  fur  tes  mœurs ,  c\u  jy 
(<0  Encycbpédift  j  V  j»  41*^ 
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»  La  ehiliUtti  bieo  dtffârcme  ;  ette  efipkifl^  ^^ 
»>  procédés  fans  aceachement  »  &  d'intention  fans 
•teflime.  Audi  ne  faut-*  il  Jamais  eonfbndre  ia 
n  civilité  Se  ta  poHiegh  ;  la  première  efl:  afiè^ 
j»  commune ,  la  féconde^  c%tràn«n%ent  race  ;  oix- 
if  peut  être  tth-tivH  fans  étttj^Uf  Se  très-^/it 
I»  fans  être  ciwi.        , 

^  La  véritable  potittfe  des-CfOOds  piéton  M.^ 
M.JEhicIos  (  «).,.doit  être  de  l-humanité.;  celîe  des; 
»  inférieurs ,  de  la^rtconnoiffîmcè  >  fi  les  Grandst 
u  la  méritent  ;^  celte  des  égatm,  de  IVAime  &  des< 
M^fervices  mutuelsM...  Qu'on  nous-iofpire  dans« 
9%  Péducatbn  Pluiroanité  &  la  bienfai&Qce>  nOuSt 
u  aurons  hpoiittffe ,.  ou  nons  n^  aurons  pkl$^ 
filiefoin  :  fi  nous  n'avons  pas  celle  qui  s'annonce. 
P  par  les  grâces  f.  nous  aurons  ctih  qui- annonce; 
M  Vhonnéte  homme  &  le  citoyen  ;  nous  n'aurons. 
M  pas  befoin  de  tècourir  i  h  flUiTeté  :  an  lUi^ 
n  d'éere  artificieux  pour  plake ,  il  fuffira'd'ftre 
9*  bon  :  au  lieu  d'être  faux  pour  flattât  tes  foi-, 
H. Méfies  des  autres  ^  il  fuffira  d'être  indulgent  i 
99  ceux  avec  qui  l'on  aura  de  tels  procédés  ,  n'en. 
>»  feront  ni  énorgueiHis  ni  corrompus  ;  ifs  n'e» 
M  feront  que  reçonnoifiànts  &  en  devifiodroot 
H  meilleurs  (/)«.  (B.): 

CO  Goofid.  ubifuprâ,  j 

(/;  Voyc\  tome  I ,  act.  i-3v 

iij,    POLI.    PQtICÉc 

♦  Ces  deux  termes  >  également  relatifs  aux  de* 
toii;s  réciproques  des  individus  dans  U  focié^ 
té ,  font  fynonymes  par  cette  idée  commune  i 
mais  les  idées  acççflbircs  mettent  entr'eux  une 
grande  difiërence» 

Poli  ne  fuppofe  q\ie  it^  fignes  extérieurs  de 
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bteovttllaiice  ;  fignes  toujours  équivoques^  &  par 
malheur  fouvent  contradiâoir es  avec  ks  aâions». 
policé  fuf^fe  i^s  loix  qui.  conflatent  les  de^ 
iroirs^i^écipBoques  de  la  bieniteillance  commune  ,. 
èc  une  piiif&uccauCQcifôe  à  maintenir  l'exécuttoai 
deslaix.(B.> 

.  ''^  Les  peuples  les  plus jpoZ/V^ne  font  pas  aufTi  les^ 
plus  vertueux  :  les  mœqrs  (impies  &  féveres  ne  fc: 
cuvent  que  parmi  ceux  que  la  raifon  &.  réquité: 
ont  policés  f,  &  qui  n'ont  pas  encore  abufé  de  Tef^ 
prit  pour  fe  corrompre* 

:  Les  peuples  i^/ic^if  valent,  mieux.  quQ  les  peu- 
ples goUs^  . 

Chez  les  barbares  »  l'e^l^iic^.dbiyent  former  Ie& 
9iceuvs  :  chez  les  j^ple$pp//c/^,  les  mqrars  per-- 
ie^ioi»nent' les, loue,  &  quelquefois  y  fuppléent  ^ 
une  hLuWapoliuJpt  les  fait  oublier.  (tf^Duclos^i 
Çonfiiér^u  fur  les  m^piirs;  d^ce  i^ec]e.,^c^  I,; 
A//t.  de  I764»  i  t.     : 

X14,   FAROUCHE..  SAITVAGF.,: 

On  eft/ârosciÎ€parc;araSere^yâ2^/i^'par  d$» 
faut,  da  culture.      .    /  ^ 

Le  Couche  iféû  pas  (bciaWé  ^  Ieyîwiytfg!<rn'eft 
fasbiferf  dan^  là  fociët^-:  le  premier  n^-ièi  plaît 
pas  avço  le^  l»s>mipes9  parce, q$i'iJ  les  baît^;Jé  fe^ 
£Ond^,parcjp  qn'Û-  nie'  ks  conaoît  paf  :  celui^lè^ 
voit  dans'  tous.les  hoinf^es'  d,es  *pnemi&  ;  celui-» 
ci  n'y  a*  pas  encore  vu  fes^  fejnblabfes  :  le:  fii^ 
touche  épouvanter  la  fociëté;;le  fkuvagc  e&  a^ 
pcur^. 

EeytftfVtfg'rn-eft qu'un  être  incuUe  ;,l€j^roiif* 
rfe  eft  un  être  monftrueux  :  nîéiiagez  hfauvage  ^ 
il  deviendraytfrozic/iê, -ne  heurtez  pas  h  farouche^ 
il  deviendrojt  féroce.- 

Avec  une  imagination  ardente  ^  une  ame  diire 
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&  inflexible  ,  le  farouche  ^  à  travers  fon  îit|mcuf 
noire ,  ne  voit  la  fociété  que  fous  un  Joar  odieux  r 

3u'il  ait  des  vertus  ou  qu'ail  n*îût  que  des  vices  ^ 
n*appcrçôit  dans  les  hommes  que  leurs  vices  ^ 
il  feroit  fiché  de  leur  trouver  des  Vertus, 

Le  fauvage  n'a  pas  un  caraâere  déterminé» 
^rce  qu'on  n'efl  pas  famà^  par  un  vice  parti- 
culier de  Pâme  :  en  général ,  on  pieur  dire  qu*H  cfl 
craintif,  timide  ^  méfiant ,  6?c.  peiit-étre  parce 
que  les  hommes  font  tous  naturellement  tels. 

L'homme  fauvage  eft  dans  la  fociété  conmie 
un  oifeau  daiis  la  volière  ,  il  s'v  apprivoife^ 
l'homme /if ©z^r/ie  y  cft  comme  la  béte  féroco 
dans  les  rers  ;  il  s'en  irrite. 

Polilfèz  le  fauvage  ,  ado^dflci  fe  faroaeke  f 
poîiCez  le^fàuvage  ,  en  te  familiarifaiït  âved  le 
monde  :  adoucîffez  le/itroac^e-,  en  lui  infinuant 
fobtîlement  des-fintments^  t>îus  favorables  i 
l'humanité. 

Four  engager  h  fauvage  à  vivre  avec  les  hom- 
mes ,  prenez  les  moments  oîi  il  s'ennuie  dcluî- 
inême  ;  pour  donner  au  farouche  meilleure  opi^ 
ftion  ies  mêmes  hommes  ;  feififlez  l'inftant  où  il 
jouit  de  leurs  bienfaits  ,  &  oh  il  iènt  les  aiRanta-^ 
gesdetcatiXMnftierc^.      •  ,  ^    .  .^ 

Dès  QMélefiùivdgt  pôiïTraténir  le  pied  dans  lit 
fociété,  il  s'y  jettera  V  cor^^s  perdu  :  ce  ne  fera 
quVn  s'^y  enfonçant  infcnfibleflfitnt  >  que  le/i^ 
ri^iche  pafryieiidra  i  là  fhpporter» 

Les  ptû^hs  fauvages  ne  font  pas  tous  firout^ 
thés  t  it  y  a^  des  peuples /ïroiic^  parmi  les  peu* 
pies  policés.  (M.  l^AUcRoubaud,  Mère*  Fn» 
05.H.Ydl.i7J9.>  ' 
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'     MJ.  COMPLAIRE.  PLAÏRR 

^  Ces  deux  verbes  expriment  tous  deux  des  au- 
rions agréables  à  ceux  qui  en  font  Tobjcti 

Complaire ,  c'eft  s'accommoder  au  (cntiment  > 
au  goût ,  à  l'humeur  de  quelqu'un  ,  acquiefcer  à 
ce  qu'il  fouhaire  »  dans  la  vue  de  tui  être  agréa- 
ble. Plaire  ,  c'eft  effcaivement  être  agréable ,  à 
force  de  déférence  &  d'attention. 

Le  premier  cft  donc  un  moyen  pour  parvenir 
au  fécond  ;  &  Ton  peut  dire  que  Quiconque  fait 
complaire  avec  dignité  ,  peut  baraiment  efpérer 
àt  plaire.  (B.) 

Ii6.  MANIERES.  FAÇONS  (a). 

*  Lts  manierez  &  Ies/àfo«i  font  its  aâions  ou 
mouvements  extérieurs  ,  deftinés  à  marquer  lei 
dii5)ofitions  intérieures  de  l'ame.  (B.) 

*  Les  manières  font  Tcxpreffion  des  mœurs  de 
fa  nation  ;  lesfàfons^  font  une  charge  îles  manie'» 
res ,  ou  àts  manières  phis  recherchées  dans  quel* 
ques  individus.  Les  manières  deviennent  façons^ 
quand  elles  font  affeÔées  ;  ks  façons  font  des  ma^ 
nieris  qui  ne  font  point'  générales ,  &  qui  font^ 
propres  à  un  certain  caraoere  particulier ,  d'or-* 
oinaire  petit  &  vain.  (  EncycU  X  ,  j6,  > 

*  Les  manières  expriment  les  mœurs  avec  vé-^ 
lité  :  Ies/tffo/z*lcs  expriment  fauflcment  »  ou  né' 
les  expriment  point  du  tout.  ' 

Il  eft  fage  de  fe  défier  de  quiconque  ofe  ,  pour 
de  légers  intérêts,  fe  mettre  au-delïus  des  mahie'-*' 
res  nationales  ,  parce  qu'il  eft  à  craindre  que  ^ 
pour  un  intérêt  phis  grand  ^  il  ne  fe  mette  au-«' 
deflus  àe:S  mccurs. 

(<0  Voyei  tome  I ,  art.  ai. 
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Il  eft  également  fagetîe  neprendre  aucune  coït* 
fiance  ent  celui  qui  a.trop  d^fiçonsh  lui  uparce* 

3ue  c^sft  une  affeâation  infidieufe,  qui  peut  lervir 
e  voile  ï  de  mauvai&j  mœurs  ,&  qui  au  moins 
dëguife  les  véritables*.  (B.) 

riy.  MAINTIEN.  CONTENANCE. 

Ces  deux  termes  (ont  également  deftinés  j^ 
exprimer  Iliabitude  extérieure.de  tout  le  corps  ^ 
celativement  à  quelques  vues  ;  &  c'ed  fa  diSë* 
cence  de  ces  vues  qui  diflingue  ces  deux  fynor- 
nymes. 

Le  maint fen  eft  le  mf me  pour  tous-  les  états  ,, 
&  ne  varie  qu^l  raifon  des  ci.rconftances.  Ta. 
contenance  varie  aufli  félon  le$  citconftances  ». 
mais  cfiaque  état  a  là  fienne; 

Lt.  maintien  en  pour  marquer  des  égards  aAix 
autres  hommes  ;  il^ft  bon  quand  il  eft  honnête*. 
Ta  coneenanecitik  pour  en  tmpofer  auxauxres  hom- 
mes ;  elle,  eft  bonne  quand  elle  annonce  cequ*elfe 
doitannoncer  dans  l'occafibn  ^ce^e  du  Prêtre  doife 
^e  grave,. modefte.^  recueillie  :. celle  du  Ma.- 
giftrat,  grave  &férieufe.r  celle  dû  Militaire  »^. 
tere  &  délibérée.,  &Cé  D'où  il  fuit  qu'il  ne  faut, 
ayoir  de  la  contenance  que.  q^aad.  on  eft  en. 
exercice  ;  mais  qu'il  faut  toujours  avoir  un. 
maintien/houTiêt&  &.  décent.  le  maintien  eft: 
pour  la  fociété;  il  eft  de  tous  les  temps  :  la 
contenance  eft  pour  la.  regréfentaxion  ,,  horS'  delà, 
c'eft  pédantifmé. 

"Le.  maintien  féant  marque  de  Fédùcatibn  ^,  & 
même  dû  jugement  ;,  il  dHcele  quelquefois  desi 
Vîices;  ilne fautpas  trop  compter  fur  lès  ver- 
tus qull  (emblfi  annoncer,  il  prouve  plus  en. 
maVqu'én  bien.  La  conteiiance  ihd'iqnt  ^  féîott. 
fcs  conjonaurej ,,de  l'affurance  ^dé  h  fermexé  ^ 
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it  f  afage ,'  4e  la  prtffefice  d'efprk  »  de  Patfance  , 
décourage,  êrç.'Sc  marqjne  qu^on  a  vraiment 
ces  difpofieion»,  fuit,  dans  le  cœur  ,  fou  dans 
refprk  i  mais  etfeè(l  foui^nc  nn,  mafi}a&  un* 
poâeuf.  U  y  a  une  iaftiité  dé  bonnes  cmte^ 
nanccs^  parce  qu'il  y  a  dts  états  différents ,  & 
que  les  pofitioos  varient  r  mais  il  n'y  a  qu*uii 
bon  maintien  ,  parce  que  Thonnéteté  civile  eft 
une  Se  invariable.  ( EmycL  IV ,,  i  il  »  IX  /  882*  ) 

liSk  BÉGOUTANT.  FASTIDIEUX. 

On  qualifie  atnil  tout  ce  qui  caufe  une  foftei 
de  répugnance. 

Dégoûiant  va  plus  au  corps  qu*à  Teffrit.  Fafiî^ 
di€ux\2M  contraire ,  va  plus  a  refprit  qu'au  corps» 
Ce  oui  eft  dégoûtant  caufe  de  Taverfion  ;.  ce  qui 
tùfafiidieux  caufe  de  i*ennui. 

Un  homme  tûdégoétant^  slf  eft  dimeJ^»'**-^ 
9xrFacnii;«.«frc,  =anr?i^  -«.*a4'^--T-*^TOMVnage  ou 
fes  mains  font  cicatrices ,  infeâées  de  dartrey 
ou  d*iiirtè  efpcce  de  lepre ,  s'il  fe  gratte  indé- 
cemment >  s'il  inahçe  avidipment  &  mal-pro- 
premciit ,  ff  fi^  habits  font  en  lambeaux ,  cou- 
verts de  taches  ou  même  d'ordures ,.  s'il  ftnt 
mauvais  ;  je  veux  dire  qu'Une  feule  dfe  ces  condi- 
tions le  rend  dégoûtant  ;  car  qui-  les  réunit  tou- 
tes,  eft  horrible» 

i  On  appelle /à^/«»a:>ceîoîquf  veut  faire  îe 
plaifant  mal-à'*propos  ,.  qui  rit  le  premier ,  qui 
paHetrop^,  qttl  dît'  dies  chofes  frivoles  ,  &  ^i^ 
S'applauairde  Çis  (bttiiès  ;  en  un  mot,  un  honamë 
cQmi^ar  )  importun ,  fatigant  par  fes  difcours , 
par  fes  manières  ou  par  fes  adions. 

Le  bianc  &  te  rouge  dont  les  femmes  croient 
A'cmbcUir  ^  {1$  Art.  à  la  fin  qu'à  ks  rendre  dà^ 
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goâtantet,&  les  minauderies ,  où  clle^  mettcne 
quelquefois  tant  d'art,  les  ïtn^tVit  faftidUufis. 
^  Quelquefois  on  iê  ^i At  dég^âtant  kvnc  ft\^ 
tiwi  à  ce  qui  concerne  l'efprit  :  alors  ï\  éotiferve 
encore  quelque  chofe  de  fa  première  deftinatton, 
en  ce  qu'il,  s^applioue  aux  idées  ,  qui  forit  €omme 
le  corps  de  la  penfée  ;  Scfaftidieux  s'applique  en 
ce  cas  à  l'expreffion. 

tes  idées  des  chofes  qui  font  dégoûtantes  par 
elles-mêmes  y  le  font  auflî ,  &  rendent  dégoûtante 
les  ouvrages  qui  en  font  chargés.  L'afïHrcrie  ,  le 
pr&ieux  y  quelquefcMs.ifcèmele  troi>  i\(ff'tt\  ne 
fervent  cpi'%  rtnàct  faftidieux  des  écrits  que  l'on 
«royoit  rendre  intérçflàaîts.  (d.)         •  * 

119:  DO».  PRÉSENT^ 

Ces  deux  mots  fignifiesnt  ce  qu*on  donne  \  queh 

qu'un  fins  y  être  obligé.  Le  préfent  eft  moins 

^'^^^^^fidécgblrque  le  don^  &  fefait  \  des  perfbimes 

ïïioms  conTnfii.rti    ^  ^^^.^^^  aai«rT»,Lea«^ioiif 

nous  parlerons  tout-â-I'heure.  ,  î 

Ainfi  ,  on  dira  d'un  Prince  qu^iî  a  fait  4<m  de 
fes  Etats  \  un  autre  »  &  non  qu'il  lui  en  a  fait 
préfent.  Par  la  même  raifou  ^  un  Prinet  fait  à 
fes  fujets  des  préfents  ;  &  les  fujets  font  quelque^ 
fois  its  dons  au  Prince  »  comme  les  dons  gratuits 
du  Clergé  6c  àts  Etatç.  Les  Princes' iè  nmt  des 
préfents  tes  uns  aux  autres  par,  leurs  Ambafla- 
dcurs.  Deux  perfonncsfe  font  par  contrat  un  don 
Biutuel  de  leurs  biens. 

On  dit  au  figuré ,  IpMnàts  langue» ,  le  dQ^ 
^s  larmes ,  &Cn  Se  en  général  tout  ce  qui  vient 
de  Dieu  s'appelle  don  de  Dieu  t  c'efl  une  excep* 
non  à  la  règle  ctdeffus  {a). 

{a)  Ceci  même  me  feroît  croire  gue  la  première  &■  pria- 
eipale  différence  du  don  &  dxipréfent  confiée  eo^ce  qutt 
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ttprifim  eft  moins  coiifidérat>le  que  le  don.  L*Auteur 
yecooQoit  que  les  Ptinces  fe  font  des  préfents  le»  uns 
aux  autres  -,  ainfi  la  féconde  qualité  qu'il  attribue  ai| 
préfent  d* être  fait  à  des  perfonnes  moins  conlîdérables , 
ne  lui  eft  point  eflènrielle.  Les  biens  dont  on  nous  slc* 
corde  le  domaine  entier ,  dont  nous  faifons  ufage  faat 
les  détruire ,  &  qui  font  immeubles ,  font ,  je  crois ,  Ici 
véritables  objets  du  don  ;  on  en  tranfporte  la  propriété 
fans  les  déplacer.  Les  biens  oui  fe  détériorent  par  l'u- 
fagc ,  &  qui  font  mobiliers ,  font  les  objets  du  préfent  g 
oa  les  déplMct  pour  ea  tranfporter  la  propriété.  (B.) 

On  dit  des  talents  de  Mprit  &  du  corps  » 
qu'ils  font  un  d^n  de  la  nature  ;  &  des  biens  de 
la  terre,  qu'ils  en  font  des  préfents.  On  dit ,  lei 
dons  de  Cérès  &  de  Pomone ,  &  les  préfents  d« 
Flore  ;  parce  que  les  premiers  font  de  néceflicé 
plus  abfolue ,  &  les  autres  de  pur  agrément  0>\. 
{Encycl.y,ib.) 

(b)  Voyex,  tome  I ,  tn.  «Ta, 

110.  CONFÉRER.  DÉFÉRElt, 


fCS 

eft 

dont  on  jouit.  Déférer  eft  un  aôe  d'honnêteté  [ 
eVft  une  préférence  (^ue  Ton  accorde  au  mérite. 
Quand  la  conjuration  de  Catilina  fut  éven- 
tée i  les  Romains ,  convaincus  dn  mérite  de  Ci« 
céron  ^  &  du  befoin  qu'ils  avoient  alors  de  ki 
lumières  &de  fon  zek  ,  lui  déférèrent  unanime^ 
ment  le  Conf&lat  :  ils  ne  firent  que  le  conférer  \ 
Antoine.  (B.> 

Ifti.  PRIER.   SUPPLIER, 

C'eft  demander  avec  ardeur  &  avec  foumiffioa 
\  ceux  qui  font  en  état  d'accorder  ce  que  l'on  defire. 
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Supplier  eft  beaucoup  plus  refpeâucux  que 
prier ,  &  marque  dans  celui  qui  demande  ,  uâ 
dcfir  plus  vif  &  un  befoin  plus  urgent  d'obte- 
nir t  nous  prions  nos  égaux  &  nos  amis  de  nous 
rendre  quelque  fervice  v  nous  fuppHons  le  Roi  & 
les  perionnes  con^ituëes  en  dignité,  de  noui 
iaccorder  quelque  grâce  y  ou  de  nous  rendre 
juûice. 

En  partant  ies  Grands  ,  ou  en  leur  adreflànt 
la  parole ,  on  doit  également  fe  fervir  de  /[//>• 
piier  ;  'faïfuppiiékKm  dçy  &e.  Sire^,  je  fupplie 
Vorre  Majeftéde,  ^c.  Mais^,  s'il  s'agit  de  Dieu, 
•n  ne  dit  que  prier  en  parfant  de  lui ,  &  Ton 
peut  dire  pr/i?r  ovt  fupplier  en  fur  adreflànt  li| 
parole  :*  Je  prie  Dieu  que  cela  foit  ^  mon  Diçu  , 
|e  vou&prie  d'avoir  pitié  de  moi  ;  Je  vous  JUp^ 
plie  ,  6  mon  Dieu,  d'avoir  pitié  de  moi  ;  le  dte- 
gré  d'ardeur  décide  le  ch^J^  entre  ces  deux  der* 
ni  ères  pfrrafe. 

D'où  vièAc  cette  difi^rence  par  rapport  i  Dieu 
&  aux  Grands  de  la  tctr«  ^^Carjulâge  même» 
-5P»«JIûa_donne  ordinairement  pouTxn^ç^i..^^^, 
Ion  ,  a  auîiTër-n«mrei»^Ne  feroit-ce  pas  parce 
que  la  fupériorîeé  dés  Grands  étant  accidentelle  , 
&  en  quelque  forte  précaire  ,  vu  les  droits  im- 
preferiptibies  de  l'égalité  naturelle ,  on  np  doit 
fe  permettre  aucune  expreffion  qui  puifle  Ifeur 
rappeHer  trop  clairement  ces  droits  ,  &  donner 
quelque  atteinte  à  leur  prééminence  ?  Au  con* 
traire ,  la  |frandcur  <iè  Dieu  eft  fi  kiconteflable  , 
que  le  cbjtux.  des  exprefli^s  ne  doi(  plus  tomber 
que  fur  nos  befoins  ;  &  elle  eft  fi^  fupérieure  à 
Botfc  néant ,  que  les  difFè-ences  de  nos  façons  de 
parleront  nulle,^  ï  (on  ég^rd». 

Au  refte  ,  il  faut  remarquer  encore  que  l'on 
dit  prier  Dieu  ,  fans  autre  addition  ;  mais  on'  ne 
peut,  dire ,  /upplier  le  Roi ,  fans  ajouter  de  quoi 
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on  \t/uppUe.  Prw  Dieu  eft  un  devoir  îndifpcn- 
ftbie  ,  &  dont  l'objet  eft  confiant.  Supplier  le 
Rot  ou  les  Grands  eft  un  aâe  accidentel^  &  donc 
l'objet  doit  être  déterminé.  (B.) 

1X2.  PRIER  DE  DINER.  PRIER  A  DINER* 
INVITER  A  DINER. 

Ces  trois  phrafes  ,  qui  (èmblenc*  d'abord  fi« 
gnifier  la  même  chofe  ^  parce  qu'en  efièt  il  y  a 
un  fens  fondamental  qui  leur  eft  commun  ,  ont 
pourtant  éts  différences  qu'il  ne  faut  pas  confbn* 
fondre. 

Frier ,  en  général ,  fuppofe  moins  d^ppareil 
tfjUinvner  ;  &  prier  de  dîner  en  fuppofe  moins 
que  prier J/dtner. 

Fr/tff  maroue  plus  de  familiarité,  &  inciter 
plus  de  confidéracion.  Frier.de  d£ner  eft  un 
me  de  rencontre  Se  d'occafion  ;  &  prier  À 
marque  un  deflèin  prémédité.  / 

Si  quelqu'un  ,  avec  qui  je  puis  p/xmlrc  un 
tOD  familier  ,  fe  trouve  cbez  moi  \  rhenre  du 
dîner ,  &  que  je  lui  propofe  d'y  refter  pour 
faire  ce  repas  avec  moi  tel  qu'il  a  4té  préparé 
pour  moi ,  je  k  prie  de  Mner.  Si  je  vais  exprès , 
ou  fi  j^envoie  chez  lui,  pour  rengager  à  venir 
dîner  cbez  moi  ;  alors  je  le  prit  à  dîner ^  &  je 
dois  ajouter  quelque  chofe  à  l'ordinaire.  Mais  ^ 
fi  je  fais  la  même  démarche  à  l]égard  de  quel* 
qu'un  1  qui  je  dois  plus  de  confidération  ,  je 
t invite  à  dîner  ,  &  ma  table  doit  avoir  une  aug- 
mentation marquée. 

Quand  on  prie  de  dtmr ,  c'eft  fans  apprêt  j 
quand  on  prie  à  dtner  ^  l'apprêt  ne  doit  être 
qu'un  meilleur  ordinaire  ;  maïs ,  quand  on  rn^ 
pite  à  iincr ,  l'apprêt  doit  ^  '  ' 
(B.) 


fentir  la  férémonie^ 
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Wj.  RESPECT.  ÉGARDS.  CONSIDÉRA- 
TION. DÉFÉRENCE. 

Termes  oui  défignent  en  général  Tattcnrion  & 
la  retenue  dont  on  doit  ufer  dans  les  procédés  à 
l'égard  de  quek]U*on.  - 

On  a  du  rejpeâ  pour  rautorîté,  des  égards 
pour  la  fbiblefle ,  de  la  confidération  pour  la 
naiflànce ,  de  la  déférence  pour  un  avis*  Ott 
^o\t  du  refpeS  à  foi-même ,  des  égards  à  fcs 
égaux  ,  de  la  confidération  à  fes  fupérieurs  ,  de 
la^déférence  ï  ks  amis.  Le  malheur  mérite  du 
refpeâ  ;  le  repentir ,  des  égar^ds  ;  les  grandes 
places,  dt  h- cor\fîdératiou ;  les  prières ,  de  le 
déférence. 

.  On  dit ,  j'ai  du  re'fptB ,  àts  égards^  de  la 
iéférence  pour  M.  un  tel  ;  &  on  dit  paffîve* 
^^t,  M.  un  tel  a  beaucoup  de  coft/f^^raiioxt  {a). 


1  Auteur  ;  ceit  pourquoi  j'ai  cm  devoir  luppnmer  cetr« 

faite  ,  puifque  It  mot  cefle  d'ôtre  fynonyme  avec  les 

^ucres  :  mais  on  ^  compare  avec  celui  de  réputation  | 

êc  c'eft  la  matiete  (lu  commencement  de  l'article  i2$g 

\       Dans  rENCYCLOîÉDiE  ,  le  tout  devoit  être  enfem-* 

^      lïle  ;  la  forme  de  Fouvrage  l'jixigeoiti  Tobjet  de  celui»» 

\  •  ^i  exige  le  contraire  (B.) 

114.  ÉGARDS.  MÉNAGEMENTS.  ATTEN* 
TIONS.  CIRCONSPECTION. 

,    Ces  mots  défignent  en  général  la  retenue  qu'on 
ioit  avoir  dans  fes  procédés.  Les  égards  font 
TefFet  de  la  juftice  ;  fes  ménagements  ,  de  l'inté- 
rêt ;  les  attentions  ,  de  la  reconnoilTance  ou  de  ' 
Tamitié  ;  la  circon/peSion ,  de  la  prudence. 
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'  On  doit  avoir  des  égatàs  pour  les  honnêtes 

fens  y  des  ménagtmtnti  pour  ceux  de  qui  on  a 
eibin  ,  des  attentions  pour  fes  parents  &  fèi 
amis  y  de.  la  circonfptâion  av«c  ceux  avec  qui 
Ton  traite. 

tes  égards  fuppofcot,  dans  ceux  poui*  qui  OQ 
les  a  y  des  qualités  réelles  ;  les  ménagements  ^ 
de  la  puifTance  ou  de  la  fciblelTe  ;  tes  atunti<ms , 
des  liens  qui  les  attachent  \  nous ,  la  cirtonf^ 
peSion  ,  des  motifs  particuliers  ou  généraux  df 
Ven  défer  (a).  (  EncycL  V  ,  41  $• 

(a)  Il  eft  bon  de  rapprocher  cet  article  de  l^ticle 
X15  du  Tome  I. 

Xlj.  CONSIDÉRATION-  RÉPUTATION. 

;  *  Il  ne  faut  point  confondre  la  confidéra\l<m 
jkvtc  la  réputation  :,  celle-ci  eft  en  générale 
fruit  des  talents  ou  du  favoir-faire.  ;  celle-là 
icll  attachée  \  la  place  »  au  crédit  »  aux  richtf* 
Jks  »  on  en  général  au  beTpin  qu'on  a  de  ceiz 
.à^i  on  l'accorde.  L'abfccnçe  ou  Teloignemenl , 
•loin  d'affoiblir  Ja  réputation  ,  lui  cft  fouvÀit 
*  Utile  ;  la  çonfidération  »au  contraire  9  e(è  toute  ex* 
'  férieure  9  &  femble  attachéç  \  h  préfencc. 

Un  Miniftre  incapable. de  fa  place,  a  plus  dd 
fonfidération  &  plus.de  réputation ,  qu'on  hom» 
me  de  lett»cs  ou  qu'un  Artifte  célèbre.  Un  hom- 
.  me  de  fettres  riche  &  fot ,  a.plus  de  considération 
&  moins  de  réputation  qu'un  hoifime  de  mérite 
pauvre. 

Corneille  avoit  de  là  réputation ,  comme 
Auteur  de  Cinna  ;  &  Chapelain  ,  de  la  confidé* 
ration^  comme  dîAributeur  des  grâces  de  Coi« 
bert.  Ne^on  avoit  de  la  réputation^  comme 
inventeur  dans  les  fciences ,  &  de  hconjidéra^ 
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tion  ,  cohime  Direâeur  d€  la  monnoîe.  (  EneycU 

IV,  43) 

*  Voici ,  fcïon  madame  de  Lambert ,  la  difK* 
rence  d'idées  que  donnent  ces  deuic  mots. 

La  tonfidération  vient  de  l'effet  que  nos  qua-^ 
lités  pedbnndïcs  font  fur  les  autres  :  fi  ce  font 
des  q^uatités  grandes  &  élevées  ,  elles  excitent 
fadmiration  ,  fi  ce  font  des  qualité  aimables 
&  tian^s  I  elks  font  naitre  le  lentiment  de  Fa* 
initié. 

L'on  jouit  mieux  de  la  cvnjidératian  que  de 
la  réputation.  L'une  efl  plus  près  de  nous  ,  & 
l'autre  s'en  éloigne  :  quoique  plus  grande ,  celle* 
ci  ft  fait  moins  fentir. ,  &  fe  convertit  rarement 
en  me  pollèffion  xéelle* 

Wous  obtenons  la  confidération  de  ceux  qiii 
DOIS  approchent  ;  &  la  réputation  y  de  ceux  qui 
•ce  nous  connôiflènt  pas«  Le  mérite  nousaiTure 
l'cftinre  des  lionirftes  gens ,  &  iiotr«  Àoile ,  celle 
da  public. 

La  confidération  eft  le  revenu  du  mérite  de 
lojute  la  vie  ;  &  la  réputation  eu  fouvènt  dori- 
iée  à  une  aâion  faite  au  haiard  ;  elle  eft  pluf 
dépendante  de  la  fortune.  Savoir  profiter  de  l'oc- 
cafion  qu'elle  nous  préfente ,  une  aâion  bril- 
lante, une  vidoire  ,  toute  cela  efl  à  la  merci  jle 
.  fa  renommée  :  elle  fe  charge  des  ââions  éclatan- 
tes ;  mais  en  les  étendant  &  les  célébrant ,  eMe 
les  élorgive  de  nous« 

La  tonfidération,  qui  tient  aux  qudités  per- 
ibuBclles,  eft  moins  étendue  ;  mais ,  comme  elle 
porte  fur  ce  qui  nous  entoure ,  la  jouiflànce  en 
eftphis  (ênfible  &  plus  répétée  ;  elie  tient  plus 
aux  mœurs  que  la  réputation  y  qui  quelquefois 
n'cft  due  qu'à  des  vices  d'ufage  fnen  placés  Se 
bien  préparés ,  ou  d'autres  fois  même  a  des  cri- 
8  heireiix     &:  illuilres. 

La 


dby  Google 


T  E  A  11  ç  et  I  s.  109 

\zMnfiâération  rend  moins,  parct  qu'elle 
tient  à  des  qualités  moins  brillantes  ;  mais  anfli 
la  réputation  s'ufe  ,  &  a  befoin  d'être  renouvel- 
Iée.(£flcyc/.XIV,  l6i.) 

aa6.  RÉPUTATION.    CiLÉBRITÉ.    RE- 
NOMMÉE.  CONSIDÉRATION. 

ledefir  d'occuper  une  place  dans  l'opinion 
des  hommes  a  donne  naiflànce  à  la  réputation  ,  à 
H  célébrité,  à  la  renommée;  reflbrts  puiflantsde 
la  fociété^  qui  partent  du  même  principe ,  niais 
4ont  les  moyens  &  les  effets  ne  font  pas  totale* 
ment  les  mêmes. 

Plufieurs  moyens  fervent  également  à  la  r^ 
jpmation  &  à  la  renommât  ^  &  ne  difièrent  que 
par  les  degrés  ;  d'autres  font  inclufivement  pror 
près  \  l'un  ou  à  l'autre. 

■  Une  réputation  lionnéte  eft  à  la  portée  du 
commun  des  hommes  ;  on  l'obtient  par  les  ver- 
tus fociales  &  la  pratique  confiante  de  fès  de* 
voirs  :  cette  efpece  it  réputation  n'eft  a  la  vérité 
ni  étendue  ni  brillante  ,  mais  elle  efi  feuvent  It 
plus  utile  pour  le  bonheur. 

LVfprit  ,  les  talents,  le  génie  procurent  h 
■célébrité ;  c'cft  le  premier  pas  vers  la  renommée, 
qui  n'en  diffère  que  par  plus  d'étendue  ;  mais  les 
avantages  en  font  peut-être  moins  réels  que  ceux 
d'une  bonne  réputation* 

Deux  fortes  d'hommes  font  faits  pour  la  rr* 
nommée.  Les  premiers  oqui  fe  rendent  illuftres 

Etr  eux-mêmes  ,  y  ont  droit  :  les  autres  ,  qui 
nt  les  Princes ,  y  font  alTufettis  ;  ils  ne  peuvent 
échapper  à  la  renommée.  On  remarque  égale- 
ment dans  la  multitude  celui  qui  e(l  plus  grand 
q4ie  h$  autres  ,  &  celui  qui  tû  placé  fur  un  lieu 
plus  élevé  :  on  (UOingue  en  même  -  temps  fi  la 
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fupérioritë  Ai  l'un  &  de  l'autre  vient  de  la  per« 
ibnne  ou  du  lieu  où  elle  eil  placée*  Tels  font  \t 
rapport  &  la  différence  qui  fe  trouvent  entre  les 

frands  hommes  &  les  Princes  qui  ne  font  que 
rinces. 

Les  qualités  qui  font  uniquement  propres  à 
la  renommée ,  s'annoncent  avec  éclat  :  telles  font 
Us  qualités  êts  hommes  d'état  ,  deftinés  à 
faire  la  gloire  ,  le  bonheur  ou  le  mall^ur 
des  peuples ,  foit  parles  afmes ,  foit  dans  le  gou- 
vernement. Les  grands  talents ,  les  dons  du  gé- 
nie f  procurent  autant  ou  plus  de  renommée  que 
les  qualités  de  l'homme  d'état  ,  &  ordinaire* 
ment  tranfmettent  un  nom  à  une  pollérité  plttâ 
reculée. 

Quelques-uns  its  talents  qui  font  la  renom» 
inéff. ,  feroient  inutiles  &  quelquefois  dangereux 
dans  la  vie  privée.  Tel  a  été  un  héros ,  qui , 
s^il  fiit  né  dans  Fobfcuric^,  n*tût  ^té  nfa'ttn  bri- 
gand ,  &  au  lieu  d'un  triomphe  n'eut  mérité 
qu'un  fupplice.  Ily  a  eu  dans  tous  les  genres  des 
grands  hommes,  qui ,  s'ils  ne  le  fuifent  pas  deve* 
nus, faute  de  quelques  circonflances,  n'auroient 
jamais  pu  être  autre  chofe ,  &  auroient  paru  im- 
capables  de  tout. 

>      La  réputation  &  la  renommée  peuvent  être 
fort  différentes  &  fubfifter  enfemble. 

Un  homme  d'état  ne  doit  rien  négliger  pour 
fa  réputation  ;  mais  il  ne  doit  compter  que  lur  la 
renommée ,  qui  peut  feule  le  juilifier  contre  ceux 
qui  attaquent  fa  réputation  t  il  en  eft  comptable 
au  monde,  &  non  pas  à:  des  particuliers  inté-f 
ttffès ,  aveuglés  ou  téméraires. 

Ce  n'eft  pas  qu-'on  ne  puifife  mériter  à  la  fois 
une  grande  renommée  &  une  mauvaife  réputé^ 
tion  ;  mais  la  renommée  portant  principalement 
lur  des  faits  connus ,  eft  ordinairement  mieox 
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-fonflée  quela  réputation  dont  les  principes  peu- 
vent être  équivoques.  La  renommée  eft  anèz  conf 
tante  &  uniforme  ^  la  réputation  ne  Teft  prefque 
jamais. 

Ce  qui  peut  confoler  les  grands  hommes  fur 
les  injuftices  qu'on  fait  à  hut  réputation  ,  ne 
doit  pas  la  leur  faire  facrifier  légèrement  à  la 
renommée  ,  parce  qu^elIes  fe  prêtent  réciproque- 
ment beaucoup  d'éclat.  Quand  On  fait  le  facri- 
fiçe  de  la  réputation  par  une  circonftance  for- 
cée de  Ton  état ,  c'eft  un  malheur  qui  doit  fe  faire 
fentir ,  Se  qui  exige  tout  le  courage  que  peut 
înfpirer  l'amour  du  bien  public.  Ce  ftroit  aimer 
bien  eénéreufement  l'humanité  ,  que  de  la  fervir 
au  mépris  de  ^réputation  :  ou  ce  leroit  trop  mé- 
prifer  les  hommes ,  que  de  ne  tenir  aucun  compte 
de  leurs  jugements  ;  &  danrs  ce  cas  les  ferviroit- 
on  ?  Quand  le  facrifice  de  la  réputation  &  la  r^- 
nommée  n'eft  pas  forcé  par  le  devoir  ,  c'eft  une 

§rande  folie  ;  parce  qu'on  jouit  réellement  plus 
e (à  réputation  que  de  Prénommée, 

On  ne  jouit  en  dFet  de  l'amitié  ,  de  Peffimc  , 
du  refpeâ  &  de  la  cénfidération  ,  que  de  la  part 
de  ceux  dont  on  eft  entouré  :  il  eft  donc  plus 
avantageux  que  la  réputation  foit  honnête  ,  que 
fi  elle  n'étoit  qu'étendue  &  brillante.  La  renom^ 
mée  n'eft ,  dans  bien  des  occafions  ^  ^u'un  hom- 
mage rendu  aux  fyllabes  d'un' nom* 

Si  l'on  réduiloit  la  célébrité  à  fa  valeur  réelle  , 
on  lui  fereit  perdre  bien  des  feâatedrs.  La  ré" 
putation  la  plus  étendue  eft  toujours  très  -  bor- 
née ;  la  renommée  même  n'eft  jamais  univerfèlle. 
A  prendre  les  honnnss  numériquement ,  cora^ 
bien  y  en  a- 1  -  il  à  qui  le  nom  d'Alexandre  n'eft 
jam^s  parvenu  7  Ce  nombre  furpaflè  ,  fans  au- 
cune proportion ,  ceux  qui  iàvenc  qu^il  a  ^4 

G  X 
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le  conquérant  de  TAfie.  Combien  y  avoît-il 
d'hommes  qui  ignoroient  rexiflcnce  de  Kouli- 
kam  f  dans  le  temps  qu'il  cbangeoic  une  partie 
de  la  face  de  la  terre  ?  Elle  a  des  bornes  aiïèz 
étroites  ,  &  la  renommée  peut  toujours  s'éten- 
dre fans  jamais  y  atteindre.  Qutl  caraâere  de 
foiblefle  ,  que  de  pouvoir  croître  continuelle- 
ment fans  atteindre  a  un  terme  limite  ! 

On  fe  flatte  du  moins  que  l'admiration  des 
hommes  inftruits  doit  dédoromaeer  de  l'igno- 
rance des  autres.  Mais  le  propre  de  la  renommée 
eft  de  compter ,  de  multiplier  les  voix  ,  &  non 
pas  de  les  apprécier. 

Cependant  plufieurs  ne  plaignent  ni  travaux 
ci  peines ,  uniquement  pour  être  connus  ;  ils 
veulent  qu'on  parle  d'eux  ,  qu'on  en  foit  occu- 
pé ;  ils  aiment  mieux  être  malheureux  qu'igno- 
rés. Celui  dont  les  malheurs  attirent  Pattention 
eft  à  demi  confolé. 

Quand  le  defir  de  la  célébrité  n'eft  qu'un  fen- 
timent ,  il  peut  être ,  fuivant  fon  objet ,  honnétç 

Sur  celui  qui  l'éprouve ,  &  utile  à  la  fociété. 
ais^  fi  c'eft  une  manie  ,  elle  eft  bientôt  in- 
jufte ,  artificieufe ,  &  avilifTante  par  les  manœu- 
vres qu'elle  emploie  :  l'orgueil  fait  faire  autant 
de  bafleffes  que  l'intérêt.  Voilà  ce  qui  produit 
tant  de  réputations  ufurpées  &  peu  folides. 

Rien  ne  rendroit  plus  indifférent  fur  la  répu^ 
teuion  ,  que  de  voir  comment  elle  s'établit  fou- 
vent  ,  fc  détruit ,  le  varie ,  &  quels  font  les  au- 
tel] rs  de  cts  révolutions. 

Il  arrive  fouvent  que  le  public  eft  étonné 
de  certaines  réputations  qu'il  a  faites  :  il  en 
cherche  la  Ciiufe  ;  & ,  ne  pouvant  la  découvrir  , 
parce  qu'elle  n'exifte  pas ,  il  n'en  conçoit  que 
plus  d'admiration  &  de  refpea  pour  le  faîitô- 
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IRC  qii^il  a  créé.  Ces  réputations  rcffemWcnt  aux 
fortunes  qui ,  fans  fonds  réels ,  portent  fur  le 
crédit ,  &  n'en  font  gue  plus  brillartes. 

Comme  le  public  fmt  des  réputations  par  ca» 
price ,  àts  particuliers  en  ufurpenc  par  manège 
ou  par  une  forte  d'impudence  ,  qn'on  ne  doît 
pas  même  honorer  du  nom  d'amour-propre. 

On  entreprend  de  delfein  formé  de  faire  une 
réputation^  &  l'on  en  vient  à  bout.  Quelque 
brillante  que  foit  une  telle  réputation ,  il  n'y  a 

Selquefbis  que  celui  qui  en  efl  le  fujet  qui  en 
it  la  dupe  :  ceux  qui  Pont  créée  favent  à  ouoî 
s'en  tenhr  ;  quoiqu'il  y  en  ait  aulfiqui  finitiènc 
par  refpeSer  leur  propre  ouvrage. 

D'autres  ,  frappés  du  contrafte  de  la  perfonne 
&  de  fa  réputation  ,  ne  trouvant  rien  qui  juftr* 
fie  l'opinion  publique,  n'ofent  manifefter  leur 
fcntiment  propre  :  ils  acquiefcent  au  préjugé  par 
timidité,  complaifance  ou  intérêt  ;  de  forte  qu'il 
n'ed  pas  rare  d'entendre  quantité  de  gens  ré* 
péter  le  même  propos ,  qu'ils  défavouent  tou» 
intérieurement. 

Les  réputations  ufurpées  qui  produîftnt  îe 
pîns  d'illufion  ,  ont  toujours  un  côté  ridicule^ 
qui  devroit  empêcher  d'en  être  fort  flatté.  Ce- 
pendant on  voit  quelquefois  employer  les  mêmes 
manœuvres  par  ceux  qui  auroient  aflTez  de  mérite 

Eour  s'en  palîcr.  Quand  le  mérite  fert  de  bafe  à 
i  réputation  y  c'eft  une  grande  raal-adrefTe  que 
d'y  joindre  l'artifice  ,  parce  qu'il  nuit  plus  à 
la    réputation   méritée ,  qu*i!   ne   fert   à    celle 

Ïu'on  ambitionne.  Une  forte  d'indiflFérence  fur 
)n  propre  mérite  eft  le  plus  fur  appui  de  la 
réputation  ;  on  nc^  doit  pas  affèdler  d'ouvrir 
les  yeux  de  ceux  que  la  lumière  éblouit,  La 
modeftie  eft  le  feul  éclat  qu'il  foit  permis  d'a^ 
jouter  à  fa  gloire*^ 

Cl 
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Si  les  réputations  fe  formenc  &  fe  d&ruîfent 
avec  facilité,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elles  va-, 
rient ,  &  foient  fouvent  contradifloires  dans  la 
même  perfonne.  Tel  a  une  réputation  dans  un 
iieu ,  qui  dans  un  autre  en  a  une  toute  diffé- 
rente ;  il  a  celle  qu'il  mérite  le  moins,  &  oa 
lui  refufe  ctWt  à  laquelle  il  a  le  plus  de  droit. 
On  en  voit  ^ts  exemples  dans  tous  les  or- 
dres. 

Ces  faux  jugements  ne  partent  pas  toujours 
de  la  malignité  :  les  hommes  font  beaucoup 
d'injuftices  fans  méchanceté ,  par  légèreté  ,  pré- 
cipitation ,  fottife ,  témérité  ,  imprudence*  Les 
décifions  hafardées  avec  le  plus  de  confiance  , 
font  le  plus  d'impreffion^JEh  !  qui  font  ceux  qui 
jouifTent  du  droit  de  prononcer  ?  'Dqs  gens  qui , 
à  force  de  braver  le  mépris  ,  viennent  à  bout 
it  fe  faire  refpeaer  &  de  donner  le  ton  ;  qui 
n'ont  que  des  opinions  ,  &  jam'ais  de  fentiments  j 
qui  en  changent ,  les  quittent  &  les  reprennent  , 
fans  le  favoir  ni  s'en  douter  ;  ou  qui  font  opi- 
niâtres fans  être  confiants.  Voilà  cependant  les 
Juges  des  réputations  :  voilà  ceux  dont  on  mé- 
prifé  le  fentiment  ,.  &  dont  on  recherche  le  fuf- 
frage  ;  ceux  qui  procurent  la  confidération ,  fans 
en  avoir  eux-mêmes  aucune. 

La  confidération  eft  différente  de  la  célébrité  ; 
2a  renommée  même  ne  la  donne  pas  toujours  , 
&  Ton  peut  en  avoir  fans  en  impofer  par  un 
grand  éclat. 

La  confidération  eft  un  fentiment  d'eftime 
mêlé  d'une  forte  de  refpeâ  perfonnel  qu^un 
homme  infpire  en  fa  faveur.  On  en  peut  jouir 
également  parmi  ks  inférieurs ,  fes  égaux ,.  & 
fcs  fupérieurs  en  rang  &  en  naiffance.  On  peut , 
dans  un  rang  élevé  ,  ou  avec  une  naiffance  illuf-- 
tre ,  avec  un  cfprit  fùpérieur  ou  des  talents  dif-* 
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tkigués  ;  on  peut  même  avec  de  la  v^rtu ,  fi  elle 
efl  feule  &  dénuée  de  tous  les  autres  avantages  , 
être  fans  conjidération.  On  peut  en  avpir  avec  ua 
efprtt  borné,  ou  malgré  Toofcurité  de  la  naiffan- 
ceoudeTétat. 

Là  conjidération  ne  fuît  pas  néceflàîrement  fe 
grand  homme  r  l'homme  de  mérite  y  a  toujours 
droit  ;  &  l'homme  de  mérite  eft  celui  qui ,  ayant 
toutes  les  qualités  &  tous  les  avantages  de  fba 
élat ,  ne  les  ternit  par  aucun  endroit. 

Pour  donner  enfin  une  idée  plus  précife  de 
la  conjidération,  on  Tobtientpar  la  réunion  du' 
mérite ,  de  la  décence ,  du  refpeô  pour  (bi-mê- 
me  ;  par  îe  pouvoÎE  connu  d'obliger  êc  de  nuire  ^ 
&  par  Tufage  éclairé  qu'on  fait  du  premier ,  en 
s'abftenant  de  Tautre. 

On  doit  condure  dfe  Tanalyfê  que  nous  ve- 
nons de  faire ,  &  de  la  difcullîon  dans  laqueller 
nous  fommes  entrés ,  que  la  renommée  efl  le  prix 
des  talents  fijpérieurs ,  fbutenus  de  grands  ef- 
forts dont  Pefllèf  s'étend  fur  les  hommes  f  n  gé-», 
néral  ou  du  moins  fur  une  nation  ;  que  Ja  repu* 
tation  a  m'oins  d^étendoe  que  la  renommée  j  Se 
quelquefois  .d'autric<;  principes  ;  que  la  répum* 
tion  ufurpée  n'eft  jamais  fiire  ;  que  la  plus  hon-^. 
ntte  eft  toujours  la  plus  utile  ;  &  que  chacun 
peutafpirer  a  la  conjidération  de  fon  état  (a)^ 
M.,  Duclos ,  Confid.  fur  les  mœurs  de  ce  fie* 
cle  ,  ch.  V  ,  édit.  de  1764* 

<tf)  P^oye^  tome  I ,  art.  19D. 
lay.  CONFlSEXm.  CONFITURIER. 

Tous  deux  ont  rapport  aux  confitures,  fe, 
Conjifeur  Tes  fait-,  le  Confiturier  Tes  vend. 
Un  homme  néceflâire  dans  l'office  d'une  gran»»^ 

G  4 
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ëe  maîfon  cft  un  habi!e  cûnfifeur  ;  if  ne  ftroît* 
ni  bienféant ,  ni  fur  ,  ni  bien  entendu  ^  recoU* 
rir  fans  cefle  l  tin  confiturier.  (  B.  ) 

la«.  ÉCHANGER.   TROQUER. 
PERMUTER,  (tf). 

Cts  trois  mots  défigncnt  Paâlon  de  donner 
une  chofe  pour  une  autre  ,  pourvu  aue  Pune 
^  deux  chofes  données  ne  foit  pas  de  rargcnc; 
car  en  ce  ca.s  il  y  a  vente  ou  achat. 

On  échange  les  ratifications  d'un  traité  ;  on 
troque  des  marchandifes  ;  on  permute  des  béné- 
fices. 

Echanger  tû  du  flyle  noble  ;  troçuer  du  ftyle 
ordinaire  &  familier  ;  permuter  f  du  Ôylc  dtt 
Palais.  (J?/wj/.V,  130.) 

M  Voyei  tome  I ,  att.  206.  • 

n^^,  FERMETÉ.    ENTÊTEMENT* 
OPINIÂTRETÉ,  (tf). 

*  Chacun  de  ces  mots  exprime  une  perfété- 
rance  inébranlable  dans  le  parti  qù*on  a  pris^ 
c'eft  ce  qui  les  rend  fponymes  ;  mais  des  idées 
acceffoires  les  différencient  les  uns  des  autres  (B). 

*  I®.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  fermeté  avec 
Vehtétement.  VYiommt  ferme  foutient  &  exécute 
avec  vigueur  ce  qu'il  croit  vrai  &  conforme  \ 
fon  devoir  ,  après  avoir  mûrement  pefé  les  rai- 
fons  pour  &  contre  :  Ventété  n'examine  rien  ; 
fon  opinion  fait  fa  loi. 

a®.  L'opiniâtreté  ne  diffire  de  Ventétement 
que  du  plus  au  nioins.    On  peut  réduire  \xm 

(a)  Vùye\  tome  I ,  ari;,  67. 
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entêté,  en  flattant  fon  amour-prbprc  ;  jamais  urt 
opiniâtre ,  ileft  inflexible  &  arrétd  dans  fes  fen* 
timents.  D'où  il  fuît  que  Vèntêtemtnt ,  comme 
Vopiniâtreté ,  font  des  vices  du  cœur  ou  de  Tef- 
prit ,  quelquefois  aufli  d'une  mauvaife  mëtbode 
de  raifonner.  (  Encycl.  X  VII ,  770.  X 

*  On  eft  ferme  dans  fes  réfolutions ,  c'eft  lé 
fruit  de  la  fageflè;  entêté  de  fes  prétentions^ 
c'eft  un  effet  de  la  vanité  ;  opiniâtre  dans  fes 
fentiments  y  c'eft:  une  fuite  de  Tamour-proprc: 

2ui  fait  que  Ton  s'identifie  avec  fes  propres  pea^^ 
fes.  (B.) 

130.  FERMETÉ.  CONSTANCE. 

La  fermeté  eft  le  courage  de  fuivre  fes  defleinss 
&  fa  raifon  ;  &  la  confian€e  eft*  une  perfévérance 
dans  fes  goût5.  L'homme  ferme  réfifte  à  la  fé» 
duâion  ,  aux  forces  étrangères  ,  à  lui-même  :: 
l'homme  confiant  n'eft  point  ému  par  de  nou- 
veaux objets  ,  ëc  it  fuit  le  même  penchant  quti 
fen  traîne  toujours  égaîement^On  peut  être  ecnf^ 
tant  en  condamnant  foi-même  fa  confiance  ;  ce- 
lui-là feul  td  ferme  »  que  la  crainte  des  difgra— 
ces,  de  la  4ouleur  ^de  là  mort  même ,  l'efpé^ 
rance  dé  la  gloire  «  de  la  fortune  ou  des  plaifirs  ^ 
ne  peuvent  écarter  du  parti  qu'il  a  juge  le.plus^ 
Riifonnable  &  le  plus  honnête»^ 

Dans  les  difficultés  Si  les  obftaclés  ^  Phomme 
ferme  eft  foutenu  parjbn  courage  &  conduit  par 
ft  raifon  ;  il  va  toujours  au  même  but  :  l'hom- 
me confiant  eft  conduit  par  fon  cœur  \  il  a  tou-^ 
jours  les  mêmes  befoins. 

Ob  peur  être  confiant  avec  une  ame  pufillani*- 
me  ,  un  elprit  borné  :  mais  h  fermeté  nt  peut 
ftre  que  dans  un  caraâere  plein  de  force  y  d'â[6^ 
mitiondt  de  raifon^ 
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1^  Synonymes 

La  légèreté  &  h  facilité  font  oppofêes  }[  Ta. 
confiance  ;  la  fragilité  &  la  foiblefle  font  oppo* 
féts  à  h  fermeté  (  tf  ).  (  Encycl.  VI ,  517.  ) 

(a)  L'Auteur  anonyme  de  cet  article  n*a  pas  fait 
attention  au  fuivant ,  qui  eft  de  M.  d*AIembert ,  ou 
ne  Ta  pas  connu.  Ce  n!eft  pas  qu'il  n'ait  pu  comparer. 
la  fermeté  feule  à  la  confiance  5  car  inébranlable  8e 
inflexible  font  comme  des  efpeces  de  VsLd)eù\f ferme ^ 
Mais  il  n'auroit  pas  oppofé  la  légèreté  Bt  la  facilité  à* 
la  confiance,  ni  la  fragilité  &  la,  foiblejpe k  laferme^ 
té  :  ces  quatre  efpeces  auroient  dû  le  ramener  auX; 
quatre  de  l'article  fuivant  :  la  légèreté  fait  qu'on  n'eft 
pas  confiant  :  Isifoiblefi'e  ,  qu'ion  n'eft  ^SiS  ferme  :  la 
fragilité ,  qu'on  n'eft  pas  inébranlable  ;  8t  {afacilit&i 
qu'on  n'eft  pas  inflexible,  Voye\  tome  I ,  art.  68. (B.) 

131.    CONSTANT;    FERME.  INÉBRAN-^ 
LABLE..  INFLEXIBLE. 

Ges  mots  défignent  en  général  ha»  qualité  d'une 
s»me  que  Tes  circonftances  ne  f^t  point  changer 
dé  diîpofition.  Lts  trois  derniers  ajoutent  au 
premier  une  idée  de  courage ,  avec  ces  nuances 
différentes  ,  que  ferme  défîcne  un  courage  qui 
ne  s'abat  point  ;  inébranlable ,  un  courage  qui 
féfifte  aux  obftacics  ;  &  inflexible  ,  un  courage 
qui  ne  s'amc^it  points 

Un  homrafe  de  bien  cft  confiant  ^Or^s  Tàmitié» 
ferme  dansjés  malheurs  ;  &  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
h  juftice,  ikéhranlahlê  aux  menaces  &  inflexible 
aux  prières.  {Encycl.  IV\  j8.  > 

13a.  CX)NTINUER.  PERSÉVÉRER»^ 
PERSISTER. 

Ces  verbes  indiquent  tous  trois  un  état  de  te- 
Que  dans  la.  manière  d'agir  :  Iç  premier  ^ S^tis 
aucune  autre  addition  ;  &  les  deux  autres ,  avec 
des  idées  acceffoires  qui  les  diftinguent  du  pre- 
mier &  entr'èux». 
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Càntintter  ,  c'eft  (ïmplement  faire  comme  on 
a  fait  jufques-là.  Verpêvéter^  €t^  continuer  {2Xi% 
vouloir  cnanger.  Perfifter ,  c^^perfévérer  avecr 
conftance  ou  opiniâtreté.  Ainfi ,  perfifier  dit  plus 
que  perféyérer ,  &  ptrfévirer  plus  que  co/iti- 

On  continue  par  habituSe  ;^  on  ptrfévere  par 
rfflexion  ;  on  perfiftepàr  attachemenr. 

L'bomme  le  plus  eiHmabie  n'eil  pas  celui  qui  ^ 
après  avoir  contraflté  l^heureufe  habitude  de  lai 
vertu ,  continue  dé  fa  pratiquer  ;:  tant  qu'il  n'eft 
foutena  que  par  Thabitude ,  il  peur  encore  être 
féduit  par  des  raifonnements  captieux ,  ébranlé-' 
par  dé  mauvais  exemples  ,  détourné  de  la  bonne: 
VDie  par  une  paffîon  violente  :  il  y  a  beaucoup^ 
plus  a  compter  fur  celui  qui ,  connoiflànt  les 
fondements  &  les  avantages  de  la  vertu  y  l'hor-»- 
reur&  les  dangers  du» vice,  perfévere^  en  con-^* 
noilTance  de  cauie  à  k,\t9  le  bien  &  à  fuir  le  mal  :  . 
mais  le  combile  du  mérite  ,  c'efl  d'y  perfifter 
nonobftant  la  fougue  des  paflions ,  &  malgré  les 
ptrfécurions  des. méchants.  (B.) 

.    135;  CONTINUER;  poursuivre; 

C^ft'  ajouter  à  ce* oui  eft  commencé^  dàns". 
Fintention  d'arriver  à  la  fin  &  de  faire  un  touct 
complet  îîle-premier  de» ces  deux  mots  nedk^rieii* 
de  plus  ;  mais  le  fécond  fuppofe  que  les  additions^ 
Aites  au  commencement  font  dans  les  mêmes  > 
vues  ,  ont  lés  mêmes  qualités  ,  &.  fe  font  de  la^^ 
même  tenue.. 

Ainft ,  Ton  peut  cofit/inier  l'ouvrage  d'autruî  ,;• 
parce  qu'H  ne  faut  qu'y  ajouter  ce  quipourroit  fr 
manquer:  niais  il  n'y  a  que  cehiiqui  l'a  com^ 
jnencé  qui  puiffè  le  poùrfuivre  ;  parce  qu^un  au«v 
tze  fie  peut  avoir  ni  toutes  fes  vues  ni  les  m^ 
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mes  vues  ,  que  chacun  a  fon  faire  diftinguédo 
root  autre ,  &  qu'il  y  a  fntcrruption  dès  que 
Touvrage  paife  dans  des  mains  diffîrentes. 

Continuer ,  marque  iimplement  la  fuite  du  pre- 
mier travail  :  Pourfuivrc ,  marque ,  avec  la  fuite,., 
une  volonté  déterminée  &  fuivie  d'arriver  à  la 
fn. 

Quand  un  difcours  eft  commencé ,  s'il  vient  à< 
être  interrompu  ;  &  que  celui  qui  le  prononce 
ait  pris  part  à  l'interruption ,  ou  que ,  (ans  cela  y 
elle  ait  été  longue  y  il  le  reprend  pour  continuer  i 
s'il,  ne  donne  ou  s'il  afièâe  de  ne  donner  aucune 
attention  à  l'interruption  ,  il  pour/uit ,  parer 
qu'alors  l'interrupeton  eft  nulle  par  rapport  à  ce- 
Ivà  qui  parle  ^  8c  qu'il  tend  i  la  fin  nonohflant 
l'interruption» 

On  continue  fon  voyage  après  avoir  féiourné- 
dans  une  Ville ,  dans  une  Cour  étrangère  :  on  le 
pour/uit  nonobftant  les  dangers  de  la  route  ,  le&^ 
difficultés  des  chemins  ^  &  les  incommodités  de 
la  faifon. 

Quand  on  a  commencé^,  it  hut  continuer  ; 
autrement ,  on  court  les  rifques  de  palTer  ou- 
pour  étourdi  ou  peur  inconftant.  Quand  on  a.^ 
DÎen  commencé ,  il  faut  pourfuivre  ,  pour  ne 
pas  fe  priver  du  fuecès  qui  efl  dii  au  début.  (B.) 

134.  CONTINUATION.    SUITE.: 

Termes  qui  défignent  la  liaifon  &  le  rapport 
d'une  chofe  avec  ce  qui  la  précède.. 

On  donne  la  continuation  de  l'ouvrage  d'un- 
autre,  &  h  fuite  du  fien.  On  dit ,  la  continua^ 
sion  d'une  vente  ,  &  la  fuite  d'un  procès.  On 
continue  ce  qui  n'eft  pas  achevé  :  on  donne  une; 
fuite  à  €e  qui  l'eft.  C Èncxcl.  IF,  115. 1 
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n3.    CONTINU.   CONTINUEL. 

Ces  deux  termes  dëfignent  Pun  &  fautre  une 
tenue  fuivie  ;  c'eft  le  wns  général  qui  les  rend* 
fynonymes  :  voici  en  quoi  ils  difièrenr. 

Ce  qui  eft  continu  n'eu  pas  divifé  ;  ce  qui  eft 
continuel  n'cft  pas  interrompu.  Ainfi  ,  la  ctiofc 
éft  continue  par  la  tenue  de  fa  conftitution  ;  elle 
eft  continuelle  par  la  tenue  de  fa  durée. 

Le  cliquet  d'un  moulin  en  mouvement  fiiit  unt> 
bruit  continuel  ^  parce  quMfeft  le  même  fans  in-» 
tierruption  tant  que  le  moulin  tourne  :  mais  ce^ 
bruit  n'eft  pas  continu^  parce  qu^il  eft  compofij 
de  retours  périodiques  féparés  par  des  intervalles 
de  filence  y  il  eft  dWifé  (a).  (B.> 

(a)  Comparez  cet  article  avec  rarricle  i66du  tomel. 

136.  LEVER  UN  PLAN,  FAIRE  UN  FLANi. 

Lever  un  plan  &  &ire  un  plan ,  font  deuxt 
opérations  très-diftinâes. 

On  levé  un  plan  en  travaillant  fur  lë  terrein  ; 
c'eft-à-dire  ,,  en  prenant  des  angles  &  en  raefu— 
rant  des  lignes  y  dont  on  écrit  les  dimenfions  ^ 
dans  un  regiftre^.afin  dé  s^en  reflbuvenir  pour* 
faire  le  plan. 

Faire  un  plan  ,  c'éft  tracer  en  petit ,  fur  du 
ppier  y  du  carton  »  ou  toute  autre  matière  fem-^. 
blable  ,  les  angles  &  les  lignes  déterminées  fur  le 
terrein  dont  on  a  levé  le  plan  ;  de  manière  que: 
h  figure  tracée  tur  la  carte  ^  ou  décrite  fur  le- 
papier  ,  ibit  tout*lb-fait  (êiiiblable  à  celle  du  ter- 
rein ,  &  poflTede  en  petit ,  quant  à  fes  dimeiK 
fions  y  tout  ce  que  l'autre  contient  eu  grand». 
(£/icyc/.  IX,  443.) 
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137.  ÉBAUCHE.  ESQUISSE. 

*  Termes  techniques,  qui  annoncent  Pun  Se 
l'autre  quelque  chofe  de  préliminaire  &  d'impar- 
fait ,  qui  tend  à  TexecutioA  d'un  ouvrage*. 
(B.) 

*Uchauche  eft  la  première  forme  qu'on  a^ 
donnée  à  un  ouvrage:  I '4/^1///^  n'eft  qu'un  mo- 
dèle incorrefl  de  l'ouvrage  même  qu'op  a  tracé, 
légèrement ,  qui  ne  contient  que  l'efprit  de  l'ou- 
vrage qu'on  le  propofe  d'exécuter ,  &  qui  ne 
montre  aux  connoiilèur^  que  la  penfée  de  l'Ou-!* 
vrier. 

Donntzï  Vèf^uijfe  toute  la  perfeâîon  po|ïï* 
ble ,  &  vous  en  fer«z  un  modèle  achevé  :  donnez, 
à  l'ébauche  toute  la  perfeâTion  poffible,  &  l'ou- 
vrage m^mefera  fini. 

Ainfi ,  quand  on  dit  d*un  tableau  ,  j'en  aï  vu 
VèfçjuiJJi  ,  on  fait  entendre  qu'on  en  a  vu  le  prer 
micr  trait  au  crayon  ,  que  le  peintre  avoir  jette 
ftr  le  papier  ;&  quand  on  dit;  j'en  ai  vu  Véhau-- 
ehe  ,  on  fait  entendre  qu'on  a  vu  le  commence— 
ment  de  fon  exécution  en  couleur  ,  que  le  Pcin* 
tre  avoit  formé  fur  la  toile. 

D'ailleurs ,  le  mot  AUfquiJTc  ne  s'emploie  eue- 
re  que  dans  les  arts  oùj'on  parie  du  modèle  de. 
Touvrage  ;  au  lieu  que  'celui  à^éhauche  eft  plus^ 
général ,  puifqu'il  eft  applicable  à  tout  ouvrage 
commencé ,  &  qui  doit  s'avancer  de  l'état  dV— 
hûucke  \  celui  de  perfeâion. 

Efquijfe  dit  toujours  moins  ç\\3! ébauche ,  quoi- 
qu'il (bit  peut-être  moins  facile  de  juger  de  l'ou- 
vage  fur  Vébauche.  que  fur  V<fyuij^.  (  EncyclL 
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13?.    SERMENT.    VŒU. 

*Ce  font  deux  aâes  religieux  ,.quî  fuppofent 
également  une  promelTe  faite  fous  les  yeux  de. 
Dieu  &  avec  invocation  de  fon  faint  nom  :  c'eft 
du  moins  Tàfpeff  commun  fous  lequel  on  doit 
envifager  ces  deux  mots ,  quand  on  les  confi- 
dere  comme  fynonymes  ;  mais  alors  même  ils. 
ont  des  difFe'rences  qu'il  eft  néceflaire  de  re- 
marquer.  (B.) 

*  Tout /erm^n/^ proprement  alnfi  nommé,  fe 
rapporte  principalement  &  direâement  à  quel- 
que homme  auquel  on  le  fait.  G^efl  1  l'homme 
qu'on  s'engage  par  -  là  :  on  prend  feulement  Dieu: 
à  témoin  d€  ce  à  quoi  on  s'engage ,  &  Pon  fe. 
fou'met  aux  effets  de  fa  vengeance ,  fi  l'on  vient 
i  violer  la  proraeiïe  qu'on  a  faite  ;  fuppof^  que 
renpgement  par  lui-mtme  n'ait  rien  qui  le  ren- 
dît iiricite  ou  nul ,  s'if  eût  été  coatradé  fans  l'in- 
t^rpofition  du  ferment. 

Mais  le  vfl?«.eft  un  engagement  ou  Pon  entrfr 
direâement  envers  Dieu  ;.&  un  engagement  vo» 
Tontaire ,  par  lequel  on  s'impofe  à  foi-même,  de 
fon  pur  mouvement ,  la  néceflîté  de  faire  certai- 
nes chofes  auxquelles ,  fans  cete  ,  on  n-'auroit  pas 
été  tenu  ,  au  moins  précifément  &  déterminé- 
ment  ;  car  ,  fi  Pon  y  éroit  déjà  indifpei^bleraent 
obligé ,  il  n'çft'pas  befoin  de  s'y  engagS^  le  vau 
ne  fait  alors  que  rendre  Pobligation  plus  forte  & 
la  violation  du  devoir  plus  criminelle ,  comme  le. 
manque  de  foi ,  accompaené  de  parjure ,  en  de-? 
▼lent  plus  odieux  &!  plus  digne  de  punition,  mé? 
me  de  la  part  des  hommes.  * 

Comme  k  ferment  eft  un  lien  acceflbîre,  qui 
foppofe  toujours  la  validité  de  l'engagement  au- 
quel on  l'ajoute ,  pour  rendre  les  hommes  ea* 
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vers  qui  Ton  s'engage  plus  certains  de  nôtre- 
bonne  foi  :  dès^  qu'il  ne  s*y  trouve  aucun  vice 
qui  rende  cet  engagement  nul  ou  illicite,  cela 
fuffit  pour  être  alTuré  qur  Dieu  veut  bien  être 
pris  à  témoin  de  raccompliffèment  de  la  pro* 
meflè  ;  parce  qu'on  fait  certainement  que  Tobli*^ 
gation  de  tenir  fa  parole  eft  fondée  fur  une  dey 
maximes  évidentes  de  la  loi  naturelle  ^  dont  il  e^ 
P  Auteur. 

Mais  quand  il  s'agit d*un  i^(7u,  par  lequel  on 
s'engage  direâeraent  envers  Dieu,  à  certaines  . 
choies  auxquelles  on  n'étoit  point  obligé  d'ail- 
leurs ,  la  nature  de  ces  chofes  n'ayant  rien  par 
dîé  -  même  qui  nous  r^nde  certains  qu'il  veut 
bien  accepter  l'engagement,  il  faut,  ou  qu'il 
nous  donne  I  connoître  fa  volonté  par  quelque 
voie  extraordinaire  ,  ou  que  l'on  ^t  là  -  demjs 
ies  préfomptions  très-  rai fonnables,  fondées  fur 
ce  qui  convient  aux  perfedions  de  cet  Etre  fou- 
verain.  (  EhcycL  XV  ^  99.  ) 

*  Nulle  Puiflànce  fur  la  terre  ne  peut  délier 
Tes  Sujets  du /irrmenr  de  fidélité  qu'ils  ont  prêt<^ 
iun  Prince  ,  fi  ce  n'eft  le  Prince  même  qui  Ta 
reçu.  Tout  vau  contraire  \  celui  delà  loi  natu- 
refle  ou  d'une  loi^  pofitive  ,  eft  moins  un  vau 
qu'un  facrifége. 

»  Les  Ifraélites ,  dit  M.  Fleuri ,  étoient  fort 
>f  religim^  à  obferver  leurs  vcrtix  &  leurs /^f* 
9»  ments.  Pour  les  vaux ,  l'exemple  de  Jephté 
I»  n'eft  aue  trop  fort  :  pour  les  ferments  ,  Jofué 
»  garda  la  promefTe  qu'il  avoît  faite  aux  Gabao- 
«  nites  ,  quoiqu'elle  fût  fondée  fur  une  trompes* 
nxit  manifefle.  «  (B.), 
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Ï39.  RÉALISER.  EFFECTUER* 
EXÉCUTER. 

Ceû  accomplir  ce  qui  avoir  été  envifagé 
d'avarice  ;  mais  chacun  de  cts  verbes  énonce 
cet  accompliflèment  fous  des  points  de  vue  dif« 
fifrents. 

Réatifer ,  c^eft  accomplir  ce  que  à(ts  apparen- 
cts  ont  donné  lieu  d'efpérer.  BffeBuer ,  c'eft  ac- 
complir ce  que  des  promedes  formelles  ont  don- 
né  aroit  d'attendre.  Exécuter  ,  c'eft  accomplir 
une  chofe  conformément  au  plan  q«e  Ton  s*ea 
cft  formé  auparavant. 

Ainii  réalifer  a  rapport  aux  apparences; 
éffiâuer  ,  Il  quelqu'engagement  ;  &  exécuter 
ï  un  deflèin. 

On  ne  réalife  guère  »  dans  le  monde ,  la  bien* 
Teillance  donc  on  af!èâe  (i  fort  de  donner  de  vai«^ 
lies  démonftrations  :  la  bonne*  foi  y  eft  (i  rare^ 
qu*on  y  eft  réduit  â  encourager ,  par  its  éloges^ 
caeox  qui  ont  affez  de  droiture  pour  efftSter  les 
engagements  qu^ils  ont  ^  contraâés  :  il  fernble 
flu'ily  ait  un  pro}et  unîverfel  d'anéantir  tonte> 
probité  9  &  que  l'on  travaille  à  Tenvi  \  Vexé^' 
enter.  (B.) 

140.  CONTENTEMENT. 
SATISFACTION. 

*Ces  deux  termes  défigncnt  en  eénéral  lat 
tranquillité  de  Pâme  par  rapport  I  roojet  de  fes 
defirs.(B.) 

♦  Le  contentement  eft  plus  dans  le  cœur  ;  la 
fatlsfaâion  cft  plus  dans  fes  paffions.  le  pre* , 
fnier  eft  un  fentiment  qui  rend  toujours  l'amr 
tranquille*  Le.  fécond  eft  un  fuccès  qui  jette 
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quelquefois  l'ame  dans  le  trouble  (quoiqu'elle 
n'ait  pJus  d'in<|uiétude  fur  ce  qu'elle  defirort») 

Un  homme  inquiet ,  craintif,  n'eft  jamais  corf 
tent  ;  un  homme  pofTédé  d'avarice  ou  d'ambi- 
tion, n'eft  ]zm2Às  fatisfait  (û). 

Il  n'cft  guère  poflible  à  un  homme  éclairé, 
iiétvt  fatisfait  de  fon  travail , quoiqu'il  foit  co«- 
tent  du  choix  du  fu  jet, 

Callimaque ,  qui  tailloit  le  marbre  avec  une 
délicateflè  admirable^  étoit  content  i\x  cas  iin-> 
gulier  qu'on  faifoit  de  Çts  ouvrages ,  tandis  que- 
lui-même  n'en  étoit  JBmBÏs  fatisjait* 
.  On  eft  content  lorfqu'on  ne  fouhaite  plus , 
quoiqu'on  ne  foit  pas  toujours  /tft/5/i/>  lorfqu'oa. 
a  obtenu  ce  qu'on  fouhaitoit  (^). 

Combien  de  fois  arrive- 1- H  qu'on  n^eft  pa^ 
content  après  s'être  futisfait  ?  Vérité  qui  peut 
être  d'un  grand  ufage  en  Morale.  (  EncycL  IV, 
III.) 

*En.  efièt,  il  n'arrive  prcfque  jamais  que 
Ton  foit  content ,  après  avoir  obtenu  la  fatis^^ 
ftâwu  la  plus  entière  d'une  injure.  On  délires 
d'acquérir  un  bien  ;  enfin ,  il  arrive  qu'on  efli 
fatisjait ,  mais  on  n'eft  pas  content  :  il  auroit^ 
été  plus  heuf eux  d'être  content  que  fatUfait  ;. 

(a)  Je  croîs  qu^au  contraîrc  l'homme  înquîet  n*eft 
jamah  fatisfait ,  pafce  qu*fl  fouhaite  toujours  pHis  de 
fécuriré  ;  &  que  l'homme  poffcdé  de  quelque  pafHon 
n'eft  jamais-  content  y  parée  qu'inné  celle  jamais  de 
Ibuhairer ,  même  quand  fes  premiers  defirs  font  rem- 
]^is  ^  fattsfahs  :  du  moins  cela  eft  conforme  auxno-^ 
rions  de  r  Abbé  Girard ,  (tome  I ,  i6o  )  ,  que  T  Auteur  ^ 
de  ctt  arricle  approuve  expreffément.  (B .  ) 

(b)  Selon  M.  Girard  CîW</.),  on  t^  fcilsfait  m\ztià 
on  a  obtenu  ce  qu'on  fouhaitoit ,  quoiqu'on  puifle  n'é-^ 
tre  pas  content;  &  l'Encyclopédifte  va  lui-même  eft 
ùire  la.  remarque.  (B.) 
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car,  comme  dit  le  proYerbe,  contentement paffc 
ric&€ffe(c).{B.) 

(c)  Voyei  tome  I,  art.  159 ,  ir»o»  Celui-ci  en  cil 
tiré  en  partie. 

141.  MÉCONTENTS.  MAL-INTEN- 
T  ION  NÉ  S. 

les  uns  &  les  autres  font  oppoKs  aux  Tues  * 
du  Gouvernement  :  la  difErence  vieiu  des  mo* 
tifs  qui  les  pouffent ,  &  des  moyens  qu'ils  em» 
ploient. 

Les  mécontents  ne  font  pas  fatisfaits  du  Gou« 
vcrnement ,  du  Miniftere ,  de  rAdminiûration 
àt%  affaires;  ils  défirent  qu'on  y  faflè' quelque 
changement.  Les  mal-- intentionnés  ne  font  pas 
fatisfaits  de  leur  propre  (ituation  ,  &  penfent  à 
s'en  procurer  une  qui  foit  à  leur  gré. 

Il  y  a  des  mécontents  dans  les  temps  de  trou- 
bles ;  parce  que  la  tempête  fait  aifément  perdre 
la  tête  à  un  Pilote  qui  n'a  pas  affèz  d'expérfien* 
ce  &  de  lumière ,  &  que  la  manœuvré  peut  en. 
fouffrir.  Il  y  a  des  mal-intentionnés  dans  tous  les. 
temps  ;  parce  que  dans  tous  les  temps  il  y  a  des; 
pafTions  »  &  que  les  paffioiis  font  toujours  iiH 
juffes. 

Les  mécontents  ne  font  pas  toujours  blâma» 
blés  y  parce  qu'il  n'eff  jamais  blâmable  de  voir  & 
de  fentir  ;  c'eft  le  manque  de  refpeâ  ou  la  ré- 
volte qui  les  rend  criminels.  Il  eft  rare  que  les 
mal  -  intentionnés  foient  cxcufables  ;  parce  que 
leur  mauvaife  intention  eff  criminelle  en  foi  ^  que 
fouvent  leur  motif  fecret  eft  orgueil  ou  injuf-« 
tice ,  &  que  prefque  toujours  ils  fe  couvrent 
du  voile  odieux  de  la  diffimulation  &  de  Tby* 
pocrifie. 

Quand  on  pouffe  \  bout  des  mécontents  akk 
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aérés ,  en  rejcttant  avec  hauteur  leurs  rtprif^n^ 
rations  les  plus  raifonnabîes ,  &  en  les  puniflânt 
de  ce  qu'ils  ont  été  trop  clairvoyants  ou  trop  fen*» 
fibles ,  on  rifque  de  les  alTocier  aux  mal^inten^ 
tionnés ,  &  de  prêter  \  ceux-ci  des  prétextes  qui 
kùr  manquoient.  (B.) 

*  A  juger  ëquitablement  d*Helvidîus ,  il  nV- 
toit  que  mécontent  ;  on  voulut  le  faire  paflèr 
pour  mal' intentionné.  Ces  deux  difpoficions  ont 
un  air  de  reiïèmblance  »  qui  fait  que  la  calonw 
ftie  les  confond  prcfque  toujours  avec  fuccès». 
<  M.  l'Abbé  d€  la  Bléterit ,  Note  % ,  fur  la  Ki> 
d*J!gricola  ,  par  Tacite  )^ 

X41.  MAL-CONTENT.  MÉCONTENT. 

Tous  deax  fignifient  qui  n*efl  pas  fatisfait^ 
mais  avec  quelques  différences  qu^ii  eft  ellentiet 
tfobferver. 

n  me  femble  que  Ton  eft  maUcouttnt  ^  quand 
on  n'eft  pas  aufli  fatisfait  que  l'on  avoit  droit  de 
^attendre  ;  &  que  l'on  eft  mécontent  ^  quand  on 
»*a  rétu  aucune  fati&faâion. 

Delà  vient  que  mal -content ,  jînfi  que  Pob- 
farve  PAcadémic  dans  fon  Diâionnaire ,  fe  dit 

Plus  particulièrement  du  fupérieur  à  l'égard  dé 
inférieur  ;  parce  que  Pinréricur  eft  cenfé  da 
moins  avoir  fait  quelque  chofc  pour  ta  fatisfac- 
tion  dtf-  fupérieur  :  au  contraire ,  mécontent  fe 
dira  plutôt  de  l'inférieur  à  l'égard  du  fupérieur 
par  une  raifon  contraire.  Ainfi  un  Prince  peut 
Itre  mal' content  àts  fervices  de  quelqu'un  de 
fcs  fujets  ;  un  père  ,  de  l'application  de  fan  fils  ; 
lin  maître ,  des  progrès  de  fon  é'eve  ;  un  citoyen  ^ 
du  t^yail  d'un  ouvrier ,  &c.  Un  fujet  au  con- 
traire peut  être  mécontent  dtspASt' droits  ^ufr 
Ui  fek  le  Prince-,  un  fils  ^  de  la  prédifeaion: 
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trop  marquée  de  fon  pcre.' pour  ua  autre  de  fcs 
«nfancs  ;  un  élevé  ,  de  la  négKgence  ou  de  l'im* 
përitie  de  fon  maître  ;  un  ouvrier  ,  du  falaire 
que  Ton  a  donné  l  fon  xravaiK 

Mal-Content  &  mécontent  ayant  un  fens  paC- 
fif ,  il  faut  appliquer  dans  des  fens  contraires  les 
verbes  contenter  mal  &  mécontenter ,  qui  ont  le 
lèns  aâif  :  ainfi  les  inférieurs  contentent  mal  les 
fupérieurs  ;  &  les  fupérieurs  mécontentent  les 
inférieurs. 

Mat' content  exige  toujours  un  complément 
avec  ta  prépolitîon  de  ;  &  ce  complément  ex« 
prime  ce  qui  auroit  dû  donner  une  entiers  fa^ 
tisfaâion.  Mécontent  peut  s^eraployer  d*une  ma* 
Jiiere  abfolue  &  fans  complément. 

Delà  vient  qu'il  fe  prend  guelguefois  fubf- 
tantivement ,  dans  le  fens  que  rarticle  précédent 
a  expliqué  ;  &  dans  cette  acception  il  ne  (è  dit 
qu'au  pluriel.  Mais  mal-content  ne  peut  jamais 
le  prendre  fubftantivement  ^  quoique  le  P.  Bou- 
hours  ait  écrit  :  »  Ceft  la  coutume  des  mal'- 
»>  contents  de  fe  plaindre  «.  Ceft  dans  cet  Ecri- 
vain  une  véritable  faute ,  qui  vient  de  ce  qu'oit 
n'avoit  pas  encore  de  fon  temps  démêlé  les-  juf- 
tes  différences  des  deux  termes  dont  il  s'agit  9 
comme  on  peut  le  voir  par  ce  qu'il  en  dit  lui- 
snéme  au  Tome  £  de  tes  Remarques  nouvelles 
fur  la  langue  françoife,  (B.) 

143.  TAUX.  TAXE.  TAXATIONS*     î 

L'idée  commune  qui  fonde  fa  fynonymie  (te* 
ces  trois  mots ,  eft  celle  de  la  détermination  éta* 
blie  de.  quelque  valeur  pécuniaire.  j 

Le  taux  eft  cette  valeur  même:  la  taxe  eft 
Iç  règlement  qui  la  détermine  :  les  tjaxationw 
fùnt  certains  droits  fixes  attribués  à  quelques 
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Officiers  qui  ont  le  maniement  des  deniers  Aa 

Roi. 

Or  ne  dit  que  taux  ,  quand  il  s'agit  du  de- 
»ïcr  auquel  les  intérêts  de  Pargent  font  fixés  par 
l'Ordonnance  ,  parce  que  la  cupidité  ne  penfe 
pas  tant  à  Tautorité  déterminante ,  qu'à  fcs  pro- 
pres intérêts. 

On  dit  aflèz  indifiéremment  f/22/:r  ou  taxe  ,  en 
parlant  du  prix  établi  pour  la  vente  des  denrées  ^ 
ou  de  la  fomme  fixée  que  doit  payer  un  contri- 
buable ;  mais  ce  n'eft  que  dans  le  cas  où  il  n'eft 
pas  plus  néceflàire  de  faire  attention  à  la  valeur 
déterminée  ,  qu'à  l'autorité  déterminante  :  car 
im  contribuable  qui  voudroit  repréiênter  qu'il 
ne  peut  payer  ce  qu'on  exige  de  lui  ^  faute  de 
proportion  avec  les  facultés ,  devroit  dire  que 
ion  taux  eft  trop  haut  ;  & ,  s'il  vouloit  dire  que 
les  impofiteurs  ne  l'ont  pas  traité  dans  la  pro- 
portion des  autres  contribuables ,  il  devroit  dire 
que  la  taxe  eft  trop  forte. 

On  ne  dit  que  taxe ,  s'il  s'agit  du  règlement 
Judiciaire  pour  fixer  certains  trais  qui  ont  été 
faits  à  la  pourfuite  d'un  procès  ou  d'une  impo- 
fition  en  deniers  fur  des  perfonncs  en  certains 
cas  :  c'eft  que  l'on  a  alors  plus  d'égard  à  l'auto- 
rité de  la  jaftice  ,  qui  conflate  le  droit ,  ou  \ 
celle  du  Prince,  qui  eft  plus  marquée  qu'à  Por- 
dinaire. 

On  dit  quelquefois  taxation  au  fingulier,  pour 
lignifier  l'opération  de  la  taxe.  (B.) 


144.  DÉCIME.  DECIMES.  DÎME. 

Ces  mots  défignent  également  une  contri 
tioB  payable  par  leis  pofTeffeurs  de^  biens ,  & 
Soient  originairement  de  la  dixième  partie 
fruits. 
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Védme  »  itu  (kigulier  ,  c'eft  la  dixième  partie 
des;  revenus  eccléfiaûiques  9  qui  ^toie  levée  ex* 
.traordinairement  pour  quelque  afiàire  jugée  im- 
portante à  la  religion  ou  à  Tétat. 

Décimes ,  au  pluriel-,  e<l  ce  que  les  bénéficiers 

1>aienc  annuellement  au  Roi  fur  les  revenus  de 
eurs  bénéfices  y  fans  aucune  analogie  déterminée 
tiSkXft  \t^  revenus  &  la  contribution. 

Dîme  eft  la  portion  des  fruits  àits  biens  laï« 
•Ques  y  donhée  annuellement  à  T^glife  par  les 
-fedeles  ,  ou  aux  Seigneurs  par  leurs  ValïaUx. 
<^uoique  le  mot  femble  indiquer  la  dixième  par- 
tie ,  ce  n^elt  pourtant  le  taux  des  aimes  qu*en 
un  petit  nombre  d^endroits  ;  il  varie  d*un  lieu 
\  un  autre  ,  &  il  n'y  a  d'uniformité  que  dans  la 
quotité  annuelle  de  chaque  paroi^e.  (B.) 

145.  REGLE.    MODELE. 

L'un  &  l'autre  ont  pour  objet  de  diriger, 
mais  en  diverfes  manières.  La  règle  prefcrK  ce 
^'il  ^ut  faire  ;  le  modèle  le  moutre  tout  fait  : 
on  doit  fuivre  l'un  &  imitef  l'autre. 

La  règle  parle-à  Fefprit ,  elle  l'éclairé ,  elle  lut 
<àit  çomioître  ce  qui  doit  fe  faire  ;  mais  elle  eft 
froide  &  fans  force.  Le  modèle  échauffe  l'amc  y 
la  met  en  mouvement  ^  fait  difparoitre  toutes  les 
difficultés  y  anéantit  tous  les  prétextes. 

On  trouve  dans  les  écrits  d'Arîftote  ,  de  Lon- 
^in  9  de  Denys  d'Halicarna(&  ,  de  Cicéron ,  de 
^utntilien ,  &  ëe  plulkurs  modernes ,  d'excel- 
lentes te^s  fur  réioquence  :  mai^  elles  feront 
infruâueufes  ou  bien  peu  utiles  pour  former 
iles  Orateurs ,  fi  Ton  ne  s'attache  à  l'Aude  des 
grands  modèles  ,  comme  Démoflhene  &  Cicé- 
ron ,  BofTuct  &  Fléchier ,  Bourdaloue  &  MaffJ- 
Ion  y  d'Âgueflèau  &  Çocbin« 
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Les  Philofophes  nous  prefcri vent  dts  règles  àt 
conduite  qui  (ont  admirables  ,  fi  Ton  veut ,  & 
pleines  de  fagefle  :  mais  ils  ne  gagneront  rienv 
sMIs  s'en  tiennent  à  la  théorie  ;  il  faut  qu'ils  aient 
recours  à  rkiftoire,  qui ,  en  nous  propofant  de 
grands  8c  d'illufires  modèles ,  nous  foumet  aux 
f ^^/e«  par  rimitation . 

Les  loix  font  des  règles  déterminées  par  raii>- 
torité  du  Légiflateur  ;  les  modèles  montrent  des 
exemples  qui  juftifient  les  règles ,  &  qui  con- 
damnent les  réfradaires,  Ainfi  ,  Ton  peut  appli- 
Guer  ici  \  la  règle  Se  au  modèle ,  ce  que  Roui^ 
ieau  a  dit  de  la  loi  &  de  V exemple  {a). 

Contre  une  l9i  qui  nous  gène 
La  nature  fe  déchaîne , 
Et  cherche  à  fe  révolter  ; 
Mais  V exemple  nous  entraîne  , 
Et  nous  force  à  Timiter. 

nll  y  a  des  endroits,  dit  le  Fé  Bouliours  (^)  , 
fi  oîi  l'on  peut  employer  également  les  deux  mol» 
V  de  règle  ou  de  modèle  ;  par  exemple ,  on  peut 
f>  dire ,  la  vie  de  N.  S.  eft  la  règle  des  Chrétiens^, 
t?  ou  le  modèle  des  Chrétiens  «. 
""  Cela  fe  peut  dire ,  fans  doute  ;  maïs  ce  ne  font 
pas  moins  deux  expreflions  différentes  par  la 
forme  &  par  le  fens  :  la  première  fignifie  que 
de  la  vie  de  N.  S.  nous  pouvons  conclure  quelles 
font  les  véritables  règles  de  la  vie  chrétienne  5 
la  féconde,  que  dans  la  vie  de  N.  S.  nous  trou» 
vensun  modèle  qvà  nous  porte  à  nous  confor* 
mer  aux  règles  de  la  vie  chrétienne ,  &  qui  rtous 
«n  montre  Ja  manière*  La  première  expreffioli 
€Ù,  pour  ainfi  dire ,  de  pure  tbâ;)rie;  la  (e- 

(a)  Ode  à  rimpératrice  Amélie, 

<*)  Rem,  nouv.  tome  I.  ^  "  ^ 

coadc 
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cot\cle  eft  de  pratique  :  àinfi  il  y  a  encore  un 
choix  qui  dépend  des  circonftances  ,&  qui  nM- 
ehappera  pas  au  bon  goût.  (B.) 

146.    RÉGLÉ.    RÉGUIIER. 

Ces  deux  adjeâifs  marquent  un  rapport  aut 
règles  ;  mais  ce  font  des  rapports  difîërents  ,  & 
les  règles  n'y  font  pas  envifagé«s  fous  les  mêmes 
points  de  vue. 

Ce  qui  eft  régulé  eft  alTujetti  i  une  règle 
quelconque ,  uniforme  ou  variable  ,  bonne  ou 
mauvaife.  Ce  qui  eil  réguiier  eft  conforme  à 
une  règle  uniforme  &  louable. 

Le  mouvement  de  la  lune  eft  réglé,  puifqu'i! 
eft  fournis  à^des  retours  périodiques  égaux  :  mais 
il  n'eft  pas  régulier  ^pzxct  qu'il  n'cft  pas  uni- 
forme dans  la  même  période. 

Toutes  les  aâions  des  Chrétiens  font  réglées 
par  TEvangile  ;  mais  elles  ne  font  pas  toutes 
régulières  ;  pâTCt  qu'elfes  ne  font  pas  toutei^ 
conformes  à  ces  règles  facrées. 

Il  me  femble  qu'en  parlant  de  la  vie  »  de  fa 
conduite ,  des  mœurs  /te  mot  de  réglé  dit  au* 
tre  cbofe  que  celui  de  régulier.  Une  vie  réglée 
peut  s'entendre  au  phyfique  ou  au  moral  ^  au 
phyfique  ,  c'eft  une  vie  aflujettie  à  une  re^le 
foggérce  par  des  vues  de  fanté  ou  d'^onomie; 
au  moral ,  c'eft  une  vie  extérieurement  conforme 
aux  relies  de  la  morale  que  le  monde  même 
exige  :  mais  une  vie  régulière  eft  conforme  aux 
principes  de  morale  6c  aux  maximes  de  la 
religion.  C'eft  à-peu-près  la  même  différence  ^ 
tn  parlant  de  la  conduite  &  des  mœurs. 

On  dit  d'une  femme ,  qu^elle  eft  réglée ,  dans 
un  fens  purement  phyfique  ,  pour  dire  que  le 
retour  périodique  des  menfirues  eft  exaâ.  C'eft 
Tome  II.  H 
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pourc^uoi  f  dans  le  fens  moral ,  on  dit  qu^elIe  eft 
régulière ,  pour  dire  qu'elle  garde  toutes  les 
bienféances  au'exige  la  vertu:  ce  mot  alors  n'a 
aucun  trait  a  la  religion  ;  9>  ce  n'eft  pas  une 
w  femme  dévote  ,  dit  le  P.  Boubours  (a).  Ré^ 
9f  guliere  dit  moins  que  dévote  ;  &  les  femmes 
n  que  nous  appelions  régulières  ne  font  la  plupart 
»  que  de  vertueufes  païennes  ;  elles  ont  beaucoup 
>i  de  vertu  &  très-peu  de  dévotion  «. 

Hors  de  la  morale ,  ce  qui  eft  réglé  étoit  origi?- 
nairement  libre  ,  &  n'eft  foumis  à  une  règle  que 
par  un  choix  libre  &  par  convention  ;  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  l'entendre  d'une  difpute  réglée  ,  d'ua 
ordinaire  réglé ,  d'un  commerce  réglé ^  d'un  remps^ 
réglé,  &c.  ou  bien  il  s'agit  d'une  règle  établie 
ar  le  fait,  &  dont  il  efl  difficile  ou  impoifible 
e  rendre  raifon  ,  comme  quand  on  parle  d'une 
fièvre  réglée.  Mais  tout  ce  qui  eft  régulier  doit 
être  conforme  à  la  règle  9  &  tend  au  vicieux 
dès  qu'il  s'y  fouftrait  ;  tels  font  un  bâtiment , 
un  difcours  9  un  poëme  ,  une  conftru£Uon  ,  une 
procédure ,  &c.  (B.) 

(à)  Rem.  nouv.  tome  I. 
147.    REGLEMENT.  RÉGULIÈREMENT, 

Quand  on  ne  veut  marquer  que  la  perfévé- 
rance  ï  faire  toujours  de  la  même  manière ,  ces 
deux  adverbes  font  fynonymes  &  fe  prennent 
indifféremment  l'un  pour  l'autre  ;  ainfi  l'on  pcui 
jiîre  d'un  homme  de  cabinet ,  qu'il  étudie  réglé^^ 
gtent  ou  régulièrement  huit  heures  par  jour  ;  qui 
tous  les  jours-il  fe  levé  règlement  ott  régulière^ 
ment  \  cinq  heures ,  &€. 

Mais  il  y  a  des  circonftances  oh  l'on  ne  doit  pal 
prendre  l'un  pour  l'autre.  Règlement  veut  dire 
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^ïloTs-^'uM  manière  égale  ,  que  Pou  peut  re- 
garder coomne  règle ,  &  qui  fembie  foumife  à 
iine  règle  ;  régtdtértment  veut  dire  9  d'unt  ma* 
fiiere  eènfonse  à  use  règle  réelle  ,  ou  aux  règles 
t^  général. 

:  Règlement  mA(\xit  de  lâ  prédfion ,  &  fuppofe 
de  ïi  f^geffe  &  de  Tordre  ;  régulièrement  défi- 
gne  de  rattention  >  &  fuppofe  de  la  foumifTion 
&  l'obéiflance. 

Vivre  règlement  cft  un  moyen  afluré  de  ména- 
ger tout-à-la  fois  fa  bourfe  &  fa  fanté^  Vivre  ré'- 
gttlièrement  eft  le  moyen  le  pltts  efficace  d'alTu- 
rer  fon  bonbeut  dans  te  monde  &  dans  Tautre* 
(B.) 

148,    RELACHE.    RELACHEMENT. 

C'eft  Pînterruptîon  ,  rintermiflîon  ,  la  dit 
continuation  d'un  premier  état  :  mais  quelques 
idées  accefibires  ajoutées  à  ce  premier  fonds  ,  h 
fynonymie  difparoîf» 

Relâche  fe  prend  toujours  en  bonne  part  ; 
cVft  la  difcontinuation  de  quelque  exercice  péni- 
ble ,  (bit  pour  le  corps  ,  foit  pour  l'efprit  :  rr Af- 
thement  ^  employé  feul ,  fe  prend  en  mauvaift 
patt  ;  c'eft  M  diminution  de  Tadivité  dans 
le  travail  ou  dans  quelque  exercice  ,  ou  de  la 
i^égularité  dans  ce  qui  concerne  les  mœurs  ou  la 
piété. 

Il  eft  néceflàire  que  pat  intervalles  Fefprit  & 
le  eorps  prennent  du  relâche  :  il  fcrt  à  i-animef 
les  forces.  En  fait  de  mœurs  &  de  difcipline  ,  le 
moindre  reiâehement  eft  dangereux  ;  il  fait  mieux 
féntir  le  poids  de  la  règle  ,  &  ne  manque  guère 
de  la  rendre  odieufe» 

Le  relâche  eft  un  foulagement ,  qui  prépare 
à  de  nouveaux  travaux  :  le  relâchement  aans  ce' 

Ht 
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qui  concerne  la  piété ,  la  difcipline  ou  (es  mcsdrs  j 
efl  une  infraâion  qui  en  amené  d'antres ,  &  con* 
duic  au  défordrè.  Mais ,  par  rapport  au  travail ,  te 
reidehement  ne  tire  pas  toujours  i  &  grande  coii* 
féquence  ;  &  Ton  peut  fe  le  permettre  quelquefois 
jurou'à  certain  points  quand  on  n^a  pas  le  foifir 
de  le  donner  entièrement  relâche  {a),  (6.) 

(tf)  Voye\  tome  I ,  art.*  391. 

149.  DÉROGATION.  ABROGATION.    \ 

Ce  font  deux  aâions  lé&iflatives  éffalement  "• 
oppofées  \  Fautorité  d'une  loi  y  mais  chacune  \ 
fa  manière.  la  dérogation  laiffe  fubfifler  la  loi 
antérieure  ;  Vahrogatwn  J'annutle  abfoIim)ent. 
La  loi  dérogeante  ne  donne  atteinte  à  Tancien* 
lie  .({ue  d'une  maniiere  indireâe  &  imparfaite  : 
indireâe  ^  «n  ce  qu'elle  en  confirme  l'exiften- 
ce  &  l'autorité  par  l*aâe  même  qui  la  fufpend  ; 
imparfaite ,  en  ce  qu'elle  ne  la  contrarie  que 
dans  quelques  points  eu  l'une  feroit  jncoinpa* 
cible  avec  l'autre.  La  loi  qui  abroge  eft  direc<- 
tement  &  pleinement  oppofée  à  l'ancienne  : 
direâement  ,  parce  qu'elle  eft  faitç  expreflé* 
pient  pour  Tannuller  ;  plcincjn^nç ,  parce  qu'elle 
l'anéantit  dans  tous  (ts  points* 

Il  ji^y  a  <]ue  (e  Légiflateur  çjpk  puiflè  déroger 
aux  loix  anciennes ,  ou  les  abroger*  Les  déroga-^ 
tiens  fréquentés  prouvent  «  ou  1^  vice  de  l'an- 
cienne légiflation  ,  ou  l'abus  aâuel  de  la  puif- 
pmce  iégiflatûv^  fJahrogation  eft  quelcjuefois 
indifpenfable  ,  ^uand  les  mœurs  de  la  nation  on 
1^  intérêts  dje  ritat  font  changés. 

L'ufage  des  claufes  dérogatoires  dans  les  teC- 
t^ments  a  été  abrogé  par  h  nouvelle  Ordonnant 
Cfi  q|ii  concerne  ces  aaes.  (B.) 
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IJO.    CONTRAVENTION.    DÉSOBÉIS- 
SANCE. 

Ces  termes  dâigntnt  en  général  Paâion  de 
sVc^rter  d'une  chofe  qui  eft  commandée* 

La  contravention  eft  aux  chofes  ;  la  défobéif^ 
fance  ^  aux  perfonnes*  La  contravention  à  ua 
r^lemenc  eft  une  défohéiffimce  au  Souverain. 
iÉncycLlY  ^iij.) 

151.  VIOL.  VIOLEMENT.  VIOLATION. 

Ces.  termes,  eixpriment  tous  trois  Tinfradion  de 

Îuelque  devoir  confidérabie  :  c'eft  la  différence 
0j  objets  violés  qui  fait  celle  its  termes. 
Le  viol  efl  le  crime  de  celui  qui  attente  par 
force  à  la  pudicité  d'une  fille  ou  d'une  fem- 
me; Violement  ne  fe.dit  que  de  rinfraâioo  de 
ce  qu'on  doit  obferver ,  &  ce  mot  exige  tou- 
jours ui^  09n^>,(émeqt  qui  faSè  connoitre  la  nature 
au  devpir -^  eft  tranfgrefle.  Violation  (è  dit 
plm  fpécialeoi^t  des  chofes  façrées  ou  très-ref* 
^eâables  ^  quand  elles  font  comme  profanées. 

Quand  les  mœurs  d'une  nation  font  corrom- 
pues ,  au  point  que  le  violement  des  bienféances 
jhit  partie  des  manières  reçues  ,•&  que  l'impudi- 
cité  ofe  fe  permettre  impunément  la  violation  pu- 
blique des  Tieux  faints,  on  ne  fauroit  plus  répon- 
dre que  hyiol  Tk\j  fera  pas  bientôt  traité  cQnuq» 
une  pure  galanterie.  (B.) 

IJO.    LICITE.    PERMIS. 

,  Oa  peut  faire  Pun  &  l'autre  :  ce  qui  eft  licite , 
jp9t€t  qu'aucune  loi  ne  Ta  déclaré  mauvais  ;  ce 
^qui  tA  permis  |  parce  qu'une  loi  expreCe  l'a  au- 
torifé.  H  3 
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Ce  qui  cft  //c/>e ,  tant  que  h  loi  n'a  rien  pro- 
noncé <ié  contraire  ,  cft  indifiïfent  en  foi«rc¥ 
qui  cft  permis ,  avant  que  la  loi  s'expliquât  , 
«oit  mauvais  cavertu  d'une  autre  loi  antérieure. 

Ce  oui  ceffè  d*étre  licite  ,  devient  iUidtè  ; 
&  ces  deux  termes  ont  un  rapport  plus  marqué  it 
Tufage  que  Ton  doit  faire  de  fa  liberté  :  ils  ca-* 
raâérifent  ks  objets  de  nos  devoirs.  Ce  qui 
ceflè  d'être  permis ,  devient  défendu  ;  8t  Ces  ter- 
mes, ont  un  rapport  phis  marqué  à  l'empire  de 
la  loi  :  ils  caraoérifent  notre  dépendance.^ 
•  t'urage  de  la  viande  eft  kcite  itï  (oi  : 'inùiM 
PEglife  rayant  défendu  pour  certains  jours  de^ 
l'année ,  il  n'eft  permtà  àî6rs  qu'à  ceux  tpi ,  fur 
de  juftes  motifs,  ibnt  difpenfës  de  l'abftiitebi^e 
par  Tautorité  de  PEglife  même  ;  il  eft  iltidt^ 
pour  tous  les  autres.  (B.) 

1J3.   DÉFENDU.    PROHIBÉ. 

Ces  deux  mots  déifignent  en  g^ikérâl  «Ae  cbo>- 
ft  qu'il  n^'eft  pas  permis  de^  faire  ,  ttflOcdmlKqoence 
d'un  ordre  ou  d*une  loi  paiicire.  Ils  differeiHC 
çn  ce  que  prohibé  ne  fe  dit  guère  que  des  chof- 
fes  qui  font  défendues  par  une  loi  humaine'  & 
de  police. 

La  fornication  eft  défendue  ;  &  la  contrebande 
ffoAibée.  (  Encycl.  IV  ,  735.  ) 

^14.    SUBREFTICE.     OBREPTICE. 

Quoioue  ces  mots  foient  des  termes  de  palais 
&  de  châncèlferie'^,  ils  font  ^cépend^At  d'un 
ufage  fi  fréquent  &  fi  commun  ,  qu'il  ne  fau- 
foit  être  hors  depropos  de  les  foire  connoî- 
tre  ici.-  Ils  fervent  l'un  &  l'àufre  à  caraftéf t» 
ftr  des  grâces  obtenues  t>ar  fuiSprife  »  ou  de  li 
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Imiflance  cccléfiaftique ,  ou  de  la  puiflance  fécu- 
iere ,  ou  desMagiilratsdtfpenfateursdelajuflice. 
La  furprife  fuppofe  que  ceux  qui  ont  accordé 
la  grâce  n'ont  pas  eu  les  lumières  néceffaires 
pour  fe  décider-  avec  équité ,  &  que  les  per- 
lonnes  qui  l'ont  folicitée  y  ont  mis  obftade, 
ce  qui  peut  fe  faire  de  deux  façons.  La  premiè- 
re eft  lorfqu'on  avance  comme  vraie  une  clio- 
fe  fauflè ,  &  alors  il  y  ^fubreption  :  la  féconde 
cft  lorfqu'on  fupprime  dans  fon  etpofé  une  vé- 
rité qui  empécheroit  l'effet  de  la  demande  ,  Se 
alors  il  y  a  obreption» 

Un  titre  obreptice  peut  avoir  été  obtenu  de 
bonne-foi ,  mais  il  manque  néanmoins  de  fb- 
lidité  ;  il  ne  donne  pas  un  droit  réel.  Un  titre 
fubreptice  a  été  obtenu  de  mauvaife  foi  ;  &  ,  loin 
de  donner  un  droit  réel ,  il  eft  fujet  \  l'animad- 
verfion  du  collateur.  Un  titre  obreptice  Se  fu- 
Ireptjce  tout-l-la  fois ,  a  les  caraflberes  les  plus 
certains  de  réprobation  ;  &  Vobrcption  même 
peut  juftement  être  fbupçonnéc  d'auffi  mauyai* 
îè  foi  que  la  fubreption. 

15  J.  RÉFORMATION.    RÉFORME. 

L'Wée  objeflive  commune  \  ces  deux  mots , 
cft  celle  d'un  récabliffement  dans  l'ancienne  for- 
me ou  dans  une  meilleure  forme, 

La  réformation  eft  l'opération  qui  procure  ce 
rétabliflfement  ;  la  réforme  en  eft  le  réfultat,  ott 
le  rétabliflèment  même. 

Ceux  qui  font  chargés  de  travailler  \  la  ré^ 
formation  des  nMBiirs ,  ne  doivent  s'attendre  \ 
ïéufTir  qu'autant  qu'ils  commenceront  par  vivre 
tux-méme9  dans  la  réforme. 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'une  bonne  réfor* 
m€  dans  le  lyftéme  de  l'inflitution  publique  ne 

H4 
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produisît  de  très-grands  biens  pour  l'c'tat  & 
pour  les  citoyens  :  mais  la  réformation  a'en  doic 
être  confiée  a  aucun  ordre  de  Pétat  exclufivc* 
ment  ,  &  encore  moins  à  aucun  particulier  ; 
chacun  ne  voie  que  pour  foi  ,  &  il  faut  voir 
pour  tous  (<r).  (B.) 

(a)  Voye\  tome  I  >  art.   3^9, 

156.   SON  DE  VOIX.  TON  DE  VOIX, 

Ces  deux  expreffions  ,  fynonymes  en  ce  qu'el- 
les expriment  \ts  affeâions  caraâérifliques  de 
la  voix  ,  ont  entr'elles  des  difiërences  cond- 
dérables. 

On  reconnoît  les  perfonnes  au/o»  de  leur 
voix  ,  comme  on  diftingue  une  flûte  ,  un  fifre  , 
vin  hautbois ,  une  vielle ,  un  violon  ,  &  tout 
autre  inftrument  de  mufique,  au  fon  déterminé 
par  fa  conftrudion  :  oti  diftingue  îfeS'  divcrfes 
afFeÔions  de  l'ame  d'une  perfonne  qui  parle  avec 
întellîffencè  ou  avec  feu  ,  par  la  diverfité"  des 
tons  de  voix^  comme  on  diftingue  fur  un  même 
înftrument  les  différents  airs^  les  mefures ,  les. mo- 
des ,  &  autres  variétés  néccffaires. 

Le  fori  de  voix  eft  donc  déterminé  par  la 
conftitution  phyfique  de  l'organe  ;  îl  eft  doux 
ou  rude ,  agréaole  ou  défagréable  ,  grêle  ou  vi- 
goureux. Le  ton  de  voix  eft  une  inflexion  dé- 
terminée par  les  affèdions  intérieures  que  l'on 
Veut  peindre  ;  il  eft  ,  félon  Toccurrence ,  élcv4 
ou  bas  ,  impérieux  ou  fournis  ,  fier  ou  humble , 
vif  ou  froid  ,fêrîeux  ou  ironique ,  grave  ou  bar 
din  ,  trifte  ou  gai ,  lamentable  ou  plaiânc  , 
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I$7.   JAILLEMENT.    HIATUS.        ! 

>  » 

.  M.  dut  Marfais  ,  à  I^rtiefe  bdilUmtnt  Al 
FEncyclopédie,  parj^k  avpir  regard^  ces  deux 
mots  comme  entièrement  fynonymes  :  mais  je 
fuisperAïadé. qu'ils  font  dans  le  cas  de  tous  les 
autres  fynonymes  ;  &  qu*avec  Tidee  commune 
de  IVmiiTion  coi^fécutive  de  plufieurs  voix  fim«- 
ples  (a)  non  articulées.,  ils  défignent  des  idées 
acce(é)ires  différentes  »  qui  caraoérifent  chacun 
de  ces  mots  en  particulier^ 

le  cr^is  donc  que  bdillemetu  exprime  parti* 
culiérement  Tétat  de  la  bouche  pendant  rénûf' 
^on  de  ces  voix  confëcucives  »  &  que  le  mot 
àJ^tus  exprime  FeTpece  de-  cacaphonie  qui  en 
jréTyke  :  epforte  que  Ton  peut  dire  que  Yàia^ 
êMs^ÛVttkt  du  bâillement. 

Le  kdillemetu  eft  pénible  pour  celui  qui  parle  ; 
Vhiatm  efi  défagréâble  pour  celui  oui  écoute  ^ 
àmoin^  qai'il  ne  foit  aucorifô  par  rufage^  ou 

Elacé  \  propos  comme  \ts  ombrés  dans  un  ta* 
leau  ^  la  théorie  àMbdiUemcnt  apprtient  à  TA- 
natomie  ;  celle  de  Vàzatiu  td  du  reiibrt  de  Ia> 
Grammaire.  (  B.  EncycL  VIII ,'  399^  ) 

{à)  On  entend  ici  par  v(nx  fîmple,  cette  efpecie  de 
ibns  que  récriture  repréfeiite  par  des  voyelles  ;  car  if 
cft  necelTalre  de  nonunec-  dîTOreiament  les  fignes  dr 
les  diofes  ligDiiîées. 

158.    CONVERSATION.  ENTRETIEN- 

Ces.  deux  mots  défignenr  èfl''gënéiraî  u»  dît- 
cours  mutncf  entré  deux  ou  phideurs  perfbn* 
fies  r  mais  avec  cette  dilRrence  ,  que  converfît*^ 
iion  k  (fit  en  général  dfe  quelque  difcours  mu- 
toef  que  ce  puifle  itrt  zza  lieu  qvTentntua  (t 
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die  d'un  difcours  mutuel  qui  roule  fur  quelque^ 
objet  déterminé.  Âinfi  on  dit  qu'un  homme  e(b 
de  bonne  convcrfation  ,  pour  dire  qu'il  parle 
bien  de$'  différents  objets  fur  4erqu<£s  on  lui 
donne  lieu  ^e  parler  ;  oii  ne  dit  point  qu'il  ttL 
d'un  bon  eturetien.       .  .  .      .  '■ 

Entrttkn  k  dit  de  fupériéur  l  Métiçut  : 
en  ne  dit  point  d'un  fujet  qu'il  a  eu  »ne  ^^ûxh 
vtrfation  Vite  le  Roi  »  on  dit  qu'il  a  eu  un  en^^ 
tretien  :  on  fe  fert  auffi  du  mot  à- entretien  ^ 
quand  le  difcours  roule  fur  une  matière  im«» 
portante.  On  dit ,  par  exemple  ,  cts  deux  Prin- 
ces ont  eu  eilfemble  un  entntitn  furies  moyens 
de  faire  la  paix  entr'eux» 

Entretien  k  i\t  ^MT  Tordinaîre  des  difcOtirs 
ittutuels  imprimés  ,  \  moins  que  le.fujet  n*e» 
foit  pas  férieux  ;  alors  on  fe  ferÉ  du  mot  de  eon^ 
verfation  :  on  dit ,  les  entretiens  de  Ciofron-  fôr 
la  nature  des  Dieux  »  &  la  converfatien  dtt  P.^ 
•  Canaye  avec  le  Maréchal  d'Hocquincourt. 

LoAque  pluficurs  perfonnes ,  fur-rout  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  ,  font  ralTembléèS  &  palf*- 
lent  enrr'elles  ,  on  dit  qu'elles  font  en  cànve^ 
fatien,&:  non  pas  en  entretien.  {Bncydopédie 
IV,a65.) 

159.  CONVERSATION.    EîïtRïïTîEN^ 
COLLOQUE.    DIALOGUE. 

Ces:  quatre  mots  diéfignent  également  un  dif- 
cours lié  entre  plusieurs  perfonDes  qui  y  ont 
.chacupe  leur  partie. 

Le  Jnot  de  eonverfation  défigne  des  dirçour& 
entre  gens  égaux.ou  à-peu-près  égaux  ,  fur  tou* 
te.'î  les  matières  que  préfente  le. h afard.  Le  mot 
à'en^retienr  marque  des  difcours  fur  deï  matie* 
res  féricufes,.  choifies  exprès  pour  être  dilcutees  ^ 
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&  par  conféquent  cntw  dés  perfonncs  dont  qucî- 

Ju^uoe  a  allez  de  lumières  ou  d^autorité  pour 
ëcider.  Xe  mot  de  colloque  caraâërife  parti- 
culièrement les  difeours  prémédités  fur  des  ma- 
tières de  doârine  &  de  Controverfe ,  &  con- 
féquemment  entre  des  perfonnes  inftruîtes  & 
QUtorifées  par  fes  partis  oppofés.  Le  terme  de 
dialogue  eft  général ,  peut  également  s'appHquer 
aux  trois  efpeces^  que  l'on  vient  de  définir  »  & 
indique  fpécialement  la  manière  dont  s'exécu- 
tent les  différentes  parties  du  difeours  lié. 

La  liberté  &:  faifance  doivent  régner  dans  les 
eonvcrfationsn  "Lts  entretiens  doivent  être  in- 
téreflànts  ,  &  ne  perdre  jamais  de  vue  la  dé- 
cence. Les  colloques  font  inutiles ,  fi  les  parties 
ne  s'entendent  pas  ;  &  font  plus  de  mal  que  lie 
bien ,  fi  Ton  ne  procède  pas  de  bonne-foi  :  le 
fameux  colloque  de  PoiHy  fut  également  répré- 
henfible  par  ces  deux  points.  Les  dialogues  ne 
peuvent  praire ,  qu*autant  que  le^  diflërentcs  par- 
ties du  difeours  font  afforties  aux  perfonnes ,  & 
teurs  paflîons  ,  à  teurs  intérêts,  à  leurs  lumiè- 
res, &  aux  autres  drconftances ,  qui ,  en  concou- 
J*ant  \  établir  la  fcene ,  doivent  en  méme^-temps 
y  diftinguer  nettement  chaque  aâeur. 
^  Dans  les  fociétés  de  liaifon  &  de  plaifir ,  oft 
tient  dés  converfations  plus  ou  moins  agréa- 
bles ,  félon  que  la  compagnie  eft  plus  ou  moins 
bien  compofée.  Dans  les  afièmblées  académi- 
ques 9  on  a  àt%,entretiens  plus  ou  moins  utiles  ». 
ftlon  que  la  matière  eft  plus  ou  moins  intéref» 
fante  ,  que  les  membres  en  font  plus  ou  moins^ 
înftruits  ,  ^  qu'ils  partent  avec  pîus  ou  moins 
de  netteté.  JXans  les  temps  dé  trouble^:  de  dW 
^ifion  9  il  eft  bien  dangereux  dis  «onfentir  \  dès 
tollotjues  y  parce  que"  fôuvent  ils  ne  fervent  que 
et  prétextes  aux:  brouillons  pour  procurée  klasc 
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intérêts  perfônnds  ,  aux  dépens  de  la  yétiPé' 
qu'ils  trabiiTéBC  &  de  la  tranquillité  publique 
qu*ils  facri£ent  ^  &,quec'e(l  a  coup  fur  ua 
moyen  de  pkis,  pour  ranimer  la  fermentation  » 
par  le.  rapprochement  &  le  choc  des  opinions 
contraires»  Le  dialogue  doit  être  ailé,  enjoué. » 
.&  fans  apprêt  dani  les  converfations  ;  férieux.» 
grave  ,  &  fuivi  dans  les  entretiens  ;  clair  ,  raif« 
fenné ,  travaillé ,  &  éloque&(  même  &  pathétiqufi 
4ans  les  eoUoques.  (B») 

i6o.  ÉPITRE,   LETTRE. 

Ces  deux  mots  »  iynonymes  pat  Tidée  com-^ 
iBune  qt^îls  expriment,  ne  dictent  que  par  les 
applications  dinérentes  qu'on  en  fait, 

1**.  Lettre  fe  dit  généralement  de  toutes  cel4- 
fes  qu'on  écrit  d'ordinaire ,  fur-tout  en  profe  ;. 
&  de  celles  qui  ont  été  écrites  par  des  Auteurs 
modernes ,  ou  dans  les  langues  vivantes  :  ainfi 
Fon  dit  y  les  kttres  de  Balzac^  de  Voituse ,  dt 
madame  de  Sévigné ,  écrites  en  françois  ;  \t% 
kttres  du  Cardinal  d'ÔITat ,  du  Cardinal  Benti* 
YOglio^  deFfa-PaoIo  Sar-pi,  écrites  en  italien; 
les  lettres  de  Guévara ,  d'* Antonia  Ferez ,  en  efr 
pagnol;  les  lettres  de  Grotius,  de  Muret,  dis 
Cardinal  Beftarion  ^  de  Jacques  Bongars  ,  oi 
latin  ,  ôîc 

Epitre ,  au  contraire>fe  dit  en  parlant  des  lei^ 
très  écrites  par  les  anciens  ,.  dont  les  langues 
font  mortes  :  ainfi  Ton  dit  ^  les  épitres  de  Ci« 
céron ,  de  Séneque  »  de  Pline*  Il  efi  pourtant 
vrai  que  les  Traduâeurs  modernes  on  dit  Let'^ 
Ères  y  en  parlant  de  celles  de  Pline  &  de  Cicé* 
ron»  Le  mol  à'é^ttres  efi  cenfacré  fur-tout  aux 
écrits  de  ce  genre  qtû  nous  viennent  des  Apô"^ 
ttcs  i ks  égàru  de  $«  Paul^^de  S» lacques  |  dt 
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s.  Pierre  ,  de  S.  Jean  ,  de  S,  Jude  :  &  l*on  dit 
aufli  ^  Véjfttre  de  la  Mefle ,  pour  marquer  la  leo 
ture  qui  s^y  fait  de  quelque  morceau  de  ces* 
épures  apoftoliques  ^  ou  même  ,.par  extenfien  j 
de  quelque  livre  que  ce  foir  de  Fancien  cef« 
tament. 

a^'^Dans  le  ftyle  moderne ,  on  doiwie  génA'a- 
lement  le  nom  de  lettres  à  toutes  celles  que  Toa 
^crit  en^  profe,  de  auelque  matière  qu'elles  trai- 
tent ,  &  avec  auelque  étendue  qu^dles  foient 
écrites  ;  il  ne  faut  en  excepter  ae  celles  qi% 
roa  met  \  la  tête  des  livres  pour  les  dédier ,  & 
flue  Ton  nomme  épftres,  dédicatoires.^  Mais  on 
conne  Te  nom  à^épitres  aux  lettres  écrites  cm 
vers ,  qui  ont  le  caraftere  de  celles  d'Horace  : 
ainfi  Vea  dit ,  les  épures  de  Defpr^ux ,  de 
Rouffèau., 

Tout  ce  qui  peut  faire  fa  matière  d'un  dl& 
cours  en  forme  ^  peut  auflfî  faire  la  matière  d'une 
/ipr^re;  celui  qpi  Pécrit  doit  donc,  proportion  gar- 
dée ,  fe  propofer  ,  ainfi  que  FOrateur ,  d'inffruf- 
re  y  de  toucher  ,.&  de  plaire.  Il  y  a  des  lettres 
dé  pur  raifonnement  ;  d'autres ,  de  fentîment  ;. 
d'autres  ,  de  fimpJe  agrément  :  \ts  premières 
exieent  un  ffyle  limple  ;  Tes  fécondes ,  un  flyle 
pathétique  ;  les  dernieces  ,,un  i^Ie  ffeuri  :  tour 
tts  demandent  du  naturel. 

Il  faut  croire,  dit  un  Aiiteur  moderne ,  que 
Teftime  &  Tamitif  ont  inventé  VépÙre  dédica- 
toîre  ;  mais  Ja  baifefik  &  l'intérêt  en  one  biea 
avirirùfagc. 

On  zUicht  auîour<Phui  ,.3  Vépfirt  en  vers  ,.Pî* 
dée  de  la  réâiexion  &  dii  travail';  6c  on  ne  lui  pe& 
net  pofnt  les  négligences  de  la  lettré.  VépÙre  , 
comme  la  lettre  ^  n^a  point  de  ftyfé  déterminé 
elle  prend  Te  ton  de  fon  fufct ,  &  s'éîeve  ou  s'a- 
baijQè  »  (iinaitt  le  cafjkfkre  dès  perfonncs..  (B.) 
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i6r.  LAMENTATION.  PLAINTR 

*  Ce  font  également  des  expreffions  de  (a^ 
ftnfibilitë  de  i'ame  ;  c^eft  en  cela  que  confifle 
Fidëe  commune.  (B.) 

*  La  lamentation  eft  une  plainte  font  &  con- 
tinuée. La  plainte  sVxprime  par  le  difcours  ;  les 
^miHèments  accompagnent  la.  lamentation. 

On  fe  hmente  ,  aans  la  douleur  f  on  fe  plaint 
du  malheur. 

L'homme  qui  ft  plaint ,  demande  Juftîce  ;  ce- 
lui qui  fe  lamente  ,  implore  la  pitié.  (  £incyc/^ 
IX  ,  128.  ) 

i&a.    CRL    CLAMEUR. 

^  Le  dernier  de  ces  mots  ajoute  à  l'autre   une 
idée  de  ridicule  par  (on  objet  ou  par  fon  excès. 

Le  fage  refpeâe  le  cri  public ,  &  méprifc  les 
thmeurs  des  lots.  (^EncycL  IV  »  461.  ) 

163.  DÉCRIER    DÉCRÉDITER. 

*  Tous  deux  blelïènt  la  confidératipn  dont 
jouifToit  Tobjet  fur  qui  tombe  cette  attaque.  (B.) 

*Le  premier  va  direflement  à  l'honneur  ;te 
fecond  y  au  crédit. 

On  décrie  une  femme  ,  en  difant  d'elle  des 
chofes  qui  la  font  paflèr  pour  une  perfonne  peu 
régulière.  On  décrédite  un  homme  d'affiiires  » 
en  publiant  c|u^ij  efl  ruiné. 

On  décrédite  un  Ambafladeur^en  difant  qu*^il 
Va  pas  des  pouvoirs  abfoîus  :  on  le  décrie  ^  en  df- 
fent  que  c'eft  un  homme  fans  foi  &fan^  parote. 

Le  commun  d^  monde  fe  donne  la  liberté  de 
décrier  h  conduite  de  ceux  qui  gouvernent.  St 
ce  qu'on  dit  de  nous  eft  Eaux  „aufli- tôt  quenoui 
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èou^  en  piquerons ,  nous  le  ferons  croire  véri- 
table :  le  mépris  de  tels  difcours  les  décrédite. 
{  Boùrkoun ,  Rem»  nou?.  Tome  IL  ) 

*  La  jaloufiè  &  Pefpric  de  parti  ont  fouTent 
décrié  les  perfonnes  ,  pour  venir  plus  aifémenc 
e  bout  de  décrédùek  leurs  opinions.  (  B.  ) 

l^.  MAL  FAHLER.  PARLER  MAL. 

Ces  deux  exprdiions ,  toutes  deux  ufitées ,  & 
compofées  des  mêmes  mots ,  ne  font  pourtant 
{>as  fynonymes  :  &  elles  peuvent  fervir  à  prou- 
ver ,  qu^on>  ne  doit  pas  fe  ^atter  aifément  dei 
.connoître  toutes  ies  finefi^s'd^âne  Taitgue.  ' 

*  Mal  parier  tombe  fur  fes  chofes  que  Ton  àît  ^ 
&  parler  mal ,  &r  la  manière  de  fes  dire  :  le 
premier  eft  contre  la  Moraîe  ;  &  le  fécond  y 
contre  Ta  Grammaire"^ 

C'eft  mal  parler  ôue  de  dire  des  parotes  of- 
#enfantes  ,.  fur-tout  a  ceux  i  qui  Ton  doit  dU. 
relpeâ ,  de  tenir  des  propos  inconfidérés  ',  dé* 
placés  ,  qui  peuvent  nuire  ou  à  celui  qui  les 
tient ,  ou  à  ceux  dont  on  parle.  Cett parler  mat , 

Sue  d'femployer  uf^  expreflion  cfufage  ;  d'ufer 
e  teriTies  équivoques  de  conftruire  d'une  mar 
niere  embarraffée  ,  obfcure ,  ou  à  contre-fens  j 
4'afiêâer  des  figto^es  gtgantefquês  ,  en  parlant 
de  chofes  commune  ou  médiocres  ,  de  choquer 
hi  quantité  \  en  faifant  longues  les  fyllabes  qui 
Vivent  être  brevet  ^  ou  wtYts  cdles  qui  doi-^ 
vent  être  longues. 

Ceux  qui  aiment  à  pàrter'  beaucoup,  font 
fojets  %  nmtpmier  ;  c^eft  une  mamne  du  fage(â); 

•  iéyînvaiiUi  toquio  ûùft4eetkpeeeàmm.:9tosi.  r,  t^ 

Qui  maltis  utitur  verbis  |  ladci  animam  fuam, 

EcclpCxx;^^ 
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Si  Ton  n*a  point  étudié,  les  principes  de  fl 
hngue  dans  les  -  meilleurs  ouvrages  ,  &  fi  l'om 
nVn  a  pas  remarqué  les  ufages  dans  la  ledure 
des  meilleurs  Ecrivains  &  dass  la  converfation 
des  perfbimes  les  [mieux  élevées  ».  il  eft  impoP* 
fible  de  a*étre  pas  fbuvent  dans  le  cas  de  parler 
mai» 

H  ne  faut  nUmal  parler  des  abfekits ,.  ni  parler 
mal  devant  les  favants. 

Au  relie ,  cette  diftinâion  nV  lieu  qu*âvec 
l'infinitif  &  dans  les  temps,  compofés  du  verbt 
parler  ;  on  ne  peurroit  pas  dire  ,  il  mal  parle ^ 
il  malparhit  ;  &  ,  fi  Ton  vouloif  éviter  iyc|U^ 
voque  9  \l  faudrait  prendre  un  tour  Se  dire^^ 

rr  exemple ,  il  ofe  .hm/  parkn ,  il  &,  donnoir 
liberté  de  mal  parler.  (  B>  > 

1^5.    ORAISON.  DISCOURS. 

M.  l'abbé  Girard  a  compo(é*  ces  mots  com*^ 
«e  fynonymes  dans  le.  langage  ées  Rhéteurs  (a)% 
ici  nous  les  confidérerons  dans  le  langage  diBS 
Grammairietfs  rilsy  figflificnt  également  renon- 
ciation àts  penfées  par  la  parole  ,  &  c*cft  en 
^uoi  '\h  y  font  fynonymes».  Voici  en  quoi  ils 
y  diffèrent. 

Dans  le  difiours  on  envtfage  fur-tout  Pàna^- 
îogie  èc  la  refTemblance  de  renonciation  avec 
la  peniëe  énoncée  :  dans  Voraéfon^Von  fait  plus 
attention  ^à  la  miatiere  phyfique  de  renoncia- 
tion ,  &  aux  (ignés  vocaux  qui  y  font  employée 
Ainfi  ,.  lorfaue-*  l'on  dit  en  françpis ,  J2ieu  ejt 
éternel  ;  en  hù^^.aternus^efl  Deus;^^  italien?^ 
aterno  i  Iddio  ;  c'cft  toujours  le  même  difcours^ 
parce  que  c'eft  toujours  lai  même  ^lifée.  éaoftr 

W  F^y^t  tome  r^  art- 2*# 
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•ëe  par  la  parole  ,  &  rendue  avec  la  même  fidéli- 
té :  mais  Voraifon  eft  différente  dans  chaque 
énonciation  ,  parce  que  les  fignes  vocaux  de 
Tune  font  différents  <fes  fignes  vocaux  de  rau^- 
tre.  Si  Ton  dit  en  françois ,  par  où  dois-je  fortir 
de  ce  trouble  fat<d  ?  ou  bien  ,  de  ce  trouble  fœ^ 
tal  far  oà  dois^/e  for  tir  ?  Ceft  encore  le  mé* 
iQe  difcoursy  parce  que  ç'efl  renonciation  fidelft 
de  la  même  peni<^  :  mais ,  quoique  les  mêmes 
lignes,  iiocaux  fbient  employés  dans  les  deux 
phrafes  ,  ce  n*eft  pourtant  pas  tout«à*fait  la  mê- 
me oraifon  ;  parce  que  Tenfemble  phyfique  de 
J*énonciatioB  n*eil  pas  le  même  de  part  Se  d'au* 
tre  ,  l'ordre  eft  différent. 

Le  difcours  eft  donc  plus  inteireâuel  r  fes 
parties  font  les  mêmes  que  celles  de  lapenfée; 
le  fujet,  fattrîbut,  &  les  divers  compléments 
néceffâtres  aux  vues  de  renonciation.  II  eft  dit 
refibrt  de  la  Logique. 

Voraijbn  eft  ptus  matérielle  :  fes  parties  font 
les  différentes  efpeces  de  mots  ;  le  nom,  le  pro* 
nom ,  Padjcflif ,  le  verbe,,  la  prépofition  ,  l'atl- 
verbe  ,  la  con jonâion  ,  &  l'interjeâion.  Le  mé« 
chanifme  en  eft  foumis  aux  loix  delà  Gram- 
maire^ 

Le  difcours  s'adreffe  \  TeTprît  ,  parce  qu'U 
lui  préfente  des  idées.  Ce  qui  le  caraÔérife, 
c'eft  le  ftyle  qui  le  rend  précis  ou  diffus ,  éle- 
vé ou  rampant,  facile  ou  embarraffé ,  vif  on 
froi4,^c. 

Voraifon  eft  pour  fimagination ,  parce  qu'elle 
repréfente  d'une  manière  matérielle  &  fenfible. 
Ce  qui  la  caraâérife  ,  c'eft  la  diâion  oui  la 
rend  correâe  ou  incorreâe,  claire  ou  obicur^i 
harmonieufe  ou  mal  fiumante  |  9rc^  {a). 
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L'^tymologic  peut  fcrvir  à  confirmer  cettiè 
diflinâion  entre  difcours  &  oraifon.  Le  mot 
difcours  vient  d'un  mot  lathi  {a)  ,  qui  figmfie 
littéralement  courir  df  l'un  à  l'autre  ;  &  en  eflfet 
J'analyfe  de  la  penfée ,  qui  efl  Tobjet  du  difcours  » 
inontre  l'une  après  Tautre  les  idées  partielles  , 
&  pa(Tè  en  quelaue  manière  de  Tune  à  Tautre* 
Le  mot  oraifon  vient  d'un  autre  mot  latin  (h)  , 
^ui  fignifie  littéralement  aâion  de  la  bouche  ;  & 
la  bouche  eft  l'inftrument  organique  du  maté- 
riel de  la  parole.  (B.) 

.    {a)  Difcours ,  en htmâifcurfus , vient  de  difcur'^ 
fere  ,  (  courir  de  place  en  place.  ) 

C^)  Oriâjhn  vient  immédiatement  du  latin  oratîo  y 
formé  d*oramm  ,  fupin ,  à*orarè;  &c  orare  a  une  pre- 
mière origine  dans  te  génitif  «ris  du  nom  os  (bouche^  : 
9rarc  (faire  ufa^e  delà  bouche  pour  parler. > 

l66*  MOT.   TERME» 

On  peut  employer  également  l'un  ou  l'autre  ^ 
pour  marquer  une  totalité  de  fons  devenue  par 
irfàge,  pour  ceux  qui  rentcndent,îefigne  d'une 
idée  totale.  Mais,  s'il  s'acifToit  de  s'énoncer  avec 
un  certain  degré  de  prârifion  ,  \\  faudroit  ob- 
fèrver  Tes  différences  qui  tiennent  à  divcrfes  idées 
acceiîbires. 

Mot  me  paroît  princîpaîement  relatif  au  ma- 
tériel ,  ou  i  la  fignification  formelle  qui  confîî- 
tue  Fefpece  :  terme  fe  rapporte  plutôt  à  la  figni- 
fication ob'jcôive  qui  détermine  l'idée,  ou  aux 
iTifïërents  fens  dont  elle  eft  fufceptible. 

LKtjAREK ,  par  exemple ,  eft  un  mot  de  deux 
^lîabes  ;  voilà  ce  qui  en  concerne  le  matériel  : 
&  par  rapport  \  la  fignification  fi^rmelle ,  ce  mot 
eft  un  verbe  au  préfent  de  Tinfinitif,  Si  Ton 
teut  parler  de  la  fignification  objeflive  dans  le 
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lëos  propre ,  Leurrir.  àt  an  terme  de  faucon- 
nerie ,  oc  dans  le  fcns  figuré  ^  oh  nous  rem- 
ployons au  lieu  de  Tromper  par  de  fauffes  apK 
Carences,  c'eft  un  terme  métaphorique.  Ceferoit 
parler  fans  juflefTe  &  confondre  les  nuances  ^ 
ôue  de  -dire  i]ue  Leurrer  ?û  un  terme  de  deux 
lyllabeç,  &  que*  ce  temèe^tû  l  l'infinitif:  ou 
bien  que  Lhurrer  ,  dans  le  fens  pœpre ,  efi  un 
moi  de  fauconnerie  ;  ou  ,  dans  le  fens  figuré,  un 
mot  méuphorique. 

On  dk^  terme  d'art,  terme  dePaîaîs  ,  terrxe 
de' Géthnétrie ,  &e.  pour  défigncr'  (Terrains  mots 
dtti»nc'ïopt  uiîtés  que  dans  le  langajge  pi-opre 
ces  arts  ,  du  Palais ,  de  la  Géométrie  ,  &c.  ou 
dont  'k  (ens  propre  n'eft  ufité  que  dariif  ce  lan- 

Î;affe ,  &  fert  de  fondement  à  un  fens  figuré  dans 
e  langage  ordinaire  &  commun. 

Les  mots  font  grands  ou  petits ,  d'une  pro* 
nonciation  facile  ou  embarrafiëe  ,  harmonieux 
ou  rudes,  déclinables  ou  indéclinables  »  fimples 
ou  compofés ,  primitifs  on  dérivés ,  naturels  ou 
-étrangers  j  ufités  ou  barbares  ,  noms  ,  pro- 
noms ,  adjeâifs ,  ^(\  tout  cela  tient  au  matériel 
du  fîgne ,  ou  à  la  manière  dont  il  fignifiç.  Les 
tfrinr^lbntfubKmesou  bas,  énergiqiïes  ou  foi- 
bles  ,  propres  ou  impropres  ,  honnêtes  ou  dés- 
honnêtes  ,  clairs  ou  .obfcurs  ,  précis  ou  équivo* 
eues ,  &€.  tout  ceta  tient  aux  idées  de  la  figni* 
écàtion  ébjeaive. 

Ce  ne  (croit  pas  la  multitude  des  mots  qui 
•prôuvcroit  la  rîcheïTe  d'une  langue  ,  s'il  y  en 
ii^oit  beaucoim  qui  ^(fent  entièrement  fynon^r- 
-mes  ':  !a  richçfie  vient  plutôt  de  la  multitude  dts 
»  termes ,  diverfifiéspar  les  idées  acceflbires  de  |a 
fignification  objeflive.     '  , 

L'harmonie  du  -dtfcours  dépend  fur-tout  du 
choix  &.  de  Paflôrtimeiit  des  mots  ^  le  mériteprin- 
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cipal  du  ftyle  dépead  duchoix&  de  renfemble  des 
termes  (a).  (1^) 

(a)  Tome  I ,  art.  F4. 

167.  TERMES  PROPRES.  PRQPRES 
TERMES. 

les  uns  &  les  autres  font  ceux  ouï  conviennear 
llîacircondance  pour  faquelleon  les  emploie^ 

Les  termes  propres  font  ceux  que  Tufàge  a  confa* 
erés  pour  rendre  précifément  les  idées  que  Pon 
veut  exprimer.  Les  propres  termes  font  qtux 
mêmes  qui  ont  ëté  .employés  par  la  perfooac 
que  Ton  fait  parler  ,  ou  par  PEcriv^n  4iue  Von 
cite. 

La  juflefle  dans  fe  Tangage ,  exige  que  ron 
ehoififlè  fcrupuleufèment  les  termes  propres  ; 
cVft  l  quoi  peut  feçvir  Fétude  des  différences  df» 
licates  Quidiftinguent  fes  rynonymes.  La  confiaQ* 
ce  dans  les  citations  dépend  d^e  la  fidélité  qwe 
Ton  a  ï  rapporter  Tes  propréste/mes  des  livres  ou 
des  aâes  que  Pon  allègue.  (R> 

168.  DICTIONNAIRE.  VOCABULAIRE* 
GLOSSAIRE. 

Ils  fignifient  en  général  tout  ouvrage  où  un 
grand  nombre  dé  mots  font  rangés  fuivant  un  cer- 
tain ordre,'  pour  les  retrouver  plus  facilement 
Iorfqu*on  en  abefoin.  Maisil'y  a  cette  différence^ 

1®.  Que  vocabulaire  ic  gloffaire  ne  s'applï- 
quent  qu^à  de  purs  diâionnaires  de  roots  ;  au 
tieu  que  didionnaire  en  général  comprend  , 
nôn-feurement  fes  {diâionnaires  des  langue^  9 
mais  encore  les  diâionnaires  hiftoriques  ,  &  ceux 
de  fciences  &  d^arcs» 
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l,"*.  Que  dans  un  V4u:abulaire\  les  mots  peuvent 
fTétre  pas  difirib'ués  par  ordre  alphabétique»  & 
peuvent  même  if*être  pas  expfiqaés.  Par  exem- 
ple ,  fi  on  vouloit  faire  un  ouVrage  qui  condnc 
tous  les  termes  d'une  fcience  ou  d'un  art ,  rap- 
portés à  ^liAërents  titres  généraux,  dans  un  or- 
dre différent  de  Tordre  alphabétioue  9  8c  dans 
la  vue  de  faire  feulement  Ténumeration  de  ces 
termes  fans  ks  «xfdiquer ,  ce  feroit  un  vocahtê- 
taire  (fy^  Cen  (broie  même  encore  un ,  à  propre* 
ment  parler  ,  fi  l'ouvrage  ét-ott  par  ordre  al« 
pli^lique.&  avec.«xpUcation  des  termes»  pour- 
"vu  que  r^explication  fût  très-courte ,  prefque 
toujours  ^n  un  feul  mot ,  &  non  raifonnée  (^), 
3^.  A  regard  du  mot  de  glojjhire^  il  ne  s'ap- 
plique guère  qu'aux  diâionnaires  de  mots  peu 
conmis , barbares»  ou  furannés. Teleft  le  gioffai" 
re  dû  fa vant  M.  Ducange ,  ad  Scriptor^s  média tt 
iafima  fatinkatis  (c)  »  Se  le  gloffaire  du  même 
Auteur  pour  la  langue£recque.(£A^c/,  17^969.) 

(a)VIndfc^lttsufûv/erfalis  du  P.  Pommey.  Jéfuite, 
«lont  n  me  (bmble  qu'on  n*a  pas  fait  ailèz  d'ufage  dans 
rènfôignement  puMic ,  eu  un  vocabulaire  de  cette  el^ 
pièce ,  dorit  on  :f>eut  dire  que  les  termes  Xont  difpoféi 
«ans  un  ordre  cathégoaque.  (B.) 

(Jb)  le  diShnnaire  d^oriographe  du  Prote  de  Poî- 
fiers ,  eft,  dmsce  fens ,  un  vrai  voûabulaire;  mais  ce 
diSionnMreénotmt ,  annoncé  par  foufcription ,  St  donc 
on  promet  di3^1u]it  ou  vkigt  voUitnes,  ne  doit  pas  être 
noaixn^yocabiU^rff\  puifqu'il  entre  dans  des  détails  qui 
portent  un  article  jufqu'à  dix  fie  douze  pages.  (B,.) 

(c)  M.  r  Abbé  <^rpentier  ▼icnt  de  donner  à  ce  bon 
4>iivjcage  unfuppléojient  égaleau;nt  favant  5t  utile.  (B).. 
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169.    LANGAGE.     LANGUE.    IDIOME^ 
DIALECTE.  PATOIS.  JARGON.        ; 

Ce  qu'il  y  a  dt  commun  entre  xtstâtmes  ^ 
c*eft  qu'ils  marqoeôt  tous  trois  ïa  manière  d'ex- 
primer les  penfées  ,  cVft  par-là  qu*ik  font  fyno-f 
nymfes;  voici  les  différences  par  oh  ils  cèdent 
dePétre.  .  .^  .  ' 

Le  mot  de  langage  eft  le  plus  général ,  &  il  ne 
comprend  dans  fa  fignification ,  que  l'id^  qui  lui 
eft  commune  avec  tou$  les  aûtreç ,  celle  de  la 
manière  d'exprimer  les  penfées  ^fiins  aucune  au- 
tre détermination  ;  énlorte  que  l*on  donne  le 
nom  de  langage  à  tout  ce  qui  f;ïir  ou  paroît 
ftire  connaître  les  penfées  ;  delà  vteirt  que  l'on 
dit  méme^  le  langage  des  yeux,  un  langage  par 
figrtes^tcl  que  celui  des  muets  du  férail  ;  le  gete* 
eft  un  langage  muet. 

Les  autres  mots  ajoutent  à  cette  idée  géné- 
rale &  comiîiunc  ,  celle  du  moyeii  dont  on  ft 
fert  popr  rendre  fenfible  l'expremon  des  penfées^ 
chacun  de  fts  termes  fuppofe  que  la  parole  eft  le 
moyen,  &c  par , çonféquent  que  le  langage  eft 
oral,.  G'eft  par  cette  nouvelle  idée  qu'ils  di^- 
rent  tous  du  mot  langage:  mais ,  puisqu'elle  leur 
fft  coiipmune  , ils.  font  encore  à  cet  ^gard  fyno- 
nymes  entr'eux ,  &  il  faut  chercher  les  idées^ 
acceftbires  qui  les  diftinguent. 

Une  langue  eft  la  totalité  dfs  ufages  propres 
d'une  Nation  pour  exprimer  leTp^rtfées  par  la  pa- 
role. Tout  eft  ufage  dans  les  langues  ;  le  matériel* 
&  la  fignification  des  mots ,  l'ai^afogie  &  Tano- 
malie  des  terminaifons ,  ïa^fervitude  ou  la  liberté^ 
des  conftruâions  ,  le  purifme  ou  le  bartTarifme 
des  enfemble.  Les  mots  en  font  confignés  dans 
les  diâionnairesj  l'analogie  en  eft  expofée  dans 
les  Grammaires  particulières  de  ckacune. 
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Si  dans  le  langage  oïtX  d'une  Nation  ,  on  ne 
confidere  que  rexpreffion  àts  pcn fées  par  4a  pa- 
role 9  d'après  les  principes  généraux  &  communs 
%  tons  le^  hommes  ,  Je  nom  de  larigut  exprime 
parfaitement  cette  idée.  Mais,  fi  l'on  veut  encore 
y  ajouter  les  vues  particuliererà  cette  Nation, 
&  les  tours  (inguliers  qu'elles  occafionnent  né« 
f  eflàirement  dans  fa  manière  de  parkr ,  le  terme 
i'idiôme  eil  alors  celui  qui  convient  le  mieux  }i 
cette  idée  moins  générale  &  plus  rcftreinte. 
Delà  vient  que  l'on  donne  le  nom  Sidiotifme$ 
aux  tours  d'élocution  qui  font  propres  à  un 
idiome  :  c'eft  dans  cette  propriété  que  confia 
tent  les  fineflès  &  les  délicateires  de  chacun  ;  8c 
on  ne  peut  les  apprendre  que  par  la  fréquenta- 
tion des  honnêtes  gens  de  chaque  Nation  ,  ot| 
par  la  leâure  aflidue  &  réfléchie  de  {^s  meilleurs 
écrivains. 

Si  une  langue  eft  parlée  par  une  Nation  corn- 
pofée  de  plufieurs  Peuples  égaux  ,  &  dont  les 
Etats  font  indépendants  les  uns  des  autres^  tels 

Î[u'étoiçnt  anciennement  les  Grecs  ,  &  tels  que 
ont  aujourd'hui  les  Iteliens&les^llemandsfavec 
i'ufage  gén^éral  des  m^mes  mots  &  de  la  même 
fyntaxe^  chaque  peuple  peut  avoir  des  ufa£;e8 
propres  fur  la  pronoffpation.  ou  la  déclinaiioa 
des  mêmes  liiot^  :  cts  ufages  fubaiternes ,  égale- 
ment légitimes  à  caufe  de  Tégalité  des  Etats  oii 
ils  font  autorifés ,  conftituent  les  dialeâes  de  la 
tangue  nationale*  tl 

'  iSï,  comme  les  Romains  autrefois  Se  OQonme 
les  François  aujourd'hui ,  la  Natipn  ed  iine  par 
rapport  au  Gouvernement ,  il  ne  peMCy  avoir 
dans  (àja^niere  de  parler  qu*un  ufage  légitime, 
celui  de  la  Cour  ce  des  gens  de' lettres  à't)ui 
^le  doit  des  encouragements,.Tout>autre  pfage 
qui  s'en  écarte  dans  la  pr^onoociation  ,  dans  les 
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termînaifons ,  ou  de  quelque  autre  façon  qdè 
ce  puiflc  être ,  ne  fait  ni  une  langue  ou  un  id'té-- 
me  I  part ,  ni  tin  dialeâe  de  la  langue  nationale  : 
c'cft  un  patoi*  abandonné  à  la  populace  des  Pro- 
vinces ;  &  chaque  Province  a  le  fien. 

Un  jargon  cft  un  langage  particulier  aux 
sens  de  certains  ^tats  vils ,  comme  \ts  gueux  & 
les  filous  de  toute  efpece  ;  ou  c'eH  un  compofé  de 
façons  de  parler  ,.  qui  tiennent  à  quelque  dé- 
faut dominant  de  fefprit  ou  du  cceur ,  comme  il 
arrive  aux  petits-maîtres  ,  aux  coquettes ,  ^cm 
Le  mot  de  jargon  fait  donc  toujours  naître  une 
idée  de  mépris  »  qui  ne  fe  trouve  point  à  la  fuite 
des  termes  précédents  ;  & ,  fi  on  remploie  quel- 
<]Uefbis  pour  désigner  quelque  langage  bien  au- 
toriié  ,  c*efi  alors  pour  marquer  le  cas  que  Ton 
en  fait  dans  le  moment ,  plutôt  que.celui  qu^il  en 
faut  faire  dans  tous  les  temps. 

Le  langage  fe  lèrt  de  tout  pour  manifeder 
les  penfées.  Les  langues  n'emploient  que  la  pa- 
role. Les  idiêmes  fe  font  approprié  cxclufiVemcnt 
certaines  façons  de  parler ,  ^i  rendent  difficile 
la  trdduôion  des  penfées  de  Pun  en  Fautre.  Les 
dialectes  produifent  dans  la  langue  nationale  des 
variétés  qui  nuifent  quelquefois  à  Tintelligen- 
Ce,  mais quifbnt  ordinairement  favorables  à  Fhar- 
■monie.  Les  exprcflions  propres  des  ptffo/5 ,  font 
des  reftes  de  fancien  langage  nationaj ,  -qui , 
bien  examinés  ,  peuvent  fcrvir  \  en  retrouver 
les  origines.  La  queftion  qu^'ai  entendu  faire  fi 
fouvfent  j  fi  le  françois  eft  une  langue ,  ou  un 
jargênr,  me  paroît  prefque  un  crime  de  kzenna- 
jeilé  nationale.  (B.) 

;    170.  JÉLOCUTION.  DICTION.  STYLE. 

*  Ces  trois  termes  fervent  à  exprimer  la  ma- 
nière dont  les  idéé^Kbpt  rendues  ;  avec  cette  dif* 

férence  | 
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ftrence  que  les  deux  derniers  font  reflrernts  à  la 
manière  de  rendre  les  idées,  abftraâion  faite  des 
i^es^;  &  k  prdsm^r  rmhtn^e  les  idées  &  la  ma- 
nière-de  Jf  s  reiKlre.. 

j  Le  fiyU'îi  plus  de  rapport  à  l'Auteur,  dk* 
tian  à  l'ouvrage,  &  Vélocutionï  Tart  oratoire^ 
On  dit  d'un  Auteur  qu'il  a  un  bon  fiyU  ,  pour 
faire  entendre  qu'il  pçlTede  l'art  de  rendre  fcs 
idées  :  d'un  ouvrage  que  la  diBion  en  eft  bonne, 
pour  exprimer  qu^l  écrit  d'une*  manière  conve- 
tiablc  à  Ion  genre  :  d'un  Orateur  qu'il  a  une  belle 
c&trjitf ou  ,  pour .  ftgnifier  qu'il  écrit  bien. 
.  On  peu^  dire  de  Balzac-  q^'il  a  un  bon  flyU^ 
mais  que  ùl  diBion  n'eft  pas  ailTez  conforme  au 
genre  qù^I  a  traité  ,  &  qu'enfin  fon  élocution 
ç'eft  pas  toujours  celle  qui  conviçnt  à  Téloquen- 
ce.  (  Conjîd,  fur  Us  Ouv.  d'efprit.  ) 
^  *  II  me  femble  qu'à  partir  même  des  notions 
gue  l'on. a  pofées  ici  comme  fondamentales,  le 
terme  à'élocution  cft  générique  ;  les  deux  au- 
tres font  fpécifiqu^s,,&caraflérifent  l'fâcpref- 
£on  par  les  deux  points  de  vue  difiërents  que 
l'on  va  marquer,  (B.)  .         ; 

*  Diâion  ne  fe  dit  proprement  que  des  qua- 
lités générales  &  graminaticales  ilu  dilcours  ;  & 
ces  gualités  font  au  noml^rc  de  -deux ,  la  cor- 
reâion  &  la  clarté.  Elles  font  indirpenfables  dans 
^uelqu'ouvrageque  ce  puilTe  être ,  foit  d'éloquen- 
ce,  loit  de  tout  autre  genre  :  l'étude  de  la  lan- 
gue &  riiàBitu^e  d'écrire  \^  donnent  prefqu'in- 
tailliblcment ,  quand,  on,  perche  de  bopne  foîi 
les  acquérirll  ,      '  :      ^-  . 

.  Stylf  ,  au  coi^tr^ire  ,  fe  dit  des  qualités  du 
difcoucs^  plus  particuliers  9  plus  difijciles  &  plus 
rares  ^.'qui  marquent  le  génie  &  le  talent  de  celui 
,<jui  écrit  ou  qui  parle  :  telles  font  la  propriété 
des  termes ,  l'élégangc  ,•  la  facilité,  Ja  précifion^ 

Tome  IL  I 
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l^élévatîon  ,  !a  nobfcfiè ,  Tharmonic  ,  la  con?6»' 
ttance  avec  le  fii jet ,  &c. 

:  '  Nous  ti'igttorofts  pas  né&tmmns  qoc  les  mots 
ftyle  &  diaion  ic  prennent  ftwreirt  r^an  pour 
fautre ,  fur-toqt  car  les  Auteurs  qui  ne  s'cxpri-» 
ment  pas  fur  ce  fa  jet  avec  une  eXaditudc  rigou- 
rctife  :  mais  la  iiftinâion  que  nous  venons  d'^* 
tablir ,  ne  nous  paroît  pas  moins  réelle.  (  En* 

*  t.fi  fiyle  de  la  Bruyère,  plein  de  tours  ad^ 
ittirables  &  d'exprefHoirs  hcureufes  &  nouvel- 
les ,  ferok  un  parfeit  tnodeJe  en  cette  partie  de 
Fart ,  s^il  en  avoit  toujours  refpeaé  ^iflfez  fesbor- 
lics  ,  &  fi ,  pour  vouloir  €t*e  trop  éiterçique ,  il 
jiéfortoit  pas  quelquefois  du  naturel.  Cctt  ainfi 
ûn^'en  juge  M*.  l'Abbé  dX^livet^  dans  fon  His- 
toire de  l'Académie  ftançoife  ;  &  j*ofe  ajouter 
que  ,  quant  à  la  Haion  ,  ri  s'y  trouve  quelque- 
ft)is  des  tours  incorreâs  &  nuifiWes  à  la  clarté. 
Mais  ce  jugement  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive 
rc&arderies  caradei-es  du  Théephrftffe  inodenie 
Comme  un  livre  exccHent ,  ittéme  eti  ce  qui  con- 
cerne Véloctttion ,  &  indépendamment  du  fond  , 
qui  eft  très-précieux.  (B.) 

rju    TRADUCTION.    VERSION- 

On  entend  feafemcnt  par  ces  tkux  mot^, 
la  copie  qui  iè  feitdans  une  langue,  d*un  dif-* 
cours  premièrement  énoncé  dans  une  outre; 
tomme  xWîébreu  en  grec,  de  grec  en  latin  ,  de 
latin  en  /rancois  ,  t^c.  Mais  Tufâge  ordinaire 
tious  indique' que  ces  deux  mots  diifercnt -en- 
tr'eux  par  quelques  idées  acceflbires  ,  puifque 
ron  emploie  run  en  bien  des  cas  ou  Ion  ne 
pourroit  pas  fe  fervir  de  l'autre.  On  dit ,  efi 
çarhmt  des  faintcs  Ecritures  :  la  vcrfion  des  Sep- 
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Utktt ,  !a  vôtjhn  vu]|;ace  ;  &  Ton  ne  dîreir  oas 
^  même  :  la  praduSton  des  Sçpcante  »  la  troaue-* 
tion  yxùgaxt  :  on  dit  au  cantraire  que  Vaugeias  a 
ÊutttneexceHeoie  truduâtoa  de  Quinte-Curœ^ 
&  Toi  ne  pourroic  pas  dire  qu*il  en  a  fait  une 
excellente  v^ryïiMi. 

M.  TAbbé  Girard  croit  (a  )  qitt  les  tradm^ 
thns  font  en  langue  niodeme  ;  ^  les  vtrjîons  , 
en  langue  ancienne  :  il  n'y  voit  |xxint  d'autre 
liiâërence.  Poi«r  moi  ,  }t  crois  que  celles 
là  même  eft  fauflè  :  putfque  Ton  trouve  ,  pav 
exemple  ,  dans  Cicéron  ,  de  bonnes  traJuSionê 
latines  de  <^uek)ues  fiiareeaxix  de  Platon  ;  te  que 
Ton  fait  faire  aux  jeunes  étudiants  des  vtrficns  du 
grec  &  du  latin  dans  leur  langue  maternelle* 

Jl  me  femble  que  la  vcrfioM  eft  plus  littérale  » 
plus  attachée  aux  procédés  propres  de  la  langue 
originale  ,  &  plus  alTervie  dans  fes  moyens  aux 
mie»  de  la  conAruâton  analytique  ;  te  que  la 
traduSjon  eft  plus  occujpée  du  fond  des  penfées^ 
plus  attentive  à  ks  pré^nter  fous  la  forme  qui 
peut  leur  convenir  dans  la  langue  nouvdk ,  Su 
plus  aflui'ettie  dans  &s  expreflions  aux  tours  fc 
aux  idiotifmesdans  cette  langue. 

La  verfien  littérale  trcNive  fes  Imaitres  dans 
la  marche  invariable  de  la  conftruâion  analyti'* 

Jue,  qui  fert  ï  lui  faire  remarquer  les  idiotifmes 
e  la  langue  original  &  ï  lui  en  donner  TintelH" 
Sence ,  en  reroplilTant  ou  indiquant  le  rempliflàge 
es  vuides  de  l^etlipiè ,  en  fupprimant  ou  expîi- 
quant  Us  redondances  du  {^éoBafme ,  en  rame^ 
nant  ou  rappelant  à  la  reâitude  de  Tordre  natu«» 
tel  les  écarts  de  la  eonftriiâion  u&elk» 

La  traduâion  ajoute,  aux  découvertes  de  ^^ 
ytrfioH  littérale  »  le  tour  propre  du  génie  de  la 

(#r)  Voye%,  tome  I,  art.  349. 
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langue  dans  laquelle  eUe  pr(5tend  s'expliquer  î 
elle  n'emploie  les  fecoUrs  analytiques ,  que  com- 
me des  moyens  qui  font  entendre  lapenféc  ;  mais 
cHe  doit  la  rendre ,  cette  penfée,  comme  on  la 
rendroit  dans  le  fecc^nd  idiome  ,  fi  on  favoit 
conçue  de  foi- même  fans  la  puifer  dans  une  lan* 
gtKTétrangere. 

,  £a  verfion  ne  doit  être  que  fideïle  &  claire. 
La  traduâion  doit  avoir  de  plus  de  la  faciHté , 
de  la  convertance ,  de  la  corredion  ,  &  le  ton 
propre  à  la  chofe  conformément  au  génie  <lii 
BOirvd  idiom(r. 

:  L'art  de  la  traduSion  fijppofè  néccffaîrement 
celui  de  la  verfion.;  &  c*eil  pour  cela  que  les  pre- 
miers clfais  ^e  traduâions  que  l'on  fait  faire 
9iiac  enfants  dans  les  collèges  ,  du  grec  ou  du 
latin  en  frànçois ,  font  trîs  -  bien  nommés  des 
vtrfions. 

Dans  les  verfions  latines  ,  grecques ,  fyrîa- 
ques ,  -arabes ,  &€.  de  l'Ecrkure-Sainte ,  les  Au- 
letirs  ont  tâché ,  par  refpeâ  pour  le  texte  facré , 
de  le  fuivre  littéralement ,  &  de  mettre  en  quel- 
que forte  l'hébreu  même  à  la  portée  du  vulgaire, 
fous  les  fimpïes  -apparences  du  latin  ,  du  grec  , 
du  fyriaque  ,  de  l'arabe ,  &€,  mais  il  n'y  a  point 
proprement  de  traduâion  ,  parce  que  ce  n'étoit 
ps  l'intention  des  Auteurs  de  rapprocher  l'hé- 
br;iïfme  du  génie  de  la  langue  dans  laquelle  ils 
^ri  voient,  .  ' 

•  Noufi  pourrions  donc  avoir  en  frànçois  vetfion 
k  traduâion  du  même  texte  ,  félon  la  manière 
dont  on  le  rendrait  dans  notre  langue  :  &  en 
voici  la  preuve  fur  le  verfet  19  da'ptem}er<:ha- 
pitré  de  l'Evangile ,  félon  S.  Jean* 

1}  L^  J\iifs  lui  envoy^ent  de  Jerufaîem  à^ 
^y  Prêtres  &  dts  Lévites ,  afin  qu'ils  rinterrogeaf- 
w  fent  :  qui  es-  tu«?  Voilà  la  verfion^  où  l'hé- 
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braifme  pur  fe  moi^cre  d'une  manieve  évidente 
dans  cette  interrogation  direâe.  ,  ) 

Adoptons  le  tour  de  notre  langue  à  la  mén^e 
penfée,  &  difons;»  Les  Juifs  lui  envoyèrent 
i>  de  Jerufalem  des  Prêtres  &  des  Lévites  pour  fa- 
i>  voir  de  lui  oui  il  étoit  :  «  &  nous  aurions  Junc 
traduffion.  (^ÈncycL  XVI  ,510.) 

172.  CORRECTION.  EXACTITUDE. 

*  Ces  deux  termes  égarement  relatifs  à  I^ 
maniéré  de  parler  ou  cTécrire  ,  y  défignent 
également  quelque  choCe  de  foigaé  6c  de  té* 
gulier. 

La  carreâion  confifle  dans  robîcrvation  fcru- 

puleufe  des  règles  de  la  grammaire  &  des  ufages 

•        de  la  langue.  L'^xaâitude  dépend  de  rexpofition 

fidelle  de  toutes  les  idées  néceflaires  au  but  que 

l'on  fe  propofe.  (B.) 

*  La  correâion  tombe  fur  les  mots  &  les  J)hra* 
fes  :  Vexaâitudc  y  fur  les  faits  &  ks  chofes. 

L*Auteur  qui  a  écrit  le  plus  correâement ,  tra- 
duit mot  i  mot  de  fa  langue  dans  une  autre, 
pourroit  y  être  très-incorred  ;  ce  qui  eft  éprit 
.  exaâemenê  dans  une  langue  ,  rendu  fidélemenf  ; 
cft  €xaâ  dans  toutes  les  langues .  Ja  corredian 
naît  des  règles  qui  font  de  convention  ,  &  va- 
riables d'une  langue  à  Pautre  ,  même  d'un  temps 
à  l'autre  dans  la  même  langue  ;  VexaSitude  naît 
de  la  vérité  ^  qui  eft  une  &  abfolue,  (  EncvcK 

IV, 2710  , 

173.  CLARTÉ.  PERSPICITITÉ.  .^ 

Ce  font  deux  qualités  qui  contribuent  'égale* 
ment  l  rendre  un  difcours  intelligible  ^  mais 
chacune  a  fon  caraâere  propre. 
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£a  ciarté  rient  aux  chorcs  mêm«  que  Ton 
traite  ;  elle  naît  de  fa  diftinaion  des  idées.  La 
t^r/picttitiM^çni  de  la  manière  dont  on  s'ex- 
prime ;  elfe  naît  des  bonnes  qualités  du  (lyle. 

Confidérez  irotre  objet  fous  toutes  les  faces  j 
ieartez^ett  îes  nuages  ,  robfcurité,  féparez-Ie  d« 
tous  les  autres  xibjets  qui  renviromient ,  qui  fui 
rcfTemblent  ^  qui  lui  font  analogues  ;  examinez- 
en  toutes  les  parties ,  toutes  les  refations  ;  con- 
fidérez-Ic  fans  prévention  ,  fans  préjugés  :  alorj 
tous  ferez  en  éiat  d*èn  parler  avec  chiné. 

Ce  que J?oa  eoaçoit  biea  f^énonce.  tiairemtm  (  k  )♦ 

.  &  vous  pariez  votre  langue  da&s  toute  fa  pu- 
reté ,  fi  vous  Mcherchez  la  propriété  des  termes» 
fi  vous  mettez  de  la  netteté  dans  vos  conftrnc- 
tions ,  fi  vous  favez  rendre  vos  tours  pittoreP- 
ques  ;  foyez  (ur  que  votre  expreffion  aura  cette 
gerfpicuité  defir^  ,  que  QuintiJiea  regarde 
comme  la  première  &  la  plus  importante  qualité 
du  difcours  (3). 

la  chaire  eft  ennemie  du  phébus  &  du  galî-* 
matias  ;  la  perfpicuité  éczxtt  \ts  tours  amphlbo-t 
logiques ,  les  expref&ons  louches  ,  k^  phraiès 
équivoques.  (N*) 

(tf  )  Boileau,  Art.poét,  I,  155^ 

(b)  Nobis  prima  fit  virtm  perfpicukas,  fr^tim 
verha ,  reSus  ordo ,  twn  in  longum  dilata  conclufio  i 
nihU  néant  défit  neque  fuperfluat,  Itafermo  &  do3ix 
probabiÙs  &planus  imperitis  erit.  Inftit.  orat.  VIH ,  ^, 

Qratio  vero  ^  cujus  fumma  virtus  efi  perfpicuitas  ^ 
quamfit  vitipfa ,  fi  egeat  interprète.  iBid.  1,6.     . 

174.  lÎNERGIE.  FORCE. 

Nous  ne  confidércMis  ici  ces  mots  qn^ea  taai 
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flu'ass\ippliqiieM  ap  difcours  ^c^r  4aAS  d'ttHKf 
fas  »  leur  Hmstuc^  faiHe  awic  ye<»x* 

,11  fembfe  <juV/i^r^>  4ir  e(iCQr«  pbif  que/arc#« 
&  quVwfir'f  s'af^ique  priocipal^raent  aux  dift 
coiiçs  çii  p«ig«ent„  .&  au  c^^Ô^^tf  du  ftyle^Of 
peut  dire  d'un  Orateur ,  mi'il  JQini  hjnç^  Al 
raifonncment  à  Vénergie  des  fiirelfiûns.  Oa  dit 
au/n  une  peinture  énergique^  &  des  images /or* 

^   I7J.    BISIRT.    létOQUlMT. 

*  Ces  ôeax  t«ffmes  «^araâ^rifetic  ^g^emenevgi 
*fcwtfs  d'i^jfwat.  |Lc  dMccors  4^//Vrr  eft  facile, 
Air,  pur ,  aérant  &  même  briHaivt  ;  mais  it  et 
fcibfe  &  Fai»  feu  :1o  cKfcours  ilàfUênt  eft  vif^ 
«aifUé ,  per&afif ,  toticAant  ;  il  émeut ,  il  étevt 
Tame  ,  il  la  maitrifè. 

Ces  éphhetes  fe  donnent  éçalement  aux  per- 
Iboiies ,  tk  pout  Us  mêmes  raifons.  Supposez  ^ 
tm  komme  difirt  dû  fierf  dans  Texpreffioii  >  de 
réiévation  dans  les  penfifes,  delà  chaleur  dMf 
lèsmoiivemfcttrs,  vous  en  ftr^  un  *omme //<?- 

*  M.  Cureau  de  la  Chambre ,  Cure  de  Sarnf- 
WrtWlcmi ,  avoît  fa  mémoire  prompte  I  retenir 
quand  il  apprenok  par  cœur  ;  mais  lente  à  tni 
t^dre  fcs  mots  quand  il  décfamoit  rainfîfapro- 
»onc!Wtort  évoit  f^s  force  &fans  grâce.  Mais  ce 
«l»!M  ft^atoiit  lieu  qoe  dans  hs  difcours  d'appa- 
Mt.  Hors  de)^  Se  pôiïr  les  prftnes  qti*il  ftifoît  dans 
ion  Eglifê  ,  iî  ne  s*afRi  jcttilToit  point  à  fa  mëmoî- 
re  -aprfe  s'étte  ii^rtipljdaftftrqb*»  vouloit  irar- 
•ir >  il feîivroitèfon  talent ,  qui  étdf  admirâbfe 

C)ur  le  pathétique  ;  un  cœur  facile  l  s'ëmouvoir 
I  fourttiflbit  abondamment  ces  grandes  ibu- 
rcsj  ce*  tours  animés  qui  font  J«s  armet  dte  k 

14 
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pcrfuafioii.  QuftfkJ  donc  H  récitait  un  éHcom^ 
iàit  à  loifir ,  on  -l'admii-dt  froidement ,  il  n^y 
ieoit  que  ^//îfrf  >'  &  tjaztfâ  il  faifoitrUh  {>rôné  fur 
fc  champ ,  Oh  étoîtfréfd^en  venir  aux  lafme&,  il 
y  ëtoit  4loqwstit  <  tf  >  (  M.  d'OlivH  y  HiftoiSf* 
idfel?Aèid.  Fn^cmc/J.) 


.r 


M 


176.  PRÉCIS.  SUCaNCT.  CONCIS  {a). 

'C'e;ft  ainfi^quô  lV)ii  quàïi6e  iia  (fifeburs;  oà  iî 
n^entre  que  ce  qu'il  faut;  mais  il  y  a  des  nuances 
fui^gfti^ientl!uûged!BC(M.«ii;rafs*  ".  ' 
^  1uej)r^(isSc  kfminpM  regaridigiit  leiid^  ;  h 
gréais  Te^eete  celles!  qui  Axntîétraçgeires ,  &,it'îad» 
.met  q^e  celles  qui  tiennent  au.fiijet  ;  le  fuccinS 
fe  défciîrj-aflè  des  idées  inutiles,,, &  ne  choifit  que 
celles  qui  font  effentieflesau.but.  '  i  . 
.  Le  eancis  eft  relatif  à  rexpreflion  ;  il  rejette  les 
inot^  fAipefflus  ,  4\^te  lesi  circonlocutions  inotft 
its^  &  ne  fait  ufage  que  des  teitnes  les  plus  prof 
près  &  les  plus  ^énergiques*  m      >\ 

L'oppofé  du  précis  eft  le  projixe  5  Toppoft  ék 
fuccinct  eft  l'étendu  ;  Toppofé  du  confiif  eft.  le 
diffus.  -   t       .      :      .  -v  * 

On  peut  dire*du  fuccinB  &  àxxprécU ,  ce  que 
Quintilien  difoir  de  Démoôbene  &  de  Cicérone 
}}  On  ne  peut  jièri  ôter  au  premier  ,  on^ne  pyit 
>>  rien  ajouter  au  fécond  (  ^  )  «.  Si  Tor^  retranche 
iwfuccina ,  on  devient  obfcur  ;  fi  fjOB.  ajoute  a¥ 
précis  ,  on  devient'  prolixe  :  ^u  cpntraine  ^^len 
ajoutant  au  fucçinS^  on  njs  fait,  q^e  Rét^ndrîeV 
en  retranchant  ivL.préçis-^  pn  ^  ramenjff  au;/«rr 
^/n^.  Mai&on  ne  peut  Jii  jijquter  nireitraôcber  m 

(a)  Voyei  tome  I ,  art.  96..  ,  .;!j 

(*)  Xlli  mkU  detrahi  poteft  i  htfic  whU  adjm 

Inftit.  A^at,  JC  a  Xf  ..       ^        •-• 

i     ! 
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concis  :  fi  vous  en  retranchez  ,  vous  devenez 
obfcur  &  vous  fatiguez  ;  fi  vous  y  ajoutez  »  vous 
devenez  diffus  &  vous  ennuyez.  (6.) 

177.    N  A  I  F-    N  A  T  U  R  E  t. 

Ce  font  deux  ad jeâifs  également  propres  i  qua- 
Hfief  lés  penfées  &  les  expreffions  qui  tiennent  3 
h  nature  du  fujec  que  Ton  traite. 

Ce  qui  eft  n^iy  naît  du  fujet  &  en  fort  fans 
effort  :  c'eft  roppofé  du  réfléchi ,,  &  c'eft  îe  fen^ 
timent  feul  qui  rinfpire  aux  bons  efprits.  Ce  qui 
eft  naturel  appartient  aufli  au  fujet ,  mais  itn'ë^ 
ctôt  que  par  la  réflexion  \  il  n'eft  oppofé  qu'au  re- 
cherché ,  &  c'eft  à  la  finefle  dé  Fefprit  qu'il'e^ 
donné  d*èn  reconnoître  les  bornes.  V    « 

Tel  que  cette  aimable  rougeur  qut,  tôiit-l* 
coup  &  fans  le  confentement  de  la.volonté ,  tca* 
hit  les  mouvements  fecrets  d'une  ame  ingénue, 
le /ztf^ échappe  à  un  génie  éclairé  par  un -efprit 
jurte  &  guidé  par  une  fenfibilité  fine  &  délicate  : 
mais  il  ne  doit  rien  à  l'art  ;JI  ne.  peut  Ci:c  nî 
commandé  ni  retenu.  »  On  diroit  qu'une  penfée 
»  naturelle  devroit  venir  à  tout  le  monde  ,  dit  Te 
»>  P.  Bouhours  (a)  ;  on  Pavoit ,  ce  femble ,  dans 
»  là  tête  avant  que  de  là  lire  ;  elle  paroîic  aifée 
»  â  trouver ,  &  ne  coûte  rien  dès  qu'on  la  ren- 
»  contre  ;  elle  yient  encore  moins  de  refprit  de 
>>  celui  qui  penfè  9  que  de  fa  chofe  dont  on  parle. 

»  Toute  penfée  nazve  eft  nauireîte  ;  mais  totttet 
f9  penfée  naturelle  n'eft  pas  naïve  *<<*  TB.) 

(tf)  iVIahiére.  de  bien  penfer ,  Dialogue  ÎI.      .    ^  ,. 

iS»:  NAtVRTfe.    CAN^&ÏETyïd 
INGÉNUITÉ.-  ; 

la  naîveti  eft  Texprelfion  la  plus  fîmple  fit 
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h  plas  naturelle  d'une  idée ,  dont  te  fond  petï^ 
être  fti  &  d^icat  ;  &  cette  exprcflion  fimple  aï 
tant  de  gract  &  d'autant  plus  de  mérite  ,  qtf  eHe* 
eft  le  chef-d'œuvrç  de  l'art  dans  ceux  à  qui  elle 
n'eft  pas  naturelle. 

La  candeur  eft  le  (èntiment  intérieur  de  la  pu- 
reté de  fon  ame  ,  qui  empêche  de  penfer  quVm 
ait  rien  à  diffîmuler» 

'L'ingénmté  peut  être  une  fuite  de  la  fottife  ^ 
quand  elle  n'eft  pas  Teffet  de  l'inexpérience  : 
mais  la  naïveté  n'efl  fourent  que  l'ignorance  de$ 
cfiofès  de  convention  ^  faciles  à  apprendre  & 
bonnes  \  dédaigner  ;  &  la  candeur  eft  la  pre-^ 
Hiiere  marque  aune  belle  ame  («).  (  Jtf.  Daclos,^ 
Cônfid.  fur  fes  mœurs  de  ce  fiecle  |^  chap.  xiij^ 
<4ic«  de  1764. } 

(à)  Vèyei  tome  I ,  art.  541. 

179.  UNE  naïveté.  lA  NAÏVETÉ; 

Ce  qu*on  appelle  une  naïveté  eR  une  penfée  |^ 
un  trait  d'imagination  ,  un  fentiment  qui  nous; 
échappe  malgré  nous  ,  ôt  qui  peut  ouelquefois' 
nous  faire  tort  à  nous-mêmes.  Ceft  rfexpreflîoa 
de  la  légèreté,  de  la  vivacité,  de  riffnorance^ 
de  l'imprudence  ,  de  rimbédllité  ,  louvent  de 
tout  cela  à  la  fois.  TeHe  eft  la  réponfe  de  la 
femme  à  fon  mari  agonifant ,  qui  lui  défiçnoîlt 
un  autre  mari  ;  »  Prends  un  tel,  il  te  convient^ 
»  crois-hioi  *«.  Hétas  t  dit  là  femme ,  /*y  fon^^ 
giois.  ^ 

Lft  nofMé  confifte  4ms  jt  m  fàh-  quel  air 


wv.  ««.,  V...-.W.  qui  a  de  refpriL  . 

«harmes  du  difcours.  Tel  eft  tt  ton  de  ce  ma- 
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jSrijial  adnâ^ble  d'un  Poëte  aflè2  ped  efllimf 
tfâiHeuf  s  t 

Vous  n'iûrire»  qoe  povi  éûrim  ^    v 

C'cil  ppm  rpus  ua  amuièpiAci  t  ^ 
Hoi  qui  vous  aime  tendrement , 
Je  tféùiis  que  pbtfr  Totis  te  dite. 
,  ■  -       '-1'   -^        '  -      •  ^  ^    ,    ■ 
-  lJà«^a«e'nfl«^rf^'îf^iîTÎtffletî*i*;^ 
▼ail ,  ni  étude  ;  cbc  échspft  comme  cffe  fè  pfé* 
fente.  I]  y  a  de  tout  çeU  dans  la  naïveté;  tïk 
fbppoTe  qu^on  a  exaniîniî  ,com[^  ^  chdifi  i  mais 
le  travsftfhei^afoîepiàs,       '  '  .  ' 

Vke  nàhrttéixt  cottTÎent  ^\  trt  Ibt'mnf  parRl 
faits  étte  fËtr  de  cèf  (jt^f  tfic.  La  néJ^ététït  pent 
^paitehir'  qu'aux  'grands  giénîes ,  aux  trais  ta^ 
hnis  ,  aux  fièftimes  fi^rîetnrs.  (É.y  '      '        . 

z8o.   galimatias;  rHéBV«i 

*  Ce  Tant  dc9  fiicot»  dtf^  |nrler  qcri  ,  à  fors» 
d^aftSation^  répandent  derenètrrU&rdercM* 
coricé  Ans  fe  dtfcxRirs.  QoeHe  dMiireoce  y  a4*t( 
omre  Fào  &r  l'autre  ?  (B.) 

'*'  Le  gûHmaina»  eft  im  difcoiirs  einbfOiJHé 
de  ccNrfàs ,  mufevUe  dire  qariqnexMeA:  i^ 
ëx  tmvif  Bar»  pèAas^  ifeft  enfirinier  afiwc  de^ 
termes  trop  figurés  4t  ^op  redicecMs ,  ce  •qvt 
doit  être  dfit  plus  fimplement*  (  DiSionnairt  de 
PAeai.^ 

♦Le  gâtifftatîas  rettfermc  une  ofefcurité pro^ 
fonde ,  &  n'a  de  foi-méme  nul  fens  raîfonnabre. 

Le  fkéhn  wMk  pa»fi«bfe«r  ^4t  a  un  Mtlane 
ouï  fignifie  oufetiibte  fignifier  quelque  cfiofè  :  le 
foleil  y  entre  d'ordinaire  :  &  c'eft  peut-être  ce 
qui ,  en  notre  tangue  ^  abonné  lieu  au  nom  de 
]^kéhus0 

Ce  n'eC  pas  que  quelquefois  le  pkébus  ne 
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devienne  obfcBr,  jufqu'à  n'être  pas  entendu  ; 
mais  alors  le  galimatias  s'y  joint,  ce  ne  font* 
que  brillants  &  que  ténèbres  de  tous  côte's» 
{Bouhoufs.  Man;dè  bien  penlcr^^  Dialogué  IV.) 

*  Tous  ceux  qui  veuîent  j^arlei*  de  ce  qu'ils 
n'entendent  poinf  ^  ne  peuvent  pas"  manquer  de 
donner  dans  le  galimatias  ;  parce  qu'oii  iie  peut 
rendre  4'une  man^rç  nc;tte ,  claire  &  diftin|fce , 
quç  des  idées  nettes  ^  précises  &  coQçues  diftinc-^ 
tement.  .,      :-     .  ,,.   •   '       ï 

^  ;  Ceux  qui, ,  tàns  ^yoir  i^qidié  ks  ^ran^s  JVf  aï-; 
très  de  l'art  ni  approfondi  Iç  gput  de  lanatur^^ 
prérendcni  fc  di,ftingufr  par  une.édiic^tip^J>?il- 
Iantc,fûnt  en  .grapd  daiiger  àe  »« ^ ^^Ûinguiçc» 
gvie  pac  le /W^f;r  parce  rqii'irêft  naturel  qu'ilS; 
jugent  du  mérite  de  Jéurè^cflferiionparce^qu'elle; 
leur  a  coûté ,  &  qu'elle  léùi:  coûte  d^îùtànt  plus  ^ 
Çï'eHc  s'él^îgne  pju5  de  h  ft^Wre . }      ,      ,    '  : 

Il  eft  aifé,  d'après  ces  notions ,  de  dire  pour- 
quoi il  fe  trouve  tant  dé  galimatias  àaa^sks  com^ 
jpèfitions  de  la  plupart  de  nos  feunes^  Riâthori^ 
ciens ,  &  tant  de  pkébi^  dans  pWfieùPSHSfooursî 
de  nos  jeunes  Orateurs  fc^ft*qu*oa  exige  des  unsi 
mfils  parlent  avant  d'avoii*  appris  à  pcnfer  (tf)  , 
ce  que  fcs  autres  veulcitt  rèéodlfir  Ie$  fcûtts  de 
l'éloquence  avant  de  ^y  être  û>tmés  (ïaprès  Icii 
grands  modèfes  (  ^  •).  (B.> 

(a)  JDicendi emm  virtus,  niji ,  et  qui  diciif,  ea  qut^ 
dîch  percepta  fint  ^  ^xfiare^  nonpotefi.  Cic.  oiat.  J, 

{b)  Neque eiûm dubffiri \pote0 qwm ofth parsma:^ 
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l8l.    LOUCHP.    ÉQUIVOQUE^ 
AMPHIBOLOGIQUE. 

^•Ces trois  mots  déCigt^nt  ég^mentnn  défaut 
de  netrecé  oui  vient  d'un  dooble  Tehs ,.  &  c'èfl^ 
en  luiqi  ils.  font  fynonymes  ;  mais  ifs  indiquent 
ce  Q^£iut  de  divedes  manières  qui  les  oiSë* 
reijcient..  , 

Ce  qui  tend  une  parafe  touche  ,  vient  de  la. 
iifpofition  particulière  des  mots  qui  la  compo* 
iènt ,  lorfque  les  mois  iemhlent  au.  prènkier  aC- 

ftét  avoir  un  cectàin  rapport,  quoique,  vérita^^ 
lement.  Ts  en  aient  un  autre  :  cW  aind  que; 
les  perfonnes  loaches  paroiiTent  regarder  d'un 
côte  pendant  qu'éMes  regardent  d'un  autre.  Si  ^ 
en  parlant  d*AIèxandre^on  difoît  ;;  Germanicus, 
a  égalé  fa  vertu ,  fir  fon  honhtjitr  n*a  januùs  eu  de. 
pareil;  ce  ftroit,  fefon  Id  Rem^  119.  de  Vau- 
gelas  ,  une  phrafe  louche^  parce  que  la  conjonc* 
tion  éf  femble  réunir  fa  vertu  &  fotL  bonheur 
comme"^  compléments  du  ^  même  verbe  a  égalé  ^ 
au  ^m:  f\\xt^  fpr^  bonheur  efi  le.fujet  d'une  fé- 
conde prpi>ofition  réunie  à  la  première  par  1% 
conjon^Éon.. 

>VjJe  fais  bien,  cpntfnue  V^âgeîas  ,.  en  parlant 
nit  ce  vice  d'éfocùtion  ,  &Ton  ôbfervation  doit 
3|>éTrç  adoptée:  je  fais. bien  jju'il- y  aura  affèz 
»  de  gens  qui  nommeront  ceci  un  (crupule  ,  8c 
9>non  pas  une  faute;  parcf'que  la  leâure  de 
njtQÛte  1^  période  Fait  entendre  te  fens,  &  ne 
>•  permet;  pas  d'en  douter.  Mais  to\ifou;-s  il  ne 
i>  peuvent,  pas  nier  que  !e  leâeur  &  l'auditeut; 
iixCy  foient  trompés d'^abord  ;  &,  quoicju'ils  ne 
l>  le  foient  (>as'  îongrtemps  ,  il  eft  cçrtaifl  qu'ils 
i>  ne  font  pas -bien  aîfes  de  l'avoir  été^  &  que 
ii  naturellement  on  n'aime  pas  à  fe  méprendre  ; 
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99  enfin,  cVû  une  inaperfeâioD  qu'il  faut  £v\tctL 
iypour  petite  qu'elle  foh  ,  s'if  eft  vrai  qû*îr 
99  faille  coujbars  faîre  les  cfbôfts  àèh  h  âçon  la 
*9  plus  parfaite  qu'il  fe  peut  ^  fur*tout  lorfqu'ça 
»  mattere  it  langage  îl  s'agit  de  la  darté  de  réxs» 
»>preffioa«%  ■  ' 

t' Académie ,  Aits  fon  oblêrvarion  fur  dette? 
Kern,  Î19  »  ^^  trouve  pcrint  condamtiabfe  M 
phrafe  de  Vaugclas  ,  fjarce  que  l'attribut  n'a  ia-î 
^mh  eu  dé  pareit ,  vfeiit  îmmédiatertieiît  aptes 
/m  bonheur ,  qui  en  efl  fe  fu|et.  Elîe  ne  trouve 
fa  phrafê  vicieufe  &  horde  ^  ode  (juandle  fu- 
jet  de  k  ficoodè  proportion  eft  éloigna  dé  fan 
▼cfbe  par  un  Èratid'norti&re  de  mots,  comAïc  : 
Je  condamne  fa. pûre^  ,  fir  les  fautes  eue  fa  non^ 
•ludance  tut  fait  fane  en  beaucoup  (Toccafiont^ 
'  m^onttmif  ours  paru  inextu fables,  èette  iéttA^té 
phr;dê  eft  bien  ptos  vicieuife  que  ta  première  ; 
Ittais,  fi  IV>fl  ne  veut  reffardft^  que  artwme  urt 
ferupute  la  «fficulttf  *  vangelas  ,  au  moiw? 
firut-il  convenir  que  cfeft  nnr  fcrupule  Intri 
fcndé.   ;  '  \    .     ' 

Ce  qui  rend  une  phràfe  invoque  ,  Vient  <te 
Pind^terminatioii  eîftnrîelle  à  certains  mots  ^ 
ïorfqu'ils  font  employés  de  manière  que  Parp- 
pHcation  adueBe  n\n  cft  pas  fixée  aved  adez  de 
précifion» 

Teb  font  tes  mots  conjonâffs ,  f irf ,  que  ," 
ébnt  ;  parce,  que  ,  n*ayant  par  eux-mêmes  ni 
nombre  ni  gcnrç  déterminé ,  ta  relation  en  de- 
vient néccmîremeni  douteuft ,  pour  le  peu  qulfi 
ne  tiennent  pas  immédiatement  à  îenr*  antifc^- 
dent.  Delà  naît  Véquhoque  dé  Q&tt  plïTaft  ;  It 
faut  imiter  Poééi^tnce  du  Sauvtur  ,.  qid  a  eèai^ 
mencéfa  vie  fi'  l*a  tornunie  rie  mot  f or'fembfeflS 
rapporter  à  Sauveur ,  tandis  que  la  raifcit  exigé 
qu'il  fe  rapporte  à  robéiffance» 
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Tels  font  encore  ks  pronoms  de  h  troifitme 
perfonne  ,Hf  elU^liti  f  Us  ,  eux ,  éIUm  ,  leur  / 
les  mots  dânonâratifs  cehàf  celle  ,  uux ,  ctUew  i 
Se  ks  mots  le,  h^les,  qutnd  as  ne  font  pas 
imtDtf^acensene  sunat  un  nom  ;  psrce  qne  tou& 
les  objets  dont  on  parle  étaoc  de  h  troifiemc 
peribnne  »  dis  qaTû  y  a  dat^  h  mèait  difconrs 
plofienrs  noms  au  mdme  genre  &  da  ntfme  nom^ 
ore  »  il  doit  y  avoir  iocertinade  (br  h  rehtîo» 
de  ces  mots  indéterminés ,  (î  Ton  n'a  fi»nde  ren* 
dre  cette  rehtion  bien  fenfible  par  quelques^ 
BUS  ék  ces  moyens  9.  qcn  ne  numoent  guère  à 
ceux  qui  Tarent  écrire»  Delà  Véquk/ofAe  é^. 
cette  phralê  cîtét  dans  la  Rim.  ^^  de  Vai^e^ 
las  :  Je  voit  bien  que  de  trouver  Je  ta.rgeom^ 
mmidtim  auxpffrfdee ,  eUfieiofefue  wyd^fi^ 
mmtfepuk4/jférerdenm,fiutm»e;  votai  pem^ 
quoi  j-e  la  cherche  aux  effets,  at  Ce  &,  dit  V^ao^* 
n  gelas ,  eft  équivoque  ;  car  ,  félon  le  fens  ^  il  fe 
M^ rapporte  \  recommmdetio^^  ti^bmh  Cdttf» 
>#  truaion  dés  paroles ,  il  fe  rapporte  à  fortune  ^ 
>rqntfft  le foWèantif le ptiis  proche;  &  tl  coit^ 
fy  Vient  \  fortune  auflî-bien  qu'à  recommania-^ 
»  tion  iu  Delà  encore  Véquivoqae  de  cette  phrafe  r 
il  eftimoit  te  Duc^  &  dit  qu'il étoitvivement  tou^ 
ihid^ce  refin  ;  on  ne  feét  à  qui  «  tap^orte  il 
éait  tomhé  ,  û  c^eft  au  IXlc  4m  à  cttai  qui 
Pe#imok. 

Tels  font  enfin  tes  adjeâift  poflcflîfs  ,  fin  ^ 
fSifèSy  hur  fien  ;  Mrce  que  fci  troifièine  ptr- 
ibnne  déterminée  \  laqudfc  ils  doivent  fe  rap^ 

rrter ,  pim  être  incértïifaK  à  \m^  ëg«rd  c«m)me 
regard  àts  pronoms  perfbnneh ,  êc  ponr  1^ 
même  raifbn.  Dell  T^uhoque  àt  cette  phna^  ; 
tdfiasprmnit  à  fhn  père  de  n^alkmdonner  famaist 
fisamis:  s^igi!t*ifdes amisdeLifiaSj^ou^kceft» 
de  fon  père  î 
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Toute*  phrafe  louche  ou  équivoque  eft  »  par-^ 
là  même  ,  amphibologique.  Ce  dernier  terme 
eft  plus  généra] ,  &  comprend  fous  foi  les  deox 
premiers  ,  comme  le  genre  comprend  lesefpeces*. 
Toute  expreflion  fufceptible  de.  deux  fens  d^« 
rents  ,  eft  ampkibohgique ,  félon  la  force  du  ter* 
me  ;  &  c^eft  tout  ce  qu'il  fignifie  :  les  deux  autres 
ajoutent  à*  cette  idée  principale  Tindication  des 
•aufes  qui  doublent  le  fens^ 

De  quelque  manière  qu'une  phrafe  foit  amphi" 
holpgique^  elle  a  Tefpece  de  vice  la  plus  condam^^ 
nable ,  puifqu'elle  pèche  contre  la  netteté ,  qui 
eft  y  feloh  Quintilien  &  fuivant  la  raifon  -^  I» 
première  qu^ité  du  difcours  :  il  faut  donc  corri-- 
ger  ce  qui  eft  louche ,  en  reâifiant  la  conftruâion  ^ 
Se  éclaircir  cequi  eft  équivoque ,  en  déterminaaei 
d'un  manière  bien  pcéci&  rapplication  des  ten&fi& 
généraux  Ça).  (B.> 

(itf)  Voyex,  tome  I ,.  art.  228.. 

X8l.  ININTELLIGIBLE.  INCONCEVABLK- 
INCOMPRÉHENSIBLE.    ' 

Ces  tro!5  termes  marquent  également  ce  qui 
s^eftpasà  la  portée; de  Tintellig^nçe  humaine;, 
nais  ils  le  marquent  avec  des  nuancjss  dJIfé* 
tentes. 

Inintelligible  ft  dit  par  rapport  à  rexpreflîon^. 
Inconcevable^  par  rapport  \  l'imagination.  J/z- 
epmpr4henfibh ,  par  rapport  à- la,  nature  de  l'eC- 
prir  humain. 

Ce  qui  ^^inintelligible  eft  vicieux ,. il  £mt  l'é- 
viter ;  ce  qui  eft  inconcevable  eft  furprenant  ;  it 
faut  s'en  défier  ;  ce  qui  t&  incompréhcn^bU  t& 
fublime  ,  il  faut  le  rerpefler. 
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Les  Atîiées  font  fi  peu  fondés  dans  le  malheu- 
reux parti  qulls^ntpris,  que,  dès  <ju'on  hi 
preâêde  rendre  tdnrtpte  de  leurs  opinions ,  ils 
ne  tientiencqae  des  propos  ragues  6c  ini/ïtelli^ 
gihhs^  Npnobftanf  robfcurité  de  leurs  (yftémes 
&  les  inconféqutnces  de  leurs  principes  ,  il  efl 
inconcevable conAix^n  ils  féduifent  de  jeunes  gens, 
à  h  faveur  de  quelques  plaifanteries  ingénicufes 
&  de  beaucoup  d'impudence  :  comme  fi  toutes  les 
raifons  dévoient  difpapoître  devant  FeAS-onterie  > 
&  comme  fi  la  nature  ,  dans  laquelle  ils  aftâent 
d^'fe  retr^nicfaer  ,n*avoit  pa!s  elle-même  des  mys- 
tères aufit  meomprihenfihleâ  ^ue  ceux  de  la  rév^ 
létioo..(B.> 

.       -       i 

X»>  DOUTBUX.  INCERTAIN* 
IRRESOLU.  ' 

i 

*  Cfes  trois  termes  marai9ent  également  PAar 
de  fi]fpenfion  cou^d'éautlibre  dbni  lequel  fè 
trouve- Tame  à  IVg^  des  objets  qui  fixent  (bfl 
^tcântion.  .     ' 

Le  doute  vient  de  rinfuHîlànce  des. preuves  ^ 
pu  deF^ité  dé  vraifembhnce  entre  les  preuves 
pour  fk  contre  \.  Vinceithudk  «  du  défaut  des  lu* 
mier^  néeeflTaires  pour  fe  décider;  &  Virréfo* 

deh 


lution  ,  du  défaut  des  motifs  d'int^êt-,  ou  de  ré* 
galité  des  nM>ttfs  oppofés. 

Le  doute  pcoduit  Vtkctrtitudg  ;  &  tous  deu« 
concernent  V^^'xt  %  qjri  «.befoin  d'être  éckiré  : 
\Urréfolutiùn  concerne  le  cqpury.qid  a  btfoin  d'ê- 
tre «oo^hét  (ft)-f 

,*  Douteux  oc'i^ditquedes  dio&s  ;  inèertaih 
fe  dit  d«5-chofes  6ç  des  perfosnes  ;  irréfolu  ne  Ct 
dit  que  des  perfonnes  ;  il  marque  Je  plus  une  dîA 
pofirioa  habituelle  ;  &  tient  au  caraâere. 

Le  fage  doit  4jCr^  iofimm  à  Tégard  des  opi-^ 
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ptons^ouuzife» ,  &  ne  doit  jamais  lii«  ir^îa 
tfans  fa  conduite.  On  dii  d'i»  ftit  ](gfktm€H 
avancé  ^Qtt'a  td  dçuuux  êi  d'm  bonhf^rUgi^ 
rcmcmefpéré ,  qu'il  eft  ia^êrtm  rainfi  ine^ttmà 
le  rapporte  i  Parvenir ,  &  dauêêu^^  au  fttfiK  ou  a« 
ptéfent  {a\  (  £:«9«ci.  V,  90.)  > 

(tf>  Foy«t  tome  I ,  ait.  229. 

X84.    IRRÉSOLU*  INDiClS. 

.  On  eftiriT^o/tf  dans  Ic«  matines  ûîrrofffctf^ 
termine  par  çpût  ^par  fentimett  :  qà  cft  iBiMif» 
dans  cdfes  ou  Ton  le  décide  par  raifan*  &  anrtt 
iincdifcuffion. 

.  Une  ame  peu finJUbTe,  jaic»  fliaftiqae ,  4d<rfch- 
te ,  pufillanimc  /  fera  irr^/otpe  t  %n  efprit  lent , 
timide  &  peu  fubtil ,  fera  indécis. 
'  Ifens  VirféfblmioB,  l'âme n^eft^iffiâéè  d'autun 
objet  aOez  fortemmt  poar  fe  porter  Vera  lui  et 
préférence  :  dans  riii/^iw,relprit  lie  Voit  datiè 
aucun  obfet  des  motifs  affèz  puiflfànts  pour  6x9t 
fon  choix.    ' 

V indécis  balance  cf«rc  tes  différente  partis- ; 
fins  pencher  vers  l'un  plus  que  vers  rautrc'i 
Virréfalu  flotte  d'un  parti  à  Tautre,  fans  s'arrêter 
définittvenwnr  à  aucun« 

Virréfolu  ne  peut  vaincre  fon  tndtifëreiice^ 
Vindéei^  a'ofè  porter  n»  jQgementr 

Virréfalu  héfitefif  ce  qu'il  foa  î  V indécis  ^ 
fer  ce  qu'il  doit  faire» 

L'irr<^o/x/ n'eft  pas  fait  pour  <  des  profeffiont 
iw  l«6;ue)tes  on  eft  frf^Udmiiteftt  ^*gé  de 
ft  p#r^Br  faUtenseiK  à  Paâion  ,  it  partir ,  pour 
aiâfi  dire ,  de  lat  main  ,  comme  dans  les  armes; 
L  indécis  n^eft  pas  propre  à  réuffir  dans  tout 
ce  qui  demande  que  Tofl  M¥  Air  te  duiAp  d§c 
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comUfinfons  rapides ,  &  que  Ton  jage  fiir  k 
coup  dVn  &  fur  de  fimples  probabilités  »  comme 
dans  tes  jeux  de  commerce. 

On  ta  quelquefois  décida  fur  la  bonté  d^un 
parti ,  fans  être  réfoh  à  le  fuiyre  ;  &  quelque- 
fois on  eft  réfolu  ï  fiiivre  un  parti ,  fans  être  dé- 
cidé fur  fà  bonté. 

Nous  aimo9s  Ta  hardîeflè  de  Hiomme  ré/oiu  ; 
te  nous  plaignons  Vkréfalu ,  que  la  pufillanimit^ 
inquiète  :  nous  femmes  choqués  de  la  vaine  pré*» 
fcmpcion  de  Tbomme  décidé  ;  &  nous  mépriions 
tindéch ,  qu*ttne  puérile  déBance  de  foi-méme 
arrête* 

Virféfohi  aime  qu'on  le  tire  de  fon  zrréfoik^ 
tion  ;  il  iènt  que  c*eft  feiMeflè ,  il  fe  condanmt  : 
Vindéci»  réfifte  au  contraire  quand  on  veut  Cr 
retirer  de  fon  indécifion  ;  il  la  prend  fouyent  pour 
prudence ,  il  s'en  applaudit. 

II  ^t  exciter  yjHquer ,  aiguillonner ,  entraf- 
«er  Y^irréfétu  ;  il  faut  éclairer,  infiruire,  preffer; 
convaincre  Tirré^m. 

Pour  déterminer  Vmdécis  ,  U  faut  avoir  dé 
Pautorké  for  fon  efprît  :  pour  déterminer  Virré^ 
fila ,  il  fimt  avoir  un  cerrain  empire  fur  fon 
ame. 

Il  eft  plus  ëtScAe  de  mener  T indécis  que  Virri^ 
folu  :  il  fcroit  peut-être  moins  aift  de  corriger 
Virré/htm  que  Yindéeiê. 

Le  terme  i^ indécis  peut  être  appliqué  aux  clu>- 
fts  :  répithefe  à'itréfolu  ne  convient  qu^aux  perw 
louBM,  (  M.  l^Abhi  RQuboBd^Mtrc.  de  Fr.  03. 
II  9ol.  1759.  ) 

19J.  IRRÉSOLUTION.  INCERTITUDE* 
PERPLEXITÉ. 

VirrifoUuion  cfi  tta«  timidioé  )  ettrepreiH 
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dfc  ;  Vineerthudê ,  une  irréfblution  à  Croire-;  h 
perplexité ^  une  irréfolutioii  inquiète.  (  Connoifi 
de  Vefprit  humain^  page  lai.  ) 

18$.  COSMOGONIE.  COSMOGRAPHIE. 
COSMOLOGIE- 

*  Si  rexaâicnde  dans  les  (biences  eft  de  pre* 
miere  nëceifit^ ,  on  doit  regarder  du  même  oeil 
la  prëciiion  dans  les  termes  qui  leur  font  pro- 
pres ^  &:  la  jufieflè  dans  le  langage  didaâiqtie. 
Cette  remarque  fuffit  pour  juftifier  TaJIbciation 
que  je  fais  i^$  fynonymes  de  cet  article,,  avec 
les  autres  qui  rempli^Tent  cet  ouvrage.  Mais ,  fi 
rpn  penfe  que  Fefpric  philofopbique ,  qui  ga^ 

S  ne  de  jour  en  jour  y  met  le  langage  commun 
ans  le  cas  d'emprunter  des  expreflions  de  ce- 
lui des  fciences  &  à^s  ^rts  ;  fi  l'on  prend  garde 
aue  Tun  des  plus-fûrs  moyens, de  perfeâionner 
(K  de  fixer  la  langue  ,  c'eft  d'en  bien  dëttfrrai- 
lier  tous  les  ufages,  foit  généraux  ,  foit  partie 
culiers  ;.  fi  l'on  regarde  cette  édition  ,  confor- 
mément à  mes  vues  ,  comme  un  efiài  qui  peut 
fervir  à  élever  ce  monument  à  îa  gloire  natio*- 
nale  ,  on  trouvera  peut-être  que  j'aurois  pu  6c 
dû  expliquer  un  plus  grand  nombre  de  termes 
didaéliques.  (B.) 

*  La  cofmogenie  eft  la  fcience  de  la  fi)rma- 
tion  de  l'univers.  La  cofmograpkie  eft  la  fcien- 
ce qui  enfeigne  la  conftruâion  ,  la  figure  ,  la 
éifpofition  &  le  rapport  de  tqtites  les  parties 
qui  corapofent  l'univers.  La  cofmologie  eft  pro* 
prement  une,  phyfique  générale  &  raifonnée  , 
qui  ,  ftfis  centrer  dans  les  dl^tarls  trop  circonf- 
tanciés  des  faits ,  examine  du  côté  métaphyfi- 
que  les  réfultats  de  ces  faits  mêmes  ,  fait  voir 
FanaIog,ie  &  l'union  qu'Us  ont  entr'eux  ».  & 
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tiche  par-lsi  de  découvrir  une  partie  des  loix 
générales  par  lefqueïles  i'uniyers^  eft  gouverné 

LsLcafinogonie  raifomie  fur  Vêtait  véritable  da 
monde  dans  fe  temps  de  fa  formation  ;  la  cofmo" 
graphie  expofe  dans  tontts  Tes  parties  &  fcs  re- 
lations récat  afluel  de  l'univers  tout  formé  ;:.& 
la  cofmoiogie  raifonne  fur  cet  état  aâuel  &  per- 
manent. La  première  efl  conjeâurale  ;  la  fécon- 
de ,  purement  hiftortque  ;  &  fa  troilieme ,  ex- 
périmentale. 

De  quelqiie  manière  qu'on  imaginé  la  forma- 
tion du  monde  »  on  ne  doit  jamais  s'écarter  de 
deux  grands  principes:  i*^.  celui  de  la  création  ; 
car  il  eft  clair  que  la  matière  ne  pouvant  fe 
donner,  l'exidence  \  elle-même  ,  il  faut  qu'elle 
l?ait  reçue.  tP.  Celui  •  d'une  Intelligence  fupré- 
me  ,  qui  a  préfidé  non-feulement  i  la  création  , 
mais  encore  à  l'arrangement  des  parties  de  la 
matière  en  vertu  duquel  ce  inonde  s'eft  formé. 
Cts  deux  principes  une  fois  pofës,  on  peut  don- 
ner carrière  aûX'Conjeflures  philofophiques;  avec 
cette  attention  pourtant  de  ne  point  s'écarter , 
^s  le  fyftéme  de  cofinogonie  qu'on  fuivra  ,  de 
celui  que  la  X^cnefe  nous  indique  que  Dieu  a 
fiiivi  dans  la  formation  des  diâërentes  parties  du 
monde. 

La  cvfmograpàie^,  dans  fa  définition  générale  , 
cmbrafîè  ,  comme  l'on  voit ,  topt  ce  x|Ui  eft  de 
l'objet  de  la  phyfique.  Cependant  on  a  leftreint 
ce  mot  dans  l'ufage  à  déligner  la  partie  de  la 
pbyfique  qui  s'occupe    du  fyflôme  général  du 

.  (a)  Ces  trois  mots  ont  pour  racine  commune  le  nom 
grec  cofmo  (  monde  ).  Ajoutez-y  geinomai  i  je  nais  ) 
pour  le  premier  ;  grapho  (  je  décris  >  pour  le  fécond, 
Ar  logos  (difcours  ,  raifonneraent  )  poirr  le. troilieme  : 
voilà  les  trois  érymoJogies  complètes.  (BJ 
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fiionde.  En  ce  fens,  la  cofmùgrapkie  a  detu  ptf« 
tks  :  raftronomie  ,  (]ui  faft  connoftre  la  firac-^ 
ture  descieux  &la  difpofition  des  aftres ,  &  la 
géographie ,  quia  poar  objet  Ja  defcripdon  de 
k  terre, 

^  La  cofmoiogU  eft  !a  icîence  da  monde  ou  de 
Tunivers  confidéré  en  général ,  «n  tant  qu'il  eft 
IM  être  compofé  ,  (k,  pourtant  fimple  par  i*itaion 
&:  rfaarmonie  de  fes  parties  ;  un  tout  qui  eft  gou- 
verné par  une  Inlelligence  (upréme ,  Se  dont  Jet 
reflbrts  font  combinés ,  mis  en  jeu ,  &  modifié? 
par  cette  intelligence.  L'titifité  principde  que 
nous  devons  retirer  de  la  cofinoUgie  ,  c'eft  de 
noos  élever ,  par  les  lotx  générales  de  la  nature  , 
ï  la  connoiffance  de  fon  Auteur ,  dont  la  fageftè 
a  établi  ces  loix  ,  nous  en  a  MtK  vok  ce  quMI 
nous  étoit  néceflàire  d'en  conaoitre  pour  notre 
Utilité  ou  pour  notre  amufeihent ,  &  nous  a  ca- 
ché  le  refte  pour  nous  apprendre  à  doater.  (  £a* 
cyc/.  lV,a9i,  a«,a94.) 

*  Les  livres  II  &  III  de  rUftotre  du  cid  de . 
M.  Pluche ,  qui  occupent  prefque  tout  le  iècond 
tome  de  cet  Ouvrage ,  comprennent  des  idées 
frès*(àines  Se  des  principes  excellents  de  eofmc^ 
goru€*  L'ouvrage  le  plus  convenable  au  commun 
des  kâeurs  fur  la  cofmographit  j  eft  fu&ge  des 
globes  par  Bion.  M.  de  Maupertuis  donna ,  il  y  a 
qiœlques  années  ,  un  efTai  de  cofmologU ,  qui 
paroit  fait  d'après  les  vrais  principes ,  mais  qui 
excita  pointant  une  difpute  très-vive.  (B.) 

187.    DURÉE.    TEMPS. 

Ces  mots  diffèrent  «n  ce  que  h  durée  fe  rap- 
porte aux  chofes  :  &  le  temps ,  aux  perfonnes. 
On  dit ,  la  durée  d'une  aflion ,  &  le  tempi  qu'on 
met  à  la  fairè« 


dby  Google 


François*  199' 

Ta  durée  a  auffi  rapport  au  corameficement  Se 
akim  <te  qiidqae  chofe  ,  &  défigne  rcfpaco 
écoulé  encre,  fe  commencemeiu  &  cette  fin  ;  Se 
U  umps  èéfxwfkt  fèuleineoc  ifuelque  partie  àtKtt 
tÉpAOt  .y  ou  défîgoe  cet  efpace -d'usé  manière  va« 
»ie.  Ainfi  oa  itt^  «n  pmaot  d'un  Prince ,  que 
h  i&0n^^  àt  Ton  regoe  a  été  de  tant  d'ans^es ,  & 
^u'il  eft  «rrivîé  tel  événement  pendant  Je  ttmp$ 
de  (on  règne  ;  que  la  durée  de  fou  règne  a  ^é 
courte  ^  Se  que  le  t/mp^  en  a  été  heureux  pour 
iè5:Ssi(jets.  (  Enc^cL  V ,  17a  ) 

1S8.    DIURNE.   QUOTIDIEN. 
fOURNALlER. 

Cestnns  mots  défîgnenrt  tous  un  rapporta  tm% 
les  jours ,  aaais  ibas  des  afpeds  aCez  diffitents 
{loitr  M  devoir  pas  être  coii!fon<kis. 

C^  qui  efl  ^/x/Mne  revient  réguliéreineiit  cha« 
tpt  îoor 9  &  en  occupe  toute  h  durée ,  (bit  qu^oB 
entende  par-là  iM)e  revolutiidn  entière  de  vingt* 
quatre  heures ,  f«k  qu'on  ae  défigne  que  la  par- 
tte.de  certerëvokition  quelefoleilofl  tout  autre 
étoile  eu  Air  rhorifoi). 

Ce  ^  eft  ^Botidécm  revient  chaque  )0Ur ,  mai» 
f«is«n  ooouper timM  la  dilcée  ^  ScÙms  autre  ré- 
f  ubrtté  <iue  celle  Aj  «retour. 

Ce  qui  «ft  j^urnidier  fe  répète  commet^  Jours, 
mais  vaine  de  mBttyt  ;  il  peut  en  occuper  ou  n^en 
pas  ^cuper  toute  îa  durée. 

Diurne  ^  un  terme  éida^iqué .  V^^ce  qu'îl 
n'appartiwit  4u'«w  fckfrtces  rIfÇùurtulès  d'appré- 
cier les  objets  «f«c  fcxadlitude  que  tomporte 
4a  fif^ificatlon  ttnale  de  ce  mot.  Aififi  Toi»  dit 
en  aftronomie  ,  la  révolution  diurne  de  la 
terre ,  pour  défigner  fa  révolution  autour  de 
fon  axe  en  viogt-qiutre  heures.  Arc  diumc  ^ 
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pour  dëfigner  Tare  que  le  foleil ,  la  Ittoe  ou  les 
étoiles  décrivent  ou  paroiflcnt  décrire  chaque 
jour  entre  leur  lever  &  leur  coucher. 

Quotidien  e(l  un  terme  du  langage  conamun  ^' 
mais  confacré  \  caraâérifer  ce  qui  ne  manque 
pas  de  recommencer  chaque  jour  ,  quoiqu'acci-- 
dentellement.  CVft  pour  cela  <]ue  dans  l'^rai- 
fon  dominicale  il  ed  mieux  de  dire  ^  notre  pain 
quotidien  f  que  de  dire,  notre  pain   de^chaque 
jour  ;  parce  que  nos  befoins  ,  foit  temporels  , 
(bit  fpirituels,  renaiflcnten  effet  tous  les  jours» 
»  Et  pour  marque,  dit  le  P.  Bouhours  {a)  ,  que 
»  pain-  quotidun  efl  utie  exprtfTion  confacrée  ^ 
f>  c'eft  qu'elle  a  paflë  ea  proverbe  ,  pour  expri- 
»  mer  une  choie  ordinaire  ;  cVft ,  dit^on  ,  fon 
V  paiâ  quotidien  «•  Oh  appelle  aufli  jfièvre  ^jdo- 
tidienne ,  une  efpece  xie  fièvre  intermittente  ^  qui 
vient  &  cefle  tous  les  jours ,  &  eft  fuivie  de 
quelques  heures  d'intermifTion. 
>    Journalier  appartient  abfolument  au  langage 
commun  ,  &  s'applique;  à  toiuteç  les  autres  cho- 
ks  qui  fe  répètent  tous  hs  jours  avec  des  variai 
tioDS  accidentelles.  Ainfi  l'on  dit,  l'expérience 
journalière  y  des  occupations. /i>«r/iii//tfrtf*  ,  uâ 
travail  journalier  ^^our  marquer  une  (expérien* 
ce , des  occupations ,  un  travail^  qui  recommen- 
cent chaque  jour;  &  l'on  ne  pourroit  pas  y 
employer  les  termes  de  diurne  ou  de  quotidien , 
qui  excluroient  l!id^e  de  variation.  Cette  idée 
eft  fi  propre  au  mot  journalier ,  qu'il  s'emploie 
t^néme  ;pour.  ta  marquer  uniquiement  v  &  ^ous 
ÀïCQfïs^  ufle  humeur  journalière  ,  hs  armes  fonc 
journalières ,  pour  dire,  une  hume.ur  thangeaijtei 
^tôs  a^raps  foint  A^jettes  à  des  vaifiations.  QiiçJ- 


,  {a)  Rem.  nouv.  fur  la  langue  franc»  tome  !•        . 
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quefois  on  dit  journalier  pour  diurne ,  parce  que 
Ton  fait  abftradion  de  la  régularité  ;  le  mouve- 
ment journalier  du  ciel  :  mais  on  ne  peut  jamais 
dire  journalier  pour  quotidien. 

Le  P.  Bouhours  traite  de  bizarreries  difficiles 
à  expliquer ,  ces  diûinâion^  dont  il  me  fembic 
que  je  viens  de  rendre- raifon.  Combien  de  fois 
les  Grammairiens  ont -ils  regardé  comme  dts 
caprices  déraifonnables  de  Tufage ,  des  expref- 
fions  très-fines  dont  ils  n'appercevoient  pas  le 
fondement  1  L'ufa^e  eft  plus  éclairé  qu'on  ne 
penfe,  (B.) 

189,     JOUR.    JOURKÉE. 

II  me  femble  qu'il  en  eft  de  la  fynonymîe  de 
ces  deux  termes  ^  comme  de  celle  à'an  &  an- 
née {a\ 

Le  jour  eil  un  dément  naturel  du  temps  , 
comme  Van  en  eft  un  élément  déterminé.  Delà 
vient  que  l'on  iê  fert  du  mot  jour  pour  marquer 
une  époque  ,  ainfi  que  pour  déterminer  l'étendue 
d'une  durée.  De  même  que  l'on  fait  abftraâion 
de  rétendue  àts  points  élémentaires,  on  envi- 
fage  aufli  le  jour  fans  attention  à  fa  durée. 

La  journée  eft  envifagée  au  contraire  comm^ 
une  dur^e  déterminée  &  divifible  en  plusieurs 
parties,  à  laquelle  on  rapporte  les  événements 
qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Delà  vient  que  l'on 
qualifie  la  journée  par  les  événements  mêmes 
qui  en  rempliftent  la  durée. 

Lafemaîne  etl  compolée  défept  jours  ;  le  mois 
ordinaire  de  trente  jours  ;  &  l'année  de  trois 
cents  foixantfe-cinq;oi/rj.  On  défigne  la  vie  en^ 
tie^e  par  la  pluralité  defes  éléments  :  nous  avons 

V 

(a)  Tome  I,  art.  300. 
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vu  de  nos  fours  de  grands  événements  :  quand 
on  a  paffé  (es  beaux  jours  dans  roifivcté  ou 
dans  la  débauche  ,  on    eÛ   prefgue  affuré  de 

fiaffèr  fes  vieux  jours  dans  la  mifere  ou  dans 
a  douleur.  ^         ,  .   , , 

La  journée  (^ )  eft  refpace  de  temps  oui  s'é- 
coule depuis  r heure  où  l'on  fe  levé  jufqu'à  rheure 
où  l'on  fe  couche.  Quand  le  temps  eft  ferein  & 
doux ,  il  fait  une  belle  journée.  Une  journée  eft 
heureufe  ou  malheureufe  ,  agréable  ou  tnfte ,  à 
raifon  des  événements  qui  s'y  pafTent.  La  jour*- 
née  de  Malplaquet  fut  fâcheufe  pour  la  France  ; 
celle  de  Fontenoi  fut  glorieufe.  On  donne  auffi 
le  nom  de  journée  au  travail  que  l'on  fait  dans  le 
cours  d'une  journée ,  &  fouvent  au  fafaire  même 

de  ce  travail.  ,      r  -  t 

Lt  mot  de  jour  fe  prend  quelquefois  pour  la 
clarté  du  foleil  quand  il  eft  fur  l'honfon ,  « 
quelquefois  pour  tes  ouvertures  pratiquées  dans 
unblfirtientà  deflèin  d'y  intreduire  cette  clac- 
té  :  danîi  aucun  et  ces  deux  fens  ,/ottr  nclt  ly;- 
nonyme  à  journée;  &  tes  exemples  qui  ne  fe 
prêteroient  point  aux  diftin£hons  que  l'on  v  enc 
d'affiener  ,  rentreroient  i  coup  fur  dans  lun 
des  feux,  foit  proprement,  fbit  ûgmémenu 
(B.) 
<tf)  Dîô.  deTAcad.  I7^a. 

190.'  SURFACE.    SUPERFICIE. 

.  Ceft  te  dehors  ,  la  partie  extérieure  &  Tcn- 
fiWe  des  corps  :telte  eft  f'^iée^^<^?''^''^!f'l 
rend  ces  deux  mots  fynonym^s.  Ils  le  font  ipén^e 
par  leur  compofition  maténeje.  î^f<3X  '  a 
l'un  &  l'autre  fignifient  la  face  de  ^^Uf^^^ 
fcïïe  diff&ence  qui  tes  «ftingue  à  cet  ég^d, 
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c'eft  que  le  mot  fur  face  cft  compofé  de  deux 
mots  rrançois  ;  &  le  mot  fuperficU  eft  feit  des 
deux  mots  latins  correfpoiidants,  ce  qui  lui  don- 
ne un  air  un  peu  plus  favant.         ^^ 

On  dit  fur  face  ,  quand  on  ne  veut  parler  que 
de  ce  qui  eft  extérieur  &  vifible ,  fans  aucun 
*^Çard  à  ce  qui  ne  paroît  point  ;  on  dit  fuperfi^ 
eu ,  quand  on  a  deflèin  de  mettre  ce  qui  paroît 
au- dehors  en  oppofition  avec  ce  qui  ne  paroît 
pas. 

De  tous  les  animaux  qui  couvrent  la  furface 
ide  la  terre  ,  il  n'y  a  que  l'Homme  qui  foit  ca- 
pable de  connoître  toutes  les  propriétés  <fe  ce 
globe  ;  &  entre  les  hommes  ,  la  plupart  n'en  ap- 
perçoivent  que  hfuperficie  ;  il  n'y  a  que  l'œil 
perçant  d'un  petit  nomore  de  fhilofophes  ,  qui 
lachc  en  pénétrer  l'iptérieur. 

Cette  diftinâion  pafle  de  mêmf  au  lens  figuré, 
&.delà  vient  que  1  oii.  dît  de  ces  efprits  vains, 

Î|uiy  pour  fe  faire  valoir  en  parlant  de  tout^ 
ont  des  excurfions  légères  dans  tous  les  gen- 
res de  connoifîànces  (ans  en, approfondir  aucun, 
.qu'ils  ne  favent  que  I^  fuperjicie  des  chofe^ 
qu'ils  n'en  ont  que  des  noûoùs  /up^rficuH'cs, 

^^*^  r.  /.  : 

191.    tISItRE.    BANDE,    BARR;?. 

Ces  trois  termes  peuvent  être  confidérés  com- 
me fynonymes^  car  ils  défignent  une!  idée  géné- 
rale qui  leur  eft  commune  ;  beaucoup  âe  l9«- 
^ueur  fur  peu  de  largeur,  &  d'épaiifeiu:  :  mais 
ils  font  différenciés  par  des  idées  açceffoires.  l,a, 
lifittt  eft  une  longueur  for  peu  de,  largeurprifè 
.  on  levée  fur  les  extrémités  (Tune  pièce  ou  d'un 
tout*. La  bande  eft  une  longueur  fur  peu  de  lar- 
geur &d'^paiireur|  qui  e^priiè  dans  la  pièce, 
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ou  qui  même  n'en  a  jamais  fait  partie.  La  barre 
eft  une  pièce  ou  même  un  tout  qui  a  beaucoup 
de  longueur  fur  peu  de  largeur  avec  quelque 
épailTeur  jlSJtqui  peut  faire  réfiftance.  Ainfi  Ton 
dit  :  la  lijîere  d'une  province  ,  d'un  drap  ,  d'une 
toile  *,  une  bande  de  toile  ,  d'étoffe  ,  de  papier  ; 
une  barre  de  bois  ou  de  fer.  (  EncycL  II ,  57.  ) 

191.   COULEUR.    COLORIS. 

Les  couleurs  font  les  imprelfions  particulières 
que  fait  fur  l'œil  la  lumière  réfléchie  par  les 
diverfes  furfaces  des  corps  :  ce  font  elles  qui  ren- 
dent fenfibles  à  la  vue  les  objets  qui  compofent 
l'Univers,  te  coloris  eft  l'effet  qui  réfuîte  de 
i'énfemble  &  de  l'affortiment  des  couleurs  natu- 
relles de  chaque  objet,  relativement  à  fa  pofition 
3  l'égard  de  la  lumière ,  des  corps  environnante, 
&  de  l'œil  du  fpcâatear  :  c'éft  le  coloris  qui 
diftinguc  la  nature  &  la  fituation  de  chaque 
.  objet. 

*     Il  y  à  fept  couleurs  primitives  :  le  rouce ,  To- 
rancer  ,  le  jaune ,  le  verd  ,  le  bleu  ,  l'indigo ,  fe 
vioret  ;  &  chacune  de  cts  couleurs  a  (es  nuances. 
Les  couleurs  primitives  en  peintures  font  diffé- 
ren.te§  de  celles-là  ;  &  les  autres  ,  ainfi  que  leurs 
lîiïances  ,  fe  compofent  du  mélange  à^s  primiti- 
ves :  c'eft  une  opération  phyfique.  Mais  l'art  du 
coloris  ,  c*eft-à-dire  ,  Fart  d'imiter  les  couleurs 
des  objets  naturels  ,  relativement  à  tous  les  af- 
'  péfis  dé  leur  pofition  ^n'e  peut  être  que  le  ré- 
-'fultat  de  beaucoup  de  lumières  acquifcS  &  d'un 
'goût  exquis. 

Colorer ,  c*eft  rendre  un  objet  fénfible  par  une 
'  couleur  déterminée  :  colorier ,  c'efî  donner  à  cha- 
que objet  le  coloris  ^ui  lui  convient.  On  colora 
une  fiqueur  }  on  CQlnU  uû  taWeau,-(B.) 
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193.   ÉLARGISSEMENT.  ÉLARGISSURE. 

Tous  deux  annoncent  une  augmentation  de 
largeur  ;  mais  le  premier  a  rapport  à  la  lar- 
geur de  refpace  ;  &  le  fécond  a  celle  de  la  ma- 
tière. 

Ainfi  ,  élargijfement  fe  dit  de  tout  ce  qui  de- 
vient plus  fpacieux ,  plus  étendu  en  largeur  ;  d'un 
canal ,  d'une  rivière ,  d'un  cours ,  d'une  prome- 
nade ,  d'un  Jardin ,  d'une  maifon  ,  d'un  chemin, 
Elargijjure  fe  dit  de  ce  qui  eft  ajoute  pour  ëlar- 
gir  ,  &  ne  fe  dit  que  des  meubles  &  des  vête- 
ments ;  d'un  rideau ,  d'une  portière  ,  d'un  drap  , 
d'une  chemife ,  d'une  camifole  ,  d'une  vefte  , 
i'une  robe,6'c.(B.) 

194.   PREMIER.  PRIMITIF. 

Si  l'on  conçoit  une  fuite  de  pfufîeurs  êtres  qui 
fe  fuccedent  dans  un  certain  efpace  de  temps  ou 
d'étendue ,  celui  de  cts  êtres  qui  eft  à  la  tête  de 
cette  fuite,  qui  la  commence ,  eft  celui  que  Ton,' 
appelle  pour  cthmémeprfmitifi  les  idées  âcçef- 
foires  gui  différencient  ces  deux  mots  en  foot 
difpâroitre  la  fynonymie. 

Premier  fe  dit  en  parlant  de  plufieurs  êtres 
réels  du  abftraits  entièrement  diftingués  les. uns 
des  autres,  maïs  que  Ton  envifage  feulement 
comme  appartenants  à  la  même  fuite.  Primitif 
fe  dit  en  parlant  des  différents  états  fucceffifs 
d'un  même  être. 

L'enchaînement  dts  révolutions  occafionnées 
par  les  événements  &  préparées  par  les  paffions  , 
ramené  enfin  Rome  à  fon.  gouvernement  primi-' 
r/f  qui  étoit  monarchique.  Depuis  qu'elle  eut 
chaire  Us  Rois  ^  jufqu^au  temps  oîi  elle  fut  affer- 
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vie  par  les  Empereurs,  elle  fut  gouverna  par 
àtuy.  chefs  fous  le  nom  de  Confuls  ,'  dont  Pauto- 
rité  fupréme  étoit  annuelle  :  les  deux  premiers 
furent  L.  Junius-Brutus,  &  L.  Tarquinius- 
Gollatinus. 

La  langue  que  partoient  Adam  &  Eve  ,  eft  la.  ^ 
première  de  toutes  les  langues  ^  & ,  fi  les  dif- 
férents idiomes  qui  diftinguent  les  nations  ne 
font  que  différentes  formes  de  cette  langue  ,  elle 
eft  aufli  la  'angue  primitive  du  genre -humain  ;„ 
on  peut  appuyer  cette  opinion  par  bien  des 
preuves. 

Si  Ton  ne  comparoît  q^ie  les  mœurs  despre" 
ntiers  Chrétiens  avec  les  nôtres  ,  &  la  difcipline 
ïigoureufe  de l'Eglife  primitive  avec  Tindulgencc. 
que  l'Eglife  d'aujourd'hui  eft  forcée  d'avoir ,  on 
îeroit  tenté  de  croire  que  nous  n'avons  pas  con-- 
fervé  la  religion  des  premiers  fiecles:  &  c'eft  par 
ce  fophifme  que  les  novateurs  ont  féduit  les  peu- 
ples ,  en  leur  cachant  ou  leur  déguifant  les  prcu* 
ies  invincibles  de  l'immortalité,  de  fa  dodrin» 
primitive  ,  &  de  l'indéfeaibililé  de TEglife  qui 
cfn  eft  dépofitairé.  (B.) 

I9J.    FÉCOND.    FERTILEr 

*  Fécond  eft  le  fynonyme  de  fertile ,  quand 
il  s'agit  de  la  culture  des  terres  :  on  peut  dire 
également ,  un  terrein  fécond  &  fertile  ,  ferti^ 
'  lifer  &  féconder  un  champ.  La  maxime  qu'il 
n'y  a  point  de  fynonymes  ,  veut  dire  feulement 
qu'on  ne  fe  peut  fervir  des  mêmes  mots  dans  tou- 
tes les  occafions.  Ainfi  ,  une  femelle  ,  de  quel- 
que efpece  qu'elle  foit ,  n'eft  point  fertile  ;  elle 
eft  féconde.  On  féconde  des  œufs  ,  on  ue  les 
fertilife  pas,  La  nature  n'eft  f  as  fertile ,  elle  clt 
féconde. 
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Ces  deux  expreffions  'font  quelquefois  égale- 
ment employées  au  figuré  &  au  propre.  Un  ef- 
prrt  tfi  fertile  on  fécond  en  grandes  idées'. 

Cependant  les  nuances  font  fi  délicates  qu'on 
dit  un  Orateur  fécond ,  &  non  pas  un  Orateur 
fertile  :  fécondité  &  non  fertilité  de  paroles  r 
cette  méthode  ,  ce  principe ,  ce  fujet  eft  d'une 
grande  ficondité ,  &  non  pas  d'une  grande jfir- 
tilité.  La  raifon  en  cft  qu'un  principe ,  un  fujet, 
nne  méthode  ,  produifent  des  idées  qui  naiffent 
fes  unes  des  autres  comme  des  êtres  fucceflive- 
ment  enfantés  ,  ce  qui  a  rapport  à  la  génération» 

Bienheureux  Scudéti ,  dont  la  fertile  phime. 

te  mot  fertile  eft  là  bien  placé ,  parce  que 
cette  plume  s'exerçoit  ,  fe  répandoit  fur  toutes 
fortes  de  fiijets.  Le  mot /icon^. convient  plus  au 
génie  qu'à  la  plume.  Il  y  a  des  t^mps  féconds  e» 
crirtiês ,  &  non  psis  fertiles  en  crimes.  (  EncycL 

VI,  463.) 
*  Au  propre  St  au  figuré,  ces  deux  mots  ^x- 

E riment  une  abondante  produdion  ;Thais  il  fem- 
le  que  h  fécondité  yienne  de  h  nature  >;&,quir 
ïa  fertilité  tienne  plus  de  l'art.  La  chaleur  du 
foleil,  la  pluie  du,  ciel  féeof^deat  la  terre  ;  Ie;la- 
t)our ,  lés  engrais  Ia/er///i/îr/zri. Un  efprijt  heureu-r 
ftraent  né  peut  être  fécond  en  grandes  idées  ;  un 
èfprit  naturellement  moins /îjc0/2^,  peut  devenir 
fertile  par  une  culture  bien  entendue,  par  une 
étude  approfondie ,  par  un  travail  afTidu.. 

Toutes  les  différences  admifes  par  l'ufage  dans^ 
f  emploi  de  ces  depx  mots  ,  tiennent  plus  om 
moins  à  cette  diftmâion.  (B.) 
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i^(y.    SUBSISTANCE.    SUBSTANCE. 

*  C^s  deux  termes  ont  également  rapport  a  la 
nourriture  &  à  Tentretien  de  la  vie.  (B.) 

*  Le  premier  de  ces  mots  veut  dire  p^ropremenç 
ce  qui  fert  à  noqrrir ,  à  entretenir ,  à  faire  fubfif^ 
ter  ,  de  quelque  part  qu'on  le  reçoive.  Le  fécond 
fignifie  tout  Je  bien  qu'on  a  pour  fubfifter  étroi- 
tement,  ce  qui  eft  abfolument  nécelTaire  pour 
pouvoir  fe  nourrir  &  pour  pouvoir  vivre. 

Lts  ordres  mendiants  trouvent  aifément  leur 
fuhftance  ,  mais  combien  de  pauvres  honteux 
qui  confiiment  dans  la  douleur  kuv  fubfiftanc^  Se 
leurs  jours  ! 

Cohibien  de  partifans  qui  s'engraiffent  de  h 
fute  fuhftance  du  peuple  ,  &  qui  mangent  èh  Un 
jour  hfuhfiftance  de  cent  familles  (a)  !  ClEncych 
XV,  582.) 
m 

{a)  TomcJ ,  art.  23$ . 

197.   RENAISSANCE.   RÉGÉNéRATION. 

î        '  ■ .  ' 

L'un  &  l'autre  marquent  une  nouvelle  cxif-^ 
tcnce,  mais  fous  des  afpe^ls  différents. 

Kenaiffance  ne  s^emploie  qu'au  figuré ,  &  fe 
dit  du  renouvellement. d'une  chofe  ,  comme  fi, 
après  avoir  ceffé ,  elle  naiffoit  une  féconde  fois. 
Régénération  s'emploie  au  propre  &  au  figuré  : 
au  propre ,  il  fe  dit ,  dans  les  traités  de  chirurgie , 
pour  la  rèproduâipn  de  la  fbbftdnce  perdue; >u 
figuré ,  c'eft  un  terme  confacré  à  la  religion ,  où 
il  marque  une  nouvelle  vie. 

Depuis  la  renaijfance  des  Lettres  en  Europe  , 
la  rufticité  des  barbares  qui  l'avoient  inondée  ^ 
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a  fait  place  à  des  mœurs  plus  polies  &plus  dou- 
ces ;  mais  on  y  eft  encore  auifi  entêté  qu'eux- 
mêmes  de  leurs  abfurdes  prejug.es. 

Dans  les  parties  molles  de  Tanimal  il  ne  fe  fait 
aucune  régénération ,  &  l'opinion  contraire  a  été 
funefte  aux  progrès  de  l'art  :  mais  il  y  a  des  exem- 
ples de  régénération  d'os  dans  des  fu jets  jeunes  ^ 
&  gui  n'avoient  pas  encore  pris  tout  leur  zo^ 
croiflèment»  ^ 

Dans  le  langage  de  la  religion ,  la  régénération:- 
s'entend  de  la  naiflance  fpirituelle  que  nous  re* 
ceyons  au  Baptême  »  &  de  la  nouvelle  vie  qui 
fuivra  la  réfurredion  générale»  La  première  ré-^ 
génération  nous  rend  enfatus  de  .  Dieu  »  nous; 
accorde  l'innocence ,  &  nous  donne  droit  à  l'hé- 
ritage de  la  vie  éternelle  (j)  :  la  féconde  régé^-- 
nération ,  la  réfucreâion  ,  nous  fait  entrer  en 
poflèffion  de  cet  héritage  (fi).  (B.), 

(a)  Salves  nos  fecit  per  lavacrum  régénération^ 
renovationis  Spirhûs  San3'u  Ep.  ad  Tir.  m  ,  5. 

(h)  C'eft  en  ce  fens  que  l^C,  dit  à  fes  Apôtres  :  J/r 
regeneratione  ,  cùtn  Jederitfilius  homints  infedc  ma^^ 
fejlattsfuœ  ;  jedebuis  &  vosfuper  fedesr  dtiodecim  , 
iudtcantes  duodecim  tribus  IJraëL  Matth.  X IX  ^  18. 

198.  VIBRATION.  OSCILLATION^ 

CBez  tous  les^  Fhyficienï  ,  ces  deux,  termes^ 
font  fynonymes  ,  &  avec  raifon  ,  puifqu'ils  ex- 
priment tous  deux  le  mouvement  alternatif  ou 
réciproque  qui  revient  fur  lui  -  même  :  mais  il  ]{ 
a  une  différence  ,  prife  de  la  différence  des  caufes^ 
qui  produifent  ce  mouvement; 

Je  conçois  donc  plus  particulièrement  par 
vibration  \  tout  mouvement  alternatif  ou  réci- 
proque fur  lui-même  ,  dont  la  caufè  réfide  uni-- 
quemenc  dans  Télafiicité:  r  Cels  font  lesmouve*»* 
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ments  des  cordes  vibrantes  ,  &  des  parties  în«- 
ternes  de  tout  corps  fonore  en  général  ;  tels  font* 
auflî  les  balanciers  des  montres  qui  font  leurs 
vibrations  en  vertu  de  l'élaftici telles  reflbrts  fpi— 
raux  qu'on  leur  applique. 

J'entends  au  contraire  par  ofcillation  ,  tout 
mouvement  alternatif  ou  réciproque  fur  lui-mê- 
me ,  dont  la  caufe  réfide  uniquement  dans  la  pe- 
fanteur  ou  gravitation  :  tels  font  les  mouvements 
des  ondes ,  &  tous  ceux  des  corps  fufpendus  ,. 
d'où  dérive  la  théorie  des  pendules.. 

Le  mouvement  de  vibration  mefure  les  fons  ; 
cè\mi*ofcillationmti\xtt  les  temps.  Les  cloches  ^ 
par  exemple  ,  font  àts  vibrations  &  des  ofcilia-^ 
tions  :  les  premiers  dérivent  du  corps  qui  frappe 
&  comprime  la  cloche  en  vertu  de  fon  éîafticité,; 
ce  qui  la  -rend  ovale  alternativement  &  produit 
les  fons;  les  fécondes  font  déterminées  par  Je 
inouvement  total  de  la  cloche  qui  eft  en  proie 
i  la  gravitation ,  ce  qui  détermine  les  intervalles 
des  temps  entre  les  fons.  Refte  à  voir  fi  le  fon 
d'une  cloche  n'eft  pas  d'autant  plus  étendu  ,  guei 
les  tebps  àts  ofiillations  font  pIUs  près  de  coïn- 
dSder  avec.  les  temps  des  vibrations  (  EncycU, 
XYII,8jo.) 

Ï99.    LOURD.    PESAN  T. 

M.  l'Abbé  Girard  a  déjl  comparé  cts  ter- 
mes (û)..^  çn  prenant  l'un  dans  le  fens  propre  ». 
&  l'autre  dans  le  fens  figuré.  Mais  on  peut  les  > 
comparer  en  les  prenant  tous  deux  ou  dans  Itt 
fens  primitif  ou  oians  je  fens  figura». 

(4>  Tome  I  >  art.  lïo;  X    - 
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Dans  le  premier  fens ,  tout  corps  cft  pefant, 
parce  que  h  pefanteur  eH  la  tendance  générale 
des  corps  vers  le  centre  ;  mais  on  ne  peut  appel- 
ler  lourds  que  ceux  qui  ont  une  pefanteur  confia 
dérable  ,  relativement  ou  à  leur  mafîè  ou  à  la 
force  qu'on  y  oppofe.  Le  léger  n'efè  l'oppofé  que 
du  lourd,  &  ce  n'eft  que  par  extenfion  que  que^ 
quefois  on  Toppofe  au  pejfant. 

Différents  hommes  porteront  dès  charges  plus 
eu  moins  pefantes ,  à  raifon  de  la  difBrence  de 
leurs  forces  ;  mais  un  homme  fbible  trouvera, 
trop  lourd  un  fardeau  qui  ne  parok  à  un  homme: 
wgoureux  qu'une  charge  légère. 

Dans  le  fens  figuré ,  &  quand  il  s*agît  de  l'ef- 
prit ,  il  me  fembic  que  le  mot  de  lourd  enchérit 
encore  fur  celui  de  pefant  ;  que  l'efprit  pefant 
^conçoit  avecpeine ,  avance  lentement  &  fait  peu 
At  progrès ,  &  que  l'efprit  loùrdtie  conçoit  rien  ,. 
n'avance  point  &  ne  fait  aucun  .progrès. 
"  La  médiocrité  efl  l^appanagc  des  efprits  pe^- 
/hnts,,  mais  on  peut  en  tirer  quelque  parti  :  la. 
ftupidité  eft  le  caraâere  des  efprits  lourds ,  om 
n'en  peut  rien  tirer.  (B.) 

acx>.  TRANSPORT.  TRANSLATION^ 
TRANSPORTER.  TRANSFÉRER. 

•  Tous  ces  mots  défignént  uh  changement  de 
lieu  ou  de  temps.  Tran/porterSc  trànfport  fonr 
plus  propres  à  marquer  fpécialement  le  terme  du: 
changement ,  fans  nen  marquer  par  eux-mêmes 
dé  Tetat  précédent  de  la  chofc  tranfportée  :  au 
contraire  »  transférer  ôc  tranjlation  ajoutent  à; 
ridée  du  changement ,  celle  d'une  forte  de  con-^  ^ 
(iflance  ée  la  chofe  ttansférét  dans  le  premier: 
âitd'ob  elle  fort*. 
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Ainfi  Ton  dit  tranfporter  des  meubles  ,  des^ 
marchandifes  ,  de  l'argent ,  des  troupes ,  de  Tar- 
tillerie  ,  d'un  lieu  \  un  autre  ;  qu'un  Commiifai- 
re ,  un  Juge  fe  tranfporte  fur  le  lieu  du  diHit; 
qu'on  fait  tranfport  de  (ts  droits  \  un  autre  :  parce 
que  dans  tous  ces  cas  on  n'envifagc  que  le  liea 
où  fe  rendent  les  chofes  tranfportées ,  ou  la  per- 
fbnne  ï.  qui  font  remis  les  droits  qu'on  abaR>!* 
donne. 

Mais  on  dit  transférer  un  prifbnnier  du  Cbâ» 
telet  à  la  Conciergerie ,  un  corps  mort  d^un  ci<^ 
metiere  dans  un  autre  y  des  reliques  d'une  cbâflè 
ou  d'une  Eglife  dans  une  autre ,  une  Jurifdiâtoa 
d'une  ville  dans  une  autre  ^  pour  marquer  que 
îes  objets  transférée  réfidoient  auparavant  de 
droit  ou  de  néceffité  dans  les  lieux  d'où  on  les 
tire  :  c'efl  pour  la  même  raifon  que  l'on  dit ,  la 
tranjlûtion  d'un  Bvéque  ^  d'un  Concile ,  d'ua 
Siège ,  d'un  Empire  ,  d'une  Fête ,  6'r. 

Quand  on  transfère  un  magafin.de  uwrcBan- 
difes  prëcieufes ,  il  faut  tâcber  de  les  tranfpoHtt 
fans  les  gâter.^ 

Conftantin  n^eut  pas  plutôt  transférdU  Siège 
de  l'Empire  de  Rome  l  Conftantînople,  que  tous. 
les  Grands  abandonnèrent  l'Italie  pour  fe  tranj^ 
porter  en  Orient.  (B#)  . 

aoi.  :ÉBULLITION.  EFFERVESCENeE» 
FERMENTATION. 

*  Ce  ftmt  trois  termes  techniques ^ui  ne  font 
point  entièrement  fynonymes  ,  quoiqu'on  les 
confonde  aifément..  M.  Homber  eft  un  des  pre- 
miers qui  en  a  expliqué  la  différence  ,  &  qijïi  en 
a  feit  Texafte  diftinaio«,r  (  ÈnçycL  V,  ai6*). 

Vibullition  eft  le   mouYemac^q^Q   pre^MÏ 
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«m  Kqutde  qui  bout  fur  le  feu;  &  il  fe  dit ,  en 
Chymie  ,  <k  deux  matières  qui,  en  fe  pénétrant, 
font  paroître  des  bulles  d'air- 

Veffervefcence  eft  le  mouvement  qui  s'excite 
4ans  une  liqueur  dans  laquelle  if  fe  fait  une  corn-» 
binaifon  de  fubAances  ^  telles  que^des  acides  qui 
fe  mêlent  Se  produifent  ardmairement  de  la 
chaleur. 

'L2L  fermentation  eft  îe  mouvement  interne  qui 
s'excite  de  lui-même  dans  un  liquide*,  par  lequel 
fes  parties  fe  décompofent  pour  former  un  pou- 
y«au  corps»  ^ 

L'eau  qui  bout  eft  en  éhuHition  ;  le  fer. dans 
Feau  forte  fait  effervefcence  ;  &  la  bière  eft  en 
fermentation»  {Biâ.  de  i'^cad,}  fous  ces  trois 
mots» 

*  ta  raifpn  pour  quoi  on  a  confondu  ces  troi»^ 
aâions  fous  le  nom  dt  fermentation  ,  eft  que^ 
ks  fcrrru:ntations  s'écbauffènt  ordinairement  ^ 
en  quoi  elles  refTemblent  aux  effervefcences  ;  & 
qu'elfes  font  prefque  toujours  accompagnées  de 
quelque  gonflement ,  en  quoi  elles  reflèmblent 
aux  éhuÙitions^  (  Encycl,  V,  217.  ). 

*  Le  mot  éhuïUtion  s'emploie  dans  un  autre 
fens  phyfîque  ,  pour  défîgner  cette  maladie  qui 
caufe  fur  la  peau*  des  élevures  ou  taches  rou- 

fes.  C'eft  une  métaphore  fondée  fur  la  reflèm* 
lance  de  ces  élevures  de  la  peau  avec  les  bullei? 
qui  paroiflent  à  la  furface  d'uBi  ii^qyide,  qui  eft 
en  éhûllition»  '  .   .      , 

Les  mots  effervefience  &  fermentation  s'ém* 
ploient  aulTi  dans  un  fens  figyré ,  mais  en  paf^ 
fant  du  phyfîque  au  moral.  Veffervefcence  fe  dit 
du  zefe  fubît  &  général  des  efprit':  pour  quelque 
objet  déteri)fiin4,ver5j[equel  ils  fe- portent  avec 
une  efpece  de  chaleur,  l.^  fermentation  fc'dîf  de 
la  di vifion  des  efprits  &^  de&  pràçations  oppo^ea 
despartis.^ 


dby  Google 


Il  en  cft  au  moral  comme  au  phyfique  ;  îef^ 
fervejfcencedeserpritspentétvQÙLns  fermentation; 
mais  il  n'y  a  point  àt  fermentation  dans  lesefprits 
fans  quelque  effervefcence. 

Depuis  quelques  années  il  s*eft  ëîevé  dans  les 
cfprits  ,  au  fujet  de  Tagriculture  &  du  commer- 
ce, une  forte  ^ effervefcence  ^  qui  a  fait  naître  des 
fociétés  littéraires  uniquement  occupées  de  ces 

frands  objets,  &  qui  apparemment  produira^ 
'heureux  effets  pour  l'humanité. 
Les  divifions ,  en  matière  de  religion,  occafion- 
ftent  prefque  toujours  quelque /^rm^w^/rt/e/i  dahs 
les  efprits;  &•,  fi  rhypocrifie  voife  les  véritables 
vues  des  partis  ,  la  fermentation  peut  produire 
lés  plus  grands  maux.  (E.) 

ooî.   SOMME,  SOMMEIL. 

♦  L'un  &  Fautre  expriment  cet  état  d^aflbupif- 
fement  &  dlnaâiôn ,  qui , 

. . .  .qnatid  Thomme  accablé  fent  de  Ton  foible corps 
Les  organes  vaincus,  fans  force  &  fans  reffbrts  , 
Vient  par  un  calme  heureux  fecourir  la  nature  ,     . 
Et  lui  porter  Toubli  des  peines  qu'elle  endure  (a). 

II  y  a  quêîquefois  de  la  différence  entre  c^s  deux 
jnots.  (B.) 

'  *  Somme  fignifie  toujours  le  dormir ,  ou  l'ef- 
pace  du  temps  qu'on  dort.  Sommeil  fe  prend 
quelquefois  pour  renvie  de  dormir. 

On  eft  preffé  du  fommeil  en  été  après  le  repas  ; 
^on  dort  d'un  profond  /omm^  aprè$  une  grande 
fatigue. 

Sommeil  a  l)eaucoup  plus  d^ufage  &  d'éten-*^- 

^   {a)  Henriade  ,-  ^hant  VII* 
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dîie  que  fimme.    (  Encycl.  XV  ,    JJO.  ) 

*  Le  fommeit  exprime  proprement  l'état  de 
Fanimal  pendant  rafioupiflèment  naturel  de  tous 
fes  fen5  ;  c'eft  pourquoi  on  en  fait  ufage  avec  tous 
les  mots  qui  peuvent  être  relatifs  à  un  état ,  â 
«ne  fituation.  Etre  ^nfeveli  dans  le  fommeil  ; 
troubler  ,  rompre  ,  interrompre ,  refpeaer  le 
fommeil  de  quelqu'un  ;  un  long ,  un  profond 
fommeil  ;  un  fommeil  tranquille ,  doux  ,  paifi- 
We ,  inquiet ,  fâcheux  ;  la  mort  eft  un  Jhmmeil 
de  fer  ,  Toubli  de  la  religion  eft  un  fommeil  ftt- 
nefte. 

Le  fomme  fignifie  principaîément  ïé  tetnps 
eue  duré  raflbupifTement  naturel ,  &  le  pr€« 
lente  en  quelque  forte  comme  un  aâe  de  la 
vie  humaine  ;  c'eft  pourquoi  Ton  s'en  fert  avec 
les  termes  qui  fe  rapportent  aux  ades,  &  il  ne 
ft  dit  guère  qu'en  parlant  de  l'homme  :  un  lion 
Jhmme ,  un  fomme  léger ,  le  premier  fomme  :  on 
dît,  faire  un  fomme,  un  petit fbmmt  ;  &  l'on 
ne  diroitpasde  même,  faire  un  fommeil.  (B.) 

.    003.  ÉVEILLER.  RÉVEILLER.. 

*  Ces  deux  yerbes^dansle  propre ,  &  quand  îl 
^'agit  du  fommeil ,  fe  confondent  aflèz  fouvent, 
&  nos  meilleurs  Ecrivains  ne  les  diftinguent  pas 
erop. 

Après  y  avoir  fait  réflexion  ,  il  m'a  fethblé 
qu'on  pouvoit  mettre  quelque  différence  entre 
éveiller  &  réveiller  :  que  le  premier  fe  dit  pro- 
prement par  rapport  \  une  heure  réglée  ;  le  fé- 
cond ,'  par  rapport  à  untemps  extraordinaire.^ 
Je  m'explique. 

•    Un  ïtotntne'  qiti-à  couWime  de  fè  fever  31  àmq 
^beurtH'dii  maân-/  &  ^uî  ne  vevc  pas  dormit. 
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davantage  ,  dira  à  Tes  gens  :  '>  Ne  manquez  pa9 
i>  de  vcL  éveiller  \  cinq  heures  «.  Au  contraire  ^ 
une  perfonne  qui  a  en  tête  une  affaire  importan- 
te,  &  qui  attend  quelques  nouvelles  avec  impa-^ 
tience ,  dira  en  fe  couchant  :  S'il  vient  des  let- 
»>  très  cette  nuit ,  qu'on  ne  manque  pas  de  me 
;>  réveiller  «• 

jRcW/7/f  remporte  quelque  chofed'irr^guIicr& 
de  fubit ,  ou  une  affaire  qui  furvient  tout4-coup  ^ 
ou  un  bruit  qu'on  n'a  pas  accoutumé  d'entendre 
{^Bouhours  ,  Rem.  nouv.  TomeJI.  ) 

*  Eveiller  fuppofe  une  heure  réglée  ,  ou  une 
ceflation  fpontanée  àMfommeil.  (B.) 

*  Selon  ces  deux  règles  ,  éveiller  &  réveiller 
font  bien  dans  les  exemples  fuivants  :  »  Il  eft 
«  agréable  de  s'éveiller  de  foi*raême  ,  lorfque  le 
»  corps  a  pris  tout  le  repos  au'il  lui  faut.  L' Ami- 
99  rai  s'étoit  couché  tard ,  &  ion  premier  fommeil 
I»  duroit  encore  ,  lorfque  fon  valet-de-cbambre  le 
ij.r^veilla^  &  lui  dit,  qu'il  y  avoit  à  la  porte  des 
»  perfonnes  mafquées  qui  demandoient  à  lui  par- 
»  1er  a. 

Ces  exemples,  dis- je ,  me  femblent  correôs^;  ». 
mais  je  doute  que  ceux-ci  le  fbient  :  n  II  cfl  fâ- 
n  cheux  d'être  éveillé  par  le  bruit  ;  Jofeph  étant 
n  réveillé  fit  ce  que  l'Ange  du  Seigneur  lut  avoir 
»  ordonné  «.  Car  un  bruit  fait  qu'on  fe  réveille-; 
&ujîfonge,  qui  n'a  rien  de  trille  ni  d'affreux  ,. 
n'empêche  pas  qu'on  ne  s'éveille  {à).  (  Boukours,^. 
ibid.)     •  _ 

Ça)  Voyei  tpme  I,  art.  ^37. 
.  î«D4.   CHANCIR.  UOîS.tK^ 

.   Termes  qui  expriment  tous^deuxun  change^ 
ment  à  la  fuiface  (Je.  certain*  çQQ?s,iqs^!a«e  %ir 
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mentatîon  întërieure  difpofe  i  la  cofruDtîon» 
Chancir  fç  die  des  premiers  lignes  de  ce 
changement  :  moïfir  fc  dit  du  changement 
entier. 

Une  confiture  eft  chancie  ,  k)rfi)u'elle  eft 
couverte  d'une  pellicule  blanchâtre  :  elle  eft 
moifie  ,  quand  il  s'éîeve,  de  cette  pellicule  blan- 
châtre^ uneefflorefcence  en  moufle  blanchâtre  ou 
verdâtre. 

Un  pâte' ,  un  jambon ,  qui  (è  ckancijfent ,  doi- 
vent être  mange >  promptement  ;  cette  chancif-' 
fure  fe  manifefte  par  quelaues  bouquets  d'efflo- 
refcence  blanchâtre  femés  ça  &  lîi  à  la  furface.  Il 
y  a  des  fromages  pour  lefquels  la  moifijfure  eft 
un  titre  de  recommandation  ;  on  les  dit  alors 
Persillés  ,  à  caufe  de  la  couîeur  des  bouquett 
de  moijîjfure  dont  ils  font  parfemés.  (B.) 

aoj.  PERMÉABLE- PÉNÉTRABLE. 

Ces  deux  termes  appartiennent  au  bngage 
didaflique  de  laPhyfîque,  &  fe  difent  de  tout 
corps  dont  Texiftence  n'excluroit  pas  la  co- 
cxiflence  d'un  autre  corps  dans  le  même  es- 
pace ;  mais  ils  s'entendent  dans  des  fens  dif- 
férents. ' 

Un  corps  «ft  perméable ,  lorfquc  fes  pores  font 
capables  de  laiflèr  le  pafTage  à  quelqu' autre  corps  ; 
c'eft  ainfi  qu'un  corps  tranfparenteftpermcoi/eà 
la  lumière.  * 

Un  corps  feroit  pénétràbîc ,  fi  le  môme  efpace 
qu'il  occuperoit  tout  entier  ,  pouvoit  encore, 
admettre  ua  autre  corps. fans  déplacer  le  pre*- 
mier. 

Il  eft  aifé  àt  voir  que  la  pinétrahilité  cï! 
une  qualité  purement  hypothétique,  imaginéa 
par  le  péripatétifme  ,  pour  ne  pas  refter  couct 
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fur  des  phénomènes  crus  trop  légèrement  ou  trop* 
difficiles  à  expliquer  ;  elle  implique  contradic- 
tion. Les  corps  font  perméables  à  d'autres  corps; 
cela  eft  atteftë  en  m«^Ie  manières  par  les  faits  na- 
turels &  par  les  expériences  de  Part:  mais  les 
corps  font  impénétrables  les  uns  à  l'égard  des 
autres,  (B.) 

ao6.   NUE.  NUÉE.  NUAGE." 

•  Tous  ces  mots  fe  difent  des  vapeurs  qui  s'é- 
îcvent  en  l'air,  Se  qui  ordinairement ,  après  s'y 
être  condenfées  ,  retombent  en  pluie.  Cepen- 
dant il  eft  bien  des  cas  oii  la  juflefTe  ne  per- 
met pas  d'employer  indifféremment  l'un  pour 
ïautre. 

Il  femble  que  nue  marque  plus  particulière* 
ment  les  vapeurs  les  plus  élevées  ;  que  nuée  défi- 
gne  mieux  une  grande  quantité  â€  vapeurs  éten- 
dues dans  l'air  &  promettant  de  l'orage  ;  &  que 
nuag€  foit  plus  propre  à  caradérifer  un  amas  de 
▼apeurs  fort  condenfées. 

Ainfi  l'idée  de  nue  fait  penfer  1  l'élévation  % 
celle  de  nuée ,  à  la  quantité  &  à  Forage  ;  &  celle 
de  nuage  ,  à  f'oèfcurité. 

On  dit  dope  d'un  oifcau ,  qu'il  fe  perd  dans  les 
nues ,  pour  dire  qu'il  s'élève  fort  haut  dans  la  ré- 
gion de  l'air  ;  qu'une  nuée  s'étend  vcp  la  droite  ,. 
pour  niarquer  ce  qui  eft  expofé  aux  accidents  dont 
elle  menace  ;  &  qu'un  nuage  ne  tardera  point  k 
crever,  pour  indiquer  qu'il  eft  extraordinaîrement 
conderifé  &  noif . 

Ces- idées  acceffoires  deviennent  prefque  les 
çrincipi^les  dans  le  fens  figur.é. 

On  dit  élever  quelqu'un  jufqU'àulc  nues  ^ 
jiour  dire ,  le  louer  exceflivement  :  faire  fau- 
ler  quelqu'un  aux  nues  ,  pour  dire ,  rimpaticn-«i 
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ter ,  faire  qu'il  s'emporte  :  tomber  des  nues  , 
pour  dire  ,  être  extrêmement  furpris  &  étonné  , 
ou  quelquefois  embarrafTé,  comme  on  l'eft  quand 
dn  tombe  de  haut  :  un  homme  tombé  des  nues  , 
pour  déîigner  un  homme  qui  n'eft  connu  ni 
avoué  de  perfonne  fur  la  terre  :  fe  perdre  dans 
les  nues  ,  en  parlant  de  quelqu'un  qui  ,  dans  fes 
difcours  &  ^ans  fes  raifonnements ,  s'élève  de 
manière  h  faire  perdre  aux  autres  ,  &  à  perdre 
lui-même  de  vue  lé  fujet  qu'il  traite  ou  ce  au'il 
a  entrepris  de  prouver.  On  voit  dominer  dans 
toutes  ces  phrafes  l'idée  d'élévation ,  celle  des 
vapeurs  a  difparu  ;  &  dans  tous  ces  cas  on  ne 
pburroit  fe  fervir  ni  de  nuée  ni  de  nuage  ,  qui 
ne  réveilleroient  point  l'idée  d'élévation  que  l'on 
cnvifage  principalement. 

On  dit  figurement  qu'une  nuéek  forme  &  ne 
tardera  pas  a  éclater  ,  pour  faire  entendre  qu'une 
e'ntreprife ,  un  complot ,  une  confpiration  ,  un 
projet  de  punition  ou  de  vengeance  fè  prépare 
&  n'eft  pas  loin  de  fe  manifefter  par  des  effets 
frappants  :  &  l'on  dit  ^  une  nuée  d'hommes,  d'oi- 
feaux ,  d'animaux,  pour  une  troupe  confidér^- 
ble  des  uns  ou  des  autres.  On  voit  dominer  ici 
ridée  de  la  quantité  ou  de  quelque  chofe  de 
finiftre. 

Enfin ,  Ton  dit ,  un  nuage  de  pouffiere  ,  pour 
marquer  l'obfcurciffèment  de  Pair  par  la  quan- 
tité de  pouffiere  qui  y  eft  élevée  :  avoir  un  nuag^ 
dcvantles  yeux  ,  pour  défigner  quelque  chofe 

Îue  ce  foit  qui  empêche  de  voir  diftinÔement  : 
c  plus  figurement  encore ,  on  appelle  nuages  ^ 
les  doutes  ,  tes  incertitudes ,  &  les  ignorances 
de  l'efprit  humain.  Ici  c'eft  l'idée  d'obfcurité  qui 
eft  principalement  cnvifagéc,  (B.) 
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Ces  deux  mots  annoncent  également  Tidée 
d'une  mafîè  confidërable  de  terre  ou  de*  roche  » 
fort  élevée  au-deffus  du  relie  de  la  furface  de 
la  terre. 

II  me  femble  que  mont  défigne  une  mafle 
détachée  de  toute  autre  pareille  »  foit  phyfiquc- 
ment ,  foit  idéalement  ;  êc  que  montagne  ne  pré- 
fente que  ridée  générale  &  commune, fans  aucun 
égard  à  cette  diftinâion. 

Delà  vient  que  ,  pour  caraâérifer  individuel- 
lement quelque  mafîè  de  cette  efpecc  ,  on  fe  fert 
de  mont  ;  parce,  que  diftinguer  les  individus  , 
cfeil ,  du  moins  par  la  penlee  ,  les  féparer  des. 
individus  de  même  efpece ,  s'ik  n'en  font  même 
réparés  phyfiqueroent  :  ainfi  Ton  dit  »  le  mont 
Olympe  >  le  mont  Liban  ,  le  mont  Sinaï ,  le  mont^ 
ParnaiTe  ^  le  mont. S.  Cothard ,  le  mont  S.  Ber- 
nard  ,  le  mont  Jura,  le  mont  Cénis,  le  mont  Etna^ 
le  mont  Véfuve ,  de. 

Mais  dès  que  Ton  n'envifaffe  aucune  diftinc- 
tion  individuelle ,  on  ne  parle  que  de  monta^^ 
gnes  :  on  monte  ou  l'on  deicend  une  montagne  ; 
une  montagne  eft  plus  ou  moins  élevée,  plus  oa 
moins  efcarpée  ;  la  cime  ,  la  defcente  ,.  le  pied 
d'une  montagne  ;  une  chaîne  de  montagnes» 

On  dit  les  montagnes  des  Alpes  y  &  \ts  mont» 
Pjrrénées  :  dans  la  première  phrafe ,  la  prépo- 
fition  de ,  diftingue  le  nom  propre  jilpes  du., 
nom  appellatif  montagnes ,  afin  de  conferver  à 
celui-ci  le  kns  général  ;  dans  la  fécondé  ,  les 
dejix  noms  font  rapprochés  &  niis  en  concordan- 
ce"", &  c'eft  pour  cela  que  l'on  dit  monts,  C'eft 
par  la  même  règle  que  l'on  dit ,  le  mont  Sinaï  ^ 
Se  la  montagne  de  Sinaf  5  le  mont  Thabor  ^  & 
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la  montagne  du  Thabor  ;'  le  rt^nt  Paroaflc ,  & 
Ja  montagne  du  ParnafTe  ;  le  ment  Apennin  ,  & 
les  montagnes  de  l'Apennin  y&€.  On  en  peut  faire 
une  règle  générale;  qui  n'a  point  encore  été  ob- 
fervée. 

Promettre  monts  8c  merveilles  ,  promettre 
des  monts  d'or ,  courir  par  monts  &  par  vaux  » 
font  des  phrafes  qui  ne  fe  prêteroient  peut- 
être  pas  trop  aux  diftindions  que  l'on  vient 
d'aflîgner  :  4rien  n'empêche  qu'on  ne  les  regar- 
de comme  des  exceptions  ;  mais  ce  font  hs  feu- 
les.  (B.)      - 

!io8.   TUYAU.  TUBE. 

Ces  mots  font  fynonymes ,  en  ce  qu'on  défigne 
-  par  Pun  &  par  l'autre  un  cylindre  creux  en  de^ 
.idans,  qui  lert  à  donner  palfage  à  l'air  ou  ï  tout 
autre  fluide. 

fce  qui  les  diftingue  ,  c'eft  que  le  plumier  fe 
dit  des  cylindres  préparés  par  la  nature  pour 
J'éconoraie  animale ,  ou  par  l'art ,  pour  les  fer- 
vices  de  la  fociété  ,  &  le  fécond  ne  fe  dit  guère 
que  de  ceux  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  obfer- 
vâ^Cions  &  des  expériences  en  phyfiqùe>  en  agro- 
nomie ,  en  anatomie. 

Ainfi  Ton  appelle  tuyâu  ,  \et  tiges  cylindri- 
ques des  plumes  des  oifeaux  ;  celle  du  bled  ,  du 
chanvre  oc  des  autres  plantes  qui  ont  la  tigecreu- 
fe  ;  les  canaux  cylindriques  de  fer  ,  de  plomb  , 
Ât  bob  ,  de  terre  cuite ,  ou  autres  nwicres  ,  que 
Ton  emploie  à  la  conduite  des  eaux •>  des  immoa- 
:  4Îiç« ,  de  la  fumée  ,  &c.  ceux  d'étân  ou  de  fer- 
.  blanc  qui  fervent  à  la  conflruâion  des  orgues  , 
f  des  feHnettes  ^  &c. 

Mais  on  appelle  tubes ,  les  tuyaux  dont  on  conf- 
truie  les  thermomètres  ^  Us  baromètres ,  Se  a^-« 
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très  ,  qui  fervent  aux  expériences  fur  l'air  &  hs 
autres  fluides ,  ceux  des  lunettes  à  longue  vue  ^ 
des  télefcopes ,  &c.  (B.) 

009.    CLYSTERE.   LAVEMENT, 
REMEDE. 

Ces  trois  termes ,  fynonyflics  en  médecine  &, 
en  pharmacie ,  ne  font  point  arrangés  ici  au  ha« 
Ikra  ;  ils  le  font  félon  lordre  clironologique  de 
leur  fucceflîon  dans  la  langue. 

Il  y  a  lon^-tcmps  que  clyflere  ne  fe  dît  plus. 
Lavement  lui  a  fuccëdé  ;  &  «  (bus  le  règne  de  Louis 
XIV ,  l'Abbé  de  S.Cyràn  Je  mettoitdéjà  au  rang 
des  mots  déshonnétes  qu'il  reprochoit  au  P.  Ga- 
raflè.  On  a  fubftitué  de  nos  jours  le  terme  de 
remède  à  celui  de  lavement  :  remède  eft  équivo* 
que  I  mais  c'eft  par  cette  raiibn  même  qu'il  eCt 
honnête. 

Clyflere  n'a  plus  lieu  que  dans  le  burle(({ue  , 
&  lavement ,  que  dans  les  Auteurs  de  médecme: 
^ans  le  langage  ordinaire ,  on  ne  doit  dire  que 
remède.  (  EneycU  III  >  5  53'  ) 

.     ftio.  SAIN.  S ALUBRE.  SALUTAIRE.* 

Ces  trois  mots  ne  peuvent  être  confîdérés  com- 
me f^nonymes,  qu'autant  qu'on  les  applique  aux 
choies  ^ui  intéreJOTent  la  fanté  :  à  moitis  que  par 
figure  on  ne  les  tranfporte  à  d'autres  objets  con- 
fidérés  fous  un  point  de  vue  analogue  :  roais/îi- 
-  ïuhre  ne  fe  dit  que  dans  le  fens  propre» 

I  Les  chofts  faines  ne  nuifent  point  ;  les  chofes 
faluhres  font  du  bien  ;  les  chofes  falutairet  fau- 
vent  de  quelque  danger ,  de  quelque  mal ,  de 
qudque  dommage:  amfi  ces  trois  mots  font  ^ft 
j2[tadation«  .       j 
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B  eft.de  Pintérêt  du  gouvernement  que  tes 
lieux  deftinés  à  Féducation  publique  foienc  daçs 
une'  ûtusLtïOt^  foint  ;  que  les  aliments  de  la  jeu- 
nefle  Ço\tt\t^\\itàtfaluhrcs  aue  délicats,  &  qu'on 
n'épargne  rien  pour  adrainiArer  aux  enfants,  dans 
leurs  maladies  ,  les  remèdes  les  plus/aiiaaires. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  ç'eft  qu'on 
leur  infpire  la  doârine  la  plus  faine ,  en  ce  .ajai 
4:Qncerne  la  religion  &  les  mœurs  ;  &  que ,.  fur 
ce  qui  oonûitue  leurs  devoirs  envers  Dieu  ^  en- 
vers la  patrie ,  envers  les  différentes  clafles d'hom- 
mes ,  ils  ne  voient  que  les  meilleurs  exemples , 
Ik.  ne  reçoivent  que  les  inftruâions  les  plus/âZu* 
taires^  (B#) 

an.    P  O  I  S  O  N,    VENIN. 

'    On  défigne  par-là  certaines  chofes  qui  pei^ 
vent  attaquer  les  principes  de  la  vie  par  q^elquis 

Jualité  maligne  ;  c'eft  lefens  propre  &  primitif  : 
ans  le  fens  figuré ,  on  le  dit  des^rhofes  qui  ten- 
dent à  ruiner  les  principes  de  la  religion  ,  Je  la 
morale ,  de  la  fubordination  politique^  de  la 
fociété ,  ou  de  l'honnétçté  civile.  ,       , 

Foifon ,  dans  le  fens  propre ,  fe  <jit  des^  plan- 
tes ou  des  préparations  aont  l'ufageeftdangereux 
pour  la  vie  :  yenin  fe  die  fpéçialemeii6,du  fuQ;  de 
ces  plantes  ,  ou  de  certaine  liqueur  qui  fort  du 
.corps  de  quelques  animaux* 

La  ciguë  eft  un  poifon  ;  le  fuc  qu'on  en  expiâ- 
me  en  eu  le  venin. 

Le  fubHmé  %Qi  un  poifon  vk>lent  ;  il  renfef^e 
\m.  venin  corrofif ,  qui  donne  la  mort  avec  4^s 
Couleurs  cçufilcs. 

Tout  7K)i>»  produit  fi)fl  effet  par  h  venin 
qu'il  renferme  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qo^il 
y  m  poifon  par-tout  où  il  y  a  du  rpiin  ;  &  ja- 


dby  Google 


214  Synonymïs 

mais  on  ne  dira  ,  par  exemple ,  le  poifon  de  la 
-vipère  ou  du  fcorpion, 

Le  mot  de  poifon  fuppofe  une  contexture  na- 
turelle ou  artificielle  dans  les  parties  propres  à 
contenir  &à  cacher  le  venin  (\\xi  s'y  trouve  :&  le 
mot  de  venin  défigne  plus  particulièrement  le 
fuc  ou  la  liqueur  qui  attaque  les  principes  de 
la  vie. 

C'cft  avec  cette  difRrence  que  ces  deux  termes 
S'emploient  dans  le  fens  figuré  :  &  il  faut  peut- 
être  ajouter  que  le  t^rme  de  poi/o/x  y  défigne  une 
malignité  préparée  avec  art ,  ou  cachée  du  moins 
fous  des  apparences  trompeufes  ;  au  lieu  que  le 
terme  de  venin  né  réveille  que  l'idée  de  malignité, 
fubtile  &  dangereufe ,  fans  aucune  attention  aux 
apparences  extérieures. 

Certains  Philofophes  modernes  affeâent  de 
répandre  dans  leurs  écrits   un  poifon  d'autant 

1)lus  féduifant  ,  qu'ils -font  continuellement  l'é- 
oge  de  l'humanité  ,  de  la  raifon ,  de  l'équité  , 
des  loix  :  mais  aux  yeux  de  la  faine  raifon  ,  qu'ils 
outragent  en  l'invoquant ,  rien  n'eft  plus  fubtil 
que  le  venin  de  cette  audacieufe  philofophie  , 
qui  attaque  en  effet  les  fondements  de  la  fociété 
même,  (B.) 

aia.   VENIMEUX.  VENENEUX. 

M.  Ménage  ne  vouloit  que  venimeux ,  &  rc- 
Jettoit  vénéneux»  Dans  l'Encyclopédie  on  les 
donne  prefque  comme  des  fyhonymes  parfait^  » 
-dont  lecïibix  eft  aflez  indifférent.  Mais  il  eft 
certain,  -i^.  que  les  deux  mots  fontàutorif^s  par 
Tuface  ,  nonobftant  la  décifion  dé  Ménage*  i®. 
Qu'il  ne 'feiroit  y  av6ir  une  fyrtonymie  aufli  en- 
tière qu'oto  la  fuppofe  entre  ces  deux  termes  dans 
l'Encyclopédie.  • 
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.  Xb  fignifiem  l'un  &  l'autre ,  cjui  a  dii  veftin. 
Mais  ,  félon  TAcadémic  ,  venimeux  ne  fc  dit 
proprement  oue  des  animaux  ,  ou  des  chofes 
qui  font  infefes  du  venin  de  quelque  animal  ; 
&  véné^etfx  ne  fe  dit  que  des  plantes.  Ainfi  le 
fcorpion&Ia  vipère  font  des  animaux  venimeux , 
Se  le  fuc  de  la  cigixiè  eu  vénéneux. 

Si  l'on  paflè au fensfiguré ,  venimeux  ftra très- 
propre  à  caradérifer  tout  ce  qui  peut  produire 
un  gr^ind  mal  fans  en  avoir  des  apparences  biea 
marquées  :  vénéneux  pourra  s^appH^uer  aux  eho- 
fcs  dont  on  envifager^  la  fécondité  comme  dan- 
gereufe  :  c'eû  4ans  les  deux  cas  fuivre  le  fens 
propre  autant  qu'il  eft  pc^ible  ;  les  animaux 
venimeux  faisant  le  mal  par  eux-mêmes ,  &  les 
plantes  vénéneufes  perpétuant  par  leur  fécondi- 
té^  naturelle  les  caufes  du  mal  qu'elles  peuvent 
faire. 

II  peut  fe  trouver  ilan*  un  ouvrage  utile  à 
beaucoup  d'égards,  des  principes  v^/ie/iewa:,  con- 
tre lefquels  ilfàut  prémunir  les  leâures  ou  par 
des  préparations  ou  par  la  fappreffion  eotafe  de 
ces  principes.  Mais  il  faut  rejetter ,  fans  mena* 
gement ,  ces  écrits  féduifants  par  te  coloris , 
dont  les  Auteurs  ont  afièâé  découvrira  doc« 
trine  venimeufe  qu'ils  y  étaMiflcnt.  (B.) 

aij.    ALtlÉGIR.    AMENUISER, 
AIGUISER, 

Termes  communs  \  prefque  tpus  les  arts  m<- 
chanlques.  Allégir  &  amenuïfer  (ê  difent  géné- 
ralement de  la  diminuticff)  quî  fe  faitdans  tous  les 
fcfis  au  volume  d'un  corps  :  avec  cette  différence 
qà^dlégir^k  dit  des  greffes )pieees  comme  des 
pstites  y  &  K{\x^amenmfer  ne  fe  dit  guère  que  des 
petites.  On  allégk  ^n  arbre  on  une  planche  i  «a 

Tome  IL  h 
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ôrant  ptar-totut  <k  fou  épaiCeur  <,  mais  (m  nWe-* 
nuifi  (|aeia  f^nciie  &  nôn^s  T-arbre. 

Aiguifirnek^àk  que  des  bords  on  du  bout: 
des  bofdé» V  quand  on  hs  tnet  à  trandiant  fer  une 
meul^rdu  bouc,  quand  on  1e^ rend ^igu^  pisr  b 
lime  >  le  nvairt«ra  ,  ou  4e  tranchant ,  fe!on  la  ma- 
tière &  la  deftination  du  corps.  On  aiguife  ah 
-rafoir ,  une  ^ngfe  ,  un  pieu,  un  bâton. 

On  aîïégk^tti  diminuant  fur  toutes  les  hcé^ 
un  corps  confidérable  :  on  en  amenûifc  un  petit 
en  le  diminuant  davantage  par  une  feule  face  : 
on  Vaiguife  par  les  extrémités.  Ainfl  on  alUgit 
une  poutre ,  on  amtnUife  une  v^Iiche ,  on  <w>mi- 
,  fi  un  couteau- par  l'un  de  fes  bordi ,  tm  gratoir 
•par  les  dewx  ,  uneépée  par  là  pointe  ,  un  bâton 
par  le  bout  ou  par  les  deux  bouts.  (  Bicyc/. 

ai4.    ATTÉNUER.    BROYER.    PULVÉ- 
RISER. 

Le  premier  fe  dit  àts  fluides  condenKs  ,  coa- 
-colës;  les  deux  aiïtfes ,  desfolides.:  dans  Tim 
&  l'autre  cas ,  on  divife  en  molécules  les  peti- 
tes, &  Ton  augmente  les  for  faces.  La  différence 
qu'il  y  a  entré  broyer  &  pulvérifir  ,  c'cft  que 
broyer  marque  Paâion  ,  &.  que  putvérifer  en 
nwnrque  l'effet. 

II  faut  fondre  Se  diflbudre  pour  atténuer  ;  il 
faut  agir  avec  force  pour  broyer  ;  &  il  faut 
Iroyer  pour  pulvirifer.  (  Encycl.  1 ,  843.  ) 

ITJ.    CONSOMMER.    CONS^tJMIÎR.  î 

Plufieors  de  ùos  Ecrivains  ontcoftfondu  ces 
éeux  termes  ,  quoiqu'ils  aient  des  figntficatiÈ«s 
très-diffircntes.  oCc  qui  a  donné  heu  à  c«tc 
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îfT,  erreur-,  fi  je  ne  me  trompe  ,  dit  M.  de  Vau- 
1»  gelas  Ça)  ,  eft  aue  l'un  &  l'autre  emporte  avec 
i>roi  le  fens  &  la  fignification  d'AcH£V£ii;  & 

V  ainfi  ils  ont  cru  que  ce  n'étoit  qu'une  même 
i>  chofc.  Il  y  a  pourtant  une  étrange  .différence 

V  entre  ces  deux  fortes  d'AcHE  ver  ;  car  confu" 
Mimer  achevé  en  détruifant  &  anéantilTant  le 
"  fujet  ;  &  confommer  achevé  en  le  mettant  dans 
;>fa  dernière  perfeâion  &  fon  accompliflèmenc 
H  entier  {h)  «. 

Un  homme  confommé  dans  les  fciences  n'a 
certainement  pas  confumé  tout  Ton  temps  dans 
rinaâion  ou  dans  des  frivolités. 

Quand  on  commence  ^dx  cwijumcr  fon  patri« 
Bioine  dans  la  débauche ,  on  ne  doit  pas  efpé* 
jer  de  confommer  jamais  un  établiflèment  hono- 
rable. 

Il  efi  nécelTaire  ,  pour  confommer  le  facrifice 
de  la  mefle ,  que  le  Prêtre  confume  les  efpeces 
confacrées.  (B.) 

.  (a)  Rem.  257. 

(b)  Thomas  Corneille,  dans  fa  note  fur  cent  remar- 
que ,  dit  que  confommation  eft  d'ufage  dans  Jes  diffé- 
rentes fignifications  de  confommer  êc  de  confumer;  9c 
la  même  chofe  eft  répétée  dans  l'Encyc.  IV ,  109. 
Cela  n'eft  vrai ,  comme  l'obferve  le  Diâionnaire  de 
r  Académie  (  1761) ,  que  pour  défîgner  le  grand  ufagc 
qui  ie  fait  de  certaines  chofes  ,  de  certaines  denrées  , 
comme  de  bois ,  de  bled ,  de  vins  ,  de  fels ,  de  foura- 
ges  :  hors  delà ,  le  verbe  confumer  produit  comfomp^ 
ttofiy  pour  fignifier  Destruction.  Ainfi  Ton  dit, 
La  confommation  du  facrifîce  ,  pour  rentier  accom« 
pliffement  ;  &  U  confomption  de  Thoftie  ,  pour  la  dé- 
glutition. (B.)  '^ 

ai6.  VERSER.    RÉPANDRE. 

Ces  deux  verbes ,  dans  leur  fens  propre  &  pri- 
mitif, marquent  également  le  tran^rtd'uftc 

L  z. 
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liqueur  par  cfFufiofi  hors  du  vafequi  fa  conte  ^ 
noit.  Ce  qui  les  dHRreticîc ,  c'cft  que  verftr  ne 
marque  que  ce  tranfport  par  effîifion  ,  fans  rien 
indiquer  de  ce  que  devient  la  liqueur  ;  &  que 
répandre  y  ajoute ,  par  idëe  accefloire  ,  que  fa 
liqueur  n'eft  p^us  en  corps ,  que  les  éléments  en 
(ont  épars  :  tous  deux  énoncent  effufion  ,  mais 
le  fécond  y  joint  Tidée  accefloire  de  difperfion. 

Dell  vient  ,  comme  le  remarque  l'Acadé- 
mie {a)  ,  que  verfer  fe  dit  d'une  liqueur  que 
Pon  épandie  à  deÂTein  dans  un  vafê  y  &  répan* 
dre  fe  dit  d'une  liqueur  qu'on  laiflè  tomber  fans 
le  vouloir.  Ainfi  on  dit  ,  verfer  du  vin  dans 
tin  ▼erre ,  non  pas  répandre  du  vin  dans  un 
verre  :  &  on  dit  à  un  homme  qui  porte  un  vafe 
plein  de  quelque  liqueur  :  prenez  garde  de  r/- 
pandre  ,  &  non  pas  ,  prenez  garde  de  verfer  : 
on  ne  craint  pas  alors  la  transfufion  de  la  Ii« 
qucur ,  qui  fe  feroit  en  la  verfant  dans  un  autre 
vafe  ;  on  en  craint  la  perte,  qui  feroit  infaillible  » 
(i  on  la  répandait. 

Lts  mêmes  nuances  fubfident  dans  le  fens  fi* 
guré.  Vfirfer  l'argent  à  pleines  mains ,  eft  une 
exprefOon  qui  défigne  fimple ment  le  tranfport 
que  j'ofi  fait  à  d'autres  de  beaucoup  d'argent 
que  l'on  polTédoit  ;  elle  peut  marquer  la  libéra- 
lité 0u  la  prodigalité.  Répandre  l'argent  \  oléi- 
nes mains  ,  efl  une  expreflion  qui  ajoute  a  la 
précédente  l'idée  accefloire  d'une  diftribution  , 
i'un  partage  ;  die  peut  marquer  des  vues  d'in- 
férétou  d'économie. 

Dieu  verfe  Çt$  grâces  avec  abondance  fiir  fef 
^us  ;  &  il  les  répand  comme  il  lui  pl.ait  »  feloa 
les  vues  de  fa  miféricorde. 

A  regard  du  fang  &  des  larmes,  on  dit  in- 

{«}  Diâionnaîre  ^  176a ,  au  mot  Répandre. 
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âifféremmcnt  yerfer  ou  répandre ,  parce  que 
ridée  de  TeffuCon ,  qui  eft  commune  à  ces  deux 
jnots^eft  la  feirie  que  Fon  veuille  rendre  fen- 
fibie  ^  &  qu'U  eft  indifférent  de  marquer  ou  i/^ 
ne  pas  marquer  expreiTément  la  difperiion  du 
£ing  ou  des  larmes  ,  jpuîfque  la  fimple  effufion 
dit  roue  ce  ou'on  a  befoin  de  dire. 

Mais  à  regard  de  tout  ce  qui  s'étend  dan$ 
un  grand  efpace  ,  en  diflërents  points ,  en  dif- 
férents lieux ,  en  diffîrents  temps  ,  on  ne  peu( 
dire  que  répandre ,  dans  le  fens  figuré  cofiHM 
dans  le  fens  propre. 

Le  foleil  répand  la  lumière  dans  toute  Tié* 
tendue  de  fa  fphere.  Les  fleurs  répandent  dans 
Tair  environnant  un  parfum  délicieux.  Un  fleu- 
ve qui  déborde  ,  répand  ks  eaux  dans  la  cam- 
pagne. Un  Général  répand  fes  troupes  dans  les 
villages. 

Une  opinion  »  une  doârine ,  une  héréfie ,  un 
bruit  y  une  nouvelle ,  fe  répandent  en  gagnant 
de  proche  en  proche.  Un  Auteur  répand  dans 
ion  ouvrage  des jprincipes  ,  dès  maximes  loua- 
bles ou  répréhenlîbles  ;  de  la  clarté ,  de  Tagré- 
ment,  de  l'enjouement  y  £^c.  (B.) 

117.    COULER.    ROULER.    GLISSER,' 

*Ces  mots  expriment  tous  trois  un  mouve- 
ment de  tranflation  fuccelTif  &  continu;  mais  ils 
ont  chacun  leur  différence  diftinâive  ,  qui  les 
empêche  d'être  confondus  &  pris  l'un  pour 
rautre.  (B.) 

*  Couler  marque  le  nniouvement  de  tous  les 
fluides ,  &  même  de  tous  les  corps  folides  ré- 
duits en  poudre  impalpable.  Rotàter  ,  c'efl  fè 
mouvoir  en  tournant  lar  foi-même.  GliJTer  , 
c'eit  fe  m^uvQir  en  confervant  la  même  fur£i« 
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ce  appliquée  au  corps  fur  lequel. on  fe  mcutt 

*  Ces  mots  s'emploient  auffi  mëfaphorîque- 
ment  avec  analogie  à  des  différences  toutes  pa- 
reilles. 

Couier  fe  dit  ainfi  du  temps  ,  pjour  marquef 
par  comparaifon  combien  {es  parties  fe  fuivent 
de  près  oc  difparoiflènt  rapidement  :  d'une  pé- 
riode ,  d'un»  vers ,  d'un  difcours  entier  ,  pour 
îndiauer  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  de  rude  ni 
c[ui  olefTe  l'ofeilic  ;  que  les  parties  en  font  bien 
liées  &  fe  fuccedent  nat^ireUement ,  comme  \é$ 
eaux  d'un  ruifleau  coulent  d'une  manière  natu- 
relle 8c  agréable  fur  un  fond  uni  &  d'une  pente 
uniforme  &  douce. 

Rouler  fe  dit  de  toute  aâion  qui  fe  répète 
fouvent  fur  le  nrfme'  objet  ,  de  même  qu'un 
corps  roulant  appuie  fouvent  fur  les  mêmes  points 
de  fa  circonférence.  Ainfi  on  roàle  de  grands 
defleihs  dans  fa  tétc ,  lorfqo'on  en  réfléchit  fou- 
vent les  parties  :  un  livre  roule  fur  une  matiè- 
re, lorfqu'il  envifage  les  parties  fous  plufieurs 
alpeâs. 

Glijfer ,  fert  à  marquer  ce  qui  fe  fait  légère* 
ment  &  fans  infifter ,  ou  ce  qui  fe  fait  avec 
adreflê  &  d'une  manière  imperceptible.  Quand 
on  inftruit  la  multitude  ,  il  faut  glif^r  fur  les 
]points  qui  feroient  plus  propres  à  faire  naître 
des  difficultés  que  des  lumières  ;  on  ne  fauroic 
apporter  trop  de  foin  pour  empêcher  qu'il  ne  fe 
tl^JJe  parmi  le  peuple  àes  opinions  erronnées  oU 
féditieufes.  L'image  eft  fenfible  :  un  corps  qui 
gliffe  fur  un  autre ,  y  pafle  rapidement ,  légé- 
ïeraent ,  &  prefqu'imperceptiblement ,  fi  la  pente 
cft  favorable.  (B.) 
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«8.  ÉLOIGNER.  ÉCARTER.  METTRE 
A  L'ÉCART. 

^Ces  ïrôjs  Verbes  oiit  rât)port  à  Tâflion  par, 
laquelle  on  ehcrcHe  à  faire  di/paroîrre  quelque' 
ciiofe  de  fa  vue,  ou  à  en  détourner  fon  at- 
tention. 

Éloigner  çR  plus  fort  qu Vc/zrrer.  Un  Prince, 
dt)it  éîoigrner  de Toi  îes  traîtres,  &  en  ^'carier 
les  flatteurs.' 

'  Écarter  eft  plui  fort  que  mettre  à  V écart.  On, 
icqrte  ce  dont  dIvVeut  fe  débarrafïèr  pour  tou- 
jours :  on  :met  à  V écart  ce  qu'on  veut  ou  qu'on, 
l^ùr  reprendre  eniulte.  Un  Juge  àok' écarter 
toute  prévention  ,  &  rnettre  â  Pécan  tout  fen- 
tijnent  perfonnel.  ( EncycL  V,x%t.) 

aky.  FROAt:PTfTU0«.  Célérité. 
-    'vitesse: 'Piûgencî:.  ^ 

:  la  fynonyatiç  ;  ^  ces  terofie^  conMc  en;  cei 
que  primîtitvewejiti  îl^j^nonceiit  tous  un  mou-» 
Vfi^n$i  <t»p<ldifif.  j   -  _    . 

La  promptitude  fait  commencer  auflî- tôt  ;  Jr 
eélébmi  fait  agir  de  fuite  ;  la  vùefe  emploie  tous 
I?s  m^iaents.  avec  aftivîté;  la  diiigençe  choï&v 
l^  VPms:  te  plu*  .oeurtesi  &  lies  moyens  les  plus 
efficaces.  ,/  _ 

r'liajupjvw«/<tt^<t  d»dtijt&les  diâais  ;  he^érlté 
PfiJ6^^^9\nf  d'idfienfUj^ttoa  ;  \a  vùejfe^b 
ennemie  de  la  lenteur  ;  la  diligence  mee  tout  à; 

p»«Arikfeit*lpslcrtgtt^|:»:        » 

0  H  fimc;pWiget  avoc  jrcoinçymu^e.,  faire  feeafi^ 

foires  8V.ec  ^ei[^rii/i,icxnirtr  avec  viteffe  au  fe*-. 

qcturs  des  ^«aUieuirouk  «n&  trawiainer  avec  )6i<^ 

^tf«ce  ï  fa  propre  perfeàiwi  (42).  ÇB.>  : 

a(tf)  r(pytfÇiè«fi,arl.4doj-      .   ' 
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lao.  COimAGE.  BRAYOtXKE.  VALEUR. 

*  Chacue  de  ces  trois  termes  aonooct  cette 
grandeur  &  cette  force  d'ame  ,  que  Içs  événc- 
yents  ne  troublent  point ,  &  qui  fait  face  a.vcc 
fermeté  à  tous  les  accidents.  (B.) 

*  Le  mot  vaillance  paroît  d'abord  devoir  être 
compris  dans  ce  parallèle  :  mais  dans  le  fait ,  c*efti 
un  mot  qui  a  YÎeilIi  &  que  vaUm'  a  remplacé  '^ 
fon  harmonie  &  fon  nombre-  le  font  cependant 
employer  encore  dans  la  poéfie. 

^  te  courage  eft  dans  tous  lesévénejoients.djel^" 
Vïe  ;  la  bravoure  n'eft  qu'à  la  guerre  j.  la  valeur  ^ 
par  -  tout  où  il  y  a  Un  pécil  à  affronter  &  dis.  Ja . 
gloire  à  acquérir,  .     .  v 

Après  avoir  monté  Vingt  fois  le  premier  î 
I  aflàut ,  le  3rtfije  peut  treml%r  dans  rae  forêt* 
battue  de  l^or«ge^,  fuir  àjla  vue  d'un  pjiojfph'orç: 
enflammé ,  ou  craindre  les  efprits  ;  fc  courage 
ne  croie -point  à  ces  rêtresr  ài^U  fepei^tjon  & 
'  de  Tignorance;  U  vtf/nrr  peut- croire  ^  àWg  r^'^ 
venants  ^  mais  alors  elle  fe  bat  conffe^^  lé^  f^' 
tome/ 

La  bravoure  fe  contente  de  vaincre  r&bftacfe^ 
oui  lui  eft  offert  ;  le  courage  raifonne  les  moyierfsfî 
de  le  détruire  ;  la  vaUur  le  cherche ,  &  foh  ëm 
h  brife ,  s'il  eft  poffible..  î 

^  Lzbravbure  veut  être  gui*c  ;  Te^  d^itréfe^&it 
commander  ,  &  itiêmcn  ^bék  ;  la  vàlèmr^fsi^ 
oombattrek  .     i» 

Le  brave  bleffô  sVnorgueiMtt  dfe4'êtfe  ;  Ife4N)»-i4 
rageax  raiftmWe  les  forc^sqiie  hiî  faiffê  èiicore 
fa  bleffure ,  pour  fervir^fa^  parie  :•  le  v^UeureuM 
Ibngfe  moins  à  ht  vie  qu^fTya  perdre^  qu'à  l»> 
gloire  qui  fui  échappe*.  ; 

Xa  bravQ¥r€  yiâcimufç  f^  «eeic^tîr  Tax^ 
'.  i 
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d»  fes  cris  guerriers  ;  le  courage  triomphant  ou-» 
blie  Ton  fuccès  pour  profiter  de  fes  avantages  ; 
fa  valeur  couronnée  ibupire  après  un  nouveau 
combat. 

Une  défaîte  peut  ébranler  la  bravoure  ;  le 
9ùurage  fait  vaincre  &  être  vaincu  £ins  être 
défait  \  un  échec  défoie  la  valeur  fans  la  dér 
courager. 

L'exemple  influe  fur  la  Bravoure  ;  plus  d'un 
Soldat  n'eft  devenu  brave  qu'en  prenant  le  nom 
de  Grenadier  :  Pexemple  ne  rend  point  valeur 
reux  ,  quand  on  ne  Teft  pas  ;  mais  les  témoins 
4oublent  la  vtf/eur  :  le  courage  h*a  befoinnide 
témoins  ni  d'exemples». 

L'amour  de  la  patrie  &  la  fanté  rendent 
brave;  les  réflexions ,  les  connoiflances , la  phi«* 
lofophie>le  malheur,  &  plus  encore  la  voix 
d'une  confcience  pure  ,  rendent  courageux  ;  la 
vanité  noble  &  l'efpoir  de.  la  gloire,  produifenc 
la  valeur.. 

Los  trois  cents  Lacédémoniens  de  Termopi^ 
les ,  celui  même  qui  échappa  ,  furent  bravés.: 
Secrate  buvant  la  cignë ,  Regulus  retournant 
à  Carthag^  »  Titus  s'arrachant  des  bras  de  Bé^ 
ténice  en  pleurs  ,  ou  pardonnant  à  Sextus ,  fu« 
rent  courageux  :  Hercule  terraifant  les  monf 
très  ,  Perfée  délivrant  Andromède  ,  Achille 
courant  aux  remparts  de  Troye  (ur  d'y  périr  , 
donnèrent  les  fiecles  pafTés  par    leur  valeur,.- 

De  nos  jours,  que  Ton .  parcoure  les  fafles 
trop  mal  confervés  &  cent  fois  trop  peu  publiés- 
de  nos^  régiments^  ^^  l'o»  treuvera^de  dignes  ri- 
vaux des  braves  de  Lacédémone  :  Tùrenne  St 
Catioat  forent  oourageuX'^  :  Condé  fut  valeurrux 
&reft  encore.- 

Enfin  l'on  peut  conclure  que.  Ïsl  bravoure  t& 
là  devoir  do.  Soldat  ;  {^courage ,  la.  vertu  dùi 
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Sage  &  du  héros  ;  la  valeur ,  celle  du  rraî  Che^ 
Talier.  (  Ertcyc/.  XVI ,  ^ao.) 

.  aai.    VALEUR.    COURAGE. 

Le  vahurtux  peut  manquer  de  courage  ;  le 
Courageux  eft  toujours  maître  d'avoir  de  la 
valeur. 

La  valeur  fert  au  guerrier  qui  va  combattre  ; 
le  courage  ,  à  tous  les  êtres  qui  ,  jouilTant  de 
Texiflence  ,  font  fujets  à  toutes  les  calamités 
qui  raccompagnent. 

Que  vous  ferviroit  h  valeur  ,  amant  que  Ton 
a  trahi ,  père  éplorë  que  le  fort  prive  d'un  fils , 
père  plus  i  plaindre  dont  le  fils  n'eft  pas  ver- 
tueux ?  O  fils  défoîé  !  qui  allez  être  fans  père 
&  fans  mcre ,  ami  dont  l'ami  craint  la  vérité  ; 
ô  vieillards  qui  allez  mourir  ;  infortunés ,  c'eft 
du  courage  que  vous  avez  befoin  ! 

Contre  les  pallions  que  peut  la  valeur  fan* 
tourage  ?Elk  eft  leur  efclave  ,  &  le  courage  cft 
leur  maître. 

L^L  valeur  outragée  fe  venge  avec  éclat ,  tan-» 
dis  que  le  courage  pardonne  en  filence. 
'     Près  d'une  maîtreflè  perfide  le  courage  corn* 
bat  Famour ,  tandis  que  la  valeur  combat  le 
rival. 

La  Videur  brave  les  horreurs  de  la  mort  ;  le 
courage  ,  plus  grand  ,  brave  la  mort  &  la  vie» 
iEncycl.XVl,  êxo.) 

laa.    COURAGE.    BRAVOURE. 

le  courage  ptroîr  plus  propre  âu  Géni^a)  Si 
}  tous  ceux  qui  commandent  ;  ki  hrûvoùre  tû 
plus  néceflTaire  au  Soldat  &  l  tout  ce  qui  reçoit 
^ordres* 
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La  bravoure  tu.  dans  le  fang  ,  (e  courage  eft 
clans4'fme):.  H^j^:€mi^  e(t  iinc  (tfpece  d*inf- 
tinél ,  le  (ecônd  e(l  une  vertu  ;  Tune  tû,  un  mou- 
vement prefiwe  imchinSl  f  Paufjre  efl!  un  fentimenc 
noble  &  fubiiai^i» 

0p  ^  iiytf^.à  telk beytrf  &/«loii  l«s  circonA 
tanipaS'i  oo  ^  du  çoufàgeï  (qd^  les  iofiaats  & 
dans  toutes  Us  occafions» 
.  La  bravoure  «fi  d'autant   phis  inopétueuiè  » 

Îu'eUe  eft   raoias   réfléchie  ;    le   courage  eft 
'auunt  plus  intrépide  >  qu'il  efi  mieux  rai- 
&nné*        , 

L'inopidfioa  4r  Pcxemple  y  t'aveu|Iement  fue 
If  danger,, lîi  fureur  du  combat ,.infpirent  la 
hmv^ure  ;  TaiBOitc  de.  fon  devoir  ,.le  defir  de  la 
gloire,  te  zèle  pour  la:ps^ie  &  pour. ion  Roi^ 
animent  le  courage^ 

Le  courage  tient^plus  delà  raifon  >  la  bravoure 
c9  plus  du  tempérament. 

La  bravoure  efi  eflèntielle  dans  le  moment 
^^une  aâion  ;  mais  le  courage  doit  être  durable 
dans  tout  le  cours  d'une  campagne. 
.  La  bravoure  efi  comme  involontaire»  &  nt 
^épend  point  de  nous;  au  lieu  que  le  couraga 
peut  bien  étr'  perfuadé  Se  s'acquérir  par  rédu« 
cation.  - 

.  Cicéroa  fè  précautionnant  contre  la  haine  de 
Catilina»  ipaoquoit  fans  doute  de  bravoure  ;  mais 
•ertaioement  il  avoit  de  l'élévation  &  de  la 
forcf  d'auiie ,  ce  qui  n'cfi  autre  cbofe  que  du 
fiùurage  y  lotfqvut  9  dévoilant  (bus  les  yeux  du 
Sénat  la  eonjuration  de  ce  traître ,  il  défîgnoic 
$011^  Ifl  complices.  (  M.  le  Comte  de  Turpin  de 
Crijféy  Difc.  prél,  de  VEfai  fur  Van  de  la 

<4  Ki^ei  I  fur  ces  tsoii  articles ,  tome  I^  art.  izi, 

L  6 
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ai3.    STOICîEIft    STOf^UR;: 

On  donna  hwmàtKStohiëm  m%  difcifrfè^ 
&  aux  fèâgteùrs  deZ^non  »  d'im  nom  gttéqûtF 
fih^ifie  portique ,  parce'  que  Zenon  ûbntuùWlés^ 
Itçon&foixs  te  portique  d'Athènes  :  ahili  ta^p^î^  ' 
lofophie  ftoïçiermf  fignific  littéraîement  la  phi-^* 
lofopbie  du  portique.  Get  adjeâlf  étolt  ftfE«^ 
6nt  pour  qualifier  tout  ce  qlii  peuvoit  avoii^^ 
rapport  à  h  ièâe  pliilolbphiqae-de  Zétion  :mai^ 
elle  avoic  des  principes  de  morale ,, qui  la  di& 
tingooient  des  autKS  par  une  grande  aufié^ité , 
&  qu|  infpiroicnt  un  coufige  extraordinaire  ^ 
6ns  étre>  de  cette  feâe,  &  mtme  fans  fe  eon* 
iidere,  quelques  hommf  »  ont  quelquefois  dônr^ 
né  des  exemples  d'une  vertu  auffi'  auflefé  8c* 
d'un  courage  aufE  inébranlable-;  ils  n^étoientr 
pas  ftoiciens^  mais  H$  leur  relTéfnbloieiit  ;  itsf* 
écoient^o%z/r^ 

Stokien  Ggni69  done,  appartenant  ïfârèâlk 
phijofophique  de  Zenon  ^  êcftorçue  veut  dire  ^^ 
conforme  aux  maximes  de  cette  feâe.  Stbi^ 
cien  va  proprement  à  l*efprit^&  hh  do^Hnej 
fioïque  ',  à  ^humeur  &  à  la  conduite. 

Des  maximes  ftoïcienn^s  font  celles  que  Zé-  * 
non  ou  fes  difciples  ont-  enfeîgnées  ;  tts  ouvra* 

Ees  de  Séneoue  en  font  pleins  ,^  &  en^  tirent 
îur  principal  mérite.  Des  maximes  jfô^a^i-font- 
celles  qui  pcrfuadent  un  attacheinent  invio* 
bleà  la  vertu  la.  f^luS'  rigide  &  Je'mépcis  de 
toute  autre  chofe ,  indé^ndamment  des  leçons 
du  portique  ;  teHes  font' tant  de  belles  maximçs 
répandues  dans  le  Tâémaque» 

Une  vertu  ftoïque  eft  une  vertu  céptn^^vA 
&  inébranlable  :  une  vertu  floïcienne  pourroit: 
bUn  n^^re  ^u'un  toai^ue  de  {kitc  rc^éfcMy^ 
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tibir;  car  il  ii*y  â*a  ,  dans  aacanc  Arolc  ,  au- 
tftnt  dliyfocrites  <|ile.  dàffi)  celle  de  Zêtion.  P2« 
i^ëthis,  i?aifde\re^^&^Ië^Vl^.us  attaché Jk  1^ 
pratiaue  qu'aux  dogmes  de  la  ^hilofdplire ,  était: 

Oft  a  cicé'pmiéurs  djreifi^»|  tô  ce^  mots- 
font  emploffe^'în^fthiâement'  dans  Tùn  ou- 
Paatredçces^ns  ;  &  Mënagea  pref^ue  vouîiir 
M  conchirtt  qvnis  étokat  entièrement  fytiGny- 
]|ies«<]ts«Éèiti|:fe»  prouvent  tkulement  de  deux 
chofes  f^Hie  :  out  qà^  -écoit  iâatile^  dans  cts 
•xempln  d^nftftcr^  liir  ci  <ivA^  diffëiréhciè  ces 
mots  ifoù  q«e  tes  Atiretrs  Cljf62'(Hli  on  les  a  prts  », 
m^oat  pas  fah'a^R»^  d'dtttntilon  a  ce  que  là  jof^ 
tsf^  ârlaprécifiônticigiBoiêiittfépx.  {Boukeurs^\ 
Kimv  waiv^  IWe  f«  >  (Bi> 

S24;  RéROS,  GRAND  HOMME; 

*-  L'un  &  Tautre  on^dés  quaiftéi  brtlbntes  ,\ 

£i  eicicent  Tadmira^ôn  dès  autres  hommes  ,, 
qui' peuvent  aVoir  une  grande  mflùerice  fur- 
ie bien  public  rimais  Puii  cft -bJeir  difRrei^t  d^ 
Bautre.  (B;) 

•  ♦•Il  femblè  que  lé  ^oi  t&  #utr  feul" méfier  ^^ 
^  eft  celbi*de  la'gucri-e  \^  &qùé  le  grand  hom^ 
me  eft  de  tous  les  métiers ,  on  de  la  robe ,  pi» 
dèTépée',  ou  du  cabinet,  ou  de  là^  cour  :  Vùvt 
&  l'autre  mis  enfembte  neptftnt  pas  un  homme 
de  bien«L 

Dans  la  guerre  ,  là  difttnâion  entre  lé  héro»- 
&  le  grand -homme  eft  dética(e  :  tputej  les  verr 
tus  militaires  font  Tùn  &  ràutre*>  I{  fèmblo 
néanmoins  que  le  premi^  foit  jeune;  encrepre-* 
cant,  d'une  haute  valeur ,  ferme  dins  \ts  pfri 
^îls ,  ifttrépide  ;  que  l'autre  excellé,  par  ungrané^ 
énsit  par  une  Tftfte  grétoy^ac!?.}  f  su:;Uimi  \mik 
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capacité,  8c  par  UQe  longue  cKp^rielioe.'  Petite 
être  qu^Aiçxandre  ^'étoit  q4i*iia^  ^f rof  V  6ùqut 
Ç^far  ^çpi(  un  .gfqn4  àommc  (  La  Bruy€r9\i 

*  Le  terme  de  héros ,  dans  fon  Offigîfié  ,  éwrit} 
cpn£k:ré.à  celui  i]^:rtfuiiiin>ic  icifVertua  guer* 
rieres  aox  y€rtus;noFaIes&  polùiq^£<^  51»  foa^ 
tenoit  les  revers  avep  çonflaiiçe.»  &  rqin  aifroa- 
toit  les  périls  avec  fermeté;  Vhéroïfmt  fitppcr» 
(bit  te  grand  Jipmn^f  il  Dw9  la  fignifictiion  qu'oa 
doi^ne  ài:e  mp(.  a^joAr^^^ytil  fesiUi  a'ért^e 
uniquement  c€(Qraç|[^  fIl'aM  i^ttmtvs  qurper** 
cent  au,  plus  haut  Aegré  i^,:i»mnH  &  l«r  yercus 
militaires  ;  vf^cuf-quÂ  foutent,:  aux  ycwi  de  *h 
fag^e^nefofit  qœ^^s  C!rim«sJmu:#«f  r^oi  <Hgc 
ùmrpé  le  nom  de  vertus  y(^  ati4ieu\d»fcciuirr:di 
qualités. 

On, définit  wMrof,  tiohAmme  f<$rn[(ecfiDntre 
les  difficultés  y  intrépide  dans  le  péril  »  &  très- 
yaillfinr  dans  les  combat  ^  içxèkés.  qui  tfen* 
nentplus  du  tempérameojt&d'utic  certaine  coih 
formation  ^es  orsanes»  qu<  de  iia  nobleflè.dt 
Tame*  JLe  grarfd  norm^  <fl:bitn  autre  ehoibt 
il  joint  aux  talents  &  au  génie  la  (fHùpart  '  del 
vertus  moraks  ;  il  n'a  4a(»$  â  -conduite  que  de 
beaux  &  de  nobles  motifs  ;  il  n'enVifagé  que 
le  bien  public  ,  la  gloire  de  fon  Prince ,  la  profV 
périté  de  l'Etat,  &  le  bonheur  des  Peuples.  Le 
nom  de  Çéfar  donne  l'idée  d'un  héros  ia)  ;  ce^ 

(fl)  Voici  fur  Céfarun  jugement  diflSrent  d©  celui  de 
La  BtiPpMf  Ifje  lé  croîs  rf^eHIe^r.  U  eft  vrai  qu'A  y  a 
de  la  di&rence  entre  Céfar  ^  Alexaadre  :  maisc&qu'il 
en  faut  conclure,  c'eft  qu'Alexandre  écoit  moins  héro^ 
due  Céfar ,  ou  que  peut- être  i!  ne  Tétoit  point  du  tour. 
La.plupan  des  àércs  ibm  comme  certains  tableaux  s 
pour  les  eftimer ,  Une^fant  pgfi  lies  regarder  *de'  trop 

Î>rès.  Au  reftc,  La  Bruyère  ne  confîdéroit  Thoram^ 
bus  ces  deux  af]>ed5 ,  que.  par  rapport  à  la  gubrxe  ; 
fci,  c'eftpajciappouàrbumanite.^B.)       .  • 
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Itti  de  Trajan  ,  de  Marc- Airelle  >  ou  d'Alfre-^ 
de,  nous  préfente  un  grand  h^mme  ;  Titus  trfu- 
niiToic  les  qualités  du  A^ro^  &  celle  du  grand 

4l0fnfR€* 

^  Le  titre  de  ^/rd^  dépend  du  fuccès  »  celui  de 
grand  tomme  n'en  d^end  pas  toujours.  :  fon 
principe  eft  la  vertu ,  qui  eft  inébranlable  dans 
la  profpérité  comme  dans  les  nulbeurs.  Le  ti- 
tre de  héros  ne  peut  convenir  qu'aux  guerriers  : 
mais  il  n'eft  point  d'état  qui  ne  puiffc  prétendre 
au  titre  fublime  de  grand  homme;  It  kéro$  y  a 
même  phis  de  droit  qu'un  autre.  : 

Enfin  ,  l'humanité  ,  la  doucew ,  le  patriptii^ 
me  ,  réunis  aux  talents  ,  font  ks  vertus  d'un 
grand  homme  ;  la  bravoure ,  k  courage,  foUVene 
k  témérité,  h  connoiffanc^e  de  l'art  de  la  guer« 
re ,  &  le  génie  militaire  ,  caraâérifent  davan- 
tage le  Àé0^  ;  mais  le  parfait  héros  tû  celui  qui 
joint  i  toute  la  capacité  &  à  toute  la  valeur  d'un 

f^rand  Capitaine,  un  amour  &  un  defir^fincerc  de 
a  fiflicité  publique.  (  Encyçt.  VIII  ,182.  >    ^ 

ftftj.    VASTE.    G  R  A.N  D. 

M%  de  S«  Evremond  a  fait  une  diflèrtatîofii 
pour  prouver  que  vafte  défîgne  toujours  un  iié^ 
faut  :  voici  comment  il  fe  trouva  engagé  à 
écrire  fur  ce  fujet  en  1667.  Qpelqu'uB  ayant 
dit,  en  louant  le  Catidinal  de  RicheKeu  ,  qu'il 
ftvoit  l'efprit  vBi?r ,  fans  y  ajjouter  d'autre  épi- 
thete,  M.  de  S.  Evremond  fouoint  que  cette 
exprefllion  n'étptt  pas  jude  ;  qu^e^irivaç^e  fe 
prénoit  en  bonne  ou  en  mauVaHè  part ,  /elon. 
les  drconôances  xjui  s'y  trouvoient  jointes  ^ 
qu'un  efprit  vafie ,  merveilleux  ,  pénétrant  p 
marquoit  une  capacité  admirable ,  &  qu'auVon- 
traire  ^  un  efpric  vajlc  &  démefuré  étoir  un  e& 
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prit  qurfeperdoit  en  des  penfées  vagues ,  en  âr 
▼aines  idées,  en  des  delTerns  trop  grandr &  petf 
proportionnes  aux  nioyens  qm  nous  peurent  fé^ 
re  rëulTir.  Madame  de  Mazarin ,  la  belle  Hoi> 
Oinfe ,  prit  parti  contre  M.  de  9.  fivremend;  &  g 
après  avoir  long'^t^mps  difputë  ^  il^  coiivinren& 
de  s*en  rapporter  à  MM;  de  T Académies 

M*  rAbbé  de  S.  Real  fe  chargea  de  faire  h 
CiOnfultation ,  &  F  Académte  polie  décida  en  fa- 
▼eur  de  madame  de  Mazarin/M*  de  S.  Evre«* 
mond  s'ëtoit  àijk  condamné  lui-même  avanr 
que  cette  d&ifion^ arrivât  ;  mais,,  quand  il  l'eue 
Vile ,  il  dédara  que  foa  défevcu  n'ëtoit  point 
finc«-e  ;  q^e  c*ëtoit  ua  pur  effet  de  dociKté  & 
uw  aflujèttiflèment  volomatre  de  fes  fentiments  à 
ceux  de  madame  del^iazarin  ;  mais  que,  quant  à- 
PAcadëmie  ,  il  ne  lui  devoit  de  la  foumiffioir 
que  pour  là  véf  itél  ^       .  .    « 

Là-defîbs  il  reprit  non*feulement  TopiniQ» 
gu'il  avott  d'abord  défendue ,  mais  il  nia  ab* 
tolument  que  vafiè  feul  pût  jamais  être  une 
fouange  vraie  :  il  foutint  que  le  grand  étoit 
une  perfeâSon  dans  tes  efprits  ,  lé  vé^e  ,  us  vi- 
ce ;  que  l'étendue  jufte  &  réglée  faifoit  le  grand  ,. 
&  que  là  grandeur  démcfurér  faîfoit  le  vafie  ; 
qtfenfin  la  fignification  la  pkis  ordinaire  du  vap- 
tus  des  latins  i  c'eflr  trop  fpacieux  ,  trop  étendu  ,. 
démefuré. 

»  Je  crois  pour  moi  qu'il  avoît  à^feu-prèk  raî* 
fen  en  tous  points.  Je*  vois  du  nroins  que  vaf-y 
tuskomo,  dans  Gicéron  ,  eft  un  colôflê.,  \wi 
homme  d'une  taille  trop  grande  ;  Se  dans  Sal^ 
iufte,  vaftti^  anhuts-eà  un  e^it  immodéré  p 
qui  porte  trop  loin  fes  vues  fcfes  eigérances». 
lEncyçhTLVl.W.'^ 
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loSi  MALTRAITER.  TRAITER  MAL* 

Traiter  fignifie  agir  avec  quelqu'un  de  telle 
•u  telle  manière  ;  à 6k  vient  que  maltraiter  & 
traiter  mal  défignent  ég^ment  une  manière 
d'agir  qui  ne  fauroit  convenir  à  celui  qui  en  eft 
Hobjer.  Mais  la  difiërence  de  coftftruâion  en  met 
une  ffrande*dans  îe  îtn$* 

Maltraiur  lignifie  foire  olitragel  quelqu'un^ 
foit  de  paroles ,  (bit  de  coups  de  main.  Traiter 
mal ,  fignifie  faire  mauvaise  <:ktre  à  quelqu'un  ^ 
eu  n'en  pas  uièr  a^tec  hri  à  fon  gré. 
4  Un  hpmme  viofent  &  groffiet  maltraite  ceux 
qui  ont  affaire  à  lut  :  un  nomme  avare  &  mef* 
quia  traite  mal  ceux  qu'il  eft  forcé  d'inviter  \ 
manger. 

Il  efi  bon  d'obferver  que ,  dans  les  temps  corn» 
flofê^éarethttnutérmalf  le  g^ie  <fe  notre  fan* 
gtttextgeA^  Padverbe  mW  j^fié  avant  le  fupia 
•n  le  panici|>e  traita  ^  c$  qui  femblt  le  rappro* 
elier  du  verbe  mii/irii/rer^  mais  alors  h  difiëren- 
cedes^ftnsque  l'on  vient  4'indiqiier  dbiît  tou* 

i'ours  fubfifler ,  &;  elle  fe  remarque  jufques  dans 
WtbograpHe  ;  maltraité ,  eh  un  feul  mot,  vient 
de  maltraiter  ;  mat  traité  ^  tù  deux  mats  ,  vient 
de  traiter  mah 

Tel  qui  a  été  mal  tVaîtézM  jeu  ,  n'avoit  que 
cette  réflburce  pour  n*élt«  î>as  maltraité  i  Fau-f 
dience  4a  Stmi  contre  efiï  iî  a  joué.  (B.) 

'  afl.7.    VAîWCU.'   BATTtr.    i>ÉrAIT. 

Ces  termes  s^tpplrquent  en  géiiéîral  l  une  ar- 
mée qui  à  eu  du  déflbus  dans  une  aâion.  Vbici 
tes  msaoces  oui  les  dtftinguent.  < 

Une  9xmmti^m$0fi$'^  quand  «Hé  perd  h 
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champ  de  bataille.  Elle  eft  battue  ,  quand  elfe  h 
perd  avec  un  échec  confidcrabje  ,  c'eft-à?-duc  tn 
laiffant  beaucoup  de  morts  &  de  prifonuiers.  Elle 
eft  défaite ,  lorfque  cet  éthec  va  au  point  que 
Tarmée  eft  diftipee  »  ou  tellement  affoibliet,  qu'eltai» 
ne  puiflè  plus  tenir  la  campagne. 

On  a  dit  de  plufieurs  Généraux  9  qu'ils  avocenC 
été  vaincus  fans  avojr  été  défaits  ,  parce  que  lé 
lendemain  de  la  perte  d'une  bataille  ,  ils  étoie&L 
en  état  d'en  donner  iMiîp  nouvelle, . 
.  On  peut  auflîobièrver  «que  tes  mots  l'tfiii^i/St 
défait  ne  s'appliquent  qu'a  des:  armées  ou  à  4e 
grands  corps  ^  ainfi  qh  nâ  dtl?:poli)rt4'un.âétac» 
cbemenc  »  qu'il  a  été  défait  elià  rmncu  ;  on  dic 
qu'il  a  été  battu.  (  Encyth  l  V,  73I .  )  v% 


ms.  Défaite.  DEROUxi* 


,  Ceft  abattre  ^în  édifice  t  ^  maHiorofioarliint 
que  chacun  d<5  ces  mo|siia/Qulç  à<etfc  iûifepfmi* 
cipale  qui  Içur  eft  c^tamy^^^  um^  W^  aèceObirê 
propre  &  diftinÔive, 

On  rf^p^^p?r^cppQÇiîc/,  poor/li^r.ptctie 
des  matériaux  &  de  l'emplacement ,  ou  |JOur  réé- 
di6er  :  on  rafcpàr  punilion;  afif»  de  laiflTeriiib'- 
fifter  un  monumeipt  de  la  vindi^^  pubKqne  ::  te 
démantelU  par  précaution»  pipur  mettreuse  pkbt 
le  hors  dt  d^ftufe  :  pa;.^^Ji/l)daii9tQ«tes;dr« 
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tes  de  vues  &  par  toutes  fortes  de  moyens,  pour 
ne  pas  lailfèr  fubfifter* 

Un  particulier  fait  démolir  ;  la  Jufiîce  fait 
rafer;  un  Général  fait  démanteler  une  place  qu'il 
»  prife,  &  pour  cela  il  en  fait  détruire  les  nrà« 
railles  &  les  fortifications.  (B.) 

2.30.    DÉBRIS.    DÉCOMBRBS*    RUINES. 

Ces  trois  mots  fignifienC  en  générai  les  relies 
difperfés  (a)  d'une  chofe  détruite  ;  avec  cette 
différence ,  que  les  deux  premiers  ne  s'âppiiquent 
-qu'aux  édifices ,  &  que  \t  troifieme  fuppofe  même 
eue  rédifice  on  les  édifices  détruks  foient  con^^ 
fidérables.  On  dit ,  les  débris  d'un  vaiiTèau,  le) 
décombres  d'un  bâtiment ,  les  ruines  d'un  palais 
ou  d'une  ville. 

Décombres  ne  fe  dit  jamais  qù^au  propre  :  dé^ 
hris  Se  ruines  fe  difent  fouvent  ail  figuré;  maïk 
ruine  ,  en  ce  cas ,  s^emploie  plus  fouvent  au  fîn- 

Sulier  qu'au  pluriel.  Ainfi  l'on  dit ,  fes  débrik 
'une  fortune  brillante  :  la  ruine  d'un  particulier, 
de  l'état ,  de  la  religion  ,  du  commerce  :  on  dit 
auffi  quelquefois ,  en  parlant  de  la  vieilleflc  d'une 
femme  qui  a  été  belle  ,  que  fon  vifage  offre  en- 
corc  de  belles  ruines.  (  Encycl.  IV,  058.) 

{à)  Il  me  fembte  que  l'Idée  de  difperfiwt  efl  àm 
trop  dans  cette  définition  :  les  débris  d'un  vaiifè^u  »  le^ 
décombres  d'un  bâtiment ,  les  ruines  d'un  palais  »  peu* 
vent  être  raflèmblés  l^ns  changer  de  nom.  (B.) 

231.    DÉCADENCE.    RUINE, 

.  Ct$  deux  mots  difiFerent  en  ce  que  le  premier 
prépare  le  fécond ,  qui  en  eft  ordinairement  i'efi* 
fet.  ExEMPLs.  La  i&fctf/e/vtf ^  J^Empîce  romahi 
depuis  Théodofe ,  annonçoit  fa  ruine  touU»     ; 
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On  dk  aufli  des  arts  »  qu'ils  tombent  en  iica^ 
ience  ;  Se  d'une  maifon ,  qu'elle  tombe  en  ruine» 

aji*    COURSIER.    CHEVAL.    ROSSE. 

*  Ce  font  trois  mots  qui  fervent  \  réveiller 
Fidëe  de  cet  animal  domeftîque  ;  qui  eft  fi  utile  i 
l'homme  :  en  voici  les  différences. 

.  1m  nom  de  cheval  t&,\t  nom  fimple  de  l'efpe* 
ce ,  fans  aucune  autre  idée  acceflpire  :  le  mot  de 
eourfier  renferme  l'idée  d'un  cheval  courageux 
&  brillant  \^.&  celui  de  ro£e  ne  préfente  que  l'i- 
dée d^un  cheval  vieux-  &  ufé  ^^  ou  d'une  nature 
cbétive. 

Courjier  &  roffe  peuvent  (k  paiftr  tous- deux 
d'épithete  ;  mais  cheval  en  a  abfolufflént  befoin , 
pour  diftinguer  un  cheval  d'un  autre,  {ûmfid^ 
fiir  les  Otwr.  àUfyrit ,  p.  6a.  ) 

*  La  poéfie  fe  propofant  de  peindre  la  belle 
nature  ,  eft  en  droit  &  en  poCeffion^de  préférer 
k  terme  de  courtier  pour  parler  d'un  cheval  de 
monture  y  ou  dos  chevaux  d'un  char.  Le  mot 
de  cheval  au  pluriel  ,  ainfi  que  dans  la^  pro« 
fe ,  y  défigne  ordinairement  les  cavaliers.  Mais 
le  mot  de  roJTe  n'eft  de  mife  que  dans  le  ftyle 
familier  ou  dans  le  burlefque ,  a  caufe  de  fidée 
id'abjeâion  ,  qui  eft  inféparable  de  celle  <k  Finu« 
Élite.  (B.) 

2;J3.    CRÉDIT.    FAVEUR. 

L'un  &  Pautre  de  ces  mots  expriment  Tufige 
que  l'on  fait  de  la  J>uîflançe  d'autrui ,  &  mar- 
quent par  conféquent  une  forte  d'infériorité  »  dix 
moins  tdaÛTemenc  à  b  puiflancc  qu'on  emp 
ptoiç».    . 
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\  Ce  qui  diftingue  ces  deux  termes  ,  cVft  la  hti 
tjue  Ton  fe  propofè  en  réclamant  la  puiffance. 
Obtenir  un  fervice  pour  autrui ,  c'cft  crédit  ; 
robtcnîr  pour  foî-méme ,  ce  n^eft  que  faveur^ 
(  M.  Bttclos^CotiM,  fur  les  meurs  tie  ce  fiecle^ 
cA.  Vil,  édit.  1764.) 

1134.    GRAVE.    S  É  R  I  E  V  X* 

*  Unliomme  -grave  nVft  pas  celui  qui  ne  rît 
jamais  ,  c*e(t  celui  qui  ne  choque  point  les  bien^ 
féances  de  Ton  état ,  de  fon  âge  &  de  fon  caraâe« 
Te,  Uhommc  qui  dit  conftamment  la  vérité  par 
haine  du  menion^e  ;  un  Ecrivain  qui  s'appuie 
toujours  fur  la  raifon  ;  un  Prêtre  ou  un  Ma* 
giftrat  attaché  aux  devoirs  aufter<s  de  leur  pro* 
teflion  ;  un  Citoyen  obfcur ,  mais  dont  les  mœurs 
font  pures  &  fagement  réglées  ,  font  des  per- 
fonnages  graves  :  fi  leur  conduite  eft  éclairée  & 
leurs  difcour^  judicieux  ,  leur  témoignage,  & 
leur  exemple  auront  toujours  du  poids. 

L'homme  férieux  eft  différent  de  tliomme 
grave  ;  témoin  Dom  Quichotte ,  qui  médite  & 
Taifonne  férieufement  fes  follesb  entrepr ifes  &  fsê 
aventures  périlleufes*  Un  Prédicateur  qui  anrion<» 
des  vérités  terribles  fous  des  images  ridicules, 
ou  qui  explique  des  myfteres  par  des  comparai- 
sons impertinentes  ,  n^eft  qu'un  bouffon y?r/V«3r, 
iEncvcLXVn,  TfB.) 

*  Le  grave  eft  au  férieux  ce  que  le  plaifant 
«ft  \  Ten  joué  :  il  y  a  un  degré  de  plus  ,8c  ce  de- 
^ré  eft  confidérable. 

On  peut  être  férieux  par  humeur ,  &  même 
faute  aidées.  On  eft  grave  par  bienféance  ,  ou 
par  l'importance  des  idées  qui  donnent  de  la 
gravité  (tf),  (  Encycl.  VU,  86 J* 
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13$.  DÉCENCE.  DIGNITÉ.  GRAVITÉ. 

*  Ces  trois  termes  dëfîçnent  également  les. 
égards  cpiï  règlent  la  conduite,  &  déterminent 
Je  maintien,  (p.) 

*  Ils  différent  entr'eux  ,  en  ce  que  la  décence 
renferiçe  les  égards  que  Von  doit  au  Public  :  lâ 
dignité  ^  ceux  qu'on  doit  à  fa  place  ;  &  la  gra» 
vite ,  ceux  qu'on  fe  doit  \  foi-méme.  (  Encyclo^ 
pédie,  XVII,  799.) 

136.   ÉLECTION.   CHOIX. 

.  Ces  deux  termes  ont  été  comparés  par  M. 
TAbbé  Girard  (a)  ,  en  tant  qu'ils  marquent  l'ac- 
tion de  fe  déterminer  pour  un  fujet  plutôt  que 
pour  tout  autre. 

Quelquefois  ils  fe  rapportent  au  fujet  fur  qui 
cfl  tombée  la  détermination.  Ce  qui  \ts  diftm- 
gue  alors,  félon  le  P.  Bouhours  (h)  ,  c'eft 
qvi^éUâion  fe  dit  d'ordinaire  dans  une  fignifica- 
tion  paflîve  ;  &  choix ,  dans  une  fignincatioQ 
aéive  :  l'e/^^/o/i,  d* un  tel,  marque  celui  qui  a 
été  élu  ;  le  choix  d'un  tel ,  marque  celui  qui  choifitt 

Après  la  mortd'Auxence ,  Archevêque  de  Mi- 
lan ,  les  Evêques  &  le  refte  du  Clergé  s'âifcm^ 
blerent  pour  lui  nommer  un  fucceflèur  ;  &  le 
Peifple ,  dont  le  confentement  étoit  requis ,  v 
fut  appelle.  Les  Ariens  nommoient  un  homme  ac 
leur  feâe  ;  les  Catholiques  en  vouloient  un  de 
leur  communion.  La  difpute  alloit  devenir  une 
fédition ,  lorfiju'Ambroife  ^  Gouverneur  de  la 
Province  &  de  la  Ville  ,  averti  de  ce  défordre  , 

(a)  Tome  I ,  art.  371. 
(fi)  Rem.  oouv.  tome  h 
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^mt  irEjjlHe  pour  l'empêcher.  L'aflemblée  s'é- 
tant  réunie  tout-d'un-coup,  demanda  Ambroife 
pour  fon  Pafteur.  Il  eut  beau  repréfenter  que 
le  choix  d'un  Evéque  devoit  fe  faire  par  un  mou- 
Tement  du  Samt-Efpric ,  &  non  par  un  caprice 
^jJopàlâîre,  fl  fot  nommé  ;  &  l'Empereur  Valeif- 
tinien  ,  jugeant  qu'on  ne  pou  voit  donner  trop 
'•d'autoritéà  iin  homme  de  bien  ,  ag^éâ  &  confir- 
ma fon  éUSion. 

VéUâion  en  quelque  forte  miraculeufc  d'Am- 
broife ,  pour  le  gouvernement  de  TEglife  de  Mi- 
lan ,  juftifia  le  choix  <\\it  le  Prince  en  avoitfait 
four  gouverner  la  Province* 

aî7,  DÉCOUVERTE.  INVENTIONT* 

*  On  peut  nommer  ainfi  en  général  tout 
ce  qui  fe  trouve  de  nouveau  dans  les  arts  &  dan« 
les  fciences.  Cependant  on  n'applique  guère  le 
nom  de  découverte  ^  Se  on  ne  doit  même  Pap- 
pliquer  qu'à  ce  qui  eft  non-feulement  nouveau, 
mais  en  même-temps  curieux,  utile  ou  difficile 
à  trouver  ,  &  qai  par  conféquent  a  un  certain 
idegré  d'importance.  On  apnelje  feulement  in* 
vention  „ce  que  Pon  trouve  de  nouveau ,  &  qui 
n'a  pas  l'un  it  ces  trois  caraderes  d'importance, 

*  II  me  femble  aufll  mie  Pidée  de  fa  ddcou* 
verte  tient  plus  de  la  fcience  ,  &  que  celle  de 
l  invention  tient  plus  de  l'art.  Une  découverte 
étend  ta  ^here  de  nos  connoiffàncçs  \  irae  /«• 
vention  ajoute  aux  fecours  dont  nous  avons  be- 
foin.  Comme  les  principes  àts  fciences  portent 
néceflairement  fur  des  ftitsqui  Us  établilTent 
&  qui  n'en  font  que  des  cas  particuliers ,  une 
découverte  peut  Être  due  au  haiard  j  mais  une  i/i« 
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ventionpt  peut  être  que  le  réfultat  d'ufiç  reclw* 
chccxprelTe  (tf).  (B.) 

(  «)  y^yai  tome  I ,  art.  aS^,  .    . 

a38.  DÉCOUVRIR.  TROUTBR. 

Ces  mots  fignifiene  en  géwirsi ,  acquérir  par 
foi-méme  la  connoiffance  d'une  chofe  qui  efl  ca- 
chée aux  autres  (a).  Voici  les  nuances  qui  les 
difHnguenn 

En  cherchant  I  découvrir  ^  en  raatrere  de  fcîen» 
ce ,  ce  qu'on  cherche ,  on  trouve  fouvent  ce 
qu'on  ne  cherchoit  pas.  Nous  découvrons  ce  qui 
efi  hors  de  nous  ;  nous  trouvons  ce  qui  n'eft  pro« 
prement  que  dans  notre  entendement ,  &  qui 
dépend  uniquement  de  lui  :  ainfi  on  découvre  un 
phénomène  de  Phyiique  ,  on  trouve  la  folutiôn 
d'une  difficulté. 

Trouver  fe  dit  auffi  de  ce  que  plufieurs  per- 
Ibnnes  cherchent  ;  &  découvrir ,  de  celles  qui 
ne  font  cherchées  que  par  un  ftul.  C'eft  pour 
cela  qu'on  dit ,  trouver  la  pierre  philofbphale  , 
Us  longitudes  ,  le  Aouvement  perpétuel  ,  & 
non  pas ,  les  découvrir  :  on  ne  peut  dire  en  ce  fens, 
.que  Newton  a  trouvé  h  fyftéme  du  monde  ,  & 
qu'il  a  découvert  la  gravitation  univerfclle .  ; 
.  parce  que  le  fyftéme  du  monde  a  été  cher- 
ché par  tous  ks  Fhilofopbes  ,  &  que  la  gravi« 

(tf)X2€ftune  tradition  qu'on  ne  faurolt  plus  révo- 
auer  en  doute,  que  Pafchal  découvrit  ou  trouva,  à  Tâge 
dedouze  ans ,  lespropriécé:^  du  ceide  8f  des  tirlangics , 
&  les  premiers  éléments  de  la  Géométrie^  qui  d'ailleurs 
n'étoient  cachés  à  perfonne.  Je  crois ,  en  eflêt ,  qu^i 
fuffit ,  pour  alRirer  le  mérite  d'une  découverte  que  la 
chofe  ait  été  cachée  auparavant  à  cehiiiiu!  Ta  ^r^irvec; 
récat  des  autres  à  cet  égard  n'y  peut  tieo  faire.  (B.) 

tatiOA 
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latîon  cft  îc  moyen  particulier  dont  Nevton  s'cft 
fervi  pour  y  parvenir. 

Découvrir  fe  dit  auffi  lorfqiic  ce  que  l'on  cher- 
che a  beaucoup  d'importance,  &  trouver ^\<x{cfxt 
l'importance  e(l  moindre.  Ainfi,  en  mathémati- 

3 ne  &  dans  les  autres  fciences,  on  doit  fe  fervir 
u  mot  de  découvrir  ,  lorfqu'il  eft^  oueftion  de 
proportions  &  ^e  méthodes  géirérales  ;  &  dti 
mot  trouver^  lorfqu'il  eft  queftion  de  propofi- 
tions  &  de  méthodes  particulières,  dont Tufage 
eft  moins  étendu. 

On  dit  aufli  :  tel  navigateur  a  découvert  un 
'tel  pays ,  &  il  y  a  rroMv^  des  habitants.  {Encycin 
IV ,  706, 

a59.    IMAGINER.    S'IMAGINER. 

L'identité  du  verbe*  peut  induire  en  erreur 
bien  des  gens  fur  le  choix  de  ces  deux  termes  , 
qui  ont  cependant  des  différences  confidérables , 
tant  par  rapport  aux  feus  que  par  rapport  à  U 
fyritaxe. 

Imaffiner^  c'eft  former  quelque  chofe  dans  fou 
«(prit  ;  c'eft  en  quelque  forte  créer  une  idée,  en 
être  l'inventeur. 

^  S'imaginer  ,  c'eft  tantôt  fe  repréfenter  dans 
l'efprit ,  tantôt  croire  &  fe  perfuader  quelque 
chofe. 

Ima^ner  ne  peut  jamais  avoir  pour  complé- 
ment immédiat  qu'un  nom  ;  mais  s'imaginer  peut 
être  fuivi  immédiatement  d'un  nom ,  d'un  infini- 
tif, &  d'tmc  propofitioii  incidente. 

Celui  qui  imagina  les  premiers  caraâeres  de 
falphabet ,  a  bien  des  droits  fur  la  recoimoiffance 
du  genre-humain. 

Lts  efprits  inquiets  s'imaginent  d'ordinaire  lei 
thofes  tout  autrement  qu'elles  ne  font. 

Tomf  //«  M 
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La  plupart  des  Ecrivains  polémiques  s'ima^ 
giflent  avoir  bien  humilié  leurs  adverfaires  , 
lorfqu^ils  ont  dit  beaucoup  d'injures  :  c'eft  une 
méprife  groiTiere  ;  ils  fe  font  avilis  eux  -  mê- 
mes. 

On  s^ imagine  qu*on  aura  quelque  jour  le  temps 
de  penfer  à  la  mort  ;  &,  fur  cette  fauàè  afllirance  p 
on  paffe  fa  vie  fans  y  penfer.  (B.) 

240.  PRÉOCCUPATION.   PRÉVENTION^ 
PRÉJUGE. 

*  Tous  ces  termes  expriment  une  difpofition 
intérieure  ,  oppofée  à  la  connoiffance  certaine  de 
la  vérité.  La  préoccupation  Se  la  prévention  font 
des  difpoiitions  qui  empêchent  Tefprit  d'acquérir 
les  connoiflancesnécelfaires  pour  juger  régulière- 
ment des  chofes  :  avec  cette  différence  ,  que  la 
préoccupation  eft  dans  le  cœur,  &  qu'elle  le  rend 
in  Julie  ;  au  lieu  que  la  prévention  eil  dans  Tefprit , 
&  qu'elle  l'aveugle.  Lt  préjugé  eft  un  jugement 
porté  précipitamment  fur  quelque  objet ,  aptes 
Un  exercice  infufiifant  des  facilités  intellec- 
tuelles. 

Il  fcmbîe  que  Tamour-propre  foit  le  premier 
principe  de  la  préoccupation  :  un  homme  préoe^ 
cupé  ne  connoît  rien  de  fi  vrai  que  {t^  idées , 
rien  de  fi  folide  que  fes  fyftêmes ,  rien  de  fi  raî- 
fonnable  que  fes  gOÛts  ,  rien  de  fi  jufle  que  de 
fatisfaire  les  palfions ,  rien  de  fi  équitable  aue 
de  facrifier  tout  à  fes  intérêts.  La  parelfe  femblc 
être  le  premier  principe  de  la  prévention  :  il  eft 
trop  pénible  pour  un  pareflèux ,  d'examiner  par 
lui-même  &  de  ne  fe  décider  que  d'après  des 
réflexions  trop  lentes  ;  il  aime  mieux  fe  déter- 
miner par  l'autorité  de  fes  maîtres,  par  l'ap- 
probation des  perfonnes  qpi  font  110  çercaiQ 
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bruit  dans  le  monde  »  par  les  ufageS  que  la 
loutume  a  autorifés ,  par  les  habitudes  que  l'é- 
ducation lui  a  fait  prendre.  Les  préjugés  nailïcnt 
de  Tune  de  cts  deux  fources  :  \ts  uns  viennent 
de  trop  de  confiance  en  ks  propres  lumières  y 
ce  font  éts  t^Qts  de  la  préoccupation  ;  les  au- 
tres viennent  de  trop  de  confiance  aux  lumiè- 
res d'autrui  ,  ce  font  des  effets  de  la  prévenu 
thn  :  ces  deux  difpoiitions  fe  fortifient  enfuke 
par  les  préjugés  mêmes  qu'elles  ont  fait  naî- 
tre ;  &  l'on  voit  enfin  la  préoccupation  dégé- 
nérer en  brutalité ,  &  la  prévention  en  opiniâ- 
treté. 
^  Il  eft  néceffaire  d'être  en  garde  contre  fes  dé- 
elfions  de  l'amour-propre ,  pour  ne  pas  fe  préoc^ 
cuper  injuftement.  Il  eft  fagc  de  fufpendre  fon 
jugement  fur  les  infinuations  du  dehors ,  pour 
ne  pas  fe  laifïèr  prévenir  aveuglément.  Il  eft  rai- 
ibnnable  d'examiner  mûrement ,  pour  ne  pas  (è 
remplir  l'efprit  àt  préjugés  dont  on  aenfuitebien 
de  la  peine  à  fe  détromper^  ou  dont  on  ne  fe 
détrompe  jamais.  (B.) 

*  La  préoccupation  fe  décelé  d'une  manière 
bien  fenfiblc  dans  les  perfonnes  à  qui  il  fuffit 
qu'une  opinion  foit  populaire  pour  qu'ils  fa 
rejettent.  Les  opinions  fingulieres  ont  feules  le 
privilège  de  captiver  leurs  efprits ,  foit  que  IV 
inour  de  la  nouveauté  ait  pour  eux  des  appas 
invinctbles  ;  foit  que  leur  efprit  ,  d'ailleurs 
éclairé,  ait  été  la  dupe  de  leur  cœur  corrompu  ; 
foit  que  l'irréligion  foit  l'unique  moyen  qu'ils 
aient  de  percer  la  foule ,  de  diftinguer  &  de 
fortir  de  l'obfcuritéi  laquelle  ils  paroiffent  con- 
damnés. Ce  que  la  nature  leur  refufc  en  talents, 
l'orgueil  le  leur  rend  en  impiété.  Ils  méritent 
qu'on  les  méprife  aflez ,  pour  leur  laiflèr  cette 
eftimeâétriâànte  qu'ils  ambitionnent  comme  leiv 

Mft 


dby  Google 


ija  Stvontmes 

plus  beau  titre  ,  d'hommes  finguliers.  (  EncycK 

XIII,  295.) 

*  Un  homme  fu jet  à  fc  lailTer  prévenir  ,  s'il 
ofe  remplir  une  dignité  ou  fêculiere  ou  eccléfiai^ 
tique  ,  f ft  un  aveugle  qui  veut  peindre ,  un 
muet  qui  s'eft  chargé  d'une  harangue  ,  un  fourd 
qui  juge  d'une  fymphonie.  Foibles  images ,  & 
qui  n'expriment  qu'imparfaitement  la  mifère  de 
la  pré'ùention  !  II  faut  ajouter  qu'elle  eft  un  mal 
défefpéré,  incurable  ,  qui  infeâe  tous  ceux  qui 
approchent  du  malade  ;  qui  fait  déferter  les  égaux , 
les  inférieurs ,  les  parents  ,  les  amis ,  jufqu'aux 
médecins  :  ils  font  bien  éloignés  de  le  guérir , 
s'ils  ne  peuvent  le  faire  convenir  de  fa  maladie 
ni  des  remèdes ,  qui  feroient  d'écouter,  de  dou- 
ter ,  de  s'informer  &  de  s'éclaircir.Les  flatteurs  ^ 
les  fourbes ,  les  calomniateurs ,  ceux  qui  ne  dé- 
lient leur  langue  que  pour  le  menfbnge  &  l'inté- 
rêt ,  font  les  charlatans  en  qui  ils  fe  confient,  & 
qui  lui  font  avaler  tout  ce  qu'il  leur  plaît  :  ce  font 
eux  auffi  qui  l'empoifonnent  &  qurle  tuent,  (  La 
Bruyère^  Caraâ. c.  la.) 

*  Ces  préjugés ,  dit  Bacon ,  l'homme  du  mon- 
de qui  a  le  plus  médité  fur  ce  fujet ,  font  autant 
de  ipeâres  Se  de  fantômes  qu'un  mauvais  génie 
envoya  fur  la  terre  pour  tourmenter  les  hommes  : 
mais  c'eft  une  efpece  de  contagion ,  qui ,  comme 
toutes  les  maladies  épidémiques ,  s'attache  fur- 
tout  aux  peuples ,  aux  femmes  ,  aux  enfants  , 
2UX  vieillards  ,  &  qui  ne  cède  qu'à  la  force  de 
l'âge  &  de  la  raifon.  (  EnoycL  XIII ,  284.  ) 

041.  CONVICTION.  PERSUASION. 

Ces  deux  mots  expriment  l'un  fiç  l'autre  l'ac- 

2uicfcement  de  l'efprit  à  ce  gui  lui  a  été  pré- 
laté  copime  yrai ,  avec  l'idée  acceffoire  d  wic 
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cau(e  qui  a  déterminé  cet  acquiefcemeflt. 

La  conviâioneQ.  un  acguiefcement  fondé  furdei 
preuves  d'une  évidence  irréfiftible  &  viôorieufeé 
La  perfuafion  eft  un  acquiefcement  fondé  fur  deJ 

Ereuves  moins  évidentes  ,  quoique  vraifembla- 
les  ;  mais  plus  propres  à  déterminer  en  inté- 
refîànt  le  cœur  ,  qu'en  éclairant  réellement  Tef 
prit. 

La  conviBion  eft  l'effet  de  TévidenCe  qui  ne 
trompe  jamais  ;  ainfi  ce  dont  on  efl  convaincu 
ne  peut  être  faux.  La  perfuafion  eft  l'effet  des 

Î preuves  morales  ,  qui  peuvent  tromper  ;  ainlî 
'on  peut  être  ptrfuadé  de  bonne  foi  d'une  er- 
reur très-réelle  :  ce  qui  doit  difpofer  fous  Ui 
hommes ,  en  ce  qui  les  concerne  »  à  ne  pas  trop 
abonder  dans  leur  fcns  ,  &  à  ne  dédaigner  au-  " 
cun  éclaircifîèment ,  quelque  fortement  qu'ils 
foient  ptrfuadés  de  la  vérité  de  leurs  opinions  , 
&  en  ce  qui  concerne  \ts  autres  y  à  ne  pas  con^ 
dure  des  erreurs  qu'ils  ont  adoptées ,  qu'ils 
foient  de  mauvaife  foi ,  &  que  l'égarement  de 
kur  efprit  ne  vienne  que  de  la  pervcrfité  de  leut 
eœur* 

Dans  la  république  romaine ,  oîi  il  y  avoït  pctf 
de  loix  j  &  oïl  les  Juges  étoient  fouvent  pris  ail 
hafard  ,  il  fufïifoit  prefquc  toujours  de  les  pef* 
fuader  ;  dans  notre  barreau ,  il  faut  les  convaincre  ? 
ce  oui  prouve,  pour  le  dire  en  partant,  (fue  notre 
rhétorique  ne  doit  pas  être  calquée  fans  reftric- 
tîon  fur  celle  des  anciens. 

'Lzconviâion  n*eft  pas  fufceptïble  de  plus  ou. 
de  moins ,  parce  que  cJeft  l'c^t  nécelfaire  de  l'é- 
vidence,qui  n'admet  elle-même tii  plus  ni  moins. 
La  perfuaflonzw  contraire  peut  être  plus  ou  moins" 
forte ,  parce  qu'elle  ijépend  de  caufes  plus  otf 
moins  multipliées ,  plus  ou.  moins  lumineufcs  ^ 
plus  ou  moins  efficace; • 
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Un  raifonnement  exaâ  &  rigoureux  opère  îa 
eonviâioa  fur  les  efprits  droits.  L'éloquence  & 
l'art  peuvent  opérer  la  perfuafion  dans  les  âmes 
fcnfibles.»  Lts  amcsfenfibles,  dit  M.  Duclos  (/i), 
»  ont  un  avantage  pour  la  fociété  ;  c'eft  d'être 
»  perfuadées  dta  vérités  dont  refprit  n'eft  que 
V  convaincu  :  la  tonviâion  n'eft  fouvent  que  paf- 
^  five  ;  la  pcrfua/îon  eft  aâive  ,  &  il  n'y  a  de 
»  refTort  que  ee  qui  fait  agir  «.  (B.) 

(a)  Confidérations  fur  les  moeurs  de  ce  iiecle ,  ch. 
r.  ,  cdit.  de  1764. 

142.    MÉMOIRE.    SOUVENIR.  RESSOU- 
VENIR. RÉMINISCENCE. 

Ces  quatre  mots  expriment  également  l'atten- 
tion renouvellée  de  refprit  à  des  idées  cju'il  a 
déjà  apperçues.  Mais  la  différence  des  points  de 
vue  acceffoires  qu'ils  ajoutent  à  cette  idée  com- 
nitine  ,  afîigne  à  ces  mots  des  caraâeres  diftinc- 
tifs  y  qui  n'échappent  point  à  la  jufteflc  des  bon» 
Ecrivains  y  dans  le  temps  même  qu'ils  s'en  doutent 
le  moins. 

La  mémoire  8c  Ufouvenir  expriment  une  at- 
tention libre  de  Tefprit  à  àts  idées  qu'il  n'a  point 
otbliées ,  (}uoîqu'il  ait  difcontinué  de  s'en  oc* 
cuper  :  les  idées  avoient  fait  des  imprefTions  du- 
rables ,  on  y  jette  par  choix  un  nouveau. coup 
d'œiî  ;  c'eft  une  aâion.de  l'ame» 

Le  rejfôuvenir  &  la  réminifcence  expriment 
une  attention  fortuite  à  des  idées  que  Tefprit 
avoit  entièrement  oubliées  &  perdues  de  vue  ; 
ces  idées  n'avoient  fait  qu'une  imprcffion  légè- 
re ,  qui  avoit  été  étouffée  ou  totalement  effacée 
par  de  p'us  fortes  ou  de  plus  récentes  ;  elles  fe 
préfentcnt  d'elles  -  mêmes  ou  du  moins  faas. 
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aucun  concoars  de  notre  part  ;  c'cft  un  événe- 
ment où  Famé  eft  purement  pafïive. 

On  fe  rappelle  donc  la  mémoire  ou  le  fouvenir 
des  chofes,  quand  on  veut  ;  cela  dépend  unique- 
ment de  fa  liberté  de  Pâme.  Mais  fa  mémoire  ne 
concerne  que  fes  idées  de  !*efprit  ;  c'eflJ'aâe  d'une 
facufté  fubordonnée  à  Pintelligence ,  elle  fert  à 
récfairer  :  au  fieu  que  fe  fouvenir  regarde  hs 
idées  qui  intéreffent  fe  cceur  ;  c'eft  Taôe  d'une 
faculté  néceflàirè  à  la  fenfibilité  y  elle  fert  à 
l'échauffer. 

C*eft  dans  ce  fens  que  l'Auteur  du  F  ère  de  fa-' 
mille  a  écrit  (a)  :  »>  rapportez  tout  au  dernier 
>♦  monoent ,  à  ce  moment  où  la  mémoire  ôqs  faits 
*>  les  plus  éclatants  ne  vaudra  pas  le  fouvenir 
V  d'un  verre  d'eau  préfenté  par  humanité  à  celui 
ar  qui  avoir  foif  «.On  peut  dire  aufîi,dans  le  même 
fens ,  qu'une  amc  bienfaifante  ne  conferve  aucun 
fouvenir  de  l'ingratitude  de  ceux  à  qui  elle  a  fait 
du  bien  ;  ce  feroit  fe  déchirer  elle-même  ,  &  dé- 
truire {on  penchant  favori  :  cependant  eîîe  enr 
farde  la  mémoire ,  pour  apprendre  à  faire  le 
ien  ;  c'eft  le  plus  précieux  &  le  plus  négligé 
de  tous  fes  arts. 

On  a  hreffhuvenir  ou  la  réminifcence  des  cho- 
fes Quand  on  peut  ;  cela  tient  à  des  caufes  indé- 
pendantes de  notre  liberté.  Mais  lé  rejfouvenir 
ramené  tout-à-la-fois  les  idées  effacées  &  la  con- 
viâion  de  leur  préexiftence;  l'efpritles  reconnoît 
au  Keu  que  la  réminifcence  ne  fait  que  réveiller 
les  idées  anciennes  ,  fa«s  rappeller  aucune  trace 
de  cette  préexiftence  ;  l'efprit  croit  les  connoîtrç 
pour  la  première  fois. 

L'attention  que  nous  donnons  ï  certaines 
idées ,  foit  par  notre  choix  »  foit  par  quelque 

(a)  Epttre  dédlcatoire. 

M  4 
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autre  caufc  ^  nous  porte  fouvent  vers  des  idées 
toutes  différentes  ,  qui  tiennent  aux  premières 
par  des  liens  délicats  &  quelquefois  même 
imperceptibles,  s'il  n'y  a  entre  ces  idées  que  la 
liai  Ton  accidentelle  qni  peut  venir  de  notre  ma- 
nière de  voir  ,  ou  fi  cette  liaifon  eft  encore  fen- 
fible  ,  nonobftant  les  autres  liens  qui  peuvent 
les  attacher  l'une  à  l'autre  :  nous  avons  alors,  par 
les  unes ^  le  rejfo avenir  des  autres  ;  nous  recon- 
noifTons  les  premières  traces.  Mais ,  fi  la  liaifon  • 
que  notre  ancienne  manière  de  voir  a  mîfe  entr^ 
cc^  idées ,  n'a  pas  fait  fur  nous  une  impreflTion 
fenfible ,  &  que  nous  n'y  diftinguions  que  le  Jien 
apparent  de  l'analogie ,. nous  pouvons  n'avoir 
alors  des  idées  poftérieures  qu'une  r^/;ii/ce»ce  , 
jouir  fans  fcrupule  du  plaifir  de  l'invention  ,  & 
erre  même  plagiaires  de  bonne  foi  ;  c'eft  un  pi^g« 
où  maints  Auteurs  ont  été  pris*  (B*  EncyeLXp 
316.) 

1143.    CROYANCE.    FOI. 

*  Ces  deux  mots  dififerent  en  ce  que  le  dernier 
fc  prend  quelquefois  folidairement ,  &  défigne 
alors  la  perfuafion  ou  l'on  eft  des  myfteres  de  la 
religion.  La  croyance  des  vérités  révélées  confti- 
tue  h  foi». 

Ils  différent  aufTi  par  les  nvots  aux<fuels  on  hs 
joint.  les  chofes  auxquelles  le  peuple  ajoute  foi 
ne  méritent  pas  toujours  que  le  fage  leur  donne 
fa  croyance,  (  Encycl,  IV  ^  J 16.  ) 

*  Ces  mots  fignifient  tous  deux  une  perfuafioîi 
fondée  fur  quelque  motif,  &  j'ajoutcrois  volon^ 
tiers  une  troifieme  différence  aux  deux  qui  vien- 
Ceiit  d'être  affignées  :  c'eft  que  la  croyance  eft 
une  perfuafion  déterminée  par  quelque  motif  que 
ce  puiffe  être ,  évident  ou.  non  éviacnt ,  &  qjie 
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U  foi  eu  une  perfuafion  déterminée  parla  feuîc' 
autorité  de  celui  qui  a  parlé.  Dell  vient  que  Von' 
peut  dire  que  le  peuple  ajoure  foi  à  mille  fabfes^ 
dont  il  a  la  tête  remplie,  parce  qu'il  n'en  eftper-- 
fuadé  que  fur  la  parole  de  ceux  qui  les  lui  ont' 
contées  :  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  Païen! 
qui ,  déterminé  par  les  raifons  naturelles ,  eft" 
perfuadé  de  Texiftence  de  Dieu  ,  ait  h  foi  de  cettc- 
cxiftence ,  parce  que  fa  perfuafion  n'eft  pas  dé-- 
terminée  par  l'autorité  de  la  révélation.  (B.) 

044^  MÉFIANCE.   DÉFIAN  CE;^ 

*  Ce  font  deux  difpofitions  de  Tame  qui  ôtentc 
la  confiance  &  détruifent  la  fécurité.  (B.) 

*  La  méfiance  eft  une  crainte  habituelle  d'être^ 
trompé.  La  défiance  eft  un  doute  que  les  qualités^ 
qui  nous  feroient  utiles  ou  agréables  foient  dans: 
les  hommes ,  ou  dans  les  chofes  ,  ou  en  nous-^ 
mêmes»' 

La  méfiance  ed  Pînftinff  du  carafl'ere  timidt  Se 
pervers.  La  défiance  eft  TcfFet  de  fexpériencc  &: 
de  la  réflexion. 

Le  méfiant  juge  des  hommes  par  lui-même  8c 
les  craint.  Le  défiant  en  penfe  mal  &  «i  atteticB 
peu. 

On  naît  méfiant.  Pour  être  défiant ,  \\  fuffit  doi 
penfer  ,  d'obferver  &  d'avoir  vécu. 

OïîXe  méfie  du  caraûere  &  des  intentions  d'ua) 
Somme.  On  fe  défie  de  fon  efprit  &  de  fes  ta^ 
Jfents.  (  EneytU  X.  301^.  ) 

445.  DÉFEJNDRE.   SOUTENU.. 
PROTÉGER; 

Gcs  trois  mots  fignifienc  en  général  rââiQii^ 
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<îc  nwttrcquelqfî^jn  ou  quelque  chofe  \  couverC" 
du  maî  qu'on  lui  fait  ou  qui  peut  lui  arriver. 

On  défend  ce  qui  eft  attaqué  ;  on  foutient  ce- 
qui  peut  rétre  ^on  ^otcsic  ce  qui  a  befoin  d'ê- 
tre encouragé*. 

Un  Roi  fage  &  puifTant  doit  protéger  le  com- 
merce dans  Tes  Etats,  le ybi/r^/i/r  contre  les  étran-^ 
gers  ,  &  le  défendre  contre  Çts  ennemis.  On  dit 
défendre  une  caufe,  foutenir  une  entreprife ,  prom 
tégêr  I(5s  fciences  &  \ts  arts.  On  efl  protégé  psLV- 
fes  fupéfie^rs  ;  on  peut  être  défendu  Se  foutenoc 
par  Tes  égaux.  On  eft  protc^/ par  les  autres  ;  on, 
peut  fe  défendre  èc  k  foutenir  par  foi-méme- 

Frotéger  fHppofe  de  la  puiflance  &  ne  deman- 
de point  d'aâion  ;  défendre  6c  foutenir  en  dc*> 
mandent  9  mais  le  premier  fuppofe  une  aâion 
prus  marquée. 

Un  petit  Etati  en  temps  dé  guerre ,  cft  ott- 
défendu  ouvertement  ,  ou'  fecrétement  foutena 
par  un  pîti«  grand ,  qui  fe  contente  de  le  protéi-^ 
§^  eu  temps  de  paix.  (  ErîcycL  IV,  734.  ) 

a4é.    JUSTIFIER.    DÉFENDRE;. 

L'un  &  Pautrc  veut  dire  travailler  à  établir- 
Finnocence  ou  le  droit  de  quelqu'un.  En  voici" 
lès  différences, 

Juflifier  fuppoffe  lé  bon  droit ,  ou  au  moins  îe^ 
ftccès..i?ejreaiiErc.fuppQfesf€ulenient  le  defir  dc/ 
ïéu'frir.\ 

Ckévorr  défendit  Mifon-,  mais  il  ne  put  par— 
l^nir  à  le  }uftifier.  L'innocence  a  rarement  be- 
6>\nitfe  défendre  j  le  temps  la  jufii^c  prefqufc: 
tqii|àars»,(£/zc)rc/«  1¥,  734i^ 
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%iJ.    DÉLICAT.    DÉLIÉ. 

♦Une  id^e  de  fincîTe  &  d'habileré  femble* 
conftituer  le  fond  commun  de  ces  deux  terme*?  ^, 
qui  ont  d'ailleurs  leurs  difierences  caraâértfti- 
ques.  (B.) 

*  \Jn^  penfée  eft  diiickte ,  lorfque  les  idées  ca' 
font  liées  entf 'elles  par  des  rapports  peu  com- 
muns, qu'on  n'apperçoit  pas  d'abord,  quoiqu'ils 
ne  foient  point  éloignés;  qui  caufent  une  furprife^' 
agréable  *,  qui  réveillent  adroitement  des  idées 
accelToires  &  fecretes  de  vertu  ,  d'honnêteté  ,  de- 
bienveillance  ,  de  volupté  ,  de  plaifir.  Une  ex— 
prelfion  elt  délicate  ,  lorfqu'elle  rend  l'idée  clai- 
rement ,  mais  qu'elle  eft  empruntée  par  métaphore: 
d'objets  écartés,. que  nous  voyons  avec  furprife. 
&  pla'fir  rapprochés  tout-d'un-coup  avec  habi*- 
Icté.  (E/icjrc/.  IV,743.) 

*  Un  eiprit  délié  ti\  un  efprit  propre  aux  af^ 
faires  épineufts ,. fertile  en  expédients ,  infinuanr;» 
fin  ,  fouple  ,  caché.  Un  difcours  délié  eft  celur 
dont  on  ne  démêle  pas  du  premier  coup  d'œill 
rârfifice&  la  fin. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  déliézvtc  le  déli-^ 
cot  i  les  gens  délicats  for.t  a<Iëz  fouvent  déliés;; 
mais  les  gens  déliés  font  rarement  délicats.^ 

Répandez  fur  un  dKtours  délié  la  nuance  du^ 
fèntiment,  &  vous  le  rendrez  délicat  :  fuppofèz 
ii  celui  qui  tient  un  difcours  délicat  quelque  vue- 
tntéreffée  &  fêcrete  ,  &  vous  en  ferez  à  j'inilanc: 
ttn  homme  délié.  (  EncycL  IV,  174.  )) 

*  Le  délicat  tient  tôuiours  à  d'heureufès  diP- 
pofirions  ,  n'a  que  des  efFtts  agréables  ,  &  plaît:  * 
tonimirs  :]e  délié,  tient  à  des  difpofitiôns  in** 
différentes  en  foi ,  peut  avoir  dé  bons  &  de- 
mauvais  effets  «,  SîL  ofièofe.  fouvent,  La  feniibi^ 
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Uté  de  Tame  produit  le  délicat  :  la  finefle  de* 
fcfprit ,  hi  foupleffc  ,  l'artifice  amènent  le  déUé^. 
Le.  mot  délicat  ne  peut  fe  prendre  qu'en  bonne- 
part  :  celui  de  délié.k  prend  en  bonne  &  en  mau*- 
Vâife  partie  félon  les  circonftances.  (B.) 

248.    SUBTILITÉ.    D'ESPRIT. 
DÉLICAtESSE.. 

*  Ce  font  deux  termes  fort  diff?rents  :.oft? 
dira  d'un  Scholaflique  ^rand  chicaneur ,  qu'il  a. 
de  la  fubtilité ,  mais  non  pas  de  la  déticateJPem.. 
La  y^tr/Zir^  s'accorde  quelquefois  avec  l'extra- 
itagance ,  &  Ifes  Càfuiftes  relâchés  n'en  font 
qu'une  trop  bonne  preuve.  Mais  pour  la  déli^ 
catcffc  de.l'efprit  >  la  délicate fç  ^ts  penfées  ^: 
die  ne  s'accorde  qu'avec  Je  bon  fens  &  la  rai- 
fon  ;  il  ferpit  difficile  de  la  bien  définir  j  ellô 
cft  de  la.  nature  de- ces  chofes  qui  fe  compren- 
nent mieux  qu'elles  ne  s'expriment  ;.  c'eft  fan& 
doute  pour  cela queleP.Bpuhours ,  après  avoir. 
fi  bien  ejçpliqué  ce  que.  c'èft.  qu'un   morceau 
délicat ,  dit  que ,  fr  on  lui  demande  ce  que  c'eft 

[ii'uue   penfée  délioate-^  il  ne.  fait  ou  prendre  - 
es  termes  pour  s'expliquer.  (  Jlndry  de  Boifret 
gard  ,  Réflf  fur Tufage  préf^de  la^  langue  franç^ 

*  Le  ?•  Bouhoars  s'explique  cependant  ua 
peu  plus  loin,  »  Une  peniee  ,. dit-il ,  ouf  il  y  a: 
9%àeh.déJicat^JfCj  a  cela.de  propre  ,,qu'elle  eft 
>*  renfcrméç  en  peu  de  paroles,  &  que  le  fens, 
n^ti'eWe  contient  n'eff  pas  fii  vifible  ni  fi  mar- 
n,qué  :  il  femble  d'abord  qu'elle. le  cache  en, 
n  partie^,  afin  qu'on  le  /:herchc  &  qju'bn  le  de- 
>«^vine';  ou.  dU' moins  elle  \^  làiflfe  feulement  en-^ 
«i,tï€iyfiir  ^  pour.uQus  à9nnsï  I&gl^&.déJe.dd's- 


d< 


dby  Google 


F  n  A.  w  ç  0  I  s;  aéi 

i^-couvrif  tout -à- fait  quand  nous  avons  de  Tcf^ 
^f  prit^Car,  comme  ilfaut  avoir  de  bons  yeux  8c 
99  employer  même  ceux  de  l'art ,  je  veux  dire  les- 
WL  lunettes  &  les  raicrofcopes ,  pour  bien  voir  ley 
w  chef- d'œuvres  de  la  nature  ,  il  n'appartient 
#r qu'aux  perfonnes  intelligentes  &  éclairées  de 
a*  pénétrer  tout  lè  fens  d'une  penfée  délicate.  Ce 
M  petit  myfterc  eu  comme  l'amc  de  fa  délicatejfh 
V  des  penfëes  ;  enforte  que  celles  qui  n'ont  riea 
I*  de  myftécieux  ni  dans  le  fond  ni  dans  le  tour  , 
ï>  &  qui  fe  montrent  tout  entières  à  la  première 
M  vue  ,  ne  font  psiS  délicates  proprement ,  quel- 
»  que  fpirituelles  qu'elles  loient  d'ailleurs  <v 
(^Bouhours^  Manière  de  bien  penfer ,  Dialog.  II ^ 
p.  ai;,  édit.àc  i6^i. 

2,49.  FINESSE.  DÉLICATESSE.  C^), 

La  ffnejfe  dans  lès  ouvrages  d'èfprit ,  coramer- 
dans  la  converfation  ,  confifte  dans  l'art  de  ne 

Iïas  exprimer  direâement  fa  penfée;  mais  delà 
aifTcr  aifément  appercevorr  :  c'eft  une  énigme  ^ 
dont  ks  gens  d'efprit  devinent  tout -d'un -coup 
le  mot.  Lsifineffè  diffère  de  la  délicate  fe. 

Lafinejfe  s'étend  également  aux  chofès  piquan-i» 
tes  &'agréaWes ,  au  blâme  &  à  la  louange  même,, 
aux  chofes  mêmes  indécentes  ,  couvertes  d'un 
voile  à  traiwrs  lequel  on  les  voit  fans  rougir.  O» 
dit  des  chofes  hardies  avec  fineffe\  La  déucateffhi 
exprime  des  fenttments  doux.&  agréables ,  des 
louanges  fines. 

h\ï\Çr yU fineffe  convicn^plûs îk  IVpigramme ^ 
H  délicate  fe  au  madrigal.  Il  entre  de  la  dé'^ 
licatef:  dans  les  jalôufies  des  amants  ;  il  n'yt 
•itfre.  point  de  fintjfe..  Les  louanges. que  doi^ 

i^)\  Koxetà.*dbotà  wme  I  ^,  ait.  aiç, . 
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«oit  Defpréaux  à  Louis  XIV  ,  ne  font  pas  ton*- 
jours  également  délicates  ;  fès  fatyres  ne  font" 
pas  rou|ours  ^^tz  fines. 

Un  Chancelier  offrant  un  four  fa  proteâiotl 
au  Parlement ,  le  premier  Préfident  fè  tournant 
▼ers  fa  Compagnie  :  MeJJieurs  ,  dit  -  il ,  remet* 
dons  M.  le  Chancelier  ;  il  nous  donne  plus  que' 
nous  ne  lui  demandons^»  C'eft-là  une  répartie 
tih'fine. 

Quand  Iphigénie ,  dans  Racine  ,  »  reçu  l'or- 
dre de  fon  père  de  ne  plus  revoir  Achille ,  elfe 
s'écrie  :  Dieux  plus  doux ,  vous  n'avie\  demandé 
que  ma  vie  /-Le  véritable  caraflere  de  ce  vers  eft 
plutôt  la  dclicatefe  que  la  finejfe.  (  EncycL  VI  ^ 

a50.  FINESSE.  PÉNÉTRATION. 
DÉLICATESSE.  SAGACITÉ. 

*  La  fineffe  eft  la  faculté  d'appcrcevoir  ,  danr 
Tes  rapports  fuperficiefs  àts  circonftances  &  des 
çhofes,  les  facettes  prefque  infenfibles  qui  fc- 
répondent  ,  les  points  indivifibles  qui  fe  toa- 
che'^r  ,  les  fils  défiés  qui  s'entrelacent  &  s'tt^ 
*nifl[ènr. 

La  fineffe  difFere  de  la  pénétration ,  en  ce  que 
l^  pénétration  fait  voir  en  grand  ,  &  h  fineffe  en 
petir  détail.  Vhommt  pénétrant  voit  loin  ;  l'hom-- 
ineJ?/rvoit  clair,  nwis  de  près: ces  deux  facultés 
peuvent  fe  comparer  au  tékfcope  &  au  micros- 
cope^ 

Un  homme  pénétrant  voyant  Brutus  imnrobilcr 
&  penfif  devant  la  flatuede  Caton,  &  combinant 
le  caraâere  de  Caton  ,  cekii  de  &utus  >  l'état 
Àé  Rome  ^  le  rang  ufurpé  par  Géfar,  le  mécon*- 
lentement  des  Citoyens  ,  &c»  auroit  pu  dire:; 
H^mtus  médite  quelque  chofe^  dkxcraordinaire»  <*« 
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JTn  homme  fin  auroit  dit  :  ^>  Voilà  Bfutus  qui 
>t  s'admire  dans  l'un  de  ces  caraâercs  :  <« ,  &  au* 
roit  fait  une  épigramnie  fur  la  vanité  de  Brutus* 

Un  fin  Courtifan  ,.  voyant  le  défavantage  du 
camp  de  M.  de  Turenne ,  auroit  fait  femblarit  de^ 
ne  pas  s'en  appercevoir  ;  un  grenadier  pénétrant 
néglige  de  travailler  aux  retranchements  ,  &  ré- 
pond au  Général  ;  »  Je  vous  connois ,  nous  ne 
97  coucherons  pas  ici.  « 

La  finejfe  ne  peut  fuivre  lï  pénétration  ^maîs 

S|Uclquefois  aulîi  elle  lui  échappe. ITn  homme  pro» 
ond  cft  impénétrable  à  un  homme  qui  n'eft  que 
fin  ;  car  celui-ci-,  ne  combine  que  les  fuperfi- 
cies ,  mais  l'homme  profond  eft  aueliquefois  fur* 
pris  par  l*homme^n  ;  fa  vue  hardie ,  vafte  &  ra* 
pide ,  dédaigne  ou  néglige  d'appercevoir  les  pe* 
tits  moyens,  c'eft  Hercule  qui  court,  &  qu'un 
îofeâe  pique  au  talon.. 

La  délicateffe  eft  la  finejfe  du  ftntiment ,  qui 
ne  réfléchit  point-;  c*eft  une  perception  vive  & 
rapide  du  réfultat  des  combinaifon5.  Si  la  </«//- 
cateffe  eft  jointe  à  beaucoup  de  fenfibilité  ,  elle 
relTemble  csncore  plus  à  la-  fagaciti  qu'à  la. 
fineffei 

La  fugacité  diffère  àè  la  finejfe  ,  !**•  en  ce^ 
qu'elle  eft  dans  le  taS  de  l'efprit ,  comme  la  déli^ 
cateffe  eft  dans  le  taft  de  Panae  ;  a°.  En  ce  que 
là  fineffe.  eft  fuperficielle  ,  &  la  fagacité  péné- 
trante :  ce  n'eft  point  une  p^efruf^o/i  progreflî- 
▼e  :  c'eft  UT\e pénétration-  foudaine  ,  qui  franchit^ 
lé  milieu  des  idées  &  touche  au  but  dès  le  pre* 
mier  pas,  G'eft  le  coup  d'œil  du  grand  Condé». 
BolTuet  l'apoelte  Illumination  ;  elle  reffèmblft. 
en  effet  à  l'illumination  dans  les  grandes  chofes». 
4£ncyc/.VI,  8i6.)l> 

*  La  fihejft  imagine  fbuYent  au  lieu  de  voir  :; 
à£)cce  de  fiipfofer ,  elle  ie  trompe  .;la  pendra»- 
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tion  voit  :  &  h  fugacité  va  jufqu'à  prévoir  (i^i' 
(  Confid.fur  l'es  maurs ,  ch;  xii j ,  édie.  de  1 764.  )» 

(a)  M.Dudos  eavifage  ici  ces  mots  fous  un  afpeâE 
un  peu  différent  :  mais  il  n'eft  point  oppofé  au  pre- 
mier ;  on  peut'airémeni  concilier  l'un  avec  l'autre.  (b.>* 

a5i.  FINESSE.  RUSE.  ASTUCE^. 
PERFIDIE. 

Ta  rufe  fe  diftingue  de  hfinejfe  ,  en  ce  quVIfe 
emploie  la  faulTeté.  La  rufe  exige  la  finejfe  pouc 
i*enveIopper  plus  adroitement  &  pour  rendre 
plus  fubtils  îes  piëges  dé  l'artifice  &  du  menfon- 
ge,  La  finejfe  ne  fert  quelquefois  qu'à  découvrir 
&  à  rompre  ces  pièges  ;.car  la  rufe  eft  toujours 
ofiènfive^  &  la  finejfe  peut  ne  pas  l'être.  Un  hon« 
néte  homme  peut  être  fin  ,  mais  il  ne  peut  être 
rufé.  Du  refte,  il  eft  fi  facile  &  fi  dangereux  de 
pafîèr  de  l'un  à  l'autre ,  que  peu  d'honnêtes-gens 
fe  piquent  d'être  fins  :  le  bon  homme  &  le  grand' 
homme  ont  cela  de  conunun  y.  qu'ils  ne  peuvent 
&  réfôudre  a  l'être. 

L^aftuce  eft  une  fineffè  pratique  dans  le  malV^ 
mais  en  petit  :  c'eft  là  fineffe  qui  nuit  ou  qui  veut 
nuire.  Dans  Vafiuce  ,  h  finejfe  eft  jointe  a  la  mé- 
chanceté, comme  à  la  fauffeté  dans  la  rufe.  Ct. 
mot  qui  n'cft  plus  d'ufage  ,  a  pourtant  fa  nuan-^ 
ce  ;  il  mériteroit  d^être  confervé  (a), 

La  perfidie  fuppofe  plus  que  de  la  finejfe  ;  c'eff 
«ne  fauffeté  noire  &  profonde ,  qui  emploie  des. 
moyens  pJus  puifTants  ,  qui  meut  des  refTort» 
plus  cachés  que  VûftuccSc  là  m/e. Celles-ci,  pour 
(hre  dirigées  ,.n*bnt  bcfoin  que  dé  là  fineffe,  8ài 

^)  On  le  trouve  encore^aas  le  Diâionnaiie  de  VA^- 
oadémie  1762  ,  fans  aucune  remarque  qui  de  condamr* 
.  u^i  &  ce  que  l'on  en  dit  ici  peut  contribuée  à  le  coDf^ 
lbrY«x^.coi&me  leibuhakç.rAïueur»  (fi4* 
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Ufineffe  fuffit  pour  leur  échapper  :  maii,  pour 
obfcrver  &  démafquer  la  perfidie ,  M  feut  la  péné- 
tration même,  La  perfidie  eft  un  abus  de  la  con- 
fiance ,  fonde'e  fur  dts  garants  inévitables  ,  tels 
que  rhumanité ,  la  bonne- foi ,  Tautoritédes  loix, 
la  reconnoiflànce ,  l'amitié,  les  droits  du  fang, 
€-c.  plus  ces  droits  font  facrés  ,  plus  la  confian- 
ce eà  tranquille  &  pîus  par  conféquent  la  perfi^ 
die  eft  à  couvert.  On  fe  défie  moins  d'un  citoyen 
qued'un  étranger,  d'un  ami  que  d'un  concitoyen, 
&c.  ainfi  par  degrés  la  perfidie  eft  plus  atroce  ^ 
à  merure  que  la  confiance  violée  étoit  mieux 
établie. 

Nous  obfervons  ces  fynonymes ,  moins  pour 
prévenir  Tabus  des  termes  dans  la  langue ,  que 
pour  faire  fentir  l'abus  des  idées  dans  les  mœurs  : 
car  il  n'eft  pas  fans  exemple  qu'un  perfide ,  qui  a 
furprisou  arraché  un  fecret  pour  le  trahir,  s'ap- 
plaudifle  d'avoir  été  fin  Ça).  (  EacycL  VI , 
8l6.  ) 

(a)  Foye[  tome  I,  art.  6. 

aji.   INFIDELE.   PERFIDE. 

*  Une  femme  infidelle^GeUe  eft  connue  pour 
telle  de  la  perfonne  intérefifée ,  n'eft  qu^infidelle  : 
s'il  la  croit  fidelle,  elle  eft  perfide.  (  La  Bruyère  ^ 
Caraft.  ch.  '^.) 

*  D'après  cela  on  peut  conclure  qu€  Vinfidé* 
Vue  eft  un  fimple  manque  de  foi ,  un  fimplc  vio- 
lement  àts  promeflès  qu'on  avoit  faites  ;  &  que 
la  perfidie  ajoute  à  cela  le  vernis  impofteur  d'uûft 
fidélité  coïi^zntc. 

Vinfidélité  peut  n'être  (ju'une  foiblefflc  j  ti 
fcrfidie  eft  ua  crime  réfléchi.  (B.) 
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453.   DÉSERTEUR.   TRANSFUGE. 

Ces  deux  termes  défigncnt  également  un  Sol- 
dat qui  abandonne  fans  congé  le  fervice  auquel 
il  eft  engagé  ;  mais  le  terme  de  transfuge  ajoute 
à  celui  de  déferteur  Tidée  acceffoire  de  paffer  au 
fervice  des  ennemis. 

Il  nV  a  point  de  doute  qu'un  transfuge  ne  foit 
bien  plus  criminel  &  pluspunifTable  oii'un  fimple 
déferteur  ;  celui-ci  n'eft  qu'infidèle,  o:  îe premier 
eft  traître:  aufîî  le  code  militaire  ,  excefîif  peut- 
être  dans  la  mefurë  des  peines  qu'il  prononce 
contre  ces  deux  crimes ,  les  a  du  moins  propor-' 
données  avec  équité.  (B.) 

154.  S'ÉVADER.  S'ÉCHAPPER.  S'ENFUIR. 

*  Ces  mots  différent ,  en  ce  que  s^ évader  fe  fait 
en  fecret  ;  sVcAûpperfuppofequ'on  a. déjà  été  pris ^ 
ou  qu'on  eft  prêt  de  l'être  ;  s'enfuir  ne  fuppofe 
aucune  de  ces  conditions. 

On  s'évade  d'une  prifon  ,  on  s'échappe  des: 
mains  de  quelqn^un,  on  s'enfuit  après  une  ba- 
taille perdue.  (  pncycî.  V,  13 1 .  ) 

*  Il  faut  de  radreife  &  du  bonheur  pouf  s'éva^ 
der  ,  de  la  préfence  d'efprit  &  de  la  force  pour 
s'échapper ,  de  l'agilité  &  de  la  vigueur  pour 
s'enfuir.  (B.) 

iJ5.  ÊTRE  ÉCHAPPÉ.  AVOIR  ÉCHAPPÉ. 

*  Ces  deux  expreffions  ,  que  l'on  pourroit 
croire  fynonymes,  ne  le  font  nullement.  Etre 
échappé  a  un  fens  bien  différent  de  celui  à* avoir 
échappé  :  le  premier  défigne  une  cbofe  faite  par 
inadvertence  ;  le  fécond  ,  une  cliofè  non  faite,  par. 
inadvertenee  ou  par  oubli.. 
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Ce  mot  m^eft  échappé ,  c'eft-à-dire ,  j^ai  pro^ 
non€éce  mot  fans  y  prendre  garde. 

Ce  que  je  voulais  vous  dire  m'a  échappé  y  c'eft- 
\'d\Tt  9  /'ai  oublié  de  vous  le  dire  ;  ou  dans  un 
autre  lens,  /'ai- oublié  ce  que  Je  voulois  dire. 
(Encyd.Vyl}!.) 

*  Ce  n*eft  que  relativement  à  la  mémoire  ou 
k  l'attention  ,  que  cts  deux  cxpreffions  ont  une 
diffërcnce  fi  marquée  ;  car  dans  le  fens  propre 
on  dit  indifféremment,  félon  le  Didionnaire  dé 
l'Académie  de  ilki^Iecerfa  échappé  ,  ou  efi 
échappé  aux  chiens  • 

Je  crois  néanmoins  que  dans  ce  cas  li  même  il  ^ 
y  a  un  choix  \  faire  :  que  quand  on  dit,  le  cerf 
n  échappé  aux  chiens  ,  c'eft  pour  faire  entendre 
que  les  chiens  ne  Font  point  atteint  ou  apperçu  ; 
oc  que  quand  on  dit ,  le  cerf  efl  échappé  aux 
ehiens ,  c'tft  pour  faire  entendre  que  les  chien» 
Pont  vu  &  ferré  de  près ,  mais  efu'il  &*eft  tiré  du 
péril  par  «gilité  ou  autrement.  (B.) 

a56.    SAGESSE.    VERTU. 

*  Ces  deux  termes ,  également  relatifs  à  la  con- 
duite de  la  vie ,  font  fynonymes  fous  ce  point  de 
▼ne,  parce  qu'ils indiauent  l'un  &  l'autre  le  prin- 
cipe tfune  conduite  louable  ;  mais  ils  ont  des 
différences  bien  marquées. 

'Lzfagtfff  fuppofedans  l'efprit  des  lumières  na- 
turelles ou  acquifes  ;  fon  objet  eft  de  diriger 
rhomme  par  les  meilleures  voies.  La  vertu  fuppofè 
dans  le  cœur ,  par  tempérament*ou  par  réflexion, 
du  penchant  pour  le  bien  moral  &  de  l'éloigné* 
ment  pour  le  mal  :  fon  objet  eft  de  foumettre  les 
pafïîons  aux  loix. 

Layi^'^/^eft  comme  un  fanal  qui  mot>tre  la 
neillcure  voie  dès  qu'on  lui  propofe  unburî  ^^^ 
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par  elle-même  elle  n'en  a  point ,  &  les  méchantf 
Ont  \t\XT  fagejfe  comme  les  bons.  La  vertu  a  u» 
but  marqué  par  les  loix ,  &  elle  y  tend  invaria- 
blement, par  quelque  voie  qu'elle  foit  forcée  d'y 
aller.  (B.) 

*  Li  fagejfe  cônfifte  ï  fe  rendre  attentif  i  fes 
véritables  &  fdides  intérêts ,  à  les  démêler  d'avec 
ce  qui  n'en  a  que  l'apparence,  à  choifir  bien  ,  & 
à  fe  foutenir  dans  des  choix  éclairés.  La  vertu  va 
plus  loin  :  elle  a  à  cœur  le  bien  de  la  fociété  ; 
elle  lui  facrifie  dans  le  befoin  fes  propres  avanta* 
ges  ;  elfe  fent  la  beauté  &  le  prix  de  ce  facrifice  , 
&  par-là  ne  balance  point  de  le  faire  quand  il  le 
faut.  (£n^c/. XIV,  49e.)' 

aj7.  PROBITÉ.  VERTU.  HONNEUR» 

*  On  entend  également  par  ces  trois  termes  i 
Pheuréufe  habitude  de  fuir  le  mal  &  de  faire  le 
bien.  (B.) 

*  On  n'enteïid  parler  que  de  probité ,  de  verts 
&  d'konneur;  mais  tous  ceux  qui  emploient  ces 
exprefïions  en  ont-ils  dts  idées  uniformes  ?  Tâ- 
chons de  les  diffinguer. 

Le  premier  devoir  de  la  probité  eft  l'obfer- 
vation  des  loix  :  mais  qui  n'auroit  que  la  pro^ 
B/Ve  qu'elles  exigent  „  &  ne  s'abftiendroit  que  de 
ee  qu^elIes  puniïïênt ,  feroit  encore  alTez  mal- 
honnête homme.  Les  hommes  venant  à  fe  po- 
fir  &  s'éclairer ,  ceux  dont  l'ame  étoit  la  plus 
honnête  ont  fuppléé  aux  loix  par  la  morale ,  en 
établifîànt ,  par  une  convention  tacite ,  des  pro- 
cédés auxquels  l'ufage  a  donné  force  de  loi  parmi 
les  honnêtes  gens ,  &  qui  font  le  fupplément  des 
loix  pofitives.  Il  n'y  a  point  à  la  vérité  de  pUf* 
uition  prononcée  contre  les  infraâeurs ,  mais 
cUe  Q*en  efi  pas  moins  réelle  y  k  mépris  &  h 
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honte  en  font  le  châtiment ,  &  c'eft  le  plus  fenfi* 
ble  pour  ceux  qui  font  dignes  de  le  reffentir  ; 
Fopinion  publique ,  qui  exerce  la  juftice  à  cet 
égard ,  y  met  des  proportions  exaâes ,  &  fait  des 
diftinéions  très-fines.  - 

On  juge  les  hommes  fur  leur  état ,  leur  édu- 
cation 9  leur  fituation  ,  leurs  lumières.  Il  femble 
qu'on  foit  convenu  àes  différentes  efpeces  de 
probités  ,  qu'on  ne  foit  obligé  qu'à  celle  de  fon 
état ,  qu'on  ne  puiflè  avoir  que  celle  de  fon 
cfprit.  On  eft  plus  févere  à  l'égard  de  ceux  qui  , 
étant  expofés  en  vue ,  peuvent  fervir  d'exemple  , 
que  fur  ceux  qui  font  clans  robfcurité.  Moins  on 
exige  d'un  homme  dont  on  devroit  beaucoup  pré- 
tendre ,plus  on  lui  fait  injure  :  en  fait  de  procé- 
dés ,  on  ed  bien  près  du  mépris  quand  on  a  droit 
à  l'indulgence. 

Pour  éclaircir  enfin  ce  qui  regarde  la  probité , 
il  s*agit  de  favoir  fi  l'obéiffance  aux  loix  &  la 
pratique  des  procédés  d'ufage  fuffifent  pour  conf- 
tituer  rhonnéte  homme.  On  verra  ,  fi  l'on  y  ré- 
lléchit ,  que  cela  n'eft  pas  encore  fuffifant  pour  la 
parfaite pro5/f/.  En  effet,  avec  un  cœur  dur,  un 
efprit  malin  ,  un  caraflerc  féroce  &  des  fcnti- 
ments,  par  intérêt ,  par  orgueil,  ou  par  crainte , 
on  peut  avoir  cette  probité  qui  met  a  couvert  de 
tout  reproche  de  la  part  des  hommes.  Mais  il  y 
a  un  Juge  plus  éclairé ,  plus  févere  &  plus  jufte 
que  les  loix  &  les  mœurs  ,  c'eft  le  fentiment  inté- 
rieur ,  qu'on  appelle  la  confcience  ;  la  confcien-' 
ce  parle  à  tous  les  hommes  qui  ne  fe  font  pas  ; 
à  force  de  dépravation  ,  rendus  indignes  de  l'en* 
tendre. 

Doit-on  regarder  comme  innocent ,  un  trait 
de  fatyre  ou  même  de  plaifanteric.  de  la  paré 
tfun  lupérieur ,  cjui  porte  quelquefois  un  coup 
îrréparaolc  l  celui  qui  en  eft  Tobjet }  un  feeouri 
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gratuit  refufé  par  négligence  à  celui  dont  le  fort 
en  dépend  ;  tant  d'autres  fautes ,  que  tout  le 
monde  fent  &  qu'on  s'interdit  fi  peu  ?  Voilà  ce- 
pendant ce  qu'une  probité  exaâe  doit  s'interdire, 
&  dont  la  confcience  efl  le  juge  infaillible.  Cette 
connoiflancc  fait  la  mefure  de  nos  obligations  ; 
nous  fommes  tenus  à  l'égard  d'autrui ,  de  tout  ce 
qu'à  fa  place  nous  ferions  en  droit  de  prétendre, 
les  hommes  ont  encore  droit  d'attendre  de 
nous,  non-feulement  ce  qu'ils  regardent  avec 
raifon  comme  jufle ,  mais  ce  que  nous  regar- 
dons nous-mêmes  comme  tel  ,  quoique  les 
autres  ^e  l'aient  ni  exigé  ni  prévu  :  notre  pro- 
pre confcience  fait  l'étendue  de  leurs  droits  fur 
nous.  Plus  on  a  de  lumières  ,  plus  on  a  de  de- 
voirs à  remplir. 

II  y  a  un  autre  principe  d'intelligence  fur  ce 
fu jet ,  fupéricur  à  l'efprit  même  ;  c'eft  la  fenfibi- 
litéd'ame  qui  donne  une  forte  de  fagacité  fur  les 
chofe«  honnêtes  ,  &  va  plus  loin  que  la  pénétra» 
tion  de  l'efprit  feul.  On  pourroit  dire  que  le 
cœur  a  des  idée*^  qui  lui  font  propres.  Qu*il  y  a 
d'idées  inacceflibles  à  ceux  qui  ont  le  fentiraent 
froid  !  L'efprit  feul  peut  &  doit  faireThommedc 
probité  ;  h  fenfibilité  prépare  l'homme  vertueux* 
Je  vais  m'expliquer. 

Tout  ce  que  les  loix  exigent  ,  ce  que  les 
mœurs  recommandent  ,  ce  que  la  confcience 
infpire  ,  fe  trouve  renfermé  dans  cet  axiome  fi 
connu  &  fi  peu  développé  :  »>  Ne  faites  point  à 
9f  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qui  vous 
>>  fût  fait  <t.  L'obfervation  exaâe  «  précife  de 
cette  maxime  fait  la  probité,  »  Faites  a  autrui  ce 
tf  que  vous  voudriez  qui  vous  fut  fait  «.Voilà  la 
vertu. 

La  fidélité  aux  loix  ,  aux  mœurs  &  à  la  con- 
jfçience ,  qui  ne  font  guère  que  prohibitws  9 
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fakVfSiz&e probité:  hvertu ,  fupérîeurc  à  la  pro* 
bitéy  exige  qu'on  fafle  le  bien  &  y  détermine.  La 
|7re^/r^défend,ilfaucobéir:la  v^rrt/  commande  ; 
mais  robéiffance  e(t  libre ,  à  moins  que  la  vertu 
n'emprunte  la  voie  de  la  religion.  On  eftime  la 
probité  ;  on  refpeâe  la  vertu.  La  probité  confiftç 
prefque  dans  l'inaâion  ;  la  vertu  agit.  On  doit  de 
fa  reconnoifTance  à  la  vertu  :  on  pourroit  s'en  dif- 
penfcr  à  l'égard  de  h  probité  ;  parce  qu'un  hom- 
ine  éclairé,  n'eût- il  que  Ton  intérêt  pour  objet, 
n'a  pas ,  pour  y  parvenir ,  de  moyen  plus  fur  que 
la  probité. 

En  diftinguant  la  vertu  &  la  probité ^  en  obfer- 
vant  la  différence  de  leur  nature  ,  il  eft  encore 
néceflàirc ,  pour  connoître  le  prix  de  l'une  &  de 
l'autre,  de  faire  attention  aux  circonftances.  11  y 
a  tel  homme  dont  la  probité  mérite  plus  d'éloges 
que  la  vertu  d'un  autre.  Ne  doit-on  attendre  que 
les  mêmes  adions  de  ceux  qui  ont  des  moyens  fi 
différents  ?  Un  homme ,  au  fein  de  l'opulence  , 
n'aura-t-il  quejes  devoirs  ,  les  obligations  de 
celui  qui  eft  alfiégé  par  tous  les  befoîns  ?  Cela  ne 
feroit  pas  jufte.  La  probité  efts^a  vertu  des  pau- 
vres ;  la  vertu  doit  être  la  probité  de^  riches. 

On  rapporte  quelquefois  à  la  vertu  des  ac* 
tîons  ou  elle  a  peu  de  part.  Un  fervice  offert 
par  vanité  ou  rendu  par  foibleilè  ,  fait  peu 
d'honneur  à  la  vertu.  D'un  autre  côté ,  on  loue 
&  on  doit  louer  les  aâes  àt  probité  ou  l'on  fent 
un  principe  de  vertu.  Un  homme  remet  un  dépôt 
dont  il  avoit  feul  le  fecret  ;  il  n'a  fait  que  fon 
devoir ,  puifque  le  contraire  feroit  un  crime  ;  ce- 
pendant fon  aâion  lui  fait  honneur  &  doit  lui 
en  faire  :  on  juge  que  celui  qui  ne  fait  pas  le  mal 
dans  certaines  circonftances,  eft  capable  de  faire 
le  bien  ;  dans  un  àâe  fimple  de  probité  ^  c'eft  la 
«rru  qu'on  loae«  .    .    ' 
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Les  ûogts  qu'on  donne  à  à^ctxuwitsprohithi 
i  de  certaines  vertus  ^  ne  font  que  le  blâme  du 
commun  des  hommes  :  cependant  on  ne  doit  pas 
les  refufer  ;  il  ne  faut  pas  rechercher  avec  trop  de 
févérité  le  principe  àts  aâions  ,  quand  elles  ten- 
dent au  bien  de  la  fociété. 

Outre  la  vertu  &  la  probité^  qui  doivent  être  les 
principes  de  nos  aâions,  il  y  en  a  un  troifieme  , 
très-digne  d'être  examiné  :  c'eft  Vhonneur.  II  eft 
diffèrent  de  la  pro5/>^  :  peut-être  ne  Teft-il  pas  de 
la  vertu  ;  mais  il  lui  donne  de  Téclat^  &  me  paroît 
être  une  qualité  de  plus. 

L'homme  de  probité  fc  conduit  par  éduca- 
tion y  par  habitude  ,  car  intérêt  ,  ou  crainte» 
t'homme  vertueux  agit  avec  bonté.  L'homme 
ii  honneur  penfe  &  fent  avec  nobleflè  :  ce  n'eft 
pas  aux  loix  qu'il  obéit  »'  ce  n'ed  pas  la  réflexion  » 
encore  moins  l'imitation  qui  le  dirigent  ;  il 
penfe,  parle  &  agit  avec  une  forte  de  hau- 
teur ,  &  femble  être  fon  propre  légiflateur  \ 
lui-même. 

Vhonneur  eft  l'inftind  de  la  vertu ,  &:  il  en 
i^it  le  courage.  Il  n'examine  point  :  il  zmt  fans 
feinte ,  même  fans  prudence ,  &  ne  connoit  point 
cette  timidité  ou  cette  faufle  honte  qui  étou& 
tant  de  vertus  dans  les  âmes  foibles  ;  car  les  ca- 
raâeres  foibles  ont  le  double  inconvénient  de 
ne  pouvoir  fe  répondre  de  leurs  vertus ,  &  de 
fervir  d'inftruments  aux  vices  de  tous  ceux  qui 
les  gouvernent. 

Quoique  Vhonneur  foit  une  qualité  naturelle  ^ 
il  fe  développe  par  l'éducation  ,  fe  footient  par 
les  principes ,  &  fe  fortifie  par  les  exemples.  On 
,  né'faùroit  donc  trop  en  réveiller  les  idées  »  en 
réchauffer  le  fentiment,  en  relever  les  avantages 
&  la  gloire ,  &  attaquer  tout  ce  qui  peut  y  por* 
ter  atteintet 
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te  relâchement  des  mœurs  n*empêche  pas 
^'on  ne  Vaôte  beaucoup  Vhmntur  &  la  vertu  : 
ceuxqui  en  ont  k  moins ,  favenc  combien  il 
len^impdrie  que  les  autres  en  aient.  On  auroit 
nonBgiaufreâ^is  d'avancer  de  certaines  maximes  ^ 
fi  6it  les:  i^t  contredites  par  ks  aâions  ;  les 
difeours  fbrmoifent  un  çnJjugë  favoraWe  fur  les 
frntiments  :  aujourd'hui  les  difcours  tirent  fi  petl 
à  conféqueiice  ,  qu'on  pourroit  quelquefois 
dire  d'un  tiomme  qu'il  a  de  la  probité ,  quoiqu'il 
•n  fiaflè-  i'^lose.      ^  ....-,  ^  ^  .   ^ . 

On  prétend  qu'il  a  léffii  autrefois  parmi  nous 
un  fanaciime  ^honneur  ,  &i  l'on  rapc^rte  cette 
h'euireufe  maoïieàun  fiecle  encore  barDare.  11  fe«- 
eoit  à. defirer' qu'elle  fe  penouveltôt de  nos  jours^ 
les  lumières  que  nous  ayons  ^cquifes  ferviroienc 
à  régler  cet  enjouement  y  fans  le  refroidir.  D'ail- 
leurs on  ne  doit  pas  craindre  l'excès  en  cette 
ftiatiere  :  la  probité  â  fts  limites ,  &  pour  le 
commun  des  hommes  c'eft  beaucoup  que  de  \ts 
atteindre  ;  mais  la  i^ertu  6c  Vhonneur  peuvent 
s'étendre  &  s'élever  à  l'infini ,  on  peut  toujours 
•n  seculer  les  dômes ,  on  ne  les  paflë  jamais^ 
(  M.  Dnclos ,  Confid.  fur  les  inceurs  de  ce  fiecle  ^ 
«A.  Vf  j  édit»  de  1764.) 

a$8.  DÉSHONNÊTE.  MALHONNÊTE. 

11  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  mots  ;  îlf 
ont  des  fignincatiôns  toutes  différentes.  Ùés'* 
honnête  eft  contre  la  pureté  ;  malhonnête  eff 
contre  la  civilité  «  &  quelquefois  contre  la  bon- 
ne foi  f  contre  la  droiture.  Des  penfées»  des  pa* 
rôles  déshonnêtes ,  font  des  penfees,  des  paroles 

3ui  bleflènt  la  chaàeté  &  la  pureté.  Des  aâions  , 
es  manières  malhonnêtes ,  font  des  aâions  ,  des 
manières  qui  choquent  les  bienféances  du  mon^ 
Tomell.  N 
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4e ,  Tufage  des  honnétes-gens  ^  la  probkénat!I«^ 
i^Ile,  Se* qui  fontalhine  perfo9nç|>eu  polie  80 
jeu  raifonnabic 

Un  ^tqçéàé  déshonnéu  feroitviwl^die  »  s'il  oc. 
s^agiflbit  pas  àt  puwé?i  Jl.  fattdrok  lëm,  tmî 

i Procédé  ,malh(mné^.  Ce,  nt  (^iÀt  p^  aoti  fktà 
>ien  parler  que  de  dire  ,une  pAt€iepi4ikwmété> 
pour  un^  parole  fale  ;  5f,  q^lqueji-uiïî  de  nos 
Ecrivains  qui -difent  «n  fe  fonsTla  des  chônfons 
malhonnêtes  i  Vit  font  pas  a  fuJYr^  ;  il  faMt  fè 
(eryir  9  dans<es  rencontres ,  duinottilli  désiton^ 
mét€^ 

Déshonnétt^M  reftf  ^e.  iè  dit  guece^  oue  des 
chofes  :  on  ne  dit.  guer« ,  une  femme  iéskon^ 
nêic  ,  un  homme  4tshmnétt  ;  pour^e  ^  une 
^mme'  ou  un  homme  ÛDpudiqittu 
.  MalkoHihéu  fe  dit  également  ctes  perCbniies  & 
des  chofes.  Il  eft difficife , a-t-on dit , qu^uniso/* 
honnéu  homme  ^it  bon  Hiflôrien.  C^  oubi» 
plus  aifément  une  réponfe  grofliere  ,  quoique 
malhonnête  &  défobHgeante  d'ailleurs  ,  qu'une 
i?épartie  fine  &  piquante. 

II  faut  dire  à-peq-pjrès,la  mèmt  cSofc  de  déi^ 
konnêtcté  &  malh(^nkittté  .^  que  àc^  déshùnnété 
&  malhonnête  ;  avec  cette  d'rfférencc  qu^  maim 
honnêteté  Se  déskonnêtuék  difentdes  perfonnes 
-comme  des  chôfes« 

Il  faut  encore  remarquer  que  «  comme  dês'- 
honnête  &  malhonnêtt  font  oppofés  à  konnêu , 

Îi  0gnifie  tout-à-Ia-foi$  une  perfonne  chaftc 
une  perfonne  polie,  déshonnêttté  Se  maU 
honnêteté  le  font  a  honnêteté ^  qui  a  ;aûffi  deux 
^gnific^tions.  Car  de  ménie  q^e  nous  difons  d'un*, 
perfonne  qu'elle  eft  fort  honnête  ,  pour  '  mar-^ 
ijtjer  fa  régularité  ou  fa  politeffe ,  nous  exprir* 
ihons  l'un  ou  l'autre  par  le  mot  à'homiêtetém 
i^Bouhaurs yK'^m*  noixy.  Home  Xl^pagia  S^*) 
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Uf9.  HOMME  DE  BIEN.  HOMME 

:p:honneur.  honnête-homme. 

Il  me  femble  jque  ¥  homme  de  bien  efl  celui 

'    '    re- 
çou- 

:& 

VAonnéce'homme  9  celui  qui  né  perd  de  vue ,  dans 
aucune  defesaâionsy  les  principes  de  Téquité 
naturelle. 

TJ homme  de  bien  fait  des  aumônes  ;  V homme' 
d'honneur  ne  manque  point  \  fa  promefTe  ;  Vhon" 
néte-homme  rend  la  juflice  ,  même  à  fon  ennemi. 
ij honnête-homme  eft  de  tout  pays  ;  Vhomme  de 
bien  Se  l'homme  d'honneur  ne  doivent  point  faire 
^es  chofes  que  V honnête-homme  ne  fe  permet  pas. 
(£/icyc/.II,a44.) 

aéo*     HABILE     HOMME.     HONNÊTE- 
HOMME.  HOMME  DE  BIEN. 

*  *  le  ne  doute  point  que  beaucoup  de  Lec- 

^  teurs  ne  (bîent  choqués  de  voir  rexpreflion  d'^« 

bile  homme ,  préfentée  ici  comme  fynonyme  <feji 

^eux  autres  :  ceux«ci  s'en  ofiènferont ,  parce  que 

la  0ncërité  de  leur  probité  ne  leur  permet  pas 

d'imasin^r  que  d'autres  hommes  n'en  aient  que 

le  mafque  ;  ceux-là  y  parce  qu'ils  ne  voudroienc 

pas  même  que  l'on  foupconnât  un  pareil  dégui- 

lement  »  ni  qu'on  les  examinât  de  trop  près.  Il  eA 

pourtant  vrai  que  Pun  des  plus  grands  obferva^ 

teurs  des  mœurs  a  vu  ,  dans  celles  de  notre  na** 

tion ,  ces  expreifions  ,  fi  éloignées  en  apparence 

&  félon  leur  fens  primitif,  près  de  fe  confon-* 

dre  &  de  n'avoir  plus  que  le  même  fens.  Ecol^• 

tons-le.  (B.) 

Na" 
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*  Vhonnête'homme  tient  le  milieu  entre  1*^* 
hiU  homme  &  V homme  de  hien^  quoique  dans  une 
diftance  inégale  de  ces  det;x  extrêmes.  La  diftance 
qu'il  y  a  4c  V honnête-homme  à  V habile  homme 
s^afFoiblic  de  jour  ï  autre ,  &  eft  fur  le  point  de 
difparoitre. 

'  V habile  homme  cft  celui  qui  cache  Tes  paffions , 

3 ai  entend  fts  intérêts,  oui  y  Sacrifie  beaucoup 
e  chofes  ,  qui  a  fu  acquérir  du  bien  ou  en  con« 
ferver. 

Vhonnéte-homme  eft  celui  qui  ne  yole  pas  fur 
les  grands  chemins  &  qui  netueperfonhe,  dont 
lès  vices  enfin  ne  font  pas  fcandaleux. 

On  connoît  aflèz  qu'un  homme  de  bien  eft  hon* 
titte-homme  ;  niais  il  eft  plaifant  d'imaginer  que 
tout  honnéterhomme  n'eft  pas  homme  de  bien. 
Vh(mmie  de  bien  eft  celui  qui  n'eft  ni  un  faint 
ni  un  dévot ,  &  qui  s'eft  peiné  l  n'avoir  que  de 
la  vertu.  (  La  Bruyère ,  Caraû.  ch.  xij.  ) 

*  Vhabile  homme  de  M.  de  la  Bruyère ,  défi- 
gné  par  un  nom  un  peu  plus  adouci ,  eft  celui 
que  l'on  appelle  un  galant  homm»  rc'eft  tout 
Ce  que  peut  opérer  le  traité  du  vrai  mérite,  Xe 
faux  Panage  ne  peut  raifonnabicment  fe  Natter 
que  fa  morale  puifle  faire  quelque  chofe  de 
mieux  qu'un  honnête-homme,  M.  de  la  Bruyère  » 
plus  profond  que  ces  deux  Ecrivains ,  plus  pur 
dans  fes  principes  ,  &  plus  éclairé  dans  fes  in- 
tentions ,  ira  peut-être  jidqu'à  faire  un  hommû 
4e  bien. 

'  L'Evangile  fait  des  hommes  meilleurs  que  tous 
Ceux-11  :  il  réprouve  les  vertus  feintes  du  galant 
HOfXMiL  ou  dtV  habile  homme;  il  exige  quclcue 
ihofe  de  plus  pur  &  de  plus  à  éJicat  que  les 
Vertus  faciles  de  V honnête-homme  qui  ne  fuit 
que  la  momie  captieufe  idu  trop  commode  Fa* 
nage;  il  donpe  des  motif«  plus  nobles  &  plus 
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ftrs  aux  vertus  réelles  de  Homme  de  hien.  Il 
n'y  21  que  la  religion  oui  purifie  &  qui  affèrmiûè 
les  vertus  humaines.  (B«) 

161.    MABltÊ.    CAPABLE*      . 

Habile  en  généra]  (ignifie  plus  que  capable  g 
foit  qu^'on  parle  d*un  Général ,  ou  d'un  SaVant 
ou  d'un  Ju^e.  Un  homme  peut  avoir  lu  tout  ce 

Ïn'on  a  écrit  fur  la  guerre,  &  même  Savoir  Vue, 
ins  être  habile  à  la  faire  :  il  peut  être  capable  de 
commander  ;  mais  pour  acquérir  le  nom  d'An- 
hile  Général ,  il  hnt  qu'il  ait  commandé  phis 
d'une  fois  avec  fuccès.  Un  Juge  peut  favoir 
toutes  les  loix  ,  fans  être  habiles  les  appliquer.. 
Le  Savant  peut  n'être  habile  ni  l  écrire  ni  à  en- 
fcigner. 

L'habile  homme  eft  donc  celui  qui  fait  un  grand 
nfage  de  ce  qu'il  fait.  Le  capable  peuc^âc  Vhahitft 
txécntt  (il).  (  Encycl.  VIII ,  6  ) 
> 
i^t^xy^o^tome  I,  art.  8. 

a6a.  SAVANT.    HABItfc 

A  confîdérer  les  chofês  (fe  pris  ,  ces  deuit 
termes  n'ont  pas  le  même  Tens.  La  différence 
confifte  en  ce  que  le  mot  de  favant  hon^me 
marque  feulement  une  mémoire  remplie  de  beau* 
Coup  de  chofes  apprifes  par  le  moyen  de  l'étude 
&  du  travail  :  au  lieu  que  le  mot  a  habile  hom* 
ifle  enchérit  fur  cela  ;  il  fuppofe  cette  fcience..  Se, 
ajoute  un  génie  élevé ,  un  efprit  folide  ,  un  ju* 
gement  pr^ond  ^  un  difcernement  étendu. 

Un  homme  né  avec  un  efprit  médiocre^  peut 
devenir  favant  par  Pétude  &  par  le  travail  , 
mais  non  p^s  Habile  homme  |  parce  qu'il  croi^ 

-     Uj 
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Ycra  bien  dans  les  livres  de  cjuoi  rempîîr  fa  mé- 
moire, mais  non  pas  de  quoi  élever  la  baflcfle 
de  fon  génie  &  fortifier  la  foibîeflè  de  foa 
jugement  (a},  (Andry  de  Boéfrcgard ,  Ré»> 
fur  Fufage  préf,  de  fe  langue  franc,  tonte  I.) 

(a)  Voyeii  tome  î,  art.  9. 

163.  INSUFFISANCE.  INCAPACITÉ. 
INAPTITUDE. 

On  déligne  par  ces  mots  le  manque  des  àkÇ^ 
pofitions  néceffaires  pour  réuiBr  danscequ'ott 
îè  propofe  ,  mais  avec  des  différences. 

Vin/uffjjance  vient  du  défaut  de  prop6rti<Mfc 
entre  les  moyens  &  la  fin  ;  Yincapaeité ,  de  la 
privation  àts  moyens  ;  &  Vinaptitude  ^dc  l'im- 
poffibilité  d'acquérir  aucun  moyen» 

On  peut  fouvent  fuppléer  i  Vin/ufiîfance  ;  otk 
peut  quelquefois  réparer  Vincapacité  ;  mais  !**• 
naptùude  e^  fans  remède. 

C*eft  uçe  faute  que  d'engager  fes' îeiâ'nei 
Ifens  dans  les  fondions  du  miniflere  eccléfiafH* 
que  ,  c}uand  on  conhoît  leur  infugifance  ;  c'eft 
un  crime  que  de  les  y  porter  quand  on  cou- 
«oît  Teur  incapacité  ;  c^eft  un  mépris  faerilégir 
8e  la  religion  ,  que  de  fes  y  forcer  par  la  raw 
fon  même  de  leur  inaptitude  :  rien  de  phjs  conH- 
inun  néanmoins  que  ces  vocations  fcandaleufes 
1  un  état  qui  exige  les  difpofitions  les  plu^ 
grandes ,  les  plus  décidées ,  &  les  phis  (ain-. 
tes.  (B.) 

^64.  MAI- ADRESSE.  MAL- HABILETE* 

»    L'un  &  l'autre  expriment  un  défaut  d'aptitude 
pour  réuffir.  Mais  H  y  a  entre  ces  deux  termes. 
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:liiiê  dcflKttace.:  c'eft  f^  \3i,nml'adr€ji'&  dif , 
dans  le  feas  propre ,  du  peu  d'aptitude  aux  exe#- 
"Cides du ««ips; &  ^inf  hmità' habileté. n^  fe  dit 

Sue  du  manque  d'aptui^t.  aux  &n8àon&  de 
eforit.  .  . 
^  Un  jouair  de  billard  i&  rml-adwit  ;  im  Nié* 
focîateur  eft  mal'kahiU» 
'  '  Comme  nous  aimons  aflèz  à  rendre  fenfibtes 
Jes  idées  intelIeâoeUes  ,  par  <fes  métaphores 
•tirées  des  choies  corporelles  ,  on  nomme  queV» 
-^efois  an  figuré  tital'adMfft ,  le  manque  d'ia^ 
^telligence  &  ée  f  apadté  pour  les  opàratioM 
~^i  dépenèent  des  vues  de  Pefprit  :  mais  il  tCy 
^pari^ciprxicité,  &  Px)n  ae  nommera  jamai^ 
mai-àobilété ,  Iç  défaut  d'apâtude  aux  exercices 
^K>rpoi!ehr^ 

On  peut  donc  conçJuf  e  qu^ùn  Négociateur  nfi 
'mal^rok  ;  nuiis  on  ne  dira  pas  qu'un  joueur  de 
billard  foie  mal^hahiU.  (B.) 

i6j.  iHUDÏT.    DOCTB.    SAVAWT» 

^    Cts  trois  ternies  fent  (ynonymtsT  en  cfe  qu'ifs 
fbppofent  éti  connoiflinces^  acquifes  par  Pé- 

L'érudît  &  4e  do3e  favent  des  faits  dans  toi|5 
les  genres  de  Tittérature  :  Vérudit  en  fait  beau- 
coup, lé  dûSt  les  fait  bien.  Le  doâeSch/h- 
yantt  conhoiflènt^vcc  i^wHigence  :  h  dode  con- 
Boît  des  faits  deTittérature ,  quHtfait  af>p!iqueri; 
le /avant  connoît  des  principes ,  dont  il  faif  ti- 
rerlesconféquences.  .      . 

Upç  boivie  ,métT\qire  ^dela  patience  .4ans 
l'étude  ftfïîfeht  pour  fôrmet  un  éruâit  .•  ajou- 
tez-y  de  rintelligence  <k  de  la  réfle|:îpn , 
vous  aurez  un  homme  doSc  :  appliquez  celui- 
ci  à  des  matières  de  foéculation  &  de  fcienc^s 

N4    ■ 
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A  donnez-lui  de  la  |)éflétràtion ,  to«J  cû  htm 

-  Si  Ton  peut  employer  kidifSremnieiit  les  teiy 
«es  à'érudu  Se  de  ià>5* ,  cfeft  lorfqu'on.he  f cii€ 
indiquer  que  l'objet  du  favoir ,  fans  rieadirejde 
la  nuniere  dont  on  fâie.  Si  les  termes  de  doSt 
&  de  fa\ant  peuvent  être  pris  l'un  pour  l'am- 
tre ,  c'eû  Icwfqu'ôn  ne  veut  d^figner  que  la  ma- 
aiere  întellipente  &  Taiibnnée  dont  its  fàvent'^ 
&  que  l'on  fait  abftraâion  de  l'objet  du  avoir» 
Mais  les  termes^  à'éruditSc  de  /avant  ne  peup* 
vent  jamais  fe  mettre  l'un  pour  l'autre^ parce 
qu'ils  difièrent  en  tout  point,  &par  l'objet  ^ 
par  la  manière  :  cette  diâKreoce  e&.  (i  grander-^ 
^ue  /ayaui  eft  toujours  un  élc^e  ;.  au  Hea  quc^ 
1  on  dit  quelquefois  ,  par  une  forte  de  mépris^ 
qu'un  homme  n'cfi  qu'un  ^fftti&V. 

Ces  trois  termes  fe  difent  des  perfonnes^; 
mais  il  n'y  a  que  dàdt  Se /avant  qui  ft  difent 
des  Ouvrages. 

On  dit  d*un  livre  qui  contient  beaucoup-  de 
feies  de  littérature  &  grand  nombre  de  cita** 
tioos  ^  nan^  pas  qu'il  eft  érudit ,  mais  qu?il  eft 
rempli  d'étuditipn*  On  dit  »  un  doâe  commeo* 
taire ,  pour  marquer  que  ^érudition  y  cft  em* 
ployée  avec  difcrétion  &  avec  intelligence.  Un 
Ouvrage  t^ /avant  ^  quand  on  y  traite  Tes  grandr 
principes  des  fciences  rigoureufes ,  oaqu  on  lea 
y  emploie  pour  la  fin  particulière  que  l'on  te 
{u:opofe(â).(B.) 

(a)  Voyei  tome  1 ,  art.  9. 

l6t(.    D  O  C  T  E.    D  0  C  T  E  U  R. 

*  Être  do3€  »  c'eft  être  véritablement  ûvant 
te  habile  :  £cre  doScur  .  c'eft  non* feulement 
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(tre  faabik  homme,  mais  avoir  donne  de  fà  fcien- 
ce  certaines  preuves ,  par  lefquelles  ont  ait  ob« 
ttnur  ce  titre. 

Il  faut  néanmoins  avouer  que  depuis  quel- 
ques années  on  a  mis  une  autre  différence  entre 
ees  deux  mots ,  &  qu'aujourd'hui  le  mot  de 
doSfur  eft  fort  au*de(Ibus  dé  celui  de  do3e: 
ce  qui  eft  venu  de  ce  que  dans  un  grand  nombre 
d'habiles  gens  qui  avoient  ce  degré ,  quelques- 
uns  ,  ne  (outenant  pas  leur  nom  par  leur  fcien- 
ce,  fe  font  trouva  doSèurs  fans  être  dodes» 
€]ela  a  fuffi  pour  ravaler  un  titre  ii  beau  :  car 
c'cft  un  vice  qu'on  ne  guérira  jamais ,  de  ju- 

fer  du  particulier  au  général ,  dans  les  chofes 
éiàvantageufes.  {Andry  de  Boiflregard^KéA. 
fat  Tufàge  préf.  de  la  langue  fr.  Tome  J.  ) 

*  Delà  vient  la  diftinâion  plaifante  que- 
donne  peut-être,  trop  férieufement  La  Bruyère». 
(B.) 

*  Un  homme  a  la.  Cour  &  fouvent  \  la  Ville  ^ 
€|ui  a  un  long  manteau  de  foie  ou  dé  drap  de 
Hollande  ,  une  ceinture  large  &  placée  haut  fur 
Feftomac^Ie  fouliër  de  maroquin,  la  calotte 
de  même  d'un  beau  grain- ,  un  collet  bien  fait  & 
bien  empelé,  les  cheveux  arrangés,  &  le  teint 
vermeil  ;.qui ,  avec  cela ,  fe  fouvient  de  quelques 
diftinflions  méthaphyfiques  ,.explique  ce  que  c'eft 
que  la:  lumière  de  gloire ,  &  fait  précxfément- 
comment  l'on  voit  Dieu  :  cela  s'appelle  un  Doc^ 
uur.AJ.ïit  perfonne  humble ,  qui  eft  enfevelîe  dans^ 
fe  cabinet,  qui  a  médité ,  cherché,  confulté ,  con- 
fronté ,  lu  ou  écrit  pendant  toute  fa  vie  ,  eft  um 
lionune.io^<r»  ÇLa.Bruyere  ,.Caraa.  ck\  ij.) 

267..  ±CiBulMA.ïK^  AUTEURS. 

di.  Hûjaa  mots  ^appKquenr  aux  gçns.  ik 

S  % 
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Ires  qui  donnent  au  public  des  ouvrages  A 
leur  compoficion.  Le  premier  ne  fe  dit  que  de 
ceux  qui  ont  donné  des  ouvrages  de  belles  k%^ 
très  ,  ou  du  moins  il  ne  fe  dit  que  par  rapport  au 
iftyle.  Le  fécond  s'applique  à  tout  genre  d'écrire 
jndiifêremment  ,  i\  a  plus  de  rapport  au  fond  de^ 
Fouvrage  qu'à  la  forme  :  de  plus ,  ilpeut  fe  )oinK 
dre  par  la  particule  dt  aux  noms  des  ouvrages*. 

Racine  »  M*,  de  Voltaire ,  font  d'excellent»^ 
écrivains  ;  Corneille  eft  un  excellent  Auteur». 
Defcartes  &  Newton  font  its  Auteurs  célèbres  :: 
VAuttur  de  la  Recherche  die  la  vérité  eft  u»- 
Ecrivain  du  premier  ordre.  (  Encyd.  K,  371.  % 

ad8*  ÉCRITEAU.   lÉPlGRAPHE,. 
INSCRIPTION. 

♦  H  y  a  de  la  dtfRrence  entre  ces  trois  mo tsv, 
"L^écriteau  n'eft  qu'un  morceau  de  papier  ou  dfe 
rarton  fur  lequel  on  écrit  quelque  ctofc  en  groP- 
fes  lettres,  pouf  donner  un  avis  au  Public.  L'/Vi/?^- 
cription  fe  grave  fur  la  pierre,  for  le  marbre^ 
fur  des  colonnes ,  fur  un  maufolée ,  fur  une  mé- 
daille y  OU  fur  quefqu'autre  monument  public  ^ 


pe  ou  à  la  tête  d'un  Livre,  pour  en  déiigner  te 
fojet  ou  Pelprit.  (B.) 

*  tes  icritmux  font  faiçs  pour  étiqueter  fe* 
boîtes  des  épiciers  ou  d'autres  détailleurs  ,  pour 
fervir  d'enfeignes  aux  Maîtres  d'Ecritures ,  &c« 
les  infcriptions  ,  pour  tranfmettte  l'hiftoire  à  la 
poftérïré,  &  les  épigraphfs  ,  pour  l'întelligcnca 
d'une  EftaflTpe  ou  Itjrnement  d'un  Livre.  (Ea^ 

♦  Il  feroit  à  fûuteîtcr ,  comme  MV  TAbbrf  dit 
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JBes  IV  fort  bien  remarqué  ,  que  les  Fiiatres , 

..qui  ont  un  grand  intérêt  à  nous  fairt  connoi- 
tre  les  perfonnages  dont  ils  veulent  fe  icryir 
pour  nou?  toucher  ,  accompagnaient  toujours 

'  leurs  Tableaux  d'hiftoire  d'une  courte  épigraphe. 
Les  trois  quarts  des  fpeâateurs  ,  <)ui  font  d'ail- 
leurs très-capables  de  rendre  juftice  à  Touvra- 
ce  ,  ne  font  point  aflez  letirés  pour  en  deviner 
le  fujet  :  ces  fu jets  font  fouvent  pour  eux  une 
belle  periènne  qui  plak  ;  mais  qm  parle  une 
tangue  au'îls  n^éntendenc  point;  on  s'ennuie 
bientôt  œ  la  regarder  ,  parce  que  la  durée  des 

•  plaifirs  oè  l'efpnt  ne  prend  point  de  part  eft  bien 
courte*. (  ibid.  'j$/f-)  Pour  ce  ({ui  efl  des  Senten- 
ces que  l'on  met  à  la  tête  des  livres,  ces  épigm^ 
fhts  neibntpas  toujours  ^ufies^  &  promettent 
quelquefois  pllis  qt^  l'Auteur  ne  donne  :  on  ne 

-court  jamais  de  riuiues  à  en  cfaoifie  de  modeftes» 
ilhid.)      ^ 

La  célèbre  Phryné  offrit  dé  relever  tes  mu- 
railles de  Tbebes,  à  condition  qu'on  gravit  à 
fa  gloire  cette  infcription  :  Âi.EXikNiiLfiR  d1- 

;ituiT,#£i>^Aei|tfiTiiixPHR<yîfK  KECiT  ;  AlexaiK* 
dre  a  détruit  les  murs  de  Thebes^  &  k  courtÎT^ 

Aime  Phrynéfeâ a^ rebâtis. 

/    Yoijii  oh  fe  mot  mfcriptiàM  ^  l  fa< place: 

.mais  es  n'eft  pas  bien  parier  que  d'^av^ir  em- 

«ployé  ce  terjme  dans  une  des  bonnes  traduâions 
du  nouveau  Teftament ,  oii  l'on  s'exprime  ainfi  :. 
»f  ils  marquèrent  fe  fujet  dé  la  condamnation  de 
^<J(efus*Cbrift  dans  cette  infcription  ,  qu'ils  mi-^ 
^  re«t  au-^deflbs  de  ùl  tête  iCvLvi-ch  est  Iis 

C&oi  Bfts.  Juifs  u.  H  falloit  fe  fervir  dans  cet. 
ndroit  db  mot  écriuau:mMco.A''inf€itiption^ 
■    La  ridiba  du  tormet  préféré  pactes  traduâeuts. 
ipknr  peut-être  Je  ce  qu'ik  ont  ccmiidfré  f'ob*^ 
jet  plu^.  qucL  la.  xaixa^  de.  k  <<Iu>fe  :  cç.  xCàiàt 

TSL& 
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réellement  qu*un  écritcaa  ;  les  hiifs  traitèrent  e» 
cette  occafion/rinnocence  même  comme  le  ctt» 
me  (tf);  (  Ibidi,  js?»  )  .^ 

(d)  Le  P.  Bouhours  ayoîc  marqué,  la  différence  dés 
niQts  écriieau  Se  infcription.  (  Rem.  nouv.  tome  IF, 
pag.  1^4.  )  On  ni  fair  ici  que  retendre,  Sr  y  ajôutcrr 
éptgrap/x,  (B.) 

a69.    SOI-MÊME.    tXTI-MgME;. 

*  Sefttuver ,  fê^ttârefoi^même ,  fignifie  fao^ 
ver ,  per<]re  fa  propre  perfonne.  H  eH  inutiles 
de  fauves  fes  biens  dans  tm  naufrage  ,  fi  on  ne 
fe  fauve  foi-mime*  Que  ferviroit-U  à  tin  homme 
de  gagner  tout  le  monde.,  SL-A^fe perdre  Joi^ 
mémeT* 

Lui-' même  fignifie  autre  chafe.  H  8*efl  fawvi 
hii-mème ,  c'ed-à^dire,  fans 4e  fecouFs  d'autrui». 
11  s'eft  perdu  lui^^én»  ,  c^efinà-dire  ^.  par  fa  fau- 
te ,  par  fa  mauvaife  conduite. 

Dans  les  phrafes  où /oi-m^e  eftjbinr  avec- 
les  YerhQsfauverScper^e\le  motàe-foi-méme' 
9&  complément  ou  négirae  de  ces  ycrbes.  Ils'efi^ 
Jhuvéy  il  s'efli  perdu  foi  ^ même  ;  mais  ikn'a  pas 
Jauvé  ou  psrdttSLUtre^  chofe. 

Dans  les  phrafes  où  lui -^  mène  e/à  joint  avee 
ces  vertes ,  lui-même  eftfujet  ou  en  tient  lieu^ 
V  s'eft  fauve  ,  il  s'efi  perdu  hit- même  ;  c'éft 
comme  fi  l'on  difoit ,  lui-même  ilra'eftfkuvé-^ 
il s'eft  perdu,  il  eft  Pauteur  de  fon  falut ,  de  Ql 
perte.  (  Bouhours^ ,  Rem..nouv.  Tom.  //;) 

*  Ce  que  l'on  vient  de  dire  de /ô/-m^r  &  d«r 
hii'-méwie  joints  aux  verbes /««v^r  &  perdre^^. 
s'étend  généralement  à  tous  les  verbes  «âifs  apri^ 
lefquehs  on  peur  mettre  /ai-  même  fans  prépofii' 
tio».  Ufs  lotu  lui' même ^  «l'eû-à^diet,  lui-^ 
mêmefê  loue,  &  hs  aut»e$  ne  fe  louent  pci\t«-élror 
pas»  U/4  hue  fiè^m^my  «-eft-j  M&re  >  ii(  lêm 
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fit  fropre  perfonnt^ic  non  pas^  celle  cPttot  au^ 
tre.  (B). 

^70^LE,  lES,  dans  hspropefiHons  univerftlltK 

If  peut  fe  rencontrer  des  cas  où  les  cîrcoafc 
tances  déterminent  â  h  totalité  des  individus^ 
les  noms  appeUaci^s  modifiés  par  l^ârticle  imgu«- 
lîec  ou  pluriel.  Mais  il  n'eft  pas  poffible  alort 
<|ue  les  deux  nombres  reviennent  au  même  pour 
le  fens ,  comme  le  prétendent  quelques  Gram*» 
mairiens  :  il  pai:oît  établi  fur  de  trop  folidet 
taifon«  qa*il  n'y  a  poinr  de  fymonymie  exaâe 
dans  les  fkngues  ;  âr  if  eft  confiant  qu'un  Ecri^ 
¥ain«attentifne  dira  pas  indifféremment,  Vfumh^ 
me  efl  raifonnabfe  ^  ou  &»  konma  font  rai» 
fonnaUes.. 

Quand  \ï  s^girdè  Tuniverâtité  dès*fndivî* 
dus  »  je  cro!»  que  le  fingulier  de  l'article  eft 

!)Ius-  propre  à  an  marquer  là  totalité  phyfique 
ans  redriâion^  parce  qu'il  en  fait  naturellemetit 
naître  ridée  parcelle  de  Punité. 
.^  Le^phiriel  au  contraire  eft  plus- propre  à  dé^ 
figner  l'univcrfaHté  morale  :  parce  qfue  ce  nom-» 
lire  aArertift  natureHement  du  déail  en  mon* 
trant  la  pluralité  ;  &  que  ,  le  dérail,  n'étant  n^ 
ceflàire  ^  que  quand  l'uniformité  manque  ,   le- 

f>lurièl  indique,  par  une  confé^uence  aflfez  ana- 
ogue,  que  l'uni verfalité  n'cil  pas  li  entière  qu'it 
■e  putfiè  Y  avoir  des  exceptions^». 
,  li'ulàge  dfe  l'article  fingulter  /^  ,  îà  ,  eft  donù 
particulièrement  propre  aux  c^  où  l'attribut  eft>^ 
comme  difent  le^  Philosophes,  en  matière  nécef^ 
ÊiretiFufagedu  pluriel /ej^  fuppofë  au  contraire 
^ue  Pattribtit  eft  en  matière  contingente* 

Ainil il  faut  dire,  Phomme  eft  raifonnafifé,^ 
(ûuc.  &iire  etuendce  ^e  k  foauM  da  fiaifoibi 
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0er  »  qtii  eft  eo  effet  de  Tordre  de»  cSo&9  ii#^ 
«effàires,  appartient  à  route  l'efoece  humaine  Se 
en  eft  un  attribut  effenriel  :  c'eft  comme  fi  Ton 
difoit  :  Vmmul^mmc  eft  un  animal  raifboiiap» 
ble  exclufivement  à  toute  autre  efpece  du  même 
genre. 

Mais  on-  doir  dire  :  £es  homms  fonr  niifbn- 
tables ,  fi  l'on  veut  parler  du  bon  ufage  de  fe 
j'aifon  ;  parce  que  cet  attribut  eft  en  matiece 
coRtiiigeote  ^  &  que ,  dans  le  détail  des  hidi- 
vidusy  plufieurs  fe.  trouveroient  exceptés  de 
funiverfalité*. 

Par  Ja  même  t^bn  ^  it  y  a  de  Ta  diShrenoe 
Mtre  ces  deux  pfarafts  :  l*homme  eft  mortel  ^ 
Ii€ê  hoTjwMs  (ont  nîEMrtels.^  La  première  antioiice. 
U  certitude  i«£at}1ibk  de  I^  mort;  &  c^eft  une 
vérité  que  Ton  peut  prendre  comm£  principe 
4âns  un  firinoD' ou  duns  un  irintéide  morale*^ 
la  iècondc  annonce  rincertitude  du  moment  St 
de  là  manière  de  la  mort;  les  uns.mouraot  pla» 
tbt  »  les  autres  plus  t^  ;  ceux**ci  fubitement  :  : 
ceux-là  par  une  m^uiie  longue  :  c'eft  une  vé* 
Wkté  d'où  Ton  peut  partir  dans  les  trutéâf,  pour 
s^autorifer  à  prendre  àam  ie  moment  niéme  le^ 

Î récautions  convenables.  (  B»Âfmmmé.génm  ïm^ 
f,cH.  K/,  artift.  ). 

ayi..  TOUT..  TOUT  EE.  TOUS  lES^ 

Quoique  le  m«t  tout  défîsne  toujours  utie* 
totatiçé  t  H  la  marque  cepen^t  dberlemeut  p. 
Sfton  là  manière  d6nt  il  eft  conftruit». 

Touê'  au  fingulier ,  &  employé  fans  Pàrtidr 
h  avant  un  nom  appétfàtif ,  eft  lui-«€me  artidè 
univerfel  cofieffîf;  fî  manque  bu  tétafkd  diej» 
individus  ée-  Péfpcce  figiiifiéè  par  le  nom  >  &  les. 
fiit  coaûdécci:  iojQs.  te  mloA  a%eâL  &  comai» 
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Afcepti^îes  du  même  attribut,  fans  aucnlte  dif^ 
férence  dtftinâive. 

Tout  an  fiogulier  ^  8t  fuiirî  de-  Particle  indtca^ 
tifU  avant  un  nont  appellatif  ,.eft  alors  un  aJ- 
jèâif  phyfique  qui  exprime  là  totalité ,  non*  des: 
individus  de  l'efpeca  »  mais  des  parties  intéj^raQT- 
•es  qui  conflituent  Tindividu. 

Delà^  vient  TëncM'me  difi^rencé  de  ces  (feux: 
phrâfes  :  tout  homme  eft  fujet  à  la  mort  ,  & 
tout  P homme  eft  fujet  à  la  mort».  La  première- 
▼eut  dire>qu*il  n*y  a  pas  un  feul  homme  qui? 
ne  foie  fujet  ï  la  mort  »  vérité  dont  la  méditai 
tion  peut  avoir  une  influence  utile  fur  1«  con-^ 
duite  des  hommes  :  la  féconde  fignifie  qu'il^ 
n'y  a  aucune  partie  de  Thomme  qui  ne  foit  fu*-- 
fette  à  la  mort;, erreur  dont  là  croyance  poucK 
voit  entraîner  les  |Hus  grands  défordrt^s., 
-  Tous  au  pluriel,  &  fuivi  de  les  avant  un^nom^ 
appellatif ,.  reprend  la  fbnâion  d'article  univer* 
kl  coltoâif  »  8c  marque  la  totalité  des  indivis* 
dus  de  l'efeece  fans  exception ,  comme  tout  Ikns^ 
te  au  fingufier  :  voici  la  différence  qu'il  y  a  alors 
tnrre  les  deux  nombres» 

TotttySiU  fingulier,  marque  la  totalité  phyfî-- 

Jue  des  individus  dé  Tefpece  ,  dans  le  cas  oii 
attribut  eft  en  matière  néCefTaire  :  &  c'eft  pour 
cela  qu'alors  on  ne  doit  pas  fe  joindre  à /r^,  qui 
a ,  comme  on  vient  de  le  dire  dims^Particlë  pré-^ 
cèdent»  là  mfme  deftination  ;  il  y  auroit  pé-^ 
riflblogie ,  puirqull  y  aurott  inutilement  dou- 
ble incHnatioa  du  même  point  de  vue.  Tous? 
les  ,  au  pluriri ,  nuirque  la  totalité  ^yiique  des 
indivicKis  de  i'efpece  »  dans  lés  cas  où  Pattribot 
cften  noatiere  contingente.^  Zesy  on  vient  de  \^ 
voir  t  eft  alors  fe  figne  convenu  de  la  poifibilité? 
des  exceptions  ;  mats  cette  poflibilité  peut  exiP» 
ter  dans  kfiûti^&i^pQttrte  SDarqwx  »,  qu  and  il 
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tû  nécef&îre  ,  on  joint  tous  avec  lès  ,  afin  et 
déclarer  formellement  exclues  les  exceptions 
que  ier  potirroit  faire  foupçonner. 

S'il  eft  queftion  ,  par  exemple ,  d'un  détache^ 
ment  de  trbif  cents  hommes ,  que  Ton  a  d'a^ 
bord  crus  enlèves  avec  leurs  équipages ,  il  y 
aura  bien  d$  la  différence  entre  dire ,  les  Soldatt 
reparurent  9  mais  les  bagages  ne  revinrent  pas  ; 
&  dire ,  tous  1er  Soldats  repsLTVLrent^  mais  tout 
les  bagages  ne  revinrent  pas. 

Par  la  première  phraîc,  on*  fait  entendre  fea>« 
fement  que  le  gros  de  la  troupe  reparut  »  fans 
répondre  numérk]uement  des  trois  cents  ;  âe  - 
que  ritn  des  bagages  ne  revint ,  ou  du  moins 
qu'il  en  revint  oien  peu  de  chofe  :  par  la  fi> 
conde  phrafe ,  on  aflure  fans  exception  que  les 
trois  cents  Soldats  reparurent-,  mais  on  fait  e»« 
tendre  qu'il  ne  revint  quHine  partie-  des  baga- 

fes«  Dans  h  première ,  on  affirma  la  rentrée  de 
i  totalité  morale  des  Soldats ,  &  l'on  nie  le  re- 
tour de  la  totalité  morale  des  bagages  :  dans  hi 
féconde  ,  on  affirme  la  rentrée  de  la  totalité 
phyfiquedes  trois  cents  Soldats  ,  &  l'on  nie  te 
retoqr  de  h  totalité  phviique  des  bagages..(B^ 
Cramm.  gén.  livre  II ,  en.  w/-,  arr.  2.  > 

ïtyx.    L  E^  T  O  U  T.. 

l^e  &  tout\  comme  on  vient  dt  fé  dire  dans; 
fcs  deux  articles  précédents  ,  marquent  égale- 
ment h  totalité  pbyfique  d«  individus  de  TeC» 
pece  fignifiéc  par  lenom^appellatif^  ils  font  donc 
Çrnonymes  à  cet  égard  ,  &  il  faut  voir  quelles 
font  les  différences  qui-  peuvent  les  diftingutr- 
dans  l'ufage. 

le-  ne  marque^  la  totalité'  des  individus  cmtt 
ftcondaifcmcfltfatiaditeaeittent  ^f^ccc^qpai.dé^ 
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fefie  primitivemefit  éc  direâemettt  refpece* 
SToutî  marque  au  contraire*  primitivement  &  di* 
reôement  la  rotalitë  pbyfique  des  individus^  8c 
^  Àet^eut  d^gner  l^tfpecç  que  iècondairemeni  8c 
indireâemenr. 

Le  marque  la  totalité  des  individus ,  parce 
i|ue  Telpece  ks  comprend  tous  :  tout  déligne 
refpece ,  parce  que  la  totalité  des  individus  la 
confiitue. 

Le  choix  entre  ces  deux  articles  doit  donc 
Te  régkr  fur  la  difiërence  des  applications  que 
l'on  a  i  faire  de  la  propofition  univerfeUe. 

Le  doit  être  préféré  »  ^  Tor  veut  établir  im 
principe  générai  «pour  en  tirer  des  conféquences 
•éjgalemeiit  générales*  V homme  eft  foible&  con« 
tiuuetrément  expdé  à  de  dangereufes  tentations  : 
.  il  a  donc  un  bdoin  perpâuel  de  la  grâce  pour  nt 
pas  fuccomber» 

Xout  eft  mieux,  fi  Ton  veut  pafièr  d'un  prifi- 
[  eip^i'général  à  desconféquefices  &  à  des  applica- 
tions piàrticulieres;  Tout  komme  efl  foîble ,  & 
.  continuelloncnt  .expofé  à  de  dangereufes  tenta- 
,  tiens  ::  par  quel  privilège  particulier  prétendez* 
.  vous  donc  n'avoir  rien  à  craindre  de  celles  aux« 
quelles,  vous  vous  expofez  de  gaieté  de  cœur  t 
(  B.  ) 

173.    T  G  UT.    CHAQUE, 

Ces  deux  mdts  défignent  également  la  totalité 
des  individus  dr  Tefpece  exprimée  par  le  nom 
apoellatif  avant  lequel  on  les  place.  Voilà  ju(^ 
qu'où  va  la  fynonymie  dr  ces  deux  articles^ 

Mats  tout  (bppofe  uniformité  dans  le  détaif  ^ 
&  exclut  (es  exceptions  &  les  difiërences  :  chaque 
au  contraire  fuppofe  8c  indique  néceflàiremenc 
4cs  difl^rences  cian^  k  détail* 
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Tout  homme  a  des  paHions»  €'<(l  «rtefuke  i^ 

.ceiiàirede  fa  nature.  Chaque)  AommezSstpdTiQn 

doininante,  c'eft  une  (ui(^  néce&tre  de  h^  direr- 

:£tè  des  tern^raoïestî^  (  E^Gf^mmwsA.  bvpp  H, 

ch.  ii/ ,  art.  a»  )  .^    > .      . 

a74*    PLUS.    D  A  V  A  N  T  A  G  Ei. 

Ces  mots  font  également  comparatiCs ,  &  ma9« 

2ibnt  tous  deux  ïafu^ntnïd^  (feft  en  qooi  ils 
ht  fynonynoes  r.Toki:  en  qtioi  ils  diftflefit. 
P/zu  s'emploie  pour  établir  expUcitemefit  te 
Areâement  une  eompàtddm^  :  dap^ktàgé  en  rap- 
peUe  impiîeicuBeitt.lMdée  &  la.  renverft  :  après 
fbis^Qa  met  Gordiflatrènient  un  ^  ^i  anuâç 
h  fecood  tern»  oit  le  terme  coofifqoent  du  rap- 
port énoncé  dUns  la.|)te^  xomparative  ;  après 
davantage  on  ne  doit  jamais  mettre  ^ue ,  parce^ 
-iglK'le  fècood  teroM'  eft  énoncé  aupacavam.- 

Ainfi  Toa  cBra,  par  une  coibpa éaifon  4ireAe 

'jfe.explidte  ries  Roriiains'ont  j»&ir>ide  1»Qniie  fbi 

.  que  les  Grecs  ;  Painé  eftp^ritrfie  qtiele^adet» 

.Mais  dans^  là  ^cônopan^fon  tmkrûr ot  îptt>Hcké , 

il  faut  dire:  les  Grecs  a'cmt  guère  ié  h&nii^ 

ibi,  les  Romains  -jén  ont  davanti^ei^kiciiidét  eft 

tiche  9  msàs  Vaine  Vg^  davantage.  *^ 

Dès  que  la  comparaifon  eft  direâe ,  &  que  le 
terme  confëquent  eft  2imén€,p2b  un  qu^ ,  on  ne 
doit  pas ,  quoi  qu'en  dife  le  P.  Bouhours^(tf)  ^ 
Se  fervir  de  démontage.  Ainfî  Ton  ne  doit  pas 
'  dire  »  conformément  à  Ya  décifioi»  de  cet  Ecrivain  t 
•  Vous  avez  tort  de  me  reprocher  que  je  fuis  ei»« 
porté  9  je  ne  le  fûts  pas  davantage  que  vous  ;  it 
.  a*y  a  rien  qu'il  faille  davantage  évifw*,  en  écri^ 
iraiit  »  que  Jes  équivoques  i  jaioais  on  ne  tw» 

ia)  Rem«  nouv. 
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«onnut  iavatUûge  ^  que  depuis  qa^on  ne  vous 
voit  plus.  Il  faut  dire ,  dans  îe  premier  exemple:  ^ 
Je  ne  îe  fuis  pas  plus  que  vous;  dans  le  fécond^» 
.il  n*y  a  rien  qtfiî  faille  éviter  avec  ^lus  de  foin  , 
que  les  équivoques  :  &  dans  le  troifieme  ,  jah 
mats  on  ne  vous  connut  mieux  que  depuis  ^u'oh 
ne  vous  voit  pW.  (B.) 

%'li.  W^ycwQiriL  LE  FERA?  OITIL 
LE  FASSE? 

Ces  deux  expreffions  ,  (elon  Texaftitu^e  ^e 
notre  langue  »  font  très-différentes  ,  quoique  fe 
^upfe  ^iç  coutume  de  les  confondre. 

Quand  je  dis;  eroye^-'vous  cueille  fera  ^]e  té- 
moigne par-tl  ^e  je  ibis  perfuadé^  quil  ne  le 
fera  pas  ;  c'eft  conmte  (i  je  difois ,  eft-il  po(B- 
ble  que  vous  foyez.  a(Iè2  bon  pour  croire  çu'it 
^  le  fera  ?  étes-votts  aflèz  jBmpfe  pouf  vou$  peiv 
fvLhitv  qualité  fera  f 

Quand  je  dis  ay  ùontraîre,  sroyèf-tfousçi/ilte 
fiiffe  f  je  marque  par^là  que  je  doute-véritaWe- 
nent  s'il  le  fera  ^&c^eft  comme  û  je  difois ,  je 
■ne  feis  s^il  lefira^qt^ea  pcnfer-voùs,  dites-mOÎ 
fi-deflUs  Ci  quevotts  en  crosftzT 

Voilà  en  quoi  confifte  la  différence  de  ces 
deux  expreflîons.  Il  cft  inutite  d'avertir  que  ce 

3ue  j'ai  dit  du  verbe jS/r^  dans  cet  exemple  ,  H 
oit  entendre  de  tous  tes  autfes.  (Andrf  de 
,JBoifreffard\  réflexions  fur  Pufage  préf>  de  fit 
langue  fr«  Tome  K) 

,     %7€.    ADVERBE.  PHRASE  ABVER- 
J^IALE. 

.    Quoique  Pon  dife  conramnémen t  que  b  piraji' 
âdvipiiéUe  «ft  éqfiiyabiite  à  Vadi^het^  il  ne  Êuie 
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*9^  STnovtuHs 

pourtant  pas  croire  que  les  deux  locatîôtr 
loieitt  abfohimcirt  fynonyraes,  &  cpit  la  dîffdrert- 
ce  de  Tune  à  l'autre  ne  foit  que  dans  les  fofls. 
t  eroignemont  que  routes  les  lan-gues  ont  natu* 
rellement  pour  une  fyftonymie,  qui  n'enrichiroîc 
un  idioBie  que  de  fons  inutites  à  la  juftcffe 
&  1  la  clarté  de  rimprcffion  ,  donne  lieu 
de  préfuraer  que  la  pAra/e  adverbiale  &  Vad^ 
verbe  doivent  différer  par  quehque  idée  acc^ 
foire. 

Je  ferois  affez  porté  I  croire  que  ,  quand  il 
£agit  de  mettre  un  aâe  en  oppofition  avecPha- 
bitude  ^  Vétdverbe  eft  plus  propre  à  marquer 
•I  habitude ,  &  hpkra/e  ttdvtrhiaU^  \  indiquer 
"aôe»  ^ 

,  Un  homme  qui  fe  conduit  fagement ,  ne  peut 
pas  fe  promettre  que  toutes  ks  aflions  feront 
faites  avec  fageffc.  (  B.  Gramm.  gén.  liv.  II  ^ 

€k.Vr9XU%.y 

vrf.  A    L'AVEUGLE.    AVEUGLEMENT» 

Ces  deux  expreffions  ,  égjiîement  figurées  , 
marquent  également   une  ctfàduite   qui    n'cft 

f)as  dirigée  par  les  himferes  flatufelîes.  Maïs 
a  première  indique  un  défaut  d'intelligence  ,  & 
la  féconde  ,  un-  abandon  des  lumières  de  Ri 
raifon. 

(^ïi  agît  à  fa^eugU  n'etl  pas  éefairé  ;  qui 
WiX.  aveuglément  Ti^Mt  pas  la  himiere  nalurd- 
le  :  le  premier  ne  voit  pas  ,  Je  fécond  ne  veut 
pas  voir. 

La  plupart  des  jeunes  gens  qui  entrent-dans  te 
inonde,  choififTent  leurs  srniis à  V aveugle  :  û  le 
hafard  les  fert  mal  ^  c'eft  un  premier  pas  vers 
la  perte  ;  parce  que  ,  livrés  aveugtément  à  rou-  , 
tes  leurs  impulfions ,  ïi$  ta  visuncoc  iaiènfiMi^ 
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^  m  A  N  Ç  O   I  S.'     .  1^) 

inenC  }Q(qa'à  Te  faire  un  mérite  &  un  point, 
d^honneur  de  facrifier  Thonieur  méme^  plutôt 
que  de  les  abandonner. 

Soumettre  aveuglément  h  r«(bn  aux  déciiions 
de  la  foi ,  ce  n'eft  pas  croire  à  Vaveugle ,  puif- 
que  c'eft  la  raifon  même  qui  nous  éclaire  fur  les 
iB9tî£s  de  crédibilité. 

^8.  EFFECTIVEMENT.  EN  EPFïT. 

Ces  deux  mots  difièrent  :  i^*  en  ce  que  le 
fécond  eft  plus  é'ufage  dans  le  dyle  Aoble;  & 
k  premier  ,  dans  la  converfation  :  a^.  en  ce  que 
k  premier  fert  feulement  à  appuyer  une  propos 
fition  par  quelque  preuve;  8t  que  le  fecond  fert 
de  plus  à  oppofer  la  réaUté  à  rapparenc;e.  On 
dit  :n  II  eft  vertueux  en  apparence  ,&  vicieux 
wen  effeê.  (  EnoycU  V,  ^4.  )        , 

479.  RAPPORT  A.  RAPPORT  AVEC^  . 

'^'  Une  diofe  a  rapport  à  une  autre  ,  quand 
J'une  conduit  à  Tautre  ;  ou  parce  qu>He  en  dé- 
pend^ ou  parce  qu'elle  en  vient  ,  vou  parce 
qu'elle  eo  fait  fouvenir  ^  ou  pour  quelque  au-^ 
tre  raifon  :  ainfi  les  Sujets  ont  rapport  aux  Prin- 
ces, les  effets  aujc  caulès  ,  les  coptes  ^u/x;  ori- 
finaux. 

Une  chofe  a  rapport  avec  «ne  autre  chofe , 
«uand  elle  lui  eft  proportionnée  ,  conforme  » 
iemblable* 

Une  copie ,en  matière  de  peinture  ^  a  rapport 
'4W€C  rorigina1,fi  elle  lui  refièmble  &  qu'elfe 
«n  repréfente  tous  les  traits  :  mais ,  bien  qu'elle 
4bit  imparfaite ,  elle  ne  laide  pas  d'avoir  rap» 
port  à  rorigtnal« .  (  Bouhmrs  /  Renu  nottv* 
T^nu  L) 


dby  Google 


194  S  Y  ir  t>  »  t  6  «  s 

*  les  affions  humaines,  quelque  rappon 
«ju^elks  aient  4tvec  les  loir  &  ^n^c  tes  maximes   ' 
les  phiSiféveres  delà  morale  .  ne  font  bonnes 
^^autant  qu'elles  ont  rapj^ort  a  une  bonne  fin*. 

a8o.  FAIRB  AIMER  DE.  FAIRE  AIMER  A. 

Qn  tnct  de  après  faite  amur  ,  lotfqvCamer 
Cgnifie  le  fentiment  afFeâueux  &  tendre  que  Von 
a^pouc  quelqu^un  ,  fentintent  qui  fait  les  amis 
ou  les  amants  :  mais  on  (è  fert  de  i  ,  fi  aim^r 
cnaïque  feulement  rattachement  &  le  gQÛt.que 
fpù  prpd  }  «ertames  chpfes.,  Ik  le  femisàcnt  M 
fllaifir  qu'elle^  donnent» 

;  la  politeQè  ,  la  çomplaifance ,  la  docilité  9c 
1f^  moâeftje  Jfortt  aimer  un  jeune  bpœ^me  ih 
tous  ceux  qui  apperçoiven^  en  Im  cfis  beli^ 
qualités. 

l.'a  rdigîon  faii  aimer  ]es  (bidfr'ances  mêmes 

i  ceux  dont  elle  a  rem|)li  Tame  de  fon  efprit. 

^  -^fli/ry  ife  Boifregard ,  IWlexioiis  fw:  Tufegc 

préf,  de  la  langue  fr.  Tome  I.,  ) 

i8l.    CAPITAINE  DES   GARDES; 
CAPITAINE  AUX  GARDES. 

.Tout  je  monde  conncrft  la  différence  de  c«s 
>  iSeux  expreflioBs ,  &  il  y  a  long-temps  que  Mé- 
page  {a)  Ta  donnée  ;  cependant  on  ne  doit  pas 
rôjiipttre  dans  tm  recueil  diTiOa  aflîgnc  ks 
iiffirences  fynonymes. 

Un  C^piêaine  des  gardes  tO.  iin  homme  de 

Jnalité  qui  commande  une  compagnie  des  gardes 
u  corps  du  Roi  :  un  Capitaine  aux  :gar des  f&  u« 
Officier  qui  commande  une  compagnie  ^  r^- 
ineçit  des  gardes  irançoifes,,  (B.) 

.    {a)  Obferv.1,124*. 
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ff  IL  ^  y  f  d  I  ^«  fS^f 

ttS^   AVOIR  NOUVELLE.   AVOIR  DES 
»OUVM.LESt 

.^^  imXiphr»ks  f.  iomltt  fynonvmie ttt  affis  . 
viîGble,  n'ont  pas  tout-à-fait  le  même  fens.  Se 
tfk  coo^iiefice  ne  fe^ohftririfent  par  toujours 
de  même.  ,.,.;.  .;     . 

^voir  nouvelle ,  c'eft  apprendre  la  chofe  ;  oa 
l'ignoroit  auparavant.  Avoir  des  nouveîleê  ^  c'«ft 
apprendre  des  circonftances  &  des  partîculàritës 
dfe  la  chofe  ;  on  favoit  dëjà  la  chofe  auparavant  ^ 
mais  on  en  ignoroit  les  détails. 

'Avoir  nouvelle  fe  conftruit  arec  de  &  Uft^ 
ffom  ,  ou  bien  avec  que  &  une  propofition  încK 
^ente  ,  félon  que  la  chofe  qu'on  apprend  peuc^oi^ 
'tfoit  s'exprimer  par  un  nom  ou  par  une  pto^)©-' 
lition.  C'eft  airili  que  M.  de  Vaugelas  dit  dan^ 
ibn  Quinte-Curce  ;  »  Darius  ayant  eu  nouvelle, 
fi  del^,  mort  de  Memnon  ;  Alexandre  avait  nou^ 
iivelle  que  Darius  devait  arriver  dans  cin^ 
#^  jours  ^C 

^^Ayoir  des.  nouvelles  ne  peut  fc  conftruîré' 
^dL^tcde  8c  un  hôrti.  CVft  ainfi  que  Pon  dit  : 
4ivoir  des  nouvelles  de  l'armée  ,  d'une  flotte ,  dé 
^elqu^un.  \ . 

'  "^ws avons  nouvelle  qu'on, a  découvert  au  fu^ 
tin  troifieme  continent  ;  nous  .y  prendrons  plus 
de  confiance  auand  nous  en  aurons  des  nouvelles 

Slus  détaiHëesr  (  Bduho'urs  ,  Remarque  nouv* 
r<>meJ.  )(B.) 

igj.    CONSEILLER  TTHONNEUR; 
^CONSEILLER    HONORAIRE. 

Le  Confeiller  d^honneur  eft  un  Confeiller  en 
tkre  ^  à  laj^Iace  duquel  .eft  attachée  cecce  quali* 
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ficacion  ;  le.  Confeiller  honoraire  efl  an  Confdt- 
Itr  qû ,  après  avoir  rempli  quelque-temps  ce£re 
cbargil ,  a  obtenu  des  lettres  de  vécérance ,  & 
qui  conferTe  les  principaux  honneurs,  de^  U 
dmrgé  fans  étr«  tetib  cren  rempKr  leà  Biè> 
cions.        ■  ' 

.  Un  Confeiller  A^kêfineur  eft  «n  exercice  f  utt' 
Confeiller  honoraire  n'y  eft  plus.  (  B.) 

464-  TOMBER  PAR  TERRE,  TOMBER 
A  TEfLRE. 

Ce»  deux  exprelHons  ne  ibn^  pas  aufC  tndi& 
mentes  que  Ton  croiroît.  Tomber  par  terre  ft, 
4it  de  ce  qui  étant  ié]i  à  terre  tombe  de  fâ  hau- 
teur :  tomber  à  terre  ,  d^  ce  qui  étant  éityi 
àu-deflbs  de  ter^je  iofnbe  de  haut. 

Un  homme»  par  exemple  ,  qui  paflTe  dans- 
îine  rue-  &  qui  vient!  tomoer  ^  tombe  par  terre f, 
fy,  non  à  terre  ;  car  il  y  eft  d.éjà  :  mais  un  cou- 
f  reur  \  qui  le  pied  manque  fur  un  tott ,  tomhç 
4  terre ,  Se  nonpar  terre. 

Un  arJbre  tomhe  par  terre  ;  mais  fc  frixlt.  de, 
É*arbrc  tombe  à  terre. 

w  Ils  étoient  fi  ferrés  les  uns  contre  les  autres  ^ 
#>  dit  M.  de  Vaugelas  (a)  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
1}  lancer  leurs  javelots  :  &  ,  s'ils  en  lançoient 
%j  quelques-uns  »  ils  fe  rencontroient  &  s'entre^ 
«ichoquoient  en  l'air  ;  de  forte  que  la  plupart 
iHomhoient  à  terre  fans  efièt  «. 

9>  Lors  donc  que  Jisos  leur  eut  dit ,  c'eft 
f»  fnoi ,  ils  furent  renverfés.  &  tomber-ent  far  ter* 
ff  re  «  (6).  Andry  Je  Boifiegar49  réflexions  fur 
fufage  préf.  de  la  langue  fr.  Tome  IL  ) 

{a)  Otiinte*Curcc ,  Kv.  M  ,  ch.  a. 
<é)Ttad.  duNouveau-Tfftament,  Joan.  XYUr.6* 

28)« 
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♦85.    TOUT- D'UN.. eOUP»    TOOT-A- 
COUP. 

Ces  deux  pbrafès  adverbiales ,  cmployj^es,  în- 
Giffêreinmenc  par  plufieurs  de  nos  Écrivains,^ 
•«'ont  pourtant ,  fi  je  pufs  parler  ainfi  >  qu^une 
iynonymie  matérielle  ;  &  au  fond  il  n'y  a  pas 
une  feule  occafion  où  Ton  puiflè  mettre  Tune 
pour  l'autre ,  je  ne  dis  pas  feulement  fans  p^ 
cher  contre  la  jufteflfe ,  mais  même  fans  com- 
mettre çin  ;contre-fen5» 

Tout-d'un-^oup  veut  dire  tout  en  une  fois  ; 
.iout'à*coup  (ignifie  fbudainément ,  en  un  inf« 
tant  9  fur  le  champ. 

-  Ce  qui  fe  fait  tout  J^uh-eoup  »  ne  fe  fait ,  ni  par 
degrés  y  ni  à  plufieurs  fois  ;  cequi  fe  fait  tout^â^ 
€oup ,  n'eft  m  prévu  ni  attendu* 

Tout^d^un-fscup  f  tient  plus  de  Tuniverfalité  ^ 
ic  tout'à'coup  ^  de  la  promptitude. 

ÇolBfBe  S.  Paul  étoit  fiir  la  route  de  Damas  ^ 
qîi^  fe  rendoit  pour  jexécuter  contre  Jes  Difci- 

Î)Ies  de  J.  C.  les  ordres  de  la  S)^agbgue ,  Dieu 
ç  fyzwpr  tout'à-<o9q^  ëHine  himiere  très^vive^ 
;^ui ,  réblouifTânt  &  le  retiverfànt  par  terre ,  lui 
,t)uvrit  les  yeux  de  Tame  :  &  cet  homme  ,  qui 
.auparavant  ne  refpiroit  que  fureur  &  fane ,  fe 
trouva  fott<-^V/i-cottp  touché,  inftruit^  éclairé, 
rempli  de  zèle  &  de  charité.  (B.) 

\  a86.    ALLER    A ,  LA    RENCONTRE  , 
AUrDEVANT. 

On  va  à  la  ttncfmtrt  y  ou  au-devant  d^  quel"» 
iquHin  ,  dans  l'intention  d'être  plutôt  auprès  de 
lui;  c'eft  l'idée  commune  de  ces  aeuxexpreffions^ 
&  voici  en  quoi  elles  différent. 

Tome  IL  O 
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Onvsiâ  la  rencontre  de  quelqu'un,  unique^ 
ment  dans  Tiruention  de  le  joindre  plutôt,  oB 
pour  lui  épargner  tnle^partic  du  chemin  :  le  pre- 
mier motif  eft  de  pure  amitié  ou  decuriofité,& 
îuppore  quelqu'^alité  ;  le  i^cond  motif  efi  de 
^  poHteflè. 

lOn  va  au'devmrt  de  quelqif  un  pour  rfeonoret 
|)arxctte  marque  d'cmprefrement;c*dl  un  â3c 
<îe  déférence  &  de  cérémonie  ,  qui  fuppofe  que 
<elui  pour  qui  ofi  le  fait  eu  un  Grand.  (B.) 

1187.    AU    CAS.    EN    CAS., 

Ces  deux  tecotions  annoncent  égîtfemcnt  tnw 
fuppofition  d'événement.  Elles  diffèrent ,  en  àt 
«uek  première  eft  d'afoge ,  lorfque  Tévénement 
iuppofé  s'exprime  en  une  propofition  incidente 
amenée  par  mïï  que  ;  &  la  féconde ,  lorfque  Tévé- 
jlçment  fuppofe  s*exprjme  par  «un  nom  avec  la 
prépofition  de, 

,  jIu  cas  qu'jMi  cAjefle ,  contre  le  fyfMme  de 
-Copernic  ,  le  paflàge  où- Jofué  commàrîe  ali 
ibieilde  s?arréter  ,  on  doit  répondre' qût  l'B- 
cr4 tore  ^voulant  faire  dès  adorateurs  &  non t  dts 
Philosophes  ,'  &  s^adrcfTaht  ^aux  fimples  autaflt 
&  plus,  qu'aux  favants ,  &  aux  fage^  de  la  terre  » 
^llea  dû,  employer  le  langage  commun  ,  &  s'ex- 
^  primer  jd' après  les  préjugés  reçus  ,  dès  qu'ils  ne 
contredifoient  pas  les  vérifés'  fatutaires  ,  A  ^« 
cas  de  réplique ,  on  peut  ajouter  qu'en  fupgû- 
iatïtlc  principe  du  mouvement  de  tout  le  tour- 
billon foîaire  dans  le  foldl  ra^me ,  Jofué  a  pu  en 
rigueur  commander  au  folei!  de  s'arrêter  ,  parc» 
xjuc  cela  devoir  £ffire,  ptftïf  fofcenète  le  tnoû- 
^ement  cirailiaire  de  ia^î^fe  ^  <ie  la  lune  &  y* 
tout  le  reftc  "    ■  -         » 

On  le  permet  quelquefois  -de  diiy  en  cas  ji^t } 
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le  P.  BouhoQrs  (a)  décide  (jue  Pon  peut  dire  in» 
différerfim^nc  ,  au  cas  çu^il  meure ,  8c  en  cas 
çu*i\  tntitre  ;  &  le  Diâionnaire  de  TAcadémie 
femble  autorifer  cette  décifion.  Cependant  eUe 
contredit  deux  principes  également  certains.  Le 
premier  «  auquel  <:et  oovrage-ci  doit  fa  naiflàn- 
ce ,  &  dont  il  adminiftre  les  preuves  de  fait  p 
c'cft  qu'il  n'y  a  point  de  fynonynaes  parfaits , 
comme  le  feroient  les  deux  locutions  dont  il 
s^agk.  Le  fécond,  c'efl' que  tout  çus  qui  exige 
un  antécédent ,  le  fuppofe  déterminé  individuel- 
lement :  félon  ce  principe ,  on  doit  dire  au  cas 
que  ,  c'eft  àrdire ,  au  cas  auquel  cas  ;  mais  on  ne 
doit  point  dire  en  cas  que ,  parce  quVdors  le  mot 
cas  eft  nis  (ans  article  qui  le  détermine. 
(B.) 

(a)  Rem.  nouv.  tome  I. 

a88.  DE  COUR.  DE  LA  COUR. 

Ces  deux  exprelRons  ,   qiri  ferrent  l  qua-^ 
lifier  par  un  rapport  à  la  Cour  ,  ne  doivent 
pas  être  confondues  ni  employées  indifhnâe- 
ment. 

De  Cour  eft  un  qualificatif  qui  fe  prend  en 
mauvaife  part  &  (jui  défigne ,  ce  qu'il  y  a  or- 
.  dinaircraent  de  vicieux  &  derépréhenfible  dans 
les  cours.  Delà  Cour  ne  Qualifie  qu'en  indi-' 

Î|uant  une  relation  effentielle  a  ce  qui  environne 
e  Prince. 

Un  liomme  de  Cour  eft  un  homme  (btiple  & 
adroit ,  mais  faux  &  artificieux  ,  qui ,  pour  ve- 
nir i  fes  fins ,  met  en  ufage  tout  ce  qui  fe  prati- 
que dans  les  cours  des  Princes  contre  les  rè- 
gles de  la  probité  &  de  la  droiture.  Un  hom- 
me de  la  Ccur  eil  fimplement  un  homme  atta* 

Oa 
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ché  auprès  4u  Frincc ,  Ou  par  fa  naîflancc  i 

m  par  fon  emploi ,  ou  par  l'état  de  fa  for-f 


tune. 


.  Une  femme  ée  la  Cour  y  cft  fixée  par  fa  naif-r 
iànce  ou  par  fon  état  :  une  femme  de  Cour  eft  unç 
femme  d'mtttgvKS ,  qui  n'«ft  pas  d'ordinaire  un^ 
fort  honnête  perfonne.  ^        - 

Un  Page  de  la  Cour  eft  un  jeune  Gentilhom- 
jne  attaché  en  cette  qualité  au  fervice  du  Pri^ 
ce  ou  d'un  Grand  ;  mais  un  Page  de  Cour  eft 
un   effronté,   qui  ne  refpeôc   aucune   bien* 

Séance.  ■  ,,  .       . 

On  appcUc  proverbialement  eau  bénite  ac 
Cour ,  les  vaines  promefles ,  les  carelfts  trompeur 
fes  &  les  compliments  captieux  &  impofteurs  ; 
&  amis  de  Cour ,  des  amis  fur  qui  l'on  ne  peut 
guère  compter.  »  _ 

Les  mœurs  de  la  Cour  font  bien  différentes  de 
celles  des  provinces  ;  mais  ce  n'eft  fouvent  qu  a 
l'extérieur  ,  &  il  n^eft  pas  rare  de  trouver 
As&vktsde  Cour  ,  jufqu'aux  frontières  IeM>iu« 
reculées.  (  Bouhours  ,  Remarq.  nouv.  Tôm 

^89.  ÊTRE  D'HUMEUR.  EN  HUMEUR, 

Chacune  de  ces  phrafes  fignifie  *tre  en 
ilifpofition  :  avec  cette  différent  ,  qu  être  d  hu- 
meur fe  dit  plus  ordinairement  d'une  difpofition- 
habituelle  qui  tient  de  l'inclination  ,  du  tempé- 
Tament.  de  la  conftitution  naturelle  ;  &  qu  être  em 
\  humeur  marflue  toujours  une  difpofition  aduellc 

^Etetnd  on  dit  ,  je  ne  fuis  ws  â'humeur 

a  rebuter  les  gens  qui  me  demandent  quelque 

"^hofe  ,  il  n^eft  pas  û' humeur  l  fouffrir  une  in- 

•  fiito/o^  Wtend   par-là  le  tempérament  ,  le 
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naturel,  une  difpoiîrion  ordinaire  &  hahitiiek 
If  :  mais  quatid  on  die ,  je  ne  fuis  pas  -«/z  hu^ 
meur  d'écrire ,  de  me  promener ,  de  faire  de» 
¥i6tes  y  on  veut  dire  Teulement  qu*on  n'eft  pa» 
difpofé  à  tout  cela  dans  le  nuiment  qu'on  parle* 
^Diâtonn.  de  l*Atai.  Boukours  ,  Remarq. 
Sony.  Tonte  L) 

290.  AIMER  MIEUX.  AIMER  PLUS. 

f  L'idée  de  comparaifon  &  de  préférence  qui 
cft  commune  \  ces  deux  phrafes ,  les  fait  quef*i 
quefois  confondre  comme  entièrement  fynony-t 
mes  ;  cependant  elles  ont  des  différences  mac* 
qiiées. 

j4imer  mieux  ne  marque  ^qu'une  préférence 
d*optioff  ,  &  ne  fuppoiè  aucun  attachement  2 
éimer  plus  ,  marque  une  préférence  de  choix 
&  de  goût  y  &  défigne  u^  attachement  phi5 
grand.  ^ 

De  deux  objets  dont  on  aime  mieux  l'un  que 
îautre  ,  on  préfère  fe  premier  pour  refetter  fe 
fecond  :  mais  de  deux  objets  dont  on  aime  plus 
Pwi  que  l'autre ,  on  n'en  rejette  aucun  ;  on  efl 
attachéàl'un  &  à  l'autre ,  mais  plus  à  Tun  qu'i 
l'autre. 

Une  ame  honnête  &  jufte  aimeroit  mieux  être 
déshonorée  par  \ts  caicmifies  les  plu^  atroces ,  que 
de  fe  déshonorerelle-méme  parla  moindre  des  in- 
jufticës  ;  parce  qu'elle «iWp/ii* la  jufticeque  fon 
lionneur  même.  (B,)  -    i 

> 

191.    CREUSER.   APPROFONDIR^ 

L'un  &  l'autre ,  dans  le  fens  propre ,  mar-* 

Kent  l'opération  par  laquelle  on    parvient  1 
itérieur  des  corps  ^  en  écartant  les  parties  ex« 
0  j 
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térieares  qui  y  font  obftacle  :  mais  apprùfinih^ 
c'cft  creufer  plus  a^ant ,  parce  que  c'eft  creufet, 
encore  pour  parvenir  \  donner  plus  de  profon- 
deur à  Pexcavatioii. 

Dans  le  (èns  figuré  »  il  y  a  entre  ces  mots  la. 
même  analogie  &  la  même  différence  ;  ils  mar- 
quent tous  deux  Popération  par  laquelle  on  par- 
vient à  découvrir  ce  qu'il  y  a  dans  une  matière 
de  plus  abdrus  ,  de  plus  compliqué ,  de  plus  ca- 
ché :  n^is  creufer  a  plus  de  rapport  au  travail ,  . 
&\  la  progrelCon  lente  des  découvertes  ;  appro'^ 
fonder  tient  plus  du  fuccès  ,  &  défigne  mieux  le 
terme  du  travail. 

On  doit  d'autant  moins  creufer  les  myfieres  de 
h  religion  ,  qu'il  tù  impoflTible  de  les  approfon^ 
</ir  ;  parce  qu'il  eft  \  craindre  c)ue,  piqua  de 
l'inutilité  de  fon  examen ,  la  raifon  par  orgueil 
n'aime  mieux  les  juger  faux  que  de  les  croire  in- 
coropréhenfibles. 

3'at  creufé  autant  que  j'ai  pu  les  principes  gé- 
néraux du  langage  :  je  ne  croirai  pas  ma  peme 
perdue  ,  quand  elle  ne  ferviroit  gu'à  prouver  que 
l'on  doit  ,  &  que  Ton  peut  les  approfondir*, 
(B.) 

a^.  CHANGEMENT.  VARIATION.  • 
VARIÉTÉ. 

Termes  qui  s'appliquent  \  tout  ce  qui  altère 
Pidentité  ,  foit  ablolue ,  foit  relative ,  ou  des 
*ltres  ou  des  états. 

Le  premier  marque  le  paflaçed'un  étati  un 
autre  ;  le  fécond^  le  pafTage  rapide  par  plufieurs 
états  fucceflifs  ;  le  ocrnier  ,  l'exiftence  de  plu- 
lieurs  individus  d'une  même  efpece  fous  det 
états  en  partie  femblables ,  en  partie  difr<beot$,  on 
d'un  même  individu  fous  plufieurs  états  dif- 
férents* 
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Il  te  faut  cju'avoîr  paffé  d'un  feulëtat  à  u» 
autre  pour  avoir  changé  ;  c'eft  la  fucceffion  rapi- 
de fous  des  états  directs  qui  fsàt  la  vdriatien  ; 
la  variété  n'ék  point  dans  lesaâiods  ^.elle  eft  dan» 
les  êtres  ;  elle  peut  écfe  dabs  un  être  confidéré 
fetrdûrement,  elle  peut  être  edCr«  plufieurs  êtres 
confidérés  coJleâivementr 

Ilir'y  apointd'hommefi confiant  dansfes  prin- 
cipes, qu'iï  n'en  ait  rAû/i^'^  quelquefois  :  il  n'y  a 
point  dfe  Gouvernement,  qui  n'ait  eu  fcs  varia^ 
iiont  :  ti  n'y  a  p(MDt  d'efpece^dans  la  nature  qui 
n'ait  une  iimnitë  de  vmriétés  qui  l'approchent  00 
Mlotgncnt  d^kne  autre  efpece  par  des  degrés:  in*- 
fenfible& Entre cesêcres, fi  l'on  coniidere  les ani^ 
maux ,  quelle  que  foit  l'efpece  d'animal  qu'on 
prenne  »  quel  que  foit  l'individu  de  cette  efpece 
qu'on  examine ,  on  y  remarquera  une  variété 

1)rodigieu(e  dans  leurs  parties  ,  leurs  fondions  » 
çur  organifation  >  6v.  (a)  {EncycLIUf  t^x.  ) 

(tf) .  Vùyex^  tome  I ,  arr.  202  fr  203^ 

193.  FAUTE.  CRIME.  FORFAIT.  VtCBÈ^ 
DÉLIT. 

*  Faute  f  crime  ^  forfait  expriment  une  mau- 
vaifeaâion  relativement  au  degré  de  méchancetés 
h  faute  eft  moins  grave  que  le  crime;  le  crime 
moins  grave  que  îe  forfait.  Le  crime  eft  la  plus 
grande  des  fautes;  \t  forfait  le  plus  grand  dbs 
trirtfesfc  ^ 

Les  loix  n'ont  prefque  péint-décerné  de  peines 
coritre  lès  fautes;  elles  en  ont  attaché  à  chacjue 
crime;  elles  font  quelque^s^ans  le  casd'ctf-m* 
Tenter  pour  punir  les /ar/fl££j; 

H  y  a  des  fautes  plus  oli  moins  graves  ^àeé 
mimes  plus  ou  moins  grands,  àts  jfbrfait3,fbxs 
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«u  nioiiis  atroces.  (  Encyct.  VII,  i>4») 
^  *  Vécki  &  déRt  expriinent  une  maivatfeao^t 
Ôoii  relativement  à  la  ditiS^nce  àti  loîx  qui  font 
violées  , &  de  la  perfonne offisnfée.  Lè/aAsHofr 
&nfe D^  ,  parce  quec'eâ une  trasïfgreffioii' doi 
la Joi.divine  ;  le  àMit  o&nfe  la  ibciété,  parce  <|aé 
c'eft  une  tranfgrefîîon  des  loix  ést^s* 

Dieu  a  accorda  \  l'Eglife  le  pouvoir  de  reeenîr 
0U  de  remectre  les  péchés;  &  aux  puifïàncesdelik 
terre  »  le  droit  de  juger  de  de  punir  ks^  d^its. 
,  Le  p^Â^  &  le  dékt ,  félon  le  deg^  de  méchaim 
ceté ,  font  és% fautes ,  des^inti»  owàtsf&rfâtis';', 
te  la  même  niau:va|i&  adkmipeut  étire  tmiféekà 
Ibas  im  ^point  de^  vue»  db  lùi  d^&><ûu&iui  atH 
trc(a).(B.)  ,-.,:. 

'  («)  ^oy»tt6tBeI,arté  i4». 

,     {194-  GÉNÉRAL.  UWIVERSBI^ 

L*un  &  l'autre  enyifagent  h  totalité  ;  c'eft  te 
point  de  réunix)n  qui  les  j-f^d  f^AonyiiieS ,  mais 
lis  ont  en  François  des  caraâeres  diilinâifs  qui 
lès  diffirfencieiK.  \/: 

Le  général ,  félon  le  Râionnaire  de  TAcadé- 
mie ,  eft  commul\  à  un  très-grand  nombre  ;  Vw^ 
mvpfftl  sMtend  à  tovt^  Ain|  l'autçrité  de  cette. 
Compagnieconfirmeles  notionsétabUes par  T Ab^f 
pé  Girard  (tf). 

Le  général  cpmprend  la  totalité  co  gros  ;  Vu^ 
fuvèrfel  en  détf  ii^  i,e  premier  n'eft  (K>inç  UiconH 
patible  avec  des  exceptions  particulières  ^  le  fe? 
^aad.les'ex€i>ut  ^i^hi^nc. 

Auffi  dit^»  qu'il  n'y  a  pc^n^  4ç  t^g'e  fi  ^î^Wr 
gale  a^i  ne  fpuSfffe  fjtielqq^  excfpiipn  :&  l'o^ 
regarde  comme  un  pwncipe  w^V^r/îr/,  unemaxU 
me  dont  tous  Jes^rits  f«A^  ^Çf pûoA  f^^QMR^ 

(«>  F(^«t  wme  II,  tu*  a^7«  ^ 


dby  Google 


fent  fa  vérité  ,  dès  (]u*elle  !eut  ^'préfencée  ea 
termes  clairs  &  précis. 

~  C^efl  une  opinion  générale  que  les  femmes  ne 
font  pas  propres  aux  faences  &  aux  lettres  ?  Ma- 
dame Deshoulieres  ,  Madame  Dacier  ,  Madame 
fa  Marquifedu  Châtelet^MadantedeGrafignyi 
chacune  dans  lenr  genre ,  font  une  exception 
d^autant  plus  honorable  pour  le  fexe  ,  qu'elle 
prouve  la  poffibilité  de  bien  d'autres*  C'eft  un 
principe  univerfei ,  que  les  en^nts  doivent  ho* 
norer  leurs  parents  :  rintention  du  Créateur  fe 
jRianifefte  fur  cela  en  tant  de  manières ,  qu'il  vm 
|>eut  y  avoir  aucun  cas  de  difpenfe. 

^  Danj  les  fciences ,  le  générai  eiï  oppoféau  par» 
ticulier  ;  Vuniverfel  à  l'individu.    ' 

Ainfi  la  phyfique  générale  confidcre  les  pro*» 

Îriétés  communes  à  tous  les  corps ,  &  n'envnage 
is  propriétés  diftinâives  d'aucun  corps  parttco- 
<ier  que  comme  des  faits  qui  confirment  les  vues 
'générales  :  mais  qui  n'a  étudié  que  la  phyfique 
générale ,  ne  (sÀt  pas ,  à  beaucoup  près ,  la  phyfi* 
^ue  univerfeUe  ;  les  détails  particuliers  font  mê* 
•puîfabfes.  •  ^ 

'  De  même  fa  Grammaire  généraîe  envifage  \t% 
principes  qui  font  ou  peuvent  erre  communs  à 
XGiitts  les  langues ,  ^  ne  confidereJes  procédés 
particuliers  des  unes  ou  des  autres ,  que  comme 
^its  faits  qui  étabMlTent  lès  vues  générales  :  mais 
Pidée  d'une  Grammaire  univtrfelle  eft  une  idée 
chimérioue  ;  nul  homme  ne  peut  fa  voir  les  prin- 
cipes particuliers  de  tous  Ie5î*idito)es  ;  & ,  quand 
en  les  faurott ,  comment  les  réuniroit-on  en  un 
corps  ? 

Un  étranger  toetefoîs  traite  de  Grammaire 
prércnd\ie  générale ,  Touvrape  que  }e  publiai  ei> 
1767  fous  lies  aufpice&  de  FAcadémie  franjoi*^ 

O  %    "^ 
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fe  (a)  ;  &  la  raifon  qu'il  en  donne  dans  un  cofa 
et  Table  »  fans  la  prouver  nulle  parc ,  c'eft  oue  » 
pour  faire  une  Gramnaire  générale ,  il  faudroit 
lavoir  routes  les  langues.  Je  réponds  eue  c'efl 
confondre  le  générât  6c  l^iuniverfel  :  qu  Arnaud 
&  Lancelot  (ont  \ts  Auteurs  de  la  Grammaire 
générale  &  raifennée  de  Port-Royal;,  que  M.  Dur 
clos  y  a  joint  (ans  cbrreâif  fes  remarques  philo* 
fophiques  ;  que  M.  l'Abbë  Fr.oroant  y  a  ajouté  de 
même  un  bon  fupplément  ;  que  M«  Harris  a  don- 
né en  Anglois  des  Recherches  phik)(bpbic)ues  fur 
la  Grammaire  générale  ;  que  ni  les  uns  ni  les  aur 
1res  ne  favoient  toutes  les  langues  ;  aue  néan- 
moins le  Public  a  honoré  leups  Ecrits  ae  fon  fufr 
A'age  ;  &  que  j'aime  mieux  être  l'objet  que  T Au- 
teur dHiiie objeâionqui  tombe  paiement  fur  dei 
ficfivains  (i  célèbres. 

Au  refte ,  mon  Ouvrage  ayant  éti  honoré  des 
éloges  des  hommes  de  lettres  les  plus  didingués.^ 
&  de  plufièurs  Académies  illuâres^  je  puis  le 
iegarder  comme  jouidknt  d'une;  ^probation  g£r 
nérale  ,•  Quoique  d'une  part  les  fautes  qui  peUr 
vent  m'y  être  échappées,  &  de  l'autre  les  contra* 
diâions  de  quelques  anea^oniâes ,  m'interdifent 
.J^efpérance  d^une  approbation  univerfelU.  (B.)-, 

(il)  Deux  volumes  î/i-8^  y.chez  Barb.ou  ,  rue  dçfi 
liachuriûs. 

tin  du  T^HH  fifQttd^  ' 
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'table  alphabétique. 

-DES    s  YNONYME  s 

CONTKNW  DANS^  tlS    DEUX   VotUMIS.-  * 

%c  ch^n  romain  difiingue  le  Tome  »  Ç.  h  chifrç. 
or ahi^ue^cate  V Article. 


jttLBAissEMENT.  baflèffeV-  'II.,     r 

Abaiffer.baiflèr.  ■         ,  .j,     I.  ag6 

Abarùlonnement.  abdication  •  renonciar  ' 

,     ticm.  démiflion.  défiftcmenU:        .        L  3lJi 

.  Abaivdonner.  délaiflèr..  *       II.      7 

.Abhorrer,  détcfter..-  L  071 

rAbje^ion.  baflpi^,.  ,  I-  ^^7 

;  AbjiMrer.  renoncer,  renier.,  I.  334 

Abolir,  abroger.. .  ^  I*  *17 

jAbominable.  de'teftable.  exéîcrablè.^      ',    I.aja:. 

AbondîLminpnf..iÇ/Ofieufemppt.Jbiçn'.ieau-- 

r  .    COtM). 

^Aborder,  approcher,  avoir  apcès^  .  , 
Abordet;..joindrc.acpQfler.  '    .,  .      ' 

^brégë.  fommaire.  ^pitome.. 

;  Abrogation,  dérogation.,;. ,    /  . 

^Abfc^er.  abolir.       *  ^ 

.^Abibiution.. pardon  .KrénMfli«ii«.      - 
Abfbrber^jeijglautîr.. 

,  Abftraai'on.  précliïomV 

iAbl!riiu.difl£atf«.       - 


I. 

329' 

L 

X' 

I. 

« 

I« 

94i 

n. 

149 

i. 

157      • 

L 
L 

^? 

I. 

98 

L. 

n 
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Abymc.  prfcîpîce.  gouffre.  I.  yj^ 

Académicien»  AcacBmifte.  ^^*     L'  Ki 

Accepter,  recevoir.  I.  a^Jr 

Accident,  aventure  ..événement*.  (  ^  ^  I.  %i% 
Accidents  défaftre.  maiheur»  1.  aia 

Accompaj[nçr.  cfcpricr.,         ^      -^  y       I,  297 

Accompli,  parfait.  .    "  ^*     9^ 

Accord.  coi)fV6fit^oii.  ^offentçn^i^tà ,  .  II.  ^  $ii 
Accorder,  concificrl  I.  ij^» 

Accorder,  raccommoder.,  réconalier..      !«  14a 

Ac<:oter.  appuyer.  *  ■  *  *  A.  ^  39^ 

Accoucher,  engentfrefr.  enfanter..  ^  L  35X 
Accumuler.  Amaflcr.  I^    17 

Accufaceur.  dénoociaUAr»  délateur*.  I.  ii% 
Achat,  emplette.  I.  30' 

Achever,  finir,  terminer.  I*    $1 

Accofter.  aborder,  joindre*  ^    ^  '         J,      a 

A  couvert,  à  Pabri.  .>.  339 
Acre^âpre.                            *,       •     1.  JoJ 

'^Acrirnonie.  âcret^.  .^*  3^4 
•  Aâeur.  Comédien*  :  .  j,  %q, 
Aaion.  ade.                                 V    *         ?•     ^$ 

Allions  (bonne.ç).  bonnes  œuvres.  •  H.     68^ 

Adh^Venr.  attaché,  annexa»  ^  •'%     4^. 

■Adhérer,  tomber  d*acvoid.  confèotir.  ■".' 

acquiefcer.  -'"  '  '«^^^$4 

Adhéfîon.  approbation,  agrément,  xpû-  •        "^ 

fentemtnt,  ratification..  'H.     jj 

Admettre,  recevoir..  .■  .1.  ajfO. 

Adminiftration.  conduite.  gouve3?Bèjnjent. 

régie,  direôion^'  l^V^ 

Adirer*  honorer,  révércfi,  K  IÇ^ 

Adoucir,  mitiger.    ,  .  .    '  I..  *$0» 

Adr^fTf.  habitet<?.'\îexrèrkéV  ;  \  7.  ^7 
A^Jreflè.  foupîefle.  fineffè.  rtifç* artifice.  !..  ^"6 
Adulateur,  ft.itteur.  '    '       !•  197 

Adverbc«^p)H;alc  adverbiafiv    '  V^  s-^d 
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^verlàire.  antagonifterennemi.  ,  I»  a8^ 

Arable*  honnête.  ci?il.  poli.,  gracieux*.    U    ii, 
Affection,  afiëçene.  L  aaj 

Affeâer.  fe  piquer.  I.  aa6» 

Afièét^tion»  inclinadoii.  amitié*^  ^our» 

tcridrefTe.  "*  I.    %$ 

A^rmcr.  louer»  I.  f pO' 

Afl^fjpir,  aflibrer.  I.    4* 

Aflè'tcrie.  afiFedation*  L  ait 

Affirmer,  confirmer,  aflitrer*  '  I.    43. 

AilTâfîon.  chagrin,  peine.  II.    ad» 

Afliiâion  délolation.  dottlenr..  cliagrin.. 

trt-iftçfTç.  H.    aï 

Affl  ftionV.  croix,  peines.  I.  ai^p 

A^i^^*  fiché,   attrifté   contrifid.  nor- 

tmé.       .  I.  11* 

A^apchîr.  dflîvrer.  I.  3351 

Affi'éu^.  horrible,  effroyable. éi^Qvantable.    ' 

Auront,  infurre.  outrîjgc,  avanie 

Affubjé.  vêtu,  revélû,.' 

l^fin.^pour» 

Agir;  faire.. 

AgràniTir.  âugmcnter.u 

ÀgrAWe.  dé/eflabfc. 

^ré^ble.  gracieux. 

-Af réger^  afïbcier..  *    .    . 

Agrértiçut.  confentemcnt.  pemiiftoà. 

^rëijf^înt.  conrcntcmcnt.ratification*,ad- 

^héfipn.  approbation..  II.     5J 

A^réi^cnt5^  grâces,  î.     T+ 

^îder.  affilier,  recourir»  I.  337 

Aïcubc»  pères,  ancêtres.  ,    .  \  ,1.  30& 

Aiguifer,  alî^ir^  anïenuîftr*^    .     '  W.  ai^ 

Ainuible.  foçiable..  .11.    41. 

Aioïer*  chéHr.    '  '  I»    14 

AilQcxmieaY»^erplii&«  H^  iO$ 
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Aimer  de.  aimer  l  (  faire  ).  II.  ±& 

Ainfi.  c'efl  pourquoi,  h  41$ 

Ainfi  que.  comme.de  même  que.  L  410 

Air,  manières.    ■     .    ^  I.    00 

Air.  mine,  phyfibnomre^.  ^»     ^9 

Aïs.  planche.                              .,  *       I.  38^ 

Aife.  contenu  ravie  I.  i8k 

A\£é.  facile.  T.  17! 

Aifés.  commodité».        -  L  i6i 

Ajouter,  augmenter.  .    t    i^ 

Ajuftement..parurc.-.  I*  380 

A  l'abri,  à  couvert.  !•  33^ 

A  la  rencontre,  au-devant  Calleç  J».  ^       ÎI.  i84 

A  l'aveugle,  aveuglément.  .11.  077 

Aliments,  fubfiftance.  nourriture.  '  I.  03$ 
Alarme,  terreur  effroi,  frayeur,  épouvante.        , 

crainte*  peur*  apprébcnlion.  IH    oj 

Alarmé,  effrayé,  épouvanté.  H.    0.4 

Allé  (être  ),  avoir  Aéi      ,. ,,..   .  ^     Iv  31^ 

Allégir.  amenuifer.  âiguîfer..  ;,    II.  ai^ 

Allégorie.p^rabole.           '         '  ^      î.  164 

Alléguer,  citer..  \!    ^vMI 
Aller  à  la  rencontre.^ller  aB-?deyant^     IF.'  a^ 

Alliance  ligucé  confëdératibn*^  ■]       I»,  2:^^ 

Allures. démarches..            '  .    r.  ,      .ï«  3^ 

Almanach.  calëndrien  I.  ag^ 

Alonger.  proloflger..prorQger.^- .  I.  387 
Altercation,  .confiernation.  débat,  difputé. 

Anîant.  amoureux».  T.    0$ 

Amant,  galant.  Ç    ojS 

Jktmtkr.  accumuler.        *           . .  !•    i7 

Ambaflàdeur.  envoyé^  députer'           • ,  !•  3^3 

Ambigiiité.  double  fens.* équivoque.,  K  ai^. 

Ame  toible.  cœur  foîble.  efpriffôîblé..  ÎI.    3^ 

Ameniyfer.  Aigaifer.  aHé^r..  ,  ;  ^'^^pf^ 
Amitié;  amour»  teadreiTè',  affe'âioiL  iâdir 
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nation.  I.    2.| 

Amofln  amourette,  !•  ^8 
Amour,  galanterie.  I.  ^'J  II.  4^ 
Amour,  tendrellè.  afièâiotw.ihclination, 

amitié.  L    a9 

Amoureux,  amant.                           .  !•    ^5. 

Amphibologiaue.  louche»  ^uivoque*.  II.  i8i 
Amufèmenc  dlvercilTemen  t.  tiéjouiflàflce. 

recréation».  II.    19 

An.  aimée.  I*  3^ 

Analogie,  rapport»  I.  389 

Ancêtres,  aïeux,  peres*^  I.  300 

Ancêtres,  prédécefleurs»  II.    58 

Ancitn.  antique,  vieux.  L  3P$«' 

Anciennement». |a4is*. autrefois^  L  49$ 

Ane^  ignorant.  L    31 

Anéantir,  détruire».  I«  1^ 

Ane0è.  bourrique^.  I.     3c^ 

Animal,  béte»  K    3> 

Animal,  béte.  brute»  II.    63 

Animer»  encourager,  exciters.  I.  i3kO 

Année  an.  I»  300 

Anneacé.  adhérenr.  attacha  I.    48 

AnnuHer»  infirmer,  caflèri^  révoquer^  !•  1 18 

Anragonifle.  ennemi,  ad^rfaire.  I.  2.S5 
Antipathie.  ré£ugnaace.  haiheu.averfion*^ 

L  a69 

Antique,  vieux,  ancien^.,  L  30I 

Antre. caverne,  grotte..  I.  3l7 

Appaifer.  calmer»  I^  wu 

Appar«o<Rr.extéric»r»Ah<Mr«»-  ..  I.iî* 

AppariiioHvvifion.  I.  IJ$ 

Appercevoîr.voir.  "^  I*"'Î4 

ApplaudifTement.Iouange^  I.  I^^S 

Appli«:ation.  contentiftntiDl^diCatioff» .  II.    8$ 

Appliquer,  appofer.  \,,*>i 

Apocryphe*  iuppofé.  I^  l' 
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Xppoiiifements.honorrfres.  gages-  I.  194 

Apporter,  tranrportcr.  «mpocter.  porter»  I.  yjè 
Appofer,.  appliçucr»  .  K  39<> 

Àpoftcr.  poftcr.  t.  3ty 

Apothéofe..  déification.  I.  33J 

Appas,  charmes,  attraits»  I.     ^f 

Appâr»  leurre,  piège.  einblk:li€^  h  ^33 

ÀppeHer.  éroquer.^  ioToqùcr,.  I.  3ri 

Appeller.  nommer*  I.  310 

Appétit,  faim»  I.  236^ 

Apprivoifé.  privé»  I.  330» 

Apre.  acre.  I.  38J 

Apprécier,  effimer.  prifer»  ^  ^  I.  391 

'Appréhender»  redouter #  avoir  peof  »  craîn» 

dre»  I.  i^ 

Appréhetifion»  alarme,  terreur,  effi-oi»  frayeur.  ^ 

épouvante,  crainte,  peur.  II    a J 

Apprendre»  étudier.  !•    3$ 

Apprendre»  inftruirc»  informer»  faire  faivoir» 

enfeigner»  I.    3^ 

Apprendre»  s^infh-uire»  I.    ^f 

'  Approbation  •  agrément,  conftntement»  ra- 

tificatbn.  adhéfîon.  J^*     Ï5^ 

Approcher,  avoir  accès»  abords.  I.      ^ 

Approfondir,  creufer.  tl.  a^X 

^Àppui.  routien.'fuppoft»  I»    ^ 

Appuyer,  accoter.  I»    39^ 

Acquiefcer..  adhérer»  tomber  d^accord. 
^    confentir.  I.  154 

Arme,  armure»  .  1.    41 

Arrogant.  Tuffifant.  important.  tt»      J 

'Artifee»  adrefle»  ftMipfeâfc/  finefie..  rufe.-  "^ 

Afle^.  fiiffî<amment.  ï-  397 

Aïïîfter.(ecourir.  aider»  î*  3î7 

*  A^Tocfe..  confère,  eolbgiock.  ir«^    4* 

'  Aflocicr»  agr^cr^  ^  ^34 
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A^ur^  certain,  fur.  1-44 

Afiurer.  affermir.  I.    4a 

Aflurer.  affirmer,  confirmer.  !•    43 

Aftronome*  aftrologue.  !•    46 

Aftuce.  perfidie."  EnefTe.rufe.  '  IL  251^ 

/kipfaché.  annexé,  adhé-ent.  !#    48 

Attaché.  Avare.  intârefTé.  *    I.     Jï 

Attachement,  attache,  détouemenr*  I.     jo 

Attacher.  Jicr.  I.    49 

Att;pndre.efpérer.  I.  ajd 

Attention,  vigilance,  exaftitude.  I.     5J 
Atteriçjon.  circonfpeâion.  égards,  ména- 

,  genjcnte.  II.  114 

Atténuer,  broyer,  pulvérifer.  II.  0.14 

Attraits,  appas,  charmes.  I#     5J 
Attrifté.  contrifté.  mortifié,  aflïigé.  fâché. 

I.  ai8 

Auberge.  hAtelIefie.  cabaret,  taverne,.  II.    91 

Au  cas.  en  cas.  II.  287 

Audace,  effronterie,  hardiefle.  I.  371 

Audacieux,  hardi,  effronté.  II.      S 

Au  devant,  à  h  rencontre  (  aller  )a  II.  186. 

Augmenter,  agrandir.  I.    14 

Augmenter,  ajouter.    .  I.     IJ 

Augmenter,  croître.  I.     16 

Aufïi.  encore.  I.  418 

Auftere.  févere,  rude.  I.    73 

Auteur,  écrivain.  II.  267 

Autocité,  pouvoir,  erhpîre.  I-  32.4 

Autorité,  pouvoir,  puiffance.  I-  32.3 

Autrefijîs.  anciennement,  jadis.  I.  40$ 

Àvanje.  affront,  infulte.  outrage.,  I.  348 

Avant,  devant.                       •  I.  401 

Avantage,  utilité,  profit.  î.  166 
Avantageux,  orgueilleux^  glorieux,  fier.  II.      4 

Avare*  avaricieuxc  l^    £2i 
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Avare.  intéreflZ.  attaché.  î-    S^ 

Avenir,  ifutur.  I.  301 

Avenhire.  événemcnf.  accident.  I.  ai6 

Averfion.  antipathie  répugnance,  haine. 

I.  ±$9 
Ai^ertîflcmenr.  avis.  confeîL  L     59 

Aveu,  confefïion.  I.     j§ 

Aveuglement.  S  Taveugle.  H.  ajj 

Avidité,  convoitife.  concupifcence.  cupi- 
dité, ir.  loj 
Avis.,  confeil.  avertiflemeiit.  I.  $9 
Avis.. opinion,  fentiment.  '  I.  60 
Avoir  accès,  aborder,  approcher.  I^  l 
Avoir  des  foibleflès,  être  foiBle.  II.  34 
Avoir  échappé,  écse  échappé.  IL  1 5  $ 
Avoir  envie,  envier.  I.  10$ 
Avoir  envie,  fouhaiter.  defireff  foupirer. . 
.  convoiter,  vouloir.  '  1.  10^ 
Avoir  été.  être  allé.  I.  310 
Avoir  nouvelle.  aviDÎr  àts  nouvelles.  If.  a.8i 
Avoir  peur,  craindre,  appréhender,  redôu- 

ter. 
Avoir^  polTéder. 

Ajllemeiît.  hiatus. 
Baidèr.  abaiffer. 
Bandé»,  barre.,  lifiere. 
Bande.  Compagnie,  troupe*. 
Bandis.  libertin,  vagabond» 
Barre.r  tifiere.  bande. 
BafTeflè.  abaiiTement» 
BaiTeiK.  abjcaion. 
Bataille,  combat*^ 
Battre,  frapper..  - 
Battu,  défait,  vainctn 
Béatification,  canonifacion* 
Béatitude,  bonheur.,  félicité» 
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Beau.  joli.  I.  77.  II.    61 

Beaucoup,  abondamment,  copieufement. 

bien.  I-  399 

Beaucoup,  plufîeurs.  !•  39* 

Bénéfice,  gain,  profit,  fucrc.^moluracnt. 

I.  26  J 
Bénin,  doux,  humain.  !•    7^ 

Béni,  bénit.  .II*     Ï9 

Befoin.néccffite.  pauvreté,  indigence,  di- 

fette.  I.    79 

Bête,  animal.  !•    33 

Béte.  brute,  animal.  n.     63 

Béce.  (lupide.  idiot.  ^         I.^    34 

Bien,  beaucoup,  abondamment.,  copîeufe* 

ment.  !•  39?: 

Bien,  très-fort.  !•  4^0 

Bien  (homme  de).  Homme  d'honneur. 

honnête  homme.  !!•  159 

Bienfait,  office,  fervicc.  H»  m 

Biffer,  effacer,  raturer,  rayer.  Ut    69^ 

Bigarrure,  différence,  diverfité.  variété. 

^  I.  ao^ 

Bizarre.capricieux.^quinteui«|^urru.fan- 

tafque^ 
Pon  goût,  bon  fens. 
Bonheur,  chance. 
Bonheur,  félicité,  béatitude. 
Bonheur.  félicité..p1aifir,t 
Bonheur,  prolpérité. 
Bonheur,  profpérité.  félicité. 
Bonnes  avions,  bonnes  œuvres. 
Bon  fens.  bon  goût.  IL    73 

Bon  fèns.  jugement,  entendement,  con- 
ception, intelligence,    génie,   efprit. 

raifon,  I.  144 

Bon  iens  (hooune  ie )•  homme  de  feos» 
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Bornes»  termes.  Jimites.  't.    S± 

Bourg,  hameau,  village»  H.     çt 

Bourgeois,  citoyen,  habitant.  I.    86 

Bourrique,  âneffè.  I.     j2r 
Bourru,  fantafque.  bizarre,  capricieux. 

qutntéux.  *  I.  aoî 

Bout,  extrémité,  fin*  j^    gy 

Bravoure,  courage»     ^  n]  2ix 
Bravoure,  intrépidité.cœur»  courage,  va- 

^'^"''-        .  I.  lar 

Bravdure.  valeur,  courage.  IL  aïo 

Bref,  court,  fuccinô.  I.    91 

Brillant.  îuftre.  éclat.  I.  lor 

Broyer,  pulvérifer.  atténuer*  II.  114 

Brute,  aiïim al.  Mte.  H.    ôj 

But.  vues,  dcflcins»  I,  100 

C. 

c 

H^ abaret. taverne.auberge.hôtelferîe. IL    91 
Cacher,  diflîmuler.  dc^guifer.  h  106 

Calendrier,  almanach.  •     L  299 

Calme,  tranquillité,  paix.  I.  a6i 

Calmer  appaîfer.  I.  lél 

Campagne  (  maifon  de  )•  maifon  des 

champs.  H.    ^4 

Candeur,  ingénuité,  naïveté.  IL  17^ 

Canonifation.  béatification.  n.     ^o 

Canons,  décrets,  décifioils  des  conciles.    IL*    89 
Capable,  habile.  IL  i6i 

Capacité,  habileté.  L      8 

Capitaine  des  gar Jes.  capitaine  aux  gar- 
^^^!-.  II.  agi 

Capricieux,  quinteux.  bourru,  fantafque.  ' 

bizarre.  I.  ^qJ 

Cas.  circonflance.  ojccafioiu  occurrence. 
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Cas  f au, en. )  II.  aST 

CafTer.  révoquer,  annuller.  infirmer.         I«  158 
Caverne,  grotte,  antre.  ï*  357 

Célèbre,  renommé,  fameux,  illufire.  I.  199 

Célébrité,  renommée,  confidération.  répu- 
tation. ^  n.  11^ 
Célérité,  vlteflè.  diligence,  promptitude. 

II.  ar9 
Cenfure.  critique.  II.    81 

Cependant,  néanmoins»  toutefois,  pour- 
tant. I.  414 
Certain,  f&r.  afluré.  T.  44 
Ceifer.  difcontinuer.  finir.  I.  89 
C'eft  pourquoi,  ainfi. ,  '  I.  41$ 
Chagrin,  peine.  afBiâion.  II.  20 
Chagrin.  trtlïefTe.  affliâion.  défolation. 

douleur.  II.    ar 

Chagrin,  triftefiè.  mélancolie.  I.  2Ï4 

Chair,  viande.  il  36^} 

Champs  (  maifon  des  ).  maifbnde  campa- 
gne. II.  94 
Chance,  bonheur.  II.  65 
Chancir.  moifir.  II.  aoj 
Change,  troc,  échangée,  permutation. .  I.  ao2 
Changeante,  légère,  mconflante.  volage»  I.  204 
Changement,  variation.  I.  203 
Changement,  variation^  variété.  II.  %^% 
Chanteur,  chantre.  II.  loi 
Chapelle,  chapeîlenie.  II.  98 
Chaque^  tout.  II.  27 j 
Charge,  fardeau,  faix.  1*109 
Charge,  office.  II.  IIO 
Charme,  enchantement,  fort.  I.  56 
Charmes,  attraits,  appas.  I.  $  $ 
Chaficté.  continence.  II.  loi 
Château,  maifon.  hôtel  palais«  IL  Q^ 
'  Châtier,  punirt  !•  IT4 
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Chef.  tête.  I.    6i 

Chemin,  route,  voie.  I.  318 

Chérir,  aimer,  I.    ai 

Cbétif.  mauvais.  I.  188 

Cheval,  roffè.  courficr*  IL  i}z 

Choifir.  élire.  ,  I.  37Ï 

Choifir.  faire  choix,  I.  369 

Choifir.  opter*  I.  368 

Choifir^  préférer.  I.  370 

Choix,  éleaion.         .  II.  236 

Circonfpeâion.confidération.égards.  mé- 
nagements. I.  11$ 
Circonfpeftion.  égards,  ménagements,  at- 
tentions.                                          II»  124 
Cïrconftancc.  conjonâurc.                     H.  loj 
Circonftance.  occafion.  occurrence,  con- 

jonûure.  cas. 
Citer,  alléguer. 
Citoyen,  habitant,  bourgeois. 
Civil,  poli,  gracieux,  arahle.  honnête 
Civilité,  politefîè. 
Clairvoyant,  éclairé. 
Clairvoyant,  inftruit.  hommtf  de  génie. 

éclairé. 
Clameur,  cri. 
Clarté,  perfpicuité. 

Clarté,  fplendeur.  lueur.  !•  iÇî» 

Clyftere.  lavement,  remefle.         ^         ^  II.  aoy 
Cœur,  courage,  valeur,  bravoure,  intrépi- 
dité, i-  "I 
Cœur  foible.  efprit  foible.  ame  foibk. 

H.    3* 
Colère,  courroux,  emportement,  "  I.  1^3 

Collègue.  alTocié.  confrère.  II*    4^ 

Colloque,  dialogue,  converfation.  cntre- 

tieV.  n-i19 

Coloris;  couleur.  !•  I75*  ^*  ^9* 
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Combat,  bataille.  I*    7$ 

ijoméditn.  aâeur.  ...       '^*    ^^ 

Conimandement.  ordre,  prëcepte»  injonc- 

tioji.'jiiffion,  I.  11$ 

'Comme,  de  même  que*  ainfi  gue*  I.  416 

Commentaire,  glofe.  I*  ii% 

Commerce,  trabc.  négoce.  I»  308 

Commodités,  aifes.  I.  iSa 

'Commun,  vulgaire,  trivial,  ordinaire.      I.  34$ 

Compagnie,  croupe,  bande.  !•  ^90 

Complaire. plaire*  II.  II$ 

Complet,  entier.  '  î.     9a 

Compliqué,  impliqué*  1*  374 

Comprendre.' concevoir,  entendre.       ^    1.  150 

Conception,  intelligence,  génie,   efprtt.  - 

raifon.  bon  fens.  jugement,  entende- 
-    ment.  I.  146 

Concerner,  touéher.  regarder.  I.  I3^ 

Concevoir,  entendre,  comprendre.  !•  1 50 

Concilier,  accorder.  ^  *39 

Concis,  précis.  I.     9J 

Concis,  précis*  fuccinû.  II.  17e 

'Concîufion.  conféquence.  IL     $6 

ConcJufion.  conféquent.  IL     57 

.Concupifcence.  cupidité,  avidité,  convoi- 
''  *trfè.  II.  10} 

,  Condition.  &2it.  '  J.  14a 

^Condition  (de),  de  qualité.*  I.  143 

Conduire,  guider,  mener.  I.  130 

'Conduite,  gouvernement. régie. direâîon» 

adminiflration.  I.  ia9 

,  Confédératioci.  alliance.  ligu^  I.  a95 

'  Conférer,  déférer.  '  ,  II.  120 

Coiîfeffion.  aveu.  .        I.     |8 

Conârmer.affurcr.  affirmer.    *    *'         I.    43 
Confifcur.  confiturier.  H.  127 

Contormacion*  façon,  figure,  forme.        I.    %% 
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{lonfôrmit^.  reflemblance.                   '  II.  îk 

Confrère,  colleeue.  aSoçié»                    IL  4^ 
Con  jondure.  cas.  circonftancè.  occafion. 

(K^ciurrence.  I.  30} 

ConjOnâure.  cifcondance.                     II.  109 
Contexion.  connexité.                           IL    5| 
Confôience.  idée,  notîon.   penfêe.  opé- 
ration de  Pefprit.  perception»  fenfa- 

tion.                                               II.  79 

Confeîl.  avertifiement.  avis»                    h  f^ 
Confeilkr  d'honneur»  confeiiler  honoraire. 

II.  a8^ 
-IConfintcment.  accord,  convention.         II.  j>i 
Xônfentemcnt.  permiffion.  agrëcnerit^        I.  1J5 
Conferitement.  ratification»  adhéfioh.  ap- 
probation, agrément.   .  *                   IL  5J 
Consentir,  acquiefcer.  adhérjcr»  tomber 

d*accord,                                            !•  Ijf 

Conféquence»*  conclufion.                      H.  jô 

Confifquent»  conclufion.                        IL  J/ 
Conlidération.  déférence»  rcrpeâ:  égards. 

II.  1^3 

Confidération.  égards.' ménagements',  cir-  ^ 

confpeâion.                                          I,  il,$ 

Confidération»  répuc^îôn.                       IL  12^ 
Confidération.  réputation,  célébrité,  re- 
nommée.                    ^                        IL  ia6 
Codfidérations^  obfervations,  réflexions. 

penfées.                                             IL  80 

Confommer,  dbnfumer»                        IL  ai; 

Confiance,  fermeté,                               IL  ijo 

Confiance,  fermeté,  fiabifité»                    I.  Î9 

Confiant,  durable.                '  ^        J   .  I.  0 

Confiant»  ferme,  inébranlable.'  inflexible»  . 

^  :  .  n.  13Ï 

Confiemation.  étonnemen^  furprile»        L  131 
•  Confiimer.'confommer.  IL  ait 

Conte. 
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-Co'ntcv  table,  roman.  I.  i6j 

Contenance,  maintien»  H,  nj 

Content,  ravi.  aîfe.  I.  161 

Content,  fatisfah.  I.  i6o     ^ 

èoritentement.  joie,  fatisfaflion.  plaifir.  I.  159 
Coatentement.  fatisfaâion.  II.  140 

Contention,  méditation,  application.  II.  8j 
Conteftation.  débat,  difpute.  altercation.  II.  5  r 
Continence,  chafteté.  II.  loa 

Continu,  continue?.  I,  166.  II.  135 

Continuation,  continuité,  I.  166 

Continuation,  fuite.  Il,  134 

Continuellement,  toujours.  1.  ^2 

Continuer.  perUvérer.  perfifter.  II.  134 

Continuer,  pourfuivre.  IL  132 

Continuité,  continuation.  i,  i5j 

Contraindre,  forcer,  violenter.  I.  167 

Contravention,  défobéiflknce.  II.  ijo 

Contre,  malgré.  I.  408 

Contre,  malgré,  nonobftant.  I,  400 

Contrefaire,  imiter,  copier.  II.    ij 

Contrifté.  mortifié,  affligé,  fâché,  at- 
'  trifté.  I.  ÎI18 

Convention,  confentement.  accord.  II.  jx 
Convetfation.  entretien.  IL  158 

Converfation.'entretien.  colloque,  dialo- 

^ S"e-'  II.  IJ9 

Convidion.  perfuafion.  II.  241 

Convoiter,  vouloir,  avoir  envie,  fouhai- 

ter.  defirer.  fbupirer.  I.  lo^ 

Convoitiftf.  concupifcence.  cupidité,  avi- 
dité. IL  loj 
Copie,  modèle.  I.  175 
Copier,  contrefaire,  imiref.                    IL    13 
CoDieufement.  bient  beaucoup,  abon- 

clamment.  I.  200 

Tome  IL  P         ^^^ 
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Coquetterie,  galanterie*                  .        IL  39^ 

CorreSion.  exaâitude,                           IL  17a 

Corriger,  reprendre,  réprimander.           I.  173, 
Çofmogonie.  cofmograpbie.  cofinologie. 

n.  186 

Couler,  rouler,  gliflèr.. 

Couleur,  coloris.  I.  ij%. 

Coup  (  tout  d'un,  tout  à  ). 

Couple;  paire. 

Cour  (de),  de  la  cour. 

Courage,  bravoure. 

Courage,  bravoure,  valeur. 

Courage,  valeur. 

Courage,  valeur,  bravoure,  intrépidité, 
cœur. 

Courir,  courre. 

Courroux,  emportement,  colère. 

Courfier.  cheval,  roflè. 

Court,  fuccinâ.  bref. 

Coutume,  habitude. 

Coutume,  ufage. 

Craindre,  appréhender,  redouter,  avoir 
peur. 

Crainte,  peur,  appréhenfion.  alarme,  ter- 
reur, effroi-  frayeur,  épouvante. 

Crapule,  volupté,  débauche. 

Crédit,  faveur. 

Creufer.  approfondir. 

Cri.  clameur. 

Crime,  péché,  délit,  forfait,  faute. 

L  041. 

Critique,  cenfure. 

Croître,  augmenter. 

Croix,  pei^ies.  afflidîons.- 

Croyance,  foi. 

Croyei-vûus  cu'il  k  fera  7  qu'il  le  fafle  ? 
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Cupidité,  avidité.  convoitifc»'concupif- 
^  cènce.  U.  103 

Cure,  guérifbn»  L  381 

ï>. 

JL/*Aitttu»s.  outre  cela,  de  plus,  I.  417 

Danger,  péril,  rifque.  I.  jgo 

Bans,  em  I.  407 

Dans  ridée,  dans  la  tétt.  '  I.    6  j 

Davantage,  plus.  j.  2,74 
Débat,  difpute.  altercation»  conteftation. 

Débauche,  crapule,  volupté,  H.  105 

De  bon  gré.  de  bonite  volonté,  de  bon 

c^ur.  de  bonne  grâce.  |.  joi 

Debout»  droit.  ^  I,  211 

Débris,  décombres,  ruines,  u.  3,30 

Décadence»  ruine.  II,  231 

Déceler,  déclarer»  découvrir,  manifefter. 

révéler.  I^  igj 

Décence,  dignité,  gravité,  U.  23$ 

Décès,  trépas,  mort.  I*  5îl 

Décider,  juger.  H.*    93 

Décime,  décimes,  dîme,  11^  144 

Déeifion*  réfohitioiî.^  I,  37 j 

Décifion  des  conciles,  canons,  àicxtxs.    IL    89 
Déclarer,  découvrir,  manifefier.  révéler.  - 

déceler.  *  L  182 

Décombres,  ruines,  débris.  H*  230 

De  condition,  de  qualité.  I.  14^ 

De  cour,  dé  la  cour.  II,  288 

Découverte,  invention.  II,  2î7 

Découvrir,  manifeftcr.  révéler,  déceler* 

déclarer.  I^  jg^ 

Découvrir,  trouver.  Il[  238 

Décrets,  décifions  des  conciles»  canons.  IL    89 
Décrier,  décréditer.  U,  j^^ 
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Dédain,  fierté.  I,  048 

Dedans,  intérieur.  î.  137 

Défeic  vaincu,  battiu  II.  %17 

Défaite,  déroute.  II.  ai8 
Défaut,  défeâuofité.  vice.  împer&âion. 

faute.  L  240 

Défaut,  imperfeaion.  vice.  IL  107 

Dé£ciut.  ridicule,  vice.  II.  108 

Défendre,  juftifier.  II.  246 

Défendre,  foutenir.  protéger.  II.  24$ 

Défendu,  prohibé.  II.  ijj 
Déférence,  refpeâ.  égards,  confidéra*  * 

tion.  Ih  113 

Déférer,  conférer,  IL  110 

Défiance,  méfiance.  II.  ^44 

Dégoûtant,  faftidieux.  IL.  1 1 8 

Degré,  marche.  II.    99 

Degré,  montée,  efcalier.  IL  100 

Déguifé.  travcftik  mafqué.  I.  107 

Déguifement.  travediflèment.  IL    12 

Déguifer.  cacher.  diffimuler«  L  10$ 

DeBors.  apparence,  extérieur.  J-  136 

Déification,  apothéofe.  L  333 

Délaiflèr.  abandonner.  I.  336 

Délateur,  accufateur.  dénonciateur.  I.  282 

Déleâable.  agréable.  i*     1 1 

Délibérer,  opiner,  voter*  ^          il.    87 

DéKcat.  àéliél  II.  247 

Délicat,  fin.  I.  250 

DélicatefTe.  fineilè.  IL  249 
DélicatelTe.  fagacité.  finefTe.  pénétration. 

II.  ojo 

DélicatefTe'.  fubtilité  d'efprit.  IL  248 

Délice,  volupté,  plaifir.  L  158 

Délié  délicat.  IL  257 

Délié,  fin.  fubtil.  L  25I 

Délié,  mince,  menn.  i.  2|2 


dby  Google 


I. 

339 

I. 

i8k 

II, 

%V) 

I. 

317 

1. 

ao8 

J. 

416 

II, 

97 

I. 

i»S 

I. 

184 

t>ES      SyN, OMIMES.        J^J 

Dâit.  forfait,  faute,  crime,  péch^» 

I.  241.  II.  093 

Dâivrcr.  affranchir^ 

Demander,  queftionner.  interroger. 

Démanteler,  détruire,  démollir .^rafer» 

Démarches,  allures. 

Démêlé,  différend. 

De  même  que.  ainfi  que.  cohime. 

Demeure,  habitation»  maiibn.  féjour. 
domicile. 

Demeurer,  loger. 

Demeurer,  refter. 

Démiilion.  déûftement»  abandonnement. 

abdication,  renonciation.  I.  335 

Démolir,  rafer.  démanteler,  détruire»       II.  219 

Démon,  diable.  ^  I.  180 

Démonftration  d'amitié,  témoignage  d'a- 
mitié. 

Dénonciateur,  délateur.  accufat<îur. 

De  plu5.  d'ailleurs,  outre  cela^ 

Député,  ambâffadeur.  envoyé. 

De  qualité*  de  condition. 

Dérogation,  abrogation» 

Déroute,  défaite. 

Défaire,  malheur,  accident» 

Déferteur.  transfuge. 

Déshonnéte.  malhonnête. 

Defircr.  foupirer.  convoiter,  vouloir, 
avoir  envie,  fouhaitêr. 

Défiflement.  abandonnement.  al>dication» 
renonciation,  démiffion» 

Défobéiffance,  contravention. 

Défolation.  douleur»  chagrin»  trifleffe. 
affliâion. 

Deffein.  but.  vues, 

Deffeia*  projet» 
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Deffein.  volonté,  intention.  L  roi 

Deftin.  hafard.  fortune,  fort»  I.     57 

Déteftable.  exécrable,  abominable.  I.  ayx 

Détefter.  abhorrer.  I.  ayi 

De  tous  côtés,  de  toutes  parts.  I,  41^ 

Détruire,  anéantir.  I.  256 

Détruire,  démolir,  rafer.  démanteler*      II.  aai 
Devant,  avant.  I.  409 

Développer,  éclaircir.  expliquer.  IL    87 

Devin,  prophète.  I.    49 

Devife.  emblème.  II.      1 

Devoir,  obligation.  L  17a 

Dévotion,  religion,  piété.  I.  336 

Dévouement,  attachement,  attache.  I.    50 

Dextérité,  adreffe.  habileté.  I.      7 

D'humeur,  en  humeur.  II.  189 

Diable,  démon.  I.  l86 

Dialeâe.  patois,  jargon.  langage.  langue. 

idiome.  II.  169 

Dialogue,  convcrfation.  entretien,  collo- 

2ue.  II.  IJ9 

tion.  ftyle.  élocution.  II.  170 

DiéHonnaire.  vocabufaire.  glofTaire.         II.  168 
Diffamant,  infamant,  di^amatoire.  I.  189 

Différence,  diverfité.  variété,  bigarrure. 

I.  aoi 
Différence,  inégalité,  difparité.  II.     i  j 

Différend,  démêlé.  I.  ao8 

Différend,  difpute.  querelle.  I.  ao7 

Difficulté,  obftacle.  empêchement.  I.  171 

Difformités  laideur.  II.    ox 

Dignité,  gravité,  décence.  II.  a3  J 

Diligence,  promptitude*  cëlérité*  viteflè. 

II.  119 
Diligent,  expéditif.  prompt*  '         I.  I77 

Dfme.  décime,  décimes.  II«  144 

Dîner  (  prier  de.  prier  à« inviter  l).      IX*  i^ 
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Direàion.  adminidraûon.  conduite,  gou- 
vernement, régie. 
Difcei^ement.  jugement* 
I}ifcij)Ie.  écolier,  élevé. 
Difcontinucr.  finir,  ceflcr. 
I>ifcour5.  oraifon» 
Difcours.  oraifon.  harangue* 
Difert.  éloquent. 

Difette.  belbin.  néceffité.  pauvreté,  indi^ 
.    gence. 

Difparité.  différence,  inégalité. 
Difpute.  altercation,  conteftation.  débat. 

Difpute.  querelle,  différend. 
Diflîmuler.  déguifer.  cacher. 
Diftinâion.  diverfité.  réparation» 
DiftingucTi  féparer. 
Diftrait.  abftrait. 
.Diarne.  quotidien,  journalier. 
Diverfité.  féparation.  diftinâion. 
Diverfité.  variété,  bigarrure,  différence. 

Divertiflèment.  Téjouiflance.  récréation, 

amufement.    . 
Divifer.  partager;  ' 

Doue;  doâeur. 
Dode.  habile,  favant. 
Doâe.  favant.  érudit. 
Doârine.  littérature,  érudition,  favoir. 

fcience. 
Domicile,  demeure,  habitation,  maifon. 

féjôur. 
Pon.préfent. 
Donner,  préfenter.  offrir. 
Double-fens.  équivoque,  ambiguïté. 
Douleur,  chagrin,  trifteffe.  affliâion. 
v'^défolation»     *  .       .       -      H»    ai 
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>oufcur.  mal.  ï.  IQ 

Doute.  îrréfolutîon.  înccrritude.  I.  119 

Douteux,  incertain,  irrâblu.  II.  183 

Doux,  humain;  bénin.  I.    78 

Droit,  debout.  I.  azi 

Droiti»  juflicc.           '  J,  aai 
Duper,  furprendre.  tromper. leurrer,        I.  239 

Durable,  confiant.  I.    69 

Durant,  pendant*  I.  406 

Durée,  temps.  II*  187 


JLwBAUCHB.  erquiflèa 
PbuîIitîon.efTervefcence.  fermentation» 
Ecarter,  mettre  l  l'écart,  éloigner. 
Echange,  .permutation,    change» 

troc. 
Echanger,  troquer,  permuter. 
Echappé  (  avoir  ).  être  échappé. 
Ecîaîrcir.  expliquer,  développer. 
Eclairé,  clairvoyant. 
IScIairé.  clairvoyant,  inflruit.  homme 

de  génie. 
Eclat,  brillant.  Iu(!re. 
Eclipfer,  obfcurcir. 
Ecofîer.  élevé,  difciple. 
Ecouter,  ouir.  entendre.  ». 

Ecritêau.  épigraphe*  infcription.    . 
, Ecrivain,  auteur. 
Effacer,  raturer,  rayer,  bifièr* 
Effedivement.  en  effet. 
EfRduer.  exécuter,  réafifer. 
EfFervefcence.  fermentation,  ébullitioa» 
Effigie,  image,  figure,  portrait»    ^^ 
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£f&ayanr.  épouvantable*  efiroyable,  ter- 
rible. IL    aj 
Effrayée,  épouvanté,  darmé.  II.    24 
Effiroi.  frayeur,  épouvante,  crainte,  peur. 

appréhenfion.  alarme,  terreur.  IL    a| 

Effronté.  autlacieux«  Hardi.  II*      6 

Ef&oyable.  épouvantable,  affreux,  horrible. 

L  271 
Effroyable,  terrible,  effrayant,  épouvan- 
table. IL    aj 
Egards,  confidération.  déférence,  ref- 

peu.  IL  laj 

Egards,  ménagentents.  attention,  circonf- 

peûion.  IL  104 

Fgards.  ménagements»  circonfpeftion. 

confidération.  L  IIJ 

Eglife.  temple.  I.  33a' 

^Elar^ifiTemcnt.  élargiffùre»  IL  19 j 

Eleâion#  choix.  ,  IL  236 

Elégance,  éloquence.  I.  223 

Elève.. difciple.  écolier;  IL    4J 

Elever-  foulever.haufler.  cxhauflcr  Jcven 

■^  L  28J 

Elire,  .choîfir.  L  371 

Elocùtion.  diaion..ftyIc.  II.  17a 

Eloge,  louange.         "  IL    82 

Eloigner,  écarter,  mettre  ÏPécart.  IL  218 

Eloquence,  élégance.  I.  22 j 

Eloauent.  difert..  II.  17  J 

Eluder,  éviter,  fuir^  L  372 

Emblème,  devifè.  H.      9 

Embûche,  appât,  leurre,  piège.  I.  233 

Emolument»  bénéfice,  gain,  profit.  lucre. 

L  16$ 
Empêchement,  difficulté,  obftacle.  L  171 

Empire,  amorité*  pouvoir,.  I.  324 

f% 
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Empire,  règne.  L  yif 

Empire,  royaume..  I.  31e 

Emplette,  achat.  I.  309 

Emporté,  violent.  I.  114. 

Emportement,  colère,  courroux..  I.  laj 
Emporter,  porter,  apporter.,  tranfporteric 

I.  37^ 

Emulation,  jaloufie»  IL    49 

En.  dans.  I.  407 

En  cas.  au  cas.  II.  28*^ 

Enchantements  enchalnure..  }T.     54 

Enchaînements  fort»  charme»  I.     50 

Encore,  auffi.  I.  418. 

Encourager,  exciter,  animer..  1.  iio 

Endroit,  place.  Kcu#  I.  189, 

Endurer,  fupporter.  fouffrir.  I*  119 

En  effet,  effeaivement»  II.  o.jS> 

Energie,  force.  II.  174: 

Enfant.  puérile.  I.  aa7 

Enfanter,  accoucher,  engendrer»  I*  38X 

Engager,  obliger.,  I.  169? 

Engloutir,  abforber.  I.  380V 

En  humeur,  d'humeur.                   *  II.  aSo- 

Enjoué,  réjouiffant.  gai.,  L  i$a 

Ennemi.,  adverfaire.  antagonifte..  I.  s.83: 
Enfcigner.  apprendre^  inôruire..  informer. 

faire  favoir.,  I.     3ft 

Enfcmencer.  femer..  I.  377- 
Entendement.^  conception,  intelligence.. 

génie.  erprit..rairon.  bon  ièns.  juge 

ment.. 
Entendre,  comprendre,  concevoir. 
Entendre,  écouter,  ouir. 

Entendre  raillerie,  entendre  la  raillerie*.  II* 

Entêté,  opiniâtre,  têtu,  obftiné.  I 


Entêtement,  ^iiûâtreté.^  fermeté*. 


I.  146^ 
I.  150 
I.  151 
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Entier,  complet» 

Entretieo,  converfatîon. 

Sntretien.  coHoque.  dialogue,  converfa- 
tion,      -   ' 

EnvaÈifr  s'emparer,  ufurper. 

dvvaîn.  vainement,  inutilcment.^ 

Envie,  jalonfie. 

Envier*  avoir  envie.. 

Envier,  porter  envie. 

Envoyé,  député.,  ambaflàdeur». 

Ppais.  gros. 

Epargne,  ménage,  ménagement. 

E^graphes.  infcriptionsr  écriteau» 

Epltôme.  abrégé,  lommaire* 

Epîtrc.  lettre. 

Epouvantable»  affreux,  horrible,  effroya- 
ble. 

Epouvantable,  effroyable,  terrible,  ef- 
frayant» 

Epouvante,  crainte,  peur,  appréheniion.. 
alarme,  terreur,  effroi,  frayeur^. 

Epouvanté,  alarmé,  effrayé» 

Epreuve,  expérience,  eflai» 

Equipage»  train» 

Equitable,  jufte. 

Equivoque»  ambiguïté.  dbUbre  few» 

£<)uivoque.  amphibologique*  louche. 

Eriger,  fond^.  établir.  inftitUcr. 

Erudit*  dofte.  favant. 

Erudition  favoir.  fcience.  doârine.^  lit* 

'   térature. 

Efcàlier.  degré,  montée.^ 

Efcôrtfcr.  accompagner.  '    ' 

ï^rer.  attendre. 

E^rit  foible.  ame  foible»  cœur  fo&iké^ 

£^it«géhie^ 
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77 

Efprie  (  opération  de  i'  )•  perceptipa». 

feofation.  confcience,^  idée.,  oocion». 

penfée.  .  .  II,    79 

Efprit  (  ouvrage  de  T  ) .  ouvragie  d^ef- 

prit.  II.    7» 

Efprir(fubtilit^d').dâicateflc.  U,  ^^9 

Eiprit.raifon.bon  fens.  jugement..enjteiiH 

dément,  conception^  intelligfsnce,  gé< 

nie., 
Efbuiflc.  ébauche.. 
Efîai.  épreuve,  expérience* 
Eflimer.  prifer.  apprécier.  - 
Etablir,  inflituer*  erigei;.  fonder. 
Etat,  condition. 
Etat.,  (ituation. 

Etonnement.  iurprtfe.  conilernatiçn^ 
Etre  4llé.  avoir  été. 
Etre  échappé,  avoir  échai^jé. 
Etre  excellent,  exceller. 
Etre,  exifter.  fubfifler. 
Etre  foible.  avoir  des  foibleflès.^. 
Etudiei[.  apprendre.. 
Eveiller,  réveiller.  I. 

Evénement,  accident.. 
Eviterx  éluder,  fuir. 
Evoauer.  invoquer.jappeller. 
Exa4itiide.  attentioQ.  vigilance^ 
Exaâitude.  correâion^ 
Exceller,  être  excellent. 
Excepté,  hois.  t^ormis»^ 
Excit.er.  animer,  encourager*. 
Excufci  pardion. 

Exécrable,  abominabre.  d^tefiabîe.. 
Exécijter.  réalifer.  effèâuer. 
Exhauflcr..  leve^i^ékvjçr.  foultvci:.,b4uf- 

fer. 
f^M^ly  fubfifler .  fitrcit 
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Bxpéditif.  prompt,  diligent.  I.  177 

Expëtrcnce.cflai.,  épreuve.  •  I.  a4J 

Expliquer,  développer,  écîaircîr.  II.    66 

Expredion.  mot.  termcc  L    84 

Extérieur,  dehors,  apparence.  I.  136 
Extravagant,  infenfé.  imbécilie*  fou*^  ,      h    }$ 

Extrémité,  fin.  bout.  I»    tj 
F. 


F. 


'  ABU.  roman,  conter-  T.  i6j 
Fâché,  attriflé.contrifté.  mortifié;  affligé.  I.  118 

Facile,  aifé.  l.  rjx 

Façon.,  figure.  forme.,confornlation.  I.    %x 

Façons,  manières.      ^                L  aj[.  II.  116 

Faaîôn.  parti.  II.    47 

Faculté,  pouvoir,  puiffancci.  I.  31a 

Fade,  infipidi^  L  244 

Faim,  appétit.  I.  33P 

Fainéantife.  pareflc.,  T.  278 

Faire.,  agir.  I.      4 

Faire  aimer  de.  faire  aimer  \.  II.  180 

Faire  choix.  choifiTi-  I.  369 
Faire  fa  voir,  enfeigner..  apprendre.  inlV 

truire.  informer.  T.    38 

Faire  un  plan.  lever  un  plarti  Jtt.  i  j6 

Faix,  charge,  fardeau.              ,  Il  109 

Fame"ux.  illuftre.  célebre;^^ renommé;.  L  190 

Fàmilte.  maifon*.  L  24; 

Fanée,  flétrie.  1.  246 
Fantafque*  bûzarre.  capncieux.  quinteux. 

bourru.  T.  20J 

Fardeau,  faix,  charge..  I.  ip^ 

Farouche,  fauvage.  ^'  H.  1 14 

Faftidleux.  dégoûtant».  II.  ni 

Fat.  impertinent,  fotc.  •  M;      % 

Fàtal;funeftc..  I;  247 

fatigué.  bai:airé«  Ias«,  XI..   20 
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.  fatiguer,  laflèr»  U.  a84 

Faute,  crime,  pécbë»  d^it*  forfait. 

1. 141.  IL  29; 
faute,  défaut,  défeâuofité.  vice.  împer- 

feffion.  I.  a4X 

Favebr.  crédit.  X       II.  213  J 

Fécond,  fertile.  11^  19$, 

Félicité,  béatitude,  bonheur.  I.    8x 

Félicité,  bonheur,  profpérité.  IL    67 

Félicité,  plaifîr.  bonheur.  lî.    66 

Ferme»  inébranlable,  inflexible,  confiant. 

n.  131 

Fermentation,  ébullition.effervefcence.  IL  aoi 
Fermeté,  confiance.  IL  13a 

Fermeté,  entêtement,  opiniâtreté.  II.  119 

Fermeté,  fiabilité,  coûflance.  L    6S^ 

Fertile,  fécond.  U.  19% 

Fier,  avantageux,  orgueilleux,  glorieux. 

.  IL      4 
Fierté,  dédain.  L  148 

Figure. forme,  conformation,  façon..  I.  aa 
Figure,  portrait,  effigie,  image.  '  I.  2.3. 
Filou. voleur,  larron,  frippon..       '  L  a8o 

iFiD.  Bout,  extrémités  I.    87 

Fin.  délicat.  I.  aço 

Fin.  fubtil.  dé'ié.       .  I.  251 

Finefîc.  délicatefTe.  ^  II.  249^ 

Fineflè..  pénétration.,  délicateflè.  faga^ 

cité..  IL  2JO 

Fineflè.  rufe.  artifice^  adrefTe.^  foupIefle# 

L      ^ 

Fineflç..  rufci  afluce.  perfidie.-  IL  a  J  t 

Fini,  parfait.                        .  \    h    $0^ 

Finir.  flefTer.difcontinuerJ^  IX.    84 

Finir,  termiiier.  achever..  "  ^*    ^* 

Flatteur.  adUlateuiv  ^^^97 

Flétrie»  &née^                    "  1.  ai^ 
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îlots,  vagues,  ondes.  !•  ^.yj: 
Foi.  croyance.  II.-a4J 
Foible.  foiblcfïè.  II.  3  J 
Foible.  fragile.  IL  3X 
Foible.  inconftant.  léjgcr.  volage,  indiffè- 
rent. II.  36^ 
Fonder,  établir.  înftituer.  ériger»  I.  15  J. 
Force,  énergie.  IT.  174 
Forcer,  violenter,  contraindre.  I..  167 
Forfait,  faute,  crime.^  péché,  délits 

I.  ^41.  IK  29  J 
Forme,  conformation,  façon,  figure.  I.  %% 
Fort.  bien.  très.  I.  400 

Fort,  robufte.  vigoureux.  I.    71 

Fortune,  fort,  deftin.  hafard.  h     57 

Fou.  extravagant..  inrenré.imbéci1Ie«        I.    ^% 

Fragile,  foible..  II.    3x 

Fragile,  frêle.  ^  II.    31 

Franchifc.  naïveté.  îiigéhuité.^  fincétîté.^  I.  341 
Frapper,  battre.  I..    761 

Frayeur,  épouvante,  crainte,  peur.appré* 

henfion  •  alarme,  terreur,  eifiroi..  II.    Q,f 

Frayeur,  terreur,  peur..  II.    ai 

Fréle.  fragile.  II.'    31 
Fréquemment.  (Ruvent.  I.  404 

Frippon.  fifou.  voleur,  liarroflè  I.  a8o 

Fuir,  éviter,  éluder.  I.  37a 

Funeile.  fatal.  I.  14J 

Futur,  avenir,  1^  302. 
C 

VJTaoes.  appointements,  honoraires.     I.  19^ 
Gai.  enjoué.  ré|oui(!^nt..  î.  i^ 

Gai.  gaillard.  -  ÎI.     17 

Gaieté,  joie.  ^1.157.11.     iS 

Gain,  profit..  lucre»,  émolument*  bénéfice.  t 
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2« 

I. 

47- 

II. 
II. 
II. 

40 
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L 
L 

::i 
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Galant,  amant. 

Galanterie,  amour. 

Galanterie,  coquetterie. 

Galimatias,  phébus. 

Garde,  gardien.. 

Garder,  retenir. 

Gardes. (irapitaine  des.  capitaine  aux.)   II.  a8i 

Gardien,  garde.  !•  119 

Général,  univerfel.  I.  167.  II.  294 

Génie,  efprit.  ^  II.    77 

Génie,  efprit.  raifon.  bon  fens.  fueement. 

entendement.  conception..intelligence. 

I»  146 
Génie,  goût.  n.    74 

Génie,  goût,  favoir.  II.    yj 

Génie.  (  homme  de>iiéclwré. clairvoyant. 

inftruit.  H*    Tf 

Génie,  talent.  I.  I45>  ^^    7^ 

Gens,  perfonne..  !•  ^^x 

Gliflèr.  couler,  rouler.  U*  ai7 

Gloire,  honneur..  !•  ^9} 

GJorieux.  fier,  avantageux.,  orgueilleux. 

ÎI.      4 
GIofei^Gommentaîre.  !•  3^^ 

GIofTaîre.  didlonnaire.  vocabulake.         II.  168 
Gouffre,  abyme.  précipjce-  !•  3^9 

Goût  (  bon  ).  bon  fens. .       ^  II.     73 

Goût,  génie.  H.    74 

Coût».lavoir.  génie.  II.    74 

Gouvernement,  régie,  difcâîon.  adminiP 

tration.  conduite.  !•  12.9 

Grâces,  agréments^,  I.    54 

Gracieux,  affable,  honnête,  civih.ppll      I.     H 
Gracieux.  agcéaWe..  !•    ^^ 

Grain.,  graine.  !•  378 

Grand  homme.  hérQ5»<         ^  ,  H.  204 

^îWifc  vafte».  Kc  »J 
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Grave,  féricux.  IL  234 

Grave,  fërieux.  prude.  L  lia 

Gravite,  décence,  dignité.  IL  13$ 

Gravité,  pefanteur.  poids*  I.  ut 

Gros,  épais.         ^        ^  !•  2.JJ 

GroAier.  ruftique.  impolh  t.  254 

Grotte,  antre,  caverne»  L  3J7 

Guérifon.  cure.  L  39t 

Guider,  mener,  conduire..  I»  130 


H, 


H. 


labiie.  capable.  IL  a^i 

Habik  homme,  honnête  homme,  homme 

de  bien*  IL  afo 

Habiîe.favant.  IL  a6a 

Habile,  favant.  dbâe.  1.      9 

Habileté,  capacité. 

Habileté,  dextérité,  adrefle. 

Habillement,  habit,  vêtement. 

>  Habitant,  bourj^eoîs.  citoyen. 

Habitation,  maifon.féjour.  domicile,  de- 
meure. 

Habitude,  coutume. 

Haine,  averfion.  antipathie,  répugnance» 

Hameau,  village,  bourg. 

Haran^e.  difcour^.  oraifbn.. 

Harafle.  tas.  ^tigué.. 

Hardi,  effronté,  audacieux. 

Hardieffe.  audace,  effronterie. 

Hafard.  fortune. fort,  deffin. 

Hauflèr.  cxhauflèr.  lever,  élever,  ibulever.  L  a?$ 

Haut,  hautain.  IL      a 

Hérôç.  grand  homme»  IL' 104 

Hiatus,  bâillement..  IL  157 

Homme  de  bieni  habile  bonuiie«  honnête- 


I. 

g 

I. 

7 

I. 

360 

I. 

S6 

I. 

344 

II. 

169 

I. 

11. 

91 

I. 

'^ 

n. 

II. 

6 

I. 

375 

I. 

17 
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Homme  de  bien,  homme  d'honneur,  bon- 

nétjB  homme.  II.  2jy 

Homme  de  génie,  éclairé,  clairvoyant^     ' 

inftruir.  *  II.'   ji 

Homme  de  fens.homme.de  bon  (èns.  II.  71 
Honnête,  civil,  poli,  gracieux,  affable.  I.  i  j 
Honnête  homme»  homme  de  bien,  habile 

homme.  II.  a6o 

Honnête  homme,  homme  de  bien»  homme 

d'honneur.        '  II.  a$9 

Honneur,  gloire»  I.  19} 

Honneur,  probité,  vertu.  H-  2.$7 

Honoraires  ,  gages,  appointements.  '  I.  194 
Honorer,  révérer,  adorer.  î»  '9$ 

Honte,  pudeur.  I.  a74 

Horrible,  ef&oyable.  épouvantable,  af- 
freux. I.  173 
Hors,  hormis,  excepté.  .  \^  I.  411 
Hôtef.  palais,  château,  maifon..'  l^^'  ^  9} 
Hôtellerie,  cabaret,  taverne,  auberge».  II.  91 
Humain,  béni»,  doux.  .'  I.  7^ 
Humeur  (d').  en  humeur»  '                lï.  259 

T  I- 

ici.  là.  I.  Î9< 

Idée  (  dans  T  ).  dans  la  tète.  ï.    6j 

Idée»  notion,  penfée.  opération  de  Pef- 
prit»  perception,  fenlation»  confcien- 

ce.  II.    79 

Idée,  penfée.  imagination»  I.  64 
Idiome»  dialeâe.  patois  jargon»  langage» 

langue.  II.  169 

Idiot»  bête,  ftupide.  !•    34 

Ignorant,  âne.  I*    3^ 

îlfaut.  Il  efl  néceffaîre ,  on  doit.  I.    80 

Illuftre.  célèbre,  renommé,  fameux.  I.  190 

Image,  figure,  portrait,  effigie»  I.  *  aj 
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Imagination,  idée,  penfée.  I.    64 

Imaginer,  s'imaginer.  II.  239 

Imbécille.  fou.  extravagant,  infenfé.         h    35 
Imiter,  copier,  contrefaire  II.    13 

Imperfeâion.  faute,  défaut,  défeâuofité. 

.  vice.  L  14^ 

Imperfeâîon.  vice,  défaut*.  II.  107 

Impertinent,  fot.  fat,  II.       5 

Impliqué,  compliqué.  I.  374 

Impoli,  groflîer.  ruflique.  I.  2,54 

Important,  arrogant,  luffifarit.  II.       3 

Inaptitude,  infuffifance ,  incapacité»  I.  163 

Incertain,  irréfolu.  douteux.  II.  183 

Incertitude,  doute,  irréfolution.'  I.  119 

Incertitude,  perplexité,  irréfolution*        II»  18$ 
Inclination,  amitié»  amour»  tendrelTe»  af- 

feâion.  II.    19 

Inclination»  penchant.  I*    3^ 

Inconcevable,  incompréhenfible ,  inintelli-- 

gible.  II.  a8i 

Inconftant.léger.  volage*  indifiërent,  foi- 

ble.  II»    36 

IncQnftantc»  volage»  changeante.  légère. 

L  ao4 
Incroyable, paradoxe*  I.  275 

Indécis ,  irréfolu.  II.  184 

Indifférence,  tnfenfibilitrf.  II.    37 

Indifférent,  foible»  inconftant.  léger»  vo* 

lagc.  It.    36 

Indigence,  difette.  befoin.  nécellké.  pau- 
vreté. I.    69 
Indolent,  mou.                                        I.  2.70 
Indolent,  nonchatanc.pareiïèux.  négligent. 

Induftrîe.  favoir-ftîre.  J-  I5J 

Inéturanlable»  inflexible,  condant.  ferme» 

Ht, 131 
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Inégalité,  difparité.  différence.  II.     tf 

Infamant.  diÂTamacoire.  diffamant»  I.  189 

Infidèle,  perfide..  '  IL  252 

Infirmer,  cafler. révoquer,  annuller»  I.  2.58 

Inflexible.conftanc.  ferme,  inébranlable.  II.  131 
Informer,  faire  favoir.  enfeigner.  appren- 
dre, inftruire.  L  38 
Ingénuité,  naïveté,  candcur.^  II.  178 
Ingénuité,  fincérité.  franchife.  naïveté.  I.  341 
Inunitié.  rancune.  L  270 
Inintelligible,  inconcevable,  incompré- 

beniible.  IL  18& 

Injonâion.  julTion.  commaAdemen^  or- 
dre* précepte.  I»  laj 
Injure,  tort,  I,,  3^0 
Infcriptbn.écriteau,  épigraphes  IL  a68 
Infenlé»  imbécille.  fou.  extravagant.  I#  35 
Infenfibilité.  indifférence.  II.  37 
Infinuer.  perfuader.  fuggérer»  I.  168 
Infipide.  fade.  I.  244 
Infiant,  moment.  I.  301 
înftitucr.  ériger,  fonder,  établir.  !•  3lj$ 
Inflruire.  informer.  &ire  favoir.,  enfei- 

ener.  apprendVe.  L     38 

Inftruit.  homme  de  génie,  éclairé,  clair- 
voyant. IL    71 
Infuflifance.  incapacité,  inaptitude.          II»  263 
Infulte.  outrage,  avanie,  affront.  I.  348 
Intention. deffein. volonté.  I.  ici 
Intelligence,  génie,  efprit.   raifon.  bon 
fens.  jugement,  entendement,  concep- 
tion. L  146 
Intéreffé*  attaché.,  avare*                          L    \l 
Intérieur,  dedans.                                    L  137 
Intérieur,  interne,  intrinfêaue.                 I^^  13^ 
Interrogert  demander,  queôionocr*          I*-  loX 
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Intrépidité,  cœur,  courage,  valeur,  bra* 

'voure.  I.  III 

Inutilement,  en  vain,  vainement.  I.  4px 

Inventer,  trouver.  I.  a63 

Invention,  découverte. .  "^  II.  237 

Inviter  à  dîner,  prier  à  dîner,  prier  de  dî- 
ner. If.  lia 
fevoqaer.  appeller.  évoquer,  I.  311 
Irréfolu.  douteux^  incertain.  II.  i8j 
Irréfolu.  indécis.  Il,  184 
Irréfolution.  incertitude,  doute.  ï.  aij 
Irréfolution.  incertitude,  perplexité.        II.  ii% 

J. 

S  ADis«  autrefois,  anciennement.             L  40$ 

Jaloufie.  émulation.                                 II.  4^. 

jaloufie.  envie.                                       II,  4g 
Jargon,  langage,  langue,  idiome  dialeâe. 

patois.                                              IL  169 

Joie,  gaieté.                              I.  157.  II.  8 
Joie,  fatisfaâion.  plaifir.  contentement» 

Joindre,  acofter.  aborder.  .  L      % 

Joli.  beau.  L  177.  IL    éi 

Jonaion.  union.  !•      > 

Jour,  journée.  IL  189 

Journalier,  diurne,  quotidien.  U.  188 

Jugement,  difcexnement.  I.  147 

Jugement,  entendement,  conception,  in- 
telligence., génie,  .ciprit.  raifon.  bon 
fens.  L  146 

Juger,  décider.  IL    88 

Jurement,  juron,  ferment.  L     4) 

Juflion.  commandement,  ordre,  précepte. 

injonaion.  L  12  J 

Juile.  équitable*  IL    90 


f 
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Jufteflfe.  prfcifion.  L    .97^ 

Juftice;  droit,  I.  aaa 

luftifior.  défendcc*  IL  146^ 

E. 

JLa.  ici.  T.  395 

Lâche*  poltron.  ^  I.  279 

Laideur,  difibrmité.  IL    6x 

Lamentation,  plainte.             '  IL  i6£ 

La  naïveté,  une  naïveté.  IL  179 
(.angage.  langue,  idiome,  dialeâe.  patois. 

jargon.  IL  169 

Laquais,  valet.  1*35$ 

Larron,  frippon.  filou,  voleur.  I.  a8o 

Las.  fâtisué.  haraiS.  IL    a6 

Laicivete.  luxure,  lubricité.    .  IL  104 

Lairer.  fatiguer.  L  184 

Lavement,  remède,  clyftere.  IL  209 

Le.  les.  IL  170 

Le.  tout.  IL  171 
Léger,  vdage.  indifiSfrent.  foible.  inconf-       '   . 

,    tant.  IL    36 
Légère,  inconfiante,  volage,  changeante.  L  204 

Lettre,  éfjfître.  IL  16Ô 

Leurre,  piège,  embûche,  appât.  -  !•  ^33 

Leurrer,  duper,  furprendre.  tromper.  I.  131 
Lever,  élever,  foulever.  hauflèr.  exhaufler. 

L  ii8  J 

Lever  un  plan,  faire  un  plan.  IL  136 

Libertin,  vagabond,  bandit.         ^  I.  2l8x 

Licite,  permis.                             '  IL  15^^ 

Lier.,  attacher.                              ,•  L    49 

Lieu. endroit,  place.  I»  ^^89 

Ligue,  confédération,  alliance*  !•  ^9^. 

Limites,  bornes,  termes.  I.     8j 

Lifiere^.  bande,  barre.  H*.  ^9^ 
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littérature,  ^rudition,  favoir*  fcience.  doc- 

trine.  j.  i,^ 

I-oger.  demeurer.  I.  ig^ 

J'Ogi^Jogeihetit,  •    IL    96 

Logi^.  maifon.      *  II*    91 

loifir.  oifiveté^  II.    28 

Ton.  on.                       ^  I.  30} 

lorfque.  quand.                        *  I.  aqI 

louange,  éloge.  II.    ga 

Louange,  applaudiflèment.  I.  198 

Louche,  équivoque,  amphibologique.  II;  '  i8r 

Louer,  affermer.  I,  200 


Louer,  vanter.  I,  ioq 

tourd.  pefant;  1.  no.  fi,  19a 

lubricité.  lafciveté.  luxure.  î.  104 
Lucre,  émolument,  bénéfice,  gain,  profit.  I.  76% 

Lueur,  clarté,  fplendeur.       *  l.  191 

Lui-même,  foi-même.  II.  269 

Luftre.  éclat,  brillant.  -               I.  191 

Luxure,  lubricité,  lafciveté.  II.  104 


M. 


M 

ATJl  A  iNTisN.  contenance.                    H.  117 

Maifon  des  champs,  maifon  de  campagne.  11.  94 

Maifqn.  famille.                                       L  245 

Maifon.  hôtel,  palais,  château.                II!  9} 

MaifQn.  logis.-                                       II.  bj 
Maifon.  féjour,  domicile,  demeure,  habi- 


.    canon.  H^     ç- 

Mal.  douleur.  j]  212 

Mal-adreflè.  mal-habilété.  II.'  264 

Mal-content,  mécontent,  IJ.  142 

Malgré,  contre.  I,  409 

Malgré,  nonobftant.  contre,  I.  408 

Malheur,  accident,  défaftre.  I.  216 

Malheureux,  miférable.  H.    64 
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M  alhonnCre.  déshonnëce.  II.  159 

Malice,  malignité,  méchanceté.  IL  io6 

Malin,  mauvais,  méchant,  malideux»        I.  187 
Mal-intentionnés.  mécontents.  IL  141 

Mal  parler ,  parler  mal.  IL  16^ 

Maltraiter ,  traiter  maU  IL  aa6 

Manier,  toucher.  I.  rjl 

Manières,  air.  L    20 

Manières,  façons.  |.  ai.  IL  ai6 

Manifefter.  révéler,  déceler,  déclarer,  dé- 
couvrir. L  153 
Marche,  degré.  IL  99 
Maf^ué.  déçuifé.  travefti*  L  107 
Matière,  fujet.  I.  298 
Mauvais,  chétif.  ^  L  18S 
Mauvais,   méchant,  malicieux,   matin. 

L  187 
Méchanceté,  malice,  malighité*  IL  106 

Mécontent,  mal-content.  II.  14a 

Mécontents,  mal-intentionnés.  IL  141 

Méditation,  application,  contention.        IL    8$ 
Méfiance,  défiance.  II..  044 

Mélancolie,  chagrin,  trîftefïè.  ^       .  ,    \»  ^^4 
Mémoire,  fcuvenir.  xelïbuvenin  réminif-  * 

cençe.  IL  2.4a 

Ménage,  ménagement,  épargne.  I.  Il6 

Ménagements,  attentions.  cifconfpeSion: 

égards.  II.  124 

Ménagements,  circonfpcûron.  confidéfa- 

tion.  égards.  I.  li$ 

Mener,  conduire,  guider.  L  130 

Mentt..délié.  mince.  ^  I.  aj^ 

Mettre  à  l'écart,  éloigner,  écarter.  IL  ai8 

Mettre,  pofer.  placer.  !•  ^9^ 

Mieux,  plus  (  aimer  ).  II-  ^9^ 

Mince,  menu,  délié.  !•  aya 

Mine,  phyfionomie.  ait.  '  ^^    f 9 

^  ^  Miférabk. 
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MiKrable*  malheureux.  H.    64 

Mitiger»  adoucir.  I.  160 

Modèle,  copie.  1.  173 

Modèle,  règle.'  II.  14$ 
Modeftîe.  retenutr.                              .      I.  117 

Moifîr;  chançir.  IL  ^04 

Moment,  inftaïit/  J.  301 

Monceau,  tas.  I.     18 

Monde,  univers.  I.  307 

Mont,  montagne.   ^  II.  207 

Montée,  efcalier.  degré.  II.  100 

Moquerie,  raillerie,  plaifantcrîe.  II.     8^} 

Mort,  décès,  trépas.  I.  315 
Mortifié,  affligé,  fâché,  attritlé.  cohtrifté.  L  2^8 

Mon  parole.  1.    8^ 

Mot.  terme.  II.  166 

Mot.  terme,  expreflion.  I.    84 

Mou.  indolent.  I.  276 

Moyen^voie.  ï»  3^9 


JL  ^  AlV.  naturel.  ,...//  th]  IJJ 

^aïvefe.  candeur,  ingénuité.  *II.  178 

Naïveté,  ingénuité,  fincérité.  francliife.    I.  341 
lidvttè  (  la  ).  une  naïveté.  II.  179 

Néanmoins,  toutefois,  pourtant,  cependant. 

r.  414 

Néceffité.  pauvreté,  indigence,  difette.  be- 
soin. .^         '     I.    79 
N^igept.  indolent,  nonchalant,  par'etfeux., 

-  ,  •         I.  277 
Négoce,  commerce,  trafic.  I.  30g 

Neuf,  nouveau,  récent.  I*  304 

Nommer,  appeller.  !•  310 

Nonchalant»  pareflèux.  négligent^  indolent. 

Ndnobftant.  contre,  malgré»  •  I;  409 

TomcJJ.  Q 
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Nos  ancêtre?,  nos  aïeux,  nos  gères.         I.  30^; 
Noces.remarques.obfervatibnslréflexîoijs.L  3x3 
Notion,,  penfée.  opération  <Jc  Pefprit. 

percejption.  fenfacion.  confctence»  ^  IL  79^ 
Nourriture,  aliments,  fubfiftancç.  !'  !•  43S 
Nouveau,  récent,  neuf*  If. 394 

Nouvelle  (  avoir  ).  avoir  des  nouvelles  II.  Qii% 
Nùe.  nuée,  nuage.  "\.  ,  t^.  ao6 

Nuit,  ténèbres. obfcurité.  ,  /.       !•  34^ 

Or,  .  -  '/-•;;; 
BUCATioK.  devoir,     v.t  v     .        î^'^79 
Obliger*  leilgagèr.'  '  !•  ^A? 

Obreptice.  iubreptice.  '   II..  1)4 

Obfcurcir.  éclipier.  ,  II.    70 

Obfcurité.  nuit,  ténèbres.  I.  346 

Obfer varions,  réflexions,  notes,  remar-     , 

eues.  ^    '  '       I.  313 

Oblervations.  télexions.'  penfées.  confi- 

dératjçns.  r,  .      ^II^v,  %^ 

0^>ferve^.  remarquer.    ;  ^        )•  314- 

Obftacîe.  empêchement,  difficulté.    '        I.  171 
Obftiné.  entêté,  opiniâtre,  têtu.  I.     67 

Occafion.  occurrence,  conjondure.  cas. 

circonftance.  I.  303 

(Buvrei.  Ouvrage.    ,       .r  ..      .  L  394t 

(Euyres  (  bonnes  ).  bonnes  aSions.         II. .  ^68 
Office,  charge.  ,        .  .t  ;^^î  JL>-i^p 

Ojfficc.  ferVice.  oîenfait.  II.'  iii 

Offrir,  donner,  préfenter.  -  ,„    ,     I.  aia 

Oifif.ôïfeux.  '  ''.  ÏI.'   19 

Oifive^é.  loifu:.  II.  ^ 

On.rdn.  j  ._        v    ■  \;.  ;  j     î.  3^3 

On  doit,  il  faut.  M  eft  héceffaifcl       *  '      I.    80 
Ondcsi  flots,  vagues.  •  .  :^  .   ,^  .^  î-r.^f'35fl: 
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f)n  ne  fauroit.  on  ne  peut.  I,  }a£ 

Opération  de  refprit.  perception,  fenfa- 

cion.  confcience.  idée,  notion,  penfée*  lU    79 
Ppiner.  voter,  délibérer.  JJ,    %j^ 

Opiniâtre,  têtu,  obftiné.  entêté.  L    67^ 

Opiniâtreté,  fermeté,  entêtement.  IL  Il^t 

Opinion,  penfée.  fenti ment»  .  I^    fyL\ 

Opinion,  fentiment^  avis*  I«    60: 

Optenchoifir.  J.  368 

Oraifon.  difcours.  IL  16$ 

Oraifon.  harangue,  difcoqrs.  I,  aa4 

Ordinaire,  commun,  vulgaire,  trrvial.  .    L  34$ 
Ordre,  précepçe^  injonâion.  j.uCioii.  cqn^* 

mandement.  .  L  nj 

Ordre. règle.     .     ;.    .     ^       ;    _     ,L..î'a6 
Orgueil,  vasi^é.  préfomption.  I.  149 

Orgueilleux,  glorieux,  tçr^  avantageux»  II.  -  .  4  • 
Ofçillation.  vibration.  IL  19S 

Ouir.  çntendre.  écouter.  L,  iji 

Outrage,  avanie,  affront,  infblte» .  L  348' 

Outr«  cela,  de  plus,  d'ailleurs*    .  I,  417 

Ouvrage,  œuvre.  ^  L  394 

Ouvrage  de  l'efpriî^  ouvrage  ikffitit, .    IL  ,  78 


Jlairf^  couple»  i          IL    44  ' 

Pai?.  calme,  tranquillité.  .  h  a6i 

Palais,  château,  maifon.  h6te)«  .     IL    9}  t 

Parabole,  allégorie.  L  164 

Paradoxe,  incroyable.  La7$'I 

Pardon,  excufe.       ,  ,  .      ,    ,  I»  139 

P^on^  rémifTidn.  abfolution»  L  240 

Pwflè,/ainéantifi?.  .;  .     •  ,    r  ^      U-Xji'J 
ParclTeux.  négligent»  indolent»  non- 
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^  chalàflt.  1-^77 

Parfait,  accompli.  !•    9' 

Parler  mal.  mal  parler.  Il-  164 

Parole,  mot.  !•    8$ 

Partager,  divifer.  !•  aï^ 

Barri,  ftaion.  H-    4/ 

Fâttie»  part,  portion.  -  I.  ai  i 

Parure,  ajufteroent.  !•  38^ 

Pas.  point.  ï*  39^ 

Pàflcr.  fe  paffcr.  .  H.    30 

Patois,  'jargon*  langage,  langue,  idiémc. 

rdialeée.  .  H-  1*9 

Pauvreté,  indigence,  dlfette.  bcfoin.  né- 

;;eefliéé.  •        !•    79 

P^ché.  délit,  forfait,  faute,  crime.     • 

I.  141  lî.    93  ' 
TPeine.affliâion^ohagriij.  II.    10 

Peines,  affliâions.  croix-  ï»  ^^7  . 

Pêncbant.  inclination.  1-3^ 

Pendant,  durant.    ^  !•  4^ 

PépArable.perméaWe.  II.  aoj 

Pénétrant,  perçant.  !•  149 

Pénétration,  déltcatelft.  fagacité.  fineflè^ 

II.  150 
Pcnfée.  imagination,  idée.  I.    64 

Penfée.  opération  de  refprit.  perception. 

fenfation.  confcicnce.  idée,  notion.      II.    79 
Penfée.  (èntiment.  opinioni  I.    6£. 

Peilfées.eonfidérations.obfervations.  ré- 
flexions. II.    80 
Penfer.  fongcr.  rêver.  I.    63 
Perçant,  pénétrant.  I»  ï49 
Perception,  fenfation.  confcience.  idée, 
iiotion.  penfée.  opération  de  Tcfprit. 
r    .       ^         \               '       ,    II.    79 
Perception»  fcntimcnt.  fenfatio0#    /        l*    oi 
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i>ES    Stwo'nymis      34^' 
Pères,  ancêtres,  aïeux.  "     î.  306 

Perfide,  infidèle.  .     \      .     II.  a$2 

Perfidie,  fineflè.  rufc.  aftace»  II.  25 1 

Péril,  rifque.  danger.^  I.  180 

Perméable,  pënétrable.  II.  105 

Permettre,  tolérer,  fouffirir.  I.  aïo 

Permis*  licite.-  '    W.  1^% 

Permiflion.  agrément,  conlcntemenf.  î.  i J5 
Permàtation.  change*  troc,  échange.  '  I.  ioS 
Permuter,  échanger.  tr6<juer.     .  II.  laS 

Perplexité.  irréfoTution.  incertitude.  II.  18$ 
Perfévérer.perfifter.  continuer.  II.  IJX 

P«rfonnage.f^le.  IL*    îic 

Pèrfonnes.  gens.  .II.  a69 

Pèrfoii^ité.  clarté.  ^  ^^*  '2J 

PerUKider.ruggérer.infifluer.  I.  i8S 

Perruafion.conyiâion.  IL  14^ 

Perant.  lourd.  I.  IIO.  IL  199 

Féfanteur.  poids,  gravité.  I.  ii£ 

Peur,  appréhenfion.  alarme,  terreur,  effior. 

frayeur,  épouvante,  crainte*  11^    0) 

Peurr  frayeur,  terreur.  II.    ÎU 

Peur  (avoir). crmndre.  appréhender,  re^ 

douter.  I.  179 

Pbébui.  galimatias.  IL  180 

Phrafe  adverbiale,  adverbe.  IL  176 

Phvfionomie.  air.  mine.  î.  '    19 

Piège*  embûche,  appât.  leurre»  I.  13? 

Piété,  dévotion rréhgte».  ^  •    I.  33E 

Place,  lieu,  endroit.  IL'  189 

Placer*  mettre,  pofer.  '    I.  ajo 

Plain.unî.  I.  364 

Plaindre,  regretter.  I.  317 

Plainte,  lameniatton.  IL  i6c 

Plaire,  complaire.  IL  11$ 

Plalfanterie.  moquerie,  râiflerie^  IL    8) 

Phifir.  bonheur»  félicité.  II.    66 
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yiaiflr.  cofitentcmcnt.  joie.  ùûsfsAion^ 

Plaifir.  d&ict.  volupté.  C  15Ï 

Plan  (  lever  un  ).  faire  un  plan^    .  I^  13$ 

Planche,  ais.                         -  I,  38$ 

PîcinVrempIf.  I.    9J 

Plus,  davantage..  IL  274 

Plus  mieux  (  aimer  }•         ,  |.  aço? 

PJufîeiirs.  beaucoup,.  I.  398 

Poids,  gravité,  pelanteur*  Lui 

Point,  pas.  I.  396 

Poifon.  venin.  'H.  an 
Poli,  gracieux,  affible.^  honnête., ciyU, 

** ,.      .                              .  .  ;  I.    rj 

Po]i.ppHcé.                        ..     ,  IL  UJ 

FOliteflc.  civilité.  ^-^...  II.  U^ 

Poltron.  lâche.       "  *.     I,  %jf 
Porter,  apporter,  tranfporter.  emporter* 

T,   ,.                       .     -      '   .  Ka74 

rorter  envie,  envwr^  II,    JQ 

Portion,  partie,  part.          V  Lan 

Portrait,  effigie,  image,  figure^»  L    a J 

Pofer.  placer. jD^çrc^^      .,  :  ,  .  L  a^Q. 

Folfécter.  avoir^  , ,  L    71 

porter,  apofter.  I*  3t9^ 

Pour.  afin..    •                       ,  L  410^ 

Pbur.iguant.  L  41}; 

Pourfijivre.  contii^ef^  U.  13 j. 
Pourtant,  cependant,  n^annioins.  (oute-* 

^ft>J?V                  _  Ah  414 

Pouvoir,  empire,  autorité.  .           j  t  L  314 

Pouvoir,  puiflànce.  autorité.^  I..  3!} 

Pouvoir,  puiflance.  faculté.  L  3». 
Précepte,  injonâion.  juflion«£Ommimder 

ment,  ordre..  L  l^ 

Précipice.  gouflS:ç.albyn»€,  !•  379 

^éçis.,  concis.,             ,.  L    jîJSl 
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Pi:,&h.  fuccinâ.  concis.    •>  '    I.  176 

Frécifion.  abftraSion.  !•    9? 

,Précifion.  juftcrfe.  I.    97 

Prédëceflcurs.  ancêtres.  II.     58 

Prédication,  fer  mon*  !•  Jl8 

.,Pf^fik"er.  choifir.      ,              .  I.  370 

Premier,  primitif. .            «î-  JI.  194 

Pfégccupation.  prëvenrioit.  préjuger  W.  140 

Prérogative,  privilège^?  „  I.  319 

Préfent.  don.  II. H9 

Ppéftijter.  ofFrir.  donner.  I.  aix 

îPpéfaniption.  orgueil,  vanité*  II.  04^ 

;]^HCfl,  luoplier.  II,  i%t 

^Priende  dincr.  prier  à  dîner,  invîtçr  à  dj- 
'.  îicf.                     .rr^:lù.^n5~.u^^.'  ïï;  tj^ 

Primitif,  premier.        .  ?  ^  ^- 33      r  .  '  j|^  ^ ^^ 

Prifer.  apprécier*  eftinier.'^  •         s  .  j,  j^j 

Privé,  apprivoifé.  ^•33? 

Privilège,  prérogative»  —  ;   I.  519 

Prix,  valeur.  I.  lax^ 

Probité,  vertu.  honn«*iîi  II.  at7 

Profit,  avantage,  utilité.  I.  *%66h 
Pn>fif».ioàtv^malùàetit;fcéil^e^.gsriii.   ' 

t  -    •  ■  •           '"--^^  '^'•-    '.      ■/  ■    h  o.6f 

Prohibé,  «fendu.      ^       '           '  K  ijj 

Projet..deflîin.  ï.  IQI 

Prolohger.  proroger,  aîloneer».  ï*  3^7 

Prompt,  diligent,  expéditit.  I.  I77 

Promptement.  vite.  tôt.        •'    '  T.  4^0 
Promptitude,  célérité.  vî«^;.tfiBgetice, 

<        .            '  :     1    ,       .  11;  ajQ 

PrompHt^dew  v4vécil&  '  I.  178 

Prophète,  devin.  I.    47 

Propres  termes,  termes  propres.  H.  167 

Proipérité.  bonheur.  I.    8f 

Profpérité.  félicité,  booheur.  "      ' 
Protéger-  défendrct  foutenifé 

Q4 
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Prude,  grave,  firicux.    .  '     L  lîi 

Prudence,  fageflè*  I.  ii^ 

Pudeur,  honte.  I.  17^ 

Puérile,  enfant.  .  I.  117 

Puiflànce.  autorité,  pouvoir.  I.  323 

Puiffancc.  faculté,  pouvoir.  I.i  jfaa  . 
Pulvéçifer.  atténuer,  broyer. .    !       .     ÏI.  ^^14 
Punk^châtier*  ;  -'   ..  ;;  :v    :  .  ^      :   L  114 

\/uALiTÉ  (de),  de  gondictoo.  I.  143 

Oualilé.  talent.                             ..    '  I.  T44 

/uand.  lorfque.                         .  :  I»  401 

Juant.  porur.^  ;,,.;  r.^  ...  1      '.,•     -  jT.  41^ 

îuerdle.  diftërent.  difpute.  J»  "i^ 

,  Jueftipnnef.  interroger,  demander..  i  *I.  IW 

'Quinteux.  bourru.  faAH^qUeé  bizarre,  ca-  '^ 

1    pricieux.  I.  cuîyj 

QuoHdien.  journalier,  digruiew        .1  IL  i^ 

XQ.ÂcçoM'iiro]>fii.r^çoi^i}ier<Kcof:de^.l.  140 
Kaillerie.  plitifanterie.  moquerie.  II.     83 

Raifon.  bon  fens.  jugement,  eaceodenafené. 
.    conception,  intelligence,  génie,  efprit.  I.  146 
Kancune.  inimitié.  I.  ayo 

Rangé,  réglé.  I.  ia8 

Rapport,  analogie.  I.  389 

Happort  J.  rappprt^veç»  .  IL  ^79 

.Rafer»  démanteler.'  détruire,  démolir.      II.  2a9 
Rati&ation.  adhéfion.  approbaCk)0.  Mgté^ 

ment.  coivTentement.  II.  119 

Raturer,  rayer,  biftr»  effacer»  IL    69 

Ravi.  aife.  content.  '  'L  161 

Réalifèr.  ef&âuer.  exécpur»  H-^  I39 

Kéceiiç.  neuf,  oouve^^,  ^  _  o  « .      -    •  Jl-  304 

'    '      ?  9 
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Recevoir,  accepter.  I.  19^. 

Recevoir,  admettrci  I.  19X 

Réconcilier,  accorder,  raccominodcr.       1.  140 
Hécrëation.  amufement.  divercifTement. 

réjouilTance.  II.     Tf 

Redbuter.avoir  peur,  craindre,  ajppré* 

hender.  I.  179^ 

Réflexions,  notés,  remarques.  obferVarions. 

I.  31J 
Réflexions,  penfécs.  confidératîons.  obfer- 

vatioQS.  TI.    80» 

Réformation,  réforme.  L  459;  II.  155- 

Regarder,  concerner,  toucher»  I.  ijx. 

Regarder,  voir.  T.  13}: 

Régénération,  renaiflançe.  '    II.  i^ 

Règle,  direâion.  adminiftratioD.Conduîtev 

gouvernement;  I.  Ti^ 

Règle,  modèle.  II.  14^ 

Règle,  ordre.  h  n6 

Règle,  règlement.  I.'  117 

Réglé*  rangé.  T.  ,1^8 

Réglé,  régulier.  Tï.  146 

Réglementrfégufiérenienf.  W.  147" 

Règne,  empire.  ,1.  Jif 

Regretter,  plaindre.  I.  JlT' 

RéjouifTance.  Técréâtron.  amufement,  dî- 

vertiiTement.  II.     19 

Réfouiffànt.  gai.  enjoué.  h  156 

Relâche,  relâchements  T,  3*94.  II.  Ï48' 

Relevël  fublime.  I.  l89' 

Religion,  piété,  dévotion».  I^  ijr 

Remarquer,  obferver.  I«  314; 

Remarques.obférvations.réflezions.notes. 

I.  3iy 
Remède,  clyftere.  tâvemenr»  Ilr  109 

Remettre,  reftituer.  rendre.  It  aj^ 

RédÛAifccocct^mémoiro.  fouVenift  re(^ 

(If 
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,fpuvcnir.  Il;  x^ 

Rémiffion.  abfoluiion.  pardon.. .  I.  240- 

Rempli,  plein.  I.    93, 

Renaidance.  régénération».  JI.  igy. 

Rencontrer,  trouver!  I.  a64 

Rendre,  remettre,  refiituier.    j      :  .*  .  .   ï.  ayç: 
Renier,  abjurer,  renoncer.  .  I.  j  j^ 

Renommé.,  fanneux^illudre.  célèbre».         I..190,» 
Renommée..confidéracion«  réputation,  cé- 

'lébrité.    .     .  II.  1162 

Renoncer,  renier,  abjurer»  I,  334; 

Renonciation ..  dérc  iflion .  défiftemcRt.  aban*. 

donnement.  abdication.  ï»  33?^ 

Renonciationi  renoncement.  Jl.      gr 

Répandre,  verfer.  ',         H.  il6v 

Réponfe.  réplique,  répartie.  I.  18a.: 

Reprendre,  réprimander,  corriger»       .    fc.  174: 
Répugnance,  haine,  averfion.  antipathie.  I.  269; 
Réputation.célébrité. renommée,  copfidé* 
r  ration.  lï.  i^dr. 

Réputation,  con  fi  dération».  ,       U^.  la  J; 

Réfolutior.  d^cifion..  •       I.  ,yi%i 

Refpea.  égards.  confid<Mtipn.à^éf^iK?c#Ilw  123; 
Re^peâ.  vénératioD.  ,'        .  •  l,i^, 

Refïèmbîan ce.  conformité»       «•*!...  '     Ih     14^ 
Reffbu venir.  rémiaifçence.jnémoiFe^/bu- 

yenir.  ,  11.14a 

Refter.  demeurer. .  .     I^  l^y^ 

Reftituer.  rendre»  remettre^  Ji  içif 

Retenir,  garder.  I4  iig': 

R:etenpe.  modeftie»        ,  L  117: 

Retourner,  revenir^  _  ^     I^  jaov 

Réveiller,  éveillen  L  ^^J  !!<  5to3ï 

Révéler,  déceler,  déclarer»  découvrir. . 

manifcfler..  '     L  183^ 

Revenir,  retourner..    .  ;      ,.  L  3aOr^ 

Révérer.  adoi:èr%l^onQi:fr^,  . /;,        .    .I«-i8J* 
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Rïven  penfêr.  fonger.        .»^'  -  .t  /  iC   «63 

RèvêttK  affublé,  vêtu*      -      '     .  j    I*  36t. 

Révoquer,  annuller.  infirmeti  caflër.  I.  158 

Ridicule,  vic^.  défaut.  II.  108 

Rigueur,  févérité.  I.    74 

Riique.  danger,  péril.  L  180) 

Robufte.  vigoureux,  fort..            .  I."    71 

Rôle,  perfonnage.  Ilw  ^  il 

RoiTMfti.  conte,  fable.      V  /    ij  163; 

Roffe.Vcourfier.  cheval. .  11.131 

Rouler,  glifTer.  couler.-  11.217 

Route,  voiç.  chemin..  I.  318^ 

Royaume,  empire.  L  326  ■ 

Rude .  auftere.  féverc.  •  I. .  73 

Kuine.  décadence.  II.  131 

Ituinés.  débris..décombrcs.  -H.  0.30 
Rufe.  artifice.  adreflTe.  foupIeffS.  fiàéfle.     I.      6 

Rufe.aftuce.  perfidie,  fineflè.  II.  a$i 

Ruftique.  impoli,  groffrer.  .  !•  ^^54. 

S. 

^A«^AaTÊ.finefle.pénétrarioft.délka-       .  ' 

teCe.                                    .    '  'IIia5© 

SagefTe. prudence..                     "^  H.  I.  iîj 

Sâgeflè.  vertu.  IL*  256 

Sain^r  faîubre.  fafotaire.     •     '  II.  q,îo 

&ti.sfaak)n.  contentcraentw  II.  140 
Satisfadion.  pi aifir.  contentement,  joie.     I^  i  yj 

wisf^i^.. content.               •      '  '     I.  160 

Btiôvage.  farouche.           ?  M-'^li 

Bâtant,  doâe.  habite*                      -'  I.    "§ 

Savant,  érudk.  dofte.^^  '  -^      »     -  Il.vïèt 

Savant,  habile.  Il..a6i 

Savoir,  génie,  goûr..  IL    75 
'Savoir,  fcicncc.  doârinc»  lîttérptwe.  éru- 

dlHoiu.  I.'X5a: 


dby  Google 


iié  :  :     T  .A.    »    X     E, 

Savoir- faire.  înduûrie.  Ivl5J 

S'échapper,  s'enfuir.  sVvader.  II.  a54 

Seçoijrir.  aidera  affiftcr.  I.  3Î7 

Se  démettre,  abdiquer.  II.  7 
Séjour,  domicile,  demeure»  hid>itation. 

maifon.  II.    97 

Selon.,  fuivant.                               .  I.  41Q 

Semer,  enferaencer;  ï»  377 

S'emparer,  ufurper.  envaîïîr»..  .1.367 

S'entuir.  s'évader,  s'échapper^^  JI*  aî4 

Sens  (bon). bon  goût.  lU.  73 
Sens  (  double  )..  équivoque.-ambigmté.  I.  oaï 
Sens  (  homme  dé  ).  homme  de  bon  fens.  II.  J(t 
Scnfation.confcienc^.idée.notion.penfée.  . 

opération  de  rèfprit.  perception.  U^    79 

Sensation,  perception.^  feiltifflenc..  L    ^ 

Senfible.  tendre.  II.    jS 

Sentiment,  avis,  opinion*^  h    60 

Sentiment.^opinion.  penfée»  I-   6a 

Sentiment,  fenfation.  perception.  I-    6r 

Sentinelle,  vedette.  '       I.  358 

Séparation,  diftinâion^diverfité.  H.     ^6 

Séparer.  ^fti^gHcr.,                        .  K  209 

Se^aflèr.  pafTer.                 '  II-     30 

Se  piquer,  affiflen  I.  aa< 

Sérieux,  grave.  !'•  ^34 

/^Sérieux,  prude,  gravcè               '  I.  lia 

Serment,  jurement,  juron..  !•    45 

Serment,  vœu.  II-  138 

^ermpn.  prédication.  v  .   !•  3^ 

Service,  bienfait,  office.         .  .;•  -    XI*  IW 

Seul,  unique.                      .-   4,,  cî    1-3^ 

S'évader,  s'échapper.  s*eclfi4r*  ,.  H.  aj4 

Sévère*  rude,  auftere.  !•    73 

Sévérité,  rigueur»                  -  !•    74 

Signe.  (ignaU                           .>;  :^      .!•  34P 

Vimagincr.  imaginer.,  ^1*^1» 
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Shtcitité.  franchife.  naïveté,  ingénuicé.-     L  34X 

S'inftruire,  apprendre  I.    37 

Situation,  état.  K  14X 

Sociable,  aimable.  II*    41 

Soi-métne.  lui-méme»^  H.  ±6f 

Solidité,  folide.  I.    70 

Sommaire,  épitôme.  abrégé..  I.    94 

Somme,  fommeil.  II.  %oX 

Son  de  voix,  ton  de  voir.  H.  i%6 

Songer,  rêver,  penfcr.  h    63: 

Sort,  charme,  enchantementr  h    5^ 

Sort,  deftin.  hafard.  fortune»  I.     J7 

Sot.  £at.  impertinent.  H.      % 

Souffrir,  endurer,  fupporter»  I»  ai9 

Souffrir,  permettre,  tolérer.  I».  aïo 
Souhaiter,  foupirer.  defiitr.  œwroiter»     ^t 

vouloir,  avoir  oivie.  .  !•  104 
,  Soulever,  hauflcr.  exhaufler.  lever,  élever.  I.  08$ 
^oupleflè.  fineflè.  rufe.1artifice.  adreflè.  I.  ■  6 
Soutenir,  protéger,  défendre.  'Ih  Ï4$ 
Soutien,  fupport.  appui.  K  40 
Souvenir,  reflbu venir,  réminifcence^  mé- 
moire. IL.  041* 
Souvent,  fr^emmenr.  ^  I*  404 
Splendeur»  lueur,  clarté»  1.  192 
Stabilité,  confiance,  fermeté..  I.  6* 
Stoïcien,  floïque*  H.  aa J 
Stupide.  idiot,  béte..  I.  34 
Style,  élocution.  diâion.  H.  ij^ 
Sublime»  relevé»  .  :^  .^^  ..  K  2HS 
Snbreotice.  obreptîce.  II*  i$4 
Sobfîfhnce.  nourrîture..a]imeilts«'  '  I»  13^ 
Sttbfifiance.  fubflance.  Il»  19& 
Sûbfifler.  être,  exider.  i»  ^34 
Subtil,  délié,  fin.  .  .b.ljr 
Subtilité  d'cfpriti.déKcateflct^  .  IL.  048* 
Sùcciàâ.  breil  court».  L.  S$ 
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Succina.  concis,  pfrfck  Jt.  lyi^ 

Suffifammcnt.  aflèz.  I.  397" 

Suffisant,  important,  arrogant;  .n«      V 

^^g^rcr.  infinuer.  perruader»-  I;  169 

Suite,  continuation.^                        *  IL  134 

Suivant,  félon.  I,  410 

^ jet.  matière.  I.  298 

Superiiîie.  furface.  IL  190 

Supplier,  prier.  li.  lai 

Support,  appui,  foutien;  I.    4a 

Supporter,  fouffrir.  endarcn  I.  219 

Suppofé.  apocryphe.,       .  I.  108 

Sûr.  aflbré.  certain.                        -  !..   44 

Surfaœ.  fuperficie.  .  II.  i^o 

Surmonter,  vaincre^  .      .  J.  354 

Surprendre*  tromper  Jemrer^duper^  I.  23a 

Siii^ife.  confternation.  étonneinent.  I.  231: 

7'  T. 
cAiEWT.  gënic.^  II.>76.  I.  14$.; 
Talent,  qualité.  h  144 
Tas.moniceàu.  i  .  /  '  1.  18 
!raux.:taxe.  taxations.  H.  143 
Taverne,  auberge,  hôtellerie,  cabaret;  :  II.  91,. 
Témoignage  d^amitié.  démositratioiir  d'a- 
mitié. '  IL  41 
Temple,  égîife.  ^  I.  33X 
Temps,  durée.  IL  187 
Tendre;  fenfible.  .  ^  .  IL.  38 
TcndrhfTe.  afièffion.  inclination. amilîé* 
/  amddr..  i.  j  I.  ^9 
Ténèbres. obfcnritt:iiHil..sir  ?  -  •  fil'^^i 
Terme. jexprefflon. mot.  .-.'■■  -  !..  m 
Terme,  mot.  ...  lîv  iùB 
Term^.  limites,  bornes.  L  8j 
Termes" propres,  propres  ternoes»  II  •  ittf 
l^nûàer.acheyer,  »k%       -^          .  b-  ^M^ 
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^Pcrrcifr.  efïro!.  frayeur» épouvante,  crain- 
•  te.  peur,  appréhenfion.  alarme.  II.    aj: 

Terreur,  peur,  frayeur.  II.    ax. 

Terrible.  e®ayant.épou?aiitaWe^€ffiroya- 

ble.  II.    aj: 

Tétcclief.  K    66 

Tête  (  dans  la  ).  dâfts  IMéé.     •  I.    6  J 

Têtu,  obftin^.cntétë.  opiniâtre..      ^  I;    f^T^ 

Tolérer,  fouffrir. permettre.  ■'  '-.  I.  aïo 

Tomber  d'accord.,  confentit.  acquîcfcer.. 

adhérer.  î.  ij^j^ 

.Tomber  par  terre,  tomber  à  terre-  lî. .  184- 

Tome.  Yolume.  I.  366 

Ton  de  voix,  fon  de  voix».  II.  15^. 

Tort,  in  jure.  -  I.  347 

Tôt.  promptement.  vîte..  •        I;  4^o• 

Toucher,  manier.  I#  131? 

Toucher,  regarder,  concerner*.  I.  132 

Toujours,  continuellement,  I.  40}: 

Tout,  chaque.  '  '  IL  17} 

Tout-d'un-coup.. tout-à-coup.,  IL  a8j 

T^ut.le.  n."i7i 

Tout,  tout  le.  tous  les.  '■''■'  II;  ijz: 

Touteftis.:  pourtant»  cependant,  héan»^    - 

moins.  !•  414^ 

Tracée  vcfliges.  1.36x1 

Traduéfion.  verfion.  I~^  349*  H-  ^7^^ 

Trafic,  négoce,  commerce..  L  308- 

Train.  équipage.  I.  I50 

Traiter  mal.  maltraiter. .  ^  II;  ^16 

^nquinité.  paix,  calme. .  1.  ^6r 

Transftgc.  déferteur.*    -  .  '      Ui  ij  J, 

Tranfport.  tranflation.  tranfporterè  trtns!-      ^ 

ftrer.  H.  lOO;* 

Iranfptorter.  emporter,  porter,  apporter. 

ïc^efti,  mafqué,  déguifif^.  L  icç^ 
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Traveftîflèment.dégui&ment.  FF,    i% 

Trépas,  mort,  décfa.  !•  351 

Très.  fort.  bien.  I.  40a 
Trifteflè.  affliâion..  défidation..  dooKor» 

chagrin.  II.    il 

Tri(bç^.  mélancolie,  chagrin.  I.  214 

Trivial,  ordinaire,  co^omun.  vulgaire.  I.  ^4$ 

l*roc.  échange*  permutation,  change.  I.  ao6 

Tromper.  leurrer,  duper,  furprendre»  I  132 

Troquer,  permuter,  échanger.  II.  loS 

Troupe,  bande,  compagnie.  !•  196 

Trouver,  découvrir.  II.  238* 

Trouver,  inventer.'  I.*a6) 

^Trouver,  rencontrer.  J*  164 

Tumulte,  vacarme»  I.  351' 

Tuyau,  tube.                                    .  H.  ooS 
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'ne  naïveté.la  naïveté.  H.  iJSf 

Uni.piain.  h  364' 

Union,  jonâion.^  ^•'     H 

Unique,  feul.  I.  365 

Vnivers.  monde.  1.  307 
Univerfel. gépértfi.                    1*067.  II.  194 

Ufage.  coutume.  L  343 

Ufurper.  envahir.  s*emparer.  I.  367* 

Utilité,  profit,  avantage.  L  066 
^            V. 
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AC4T9CES.  vacations..  IK   27 

Vaçar;pe.  tumulte.  I.  3$!t 

Vâga^çpd.  bandit,  libertiin»,  I.  oSi 

Vagues,  ondes,  flots.,  li  05> 

Vaincre,  furmonrer.             ,  1.  354 

Vaincu.*  battu.  défaÎL            **  II.  027* 

Vainement..inutilement.  en  yain».  I*  4^^ 
V^ilett^^quais,.                                  -  H-J^ 
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Valcdr.  bravoure,  intrépidité.  c«iir.  cou- 

rase  ^^ 

Valeur!  courage.  JJ*  "jj 

Valeur,  courage,  bravoure»  »•  ^^^ 

Valeur.  J>rix.  f  •  *^ 

Vallée,  vallon.                  '  ^'  35^ 

Vanité,  préfomption.  orèu»/.  J*  ^ 

Vanter.  louer.                         ^.  ..    f  •  ;>J 
IVariAé.  bigarrure,  difiërcncr^  diverfité.   I.  iO£ 

cV^riattion.  changement.  *•  ^ 

Variation,  variété.  i,    ^ 

Variation,  variété,  changement.  JJ.  *9» 

.Vafte.  grand.  "•  ^^1 

iVcdcIte.  fmtîiitlfa.  r  ÎVL 

VénératiémierpeéL.         >.  i  .;• '?* 

iVeniflicux.  vénéneux.  -          W'  *** 

(Vcnid.  poifon»     .;     •  .^  '        '  **♦  *" 

.Véritable,  vrai.  ,7  il? 

V^et.  répandre.  .  »•  "^ 

yerfil*.  traduaion..          )      ^^  ^^^*  IV  Itl 

rVortiJ.  honneur,  probité.         '  l^  ^ik 

tJ&rtuJfagefle.           ,  •      '  -  ^'  X 

VeftigeK traces.:  .  t   ^Anl 

.Vêtement,  habillement,  habit»  ,   rz ? 

Vêtu.' revêtu,  affublé.  tt   ^< 

Veuvage,  viduité.  •»*•    4> 

Viande,  chair.  J*  3^ 

Vibration,  ofcillatîon.  ^^^  '9^ 

Vice,  défaut,  imperfeaion.  JJ«  ^^Z 

Vice,  défaut,  ridicple. .           ,  "•  ^^^ 

Vice.  impctf«aion.  faute,  défaut,  déftouo- 

fité.  I-  M^ 

Viduité.  veuvage..  **•    4> 

Vieux,  ancien,  antiaue.  *•  3^5 

Vigilance,  exafli tude.  attention.  !•    5  î 

Vigoureux,  fort,  robuflè.  "           J*    7' 

Village,  bourg,  hameau.  JJ»    9 J 

VioU  violement.  violatioau  IL  i  J* 
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5^4     Tkvit  rHLsrSmoii  Tint  £  s; 
Vioîcnf.  emporté.  v     .         I*  ilif 

Violenter,  comraindre.  forcer.  I.  167 

Vifion.  apparition.  I.  131 

Vite*  tôt.  promptement.  I^  4ac> 

Vîtcflè.  diligence,  promptitude*  célérité.  IL  119 
Vivacité,  promptitude.  .  I..  178 

Vocabulaire,  gloflàirerf  diôiomia^c..  :       IL.  168 
Vœu.  ferment.  II.  i^ 

Voie,  chemin,  route;  IL?  3^8 

Voie,  moyen.  r     f.  }t^ 

Vois,  appercevoîr..  L  134 

«Voir,  regarder.^ ^     r  îv  13^ 

Voix  ( fon  de  ) .  ton  de  voir.         , .    i^lli  1^ 
Volage,  changeante,  légère,  inàba^tanttm  :  I.  odf 
Yplage.  indiifêrcnt.  foible.  in&iqftsnri;  lé^ 
•  'ger.^  .:;;.:   '»  .<.S.    }U^ 

V<^eutl  farron.  frippon.  filou.     ,"•        ;  .1.  ate 
Volonté,  intention,  deflèin.  .     !•  îoa^ 

Volume,  tome.  .1.366 

Volupté.,  débaufche.  craputeà,:  i  .11.  lOiJ: 

Viflupéé.  pkifir.  délice.. *?ji .     ] .- »:  »     <  .  1.  I$* 
Voteridélibérer .  opiner.      ^  -  :  tll*    8j^ 

Votjkfir.  avoir  envie,  fouhaîtcr.  defirer*  i  ^  î  ' 
'    &u{)irer.  convoiter^  •  .    !.  -'         ^    ï.  104' 
Vr^i.  véritable.  .  i  '    .L  34e, 

Vues,  deflèin.  but.  '  1.  loô 

Vulgaire,  trivial,  ordinaire*  commun..      h  34}; 
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REMARQUES 

S  U  R 

LA   LANGUE 
rjEL^jsrçoxsj^y 

Par  M^  l'Abbé  d'Olivet» 


A  R  o  u  E  N, 

Chez  la  yeuTi  de  Pibrrx  Dumbsnik  ,  eue 
dé  la  Chaîne. 


M,    DÇC    I.XXXVI. 
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A  MESSIEURS 

DE 

L^ACADEMÏE 


J 


FRANC  O  I  S  E: 


E  me  drois,  MESSIEURS,  dans  une  de  nos 
afTemhlées  ordinaires ,  où  rien  de  ce  qu'on  appelle  * 
cérémonie,  n'efl  connu«  Ainfi  ne  craignez  pas  de  : 
moi  le  ton  <l'ë{^tre  dédicatpire.  Je  ne  veux  que 
vous  rendre  compte  de  crois  opufeuies ,  qu'on  ' 
réunit  dans  ce  volume,  plrce  mi'ilsteodeht  à  un 
même  buc^  qui  efl  le  principal  objet  de  TAca- 
démie* 

I.  On  y  trouve  d'abord  ma  Profodie  Frnn" 
çoife.  Vous  n!avez  pa&  oublié  que  nous  avons- 
eu  parmi  noifc  un  très-bel  efprit ,  dont  les  ta-i 
liants  réels  ,  ;  &  dans  plus  d^un  genre  ,^  briiloiencî 
avep  tout  réclat>  nécë^aire  pour  lui  attirer, une) 
fpu^le  departifins.  Qui  croiroit  au'il  eût  pui  iè? 
perfuader ,  &  le  perfuaéer  \  d'autres  ,  que 
rfaarmonie  dans  le  difcoors  n'étoit  qu'une  chi-t. 
mère  ?  Homme  aimable,  &  du'  commerce  leT 
plus  doux  ^  il  felaiflbit  contredire  tant  que  nousi 
Y0uUons«  Mais  enfin  ,  après  la:  mort  de  M*^ 
de  la  M(Xte  ^  nous  crûmes  voir  que  fa:  doc*t 
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trinc  faifbir  du  progrès.  On  crut  ,  dîs-je  ,  te 
voir  dans  les  pièces  envoyées  Tannée  fuivantc 
à  TAcadémic  pour  difpurer  le  prix  :  enfbr.te 
^ue  cous  ceux  qui  en  furent  tes  juges  ^  conclu* 
rcnt  qu'il  érpit  temps  ,  &  plus  ouc  temps  ,  de 
jféveiller  le  (buvenu-  de  la  f»ofbaie  &  d«  ]!liar-» 
monie.  J'entrai  volontiers  dans  leurs  vues  ,  &  je 
publiai  mes  réflexions  fu]-  ce  fn|et,  niais  fans 
laifler  entrevoir  à  quelle  ^occafîon  j'avoîs  pris 
la  plume. 

IL  Quand  nous  eûmes'fîni  la  révifion  de  notre 
Diâionnaice,  po^ur.  donner  rédi^on  qui  parut 
«9  1740 ,  il  fut  réfblu  que  nous  travaillerions: 
<n  commun  à  une  efpece  de  code  grammatical , 
où  fe  tFQuveroient  h$  n9tioj;is  &  les  principes 
^u'un  Diâionnafre  iTc  peut  débrouiller  ni  répéter 
à  chaque  mot. 

Tout  cela  étoit  bien  au  long  dans  la  Gram-^ 
maire tle  M.  l'Abbé  Régnier^  &  il  nons  aùrcnt 
fufSde  Fabr^er^  fice  (avant  Anteqr  ne  fui- 
voit  pas  d'un  |>eu  trop,  près  les  traces  de  .nos 
vieux  G^rammairions ,  dont  les  plus  jim:iens  écri-* 
voient  fous  Fifançok^lt  :Oii  dirok^^qu'ators  ifs? 
fongeoîent  moins  a  «nfeigner  leur  art ,  qu'à  le 
rendre  difficile.  Pourquoi  calquer  leurs  Gram- 
maires fur  les  Grecques  &  les  Latines ,  qui  ont 
ii  peu  de  rapport  avec  le  François  ?  Pourquoi 
tantde  termes  adaptés  de  jgré  ou  deïorcè  à  ane 
Langue  vivante,  donMe^nie  eft  fi  différent  î 
Gar ,  quoique  d'babiies  critiques  aient  jugé  que 
nôtre  phrafe  approchoit  fort  de  là  Grecque  , 
&quoiqu'enef{ètcela  foit  ainfi  par  comparaifon 
à  la  phrafe  Latine,  dcmt  nous  nous  écartons 

Ïrefque  en  tout ,  il  fa^t  pourtant  convenir ,  fi 
on  vent  être  de  bonne  foi  ^  que  cette  prêtent 
due  conformité*  <hi  François  avec  îc  Grec  w 
•^étendpasloin*.  *  1,       ;.     ,;.     î 
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Mafe,  dira-t-on,  le  François  étant  vifiblc- 
ment  tiré  du  latin ,  comment  le  gënie  de  ce^ 
^ux  langues  n'eft-il  donc  pas  le  même  ?  Dif- 
tifiguons  »  Meffieurs  ,  entre  ie  fond  &  le  génie 
d'une  langue*  Far  le  fond  ,f en  tends  tous  les 
mots  qui  Ui  compofent.  Par  le  génie  ,  j'entends- 
les  tours  qu'elle  m'oblige  de  prendre  pour  <tre 
intelligible ,  correâ  ,  éJéganrt.  Or  ,  il'  n'efl:  pas 
douteux  ^e   le  fond  de   notre   François  ne . 
vienne  principalement  du  Latin  y  puifque  le  Là-» 
tki  lui  ièul   nous  a  foUrni.  une    plus  grande 
quantité  de  mots  que  toutes  les  autres  langues^ 
enfênible.  Mais  pour  le  ^énie  ,  cela  ne  prouve 
rien.  De  fcéauents  galHafmes  déshonorent  lés* 
vers  htips  de  l'éloquent  Balmc  J  &  de  fréquents 
latinifmes  font  des  eaches^  dan^  la  profe  Fran^' 
çoiië  du  doâe  Huet.  Regardons  le  Latin  com- 
me un  fuperbe  édifice  détruit  par  le  temps  ^  mais 
dont  Jes  pierres ,  artiftement  retaillées,  &  autre-* 
mem  placées ,  ont  fèrvi  à  conft^uire  un  ndu-^ 
vel  édifice,  oui  i  pour  n^être  pas  (br  le  même* 
planya'eh  elr  pas  moins  iommode,  rti -moins 
lëguHer,,  ni^moinsbeau.        -  i 

Quoi  qu'il  en  foit ,  T Académie  confidérant 
^uetout  le  jeu  de  notre  langue ,  fi  j'ofe  ainfi 
parler^  fe  renferme  dans  tnais -fortes  dé  mots, 
les  uns  qui  fe  dédinenrv  d'autres  ^i  fe  conju-* 
guenf,  &'d|aubtes  enfin  qfcr  ne  fe  déçfihent 
ni^M^iè  cônjugiiem  ,  tes- trois  objets -furent 
partigés  «Btre  les  twis  =  Attrtîéftiiciens  dùfe  l^n 
fii|>p(ïroît!?ivoir  îeyffils  dôIdJfir' oti  le  plus  de' 
bonne  volonté.  Mans  ce  projet,  qUe  devrnt-il  t 
Ceux  qui  connoiRcnt  les  Compagnies  ,  &  fur- 
tour  ^onç  CoÉnpâgni^  âlifTi  libt'e  que  la  nôtre  ; 
ne  feront  pas  cette  quéftk)».  Je  dh-aî  Ï^Ierient? 
que  M.  l'Abbé  «é^ii  ,îqui  s'étcJir  èhàrgé'du 
vejit ,  jious'rciii^oy0ittéii)oursLdémofeémnoi5i 
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n*ayanc  pu  encore  ,  nous  difoit-il  /  pan^lr 
à  ic  contenter  lui-même.  Pour  M.  TAbbe  Ro- 
thelin,  chargé  des  Particules  ^  je  fuis  certain 
qu'il  y  travanbit  férieufement ,  &  que  fcs  re- 
cherches ,  qui  dévoient  embrdièr  nos  gallicif- 
mes ,  ëtoient  fort  avancées  ,  lorfqu'une  maladie . 
lente  &  doubureufe  nous  Fenleva*  Quant  au 
dernier ,  il  paya  fon  tribut ,  &  donna  les  Ef- 
fais  de  Crarmnairt ,  qu'on  vous  remet  ici  fous 
les  yeux. 

^  m.  Vous  aviez  fait ,  Mtflieurs ,  :  des  Remar- 
ques fur  YAthalu  de  Racine,  &  votre .e3cemp]e 
m'infpira  le  courage  d'aller  plus  svant.  .Qui  ^  le 
courage  ^  car  nous  ne  diilimulons  ps^  \  nous-raé-  ( 
Oies  qu'il  en  faut  pouc' braver  l'opiirioA  f»itirque 
^nérale»  qui  n'attache  qu'une  idée  de  petiteflè  à 
"le  g^re  aétudç.  Mais  Uenvie  de  vous  plaire 
ionne  des  forces,  J'allois  efiayer  fur  Defpréaux 
ce  aue  j^ayois  fait  fur.  Racine  ,  lorfqw  M.  le . 
Carainal  de  Fkoryme  propo{â  une  ckrcupatioai 
auiétoitbifnplusïd^mon  goût«  Qn  dcfira.,  f^our 
f éducation  de  M^leDauphio  yiMieéditirâcom-( 
plete  de  Cicéron,  le  texte  fovaaveQfbin;  .&'Uii: 
choix  des  notes  -épàriès  dans  les  vaftes  commen- 
taires qui  ont  été  multipliés  depuis  trois  iieclesf> 
Je  m'y  engageai,  fans  me  douter  que  ce  magafia 
de  notes ,  tout  immenfe  qu'il  eft  ,  dât  me  laifiër 
encore  des  ;vuides  à  remplir*  J'avois ,  d^ns  ms 
jeuneflb ,  traduit  quelques  ouvrîmes  de  Gcéron  i; 
&  j'en^epris  de  lei^omipeiiter  dans  tm  Jge  ;  plus 
mûr.  Ainfi  les  plus  ajg[téables  &  ies  plus»  utiles 
moments  de  ma  vie  ^  |e  l^  ai  paflHs  avec  vous , 
Meffieurs  ,  ou  avec  le  plus  .éloquent  des  Ora-^ 
leurs ,  \t  plus  fage  desPhijofep^.  Adol^cèntiam 
cluit ,  fmeâuum  ohlt^atp  ^  i  u  i     i 

\  Voilà  {du  Latin  que  j^'emprOiM  de  lui^  :Sc 
qui  fera  cau^  qup^  jç  feYiuBiidrafcfur^es^t>a& 
^        '  Tout 
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Tout  à  riieurc ,  je  foutenois  que  la  langue  fran- 
çoife  a  fon  génie  particulier  ,  &  qu'il  feroit  aUffi 
dangereux  qu'inutile  de  le  chercher  ailleurs» 
Mais  y  (i  Pon  alloit  tirer  delà  quelque  confé- 
quence  contre  les  langues  favantes  ^  une  fi  folle 
erreur  auroit  bientôt  entraîné  la  ruine  dts  beaux 
arts.  Veut-on  favoir  là-deffus  le  fentiment  de 
l'Académie  ?  Qu'on  ouvre  le  recueil  intitulé  : 
Poëtarum  tx  Academid  Gatïkd  ,  yB^  htinh 
aut  grœci  fcripfirunt ,  Carmina*  Je  m^en  avoue- 
rois  l'Editeur ,  fi  je  n'avois  pas  eu  la  témérité 
d'y  mettre  aufil  quelque  choie  du  nnen.  A  ce)^ 
près ,  on  y  verra  que  l'Académie  ,  toujours 
émule  de  la  belle  antiquité  ,  comptoit  pariai 
ceux  de  fes  membres  qui  ont  exifté  fous  le  ïegne 
de  Louis  XV ,  jufqu'à  crnq  ou  fix  imitateurs 
de  Virgile  &  d'Horace,  fans  même  y  compren- 
dre le  Cardinal  de  Polignac  ,  dont  l'Anti-Lu- 
crece  s^attirera  les  regards  de  nos  derniers  ne- 
veux. 

Que  me  rede-t-il ,  Meflieurs  qu'à  vpus  t^ 
préîenter  que  ce  qui  s'écrit  fur  notre  langue  , 
ne  peut  mériter  la  confiance  du  public  ,  à 
moins  que  votre  tribunal  ne  l'ait  confirmé» 
Auffi  ce  volume  n'eft-il  qu'un  fimpte  canevas, 
qui  attend  vos  bons  offices.  Vous  me  voyez 
depuis  plus  de  quarante  ans  la  même  afiiduité , 
la  même  ardeur  à  partager  vos  travaux ,  puis- 
je  me  flatter  qu'un  jour  rexamen  de  ces  remar- 
ques vous  dérobera  quelques  indants  ?  Ajoutez  , 
retranchez,  corrigez.  Je  prévois  que  vous  aurez 
fouvent  à  dire ,  il  sUft  trompé.  Mais  dites  quel- 
quefois ,  je  vous  en  fupplie  :  //  nous  aimoit  ^  il 
nous  rt/peSoit. 

^o  Mars  tj6y. 

TotM  IL  It 
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Câufa  ,  fei  utilitas  officiumque ,  fuit. 

OviDius  ,  ex  Ponto ,  ii ,  ^, 


dby  Google 


FaosonïE 

FRANÇOISE. 

j  E  réduis  ce  Traité  à  cinq  arricics  , 
1  dont  le  premier  fera  employé  \  éclair- 
cir  des  queflions  préliminaires.  Dans 
le  fécond ,  je  parlerai  des  accents. 
'  Dans  le  troifieme  ,  de  rafpiratioa» 
Dans  le  (][uatrieme  ,  de  !a  quantité.  Et  dans  le 
dernier ,  je  ferai  voir  à  quoi  peut  fervir  la  con- 
noilTance  de  notre  Profodie» 

Je  n'ai  à  offrir  qu'un  foible  effai.  Puiflè'-t-il 
quelque  jour  donnée  lieu  d^appfofondir  un  arc 
qui  feroit  naître  de  nouvelles  beautés,  &  comme 
une  nouvelle  langue  dans  celle  que  nous  croyons 
favoir  ! 


Article     P&bmibr. 
Qucftions  préliminaires. 

ON  peut  ici  propofer  trois  queftions  ,  fur 
lefquelles  ,  avant  que  d'aller  plus  loin  , 
il  efl  à  propos  de  fatisfaire  ceux  qui  pourroienc 
ou  n'avoir  pas  étudié  la  matière  dont  il  s'agit  ^ 

R  a 
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ou  avoir  des  préjugés  contraires  à  la  vérité. 

L  Qu'eft-ce  que  Profodic  ? 

ir,  A-c-on  connu  autrefois  notre  Profodîc  , 
&  jufqu'à  quel  point  ? 

IIL  Pourquoi  notre  Profodie ,  fi  elle  a  ixi 
fort  connue  autrefois ,  Tefl-elie  aujourd'hui  fi 
peu? 

I. 

Par  ce  mot  Trofodie,  on  entend  la  manière  de 
prononcer  chaque  fyllaBe  régulièrement ,  c'eft-h- 
dire  ,  fuivant  ce  qu'exige  chaque  fyllabe  prife  I 
part ,  &  confidéréc  dans  fes  trois  propriétés,  qui 
font  l'accent ,  l'afpiration  &  ta  quantité.  ^ 

Premièrement ,  il  eft  certain  que  toutes  les  fyï- 
labes  ne  pouvant  être  prononcées  fur  le  même 
ton  ,  il  y  a  par  conféquent  diverfes  inflexions  de 
voi;c ,  les  unes  pour  élever  le  ton ,  les  autres  pour 
le  baifïèr ,  &  c'eftce  que  les  Grammairiens  nom- 
ment acctnts. 

Quelques  fyllabes,  en  fécond  lieu  ,  ont  cela  de 
particulier  qu'elles  fe  prononcent  de  la  gorge  :  & 
c'efl  là  ce  que  Ton  nomme  afpiration.^ 

Troifiémement ,  on  met  plus  ou  moins  de 
temps  à  prononcer  chaque  fyllabe  ,  enforte  que 
les  unes  font  cenfées  longues  6c  les  autres  brè- 
ves :  &  c*eft  ce  qu'on  appelle  quantité» 

Voilà  donc  trois  définitions  bien  difiinâes,  6c 

?|ui  font  voir  qu'à  la  prononciation  de  chaque 
yllabc  la  voix  peut  fe  modifier  tout-l-la-fois  de 
trois  difiërentes  manières  ,  dont  je  donnerai  une 
plus  ample  explication ,  lorfque  je  viendrai  à  trai- 
ter de  cnacune  en  particulier. 

Gr,  il  me  paroit  que  ces  trois  principes  qui 
confiituent  la  Profodie  appartiennent  i  toutes 
les  langues.  Car  enfin ,  quel  fléau  pour  l'oreilfe  , 
qu'une  confiante  &  invariable  monotonie  ?  Il 
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n'y  en  a  pa$  même  d'exemple  ,  ni  dans  le  cri  des 
animaux ,  ni  dans  quelque  bruit  que  ce  paillé 
être ,  pour  peu  qu'il  fok  continu. 
.  Mais  les  principes  de  la  iProfodie  foUt^îb 
fixes  ?  Sont^ils  arbitraires  ?  Voilà  ce  que  chacun 
doit  examiner  dans  fa  langue.  S'ils  font  arbi- 
traires ^  difpenfons- nous  de  pouffer  plus  loin  no» 
recherches.  S'ils  font  fixes,  il  ell  honteux  de  les 
ignorer. 

Pour  moi,  généralement  partant ,  fe  fuis  port^ 
à  les  croire  arbitraires  dans  deux  fortes  de  ]an-< 

fues  :  dans  celles  qui  font  encore  trop  récentes  ^ 
:  dans  celles  qui  n'ont  cours  que  parmi  un  peu- 
ple groifier.  Mais ,  par  la  nvén^  raifon ,  je  le» 
crois  fixes  dans  les  langues  qui  ont  une  Certaine 
ancienneté ,  &  qui  font  dans  la  bouche  d'une  na^ 
don  polie. 

Toutes  les  langues  vraifemblablement  ont  été 
rudes  &  informes  dans  leur  origine.  Mais  les  hom« 
mes  ayant  un  goût  naturel  pour  Tordre ,  ils  s'en- 
tendent tous  f^s  y  penfer  ,  &  même  fans  le  fa- 
voir  ,  à  écarter,  ou  du  moins  à  diminuer  ce  qui 
le  blefïîj.  J'appelle  ordre ,  dans  la  qucftion  pré* 
fente ,  les  rapports  que  les  fons  doirent  avoir 
les  uns  avec  les  autres  ,  &  leur  conformité  avec 
les  organes  ,  fdit  de  celui  qui  parle ,  foit  de  celui 
qui  entend. 

Vouloir  ici  examiner  qu'efl-ce  qui  fait  cette 
conformité ,  &  en  quoi  confident  ces  rapports  , 
ce  feroit  nous  engager  dans  une  difpute  obfcure , 
d'où  la  Phyfique  a  peine  à  fe  tirer.  Heureufe-^ 
ment  les  leçons  de  la  nature  font  moins  difficiles 
&  plus  certaines.  Ce  n'eft  point  par  la  voie  du 
raifon nement ,  c'eft  par  l'habitude  qu'elle  inf- 
truir.  Il  eft  vrai  que  cette  manière  d'enfeiçner 
nous  paroît ,  à  nous  qui  vivons  fi  peu ,  d'une 
prodigieufe  lenteur.  Mais  c*eil  la  feule  capat>le 
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de  r^uffir  dans  les  arts ,  qui  ont  pour  bafè  le  icn* 
jtiroent  :  &  de  ce  nombre  eft  Part  de  donner  à 
une  langue  ce  qui  lui  eft  néceffaire,  non  pour 
fubvenir  à  nos  befoins  feulement ,  mais  pour  flat- 
.  fer  notre  goût. 

Je  fuppofe  donc  un  pays  oi  il  n'y  eut  }araaîs 
de  particulier  qui  fut  Mathématicien  ,  &  je  dis 
qu'il  y  aura  cependant  un  efprit  métapbyfiqùe  & 
géométrique  répandu  dans  le  public.  Ainfi  le 
public  ,  guidé  par  cette  efpece  ainftinâ ,  y  fera 
pcu-à-peu  ,  &  jufqu'à  un  certain  point ,  toutes 
CCS  mêmes  oblèrvations  ,  dont  Tallemblage  com- 
pofç  un  art ,  lorfqu'elles  viennent  i  être  rédr- 
gées  &  combinées  par  des  hommes  favants.  On 
pourroit  aifément  montrer  que  cela  eft  vrai  de 
h  mufique ,  qui  n^eft  ,  \  proprement  parler  ^ 
qu'une  extenfion  de  la  Profodie. 

Ajoutons  que  ces  fortes  de  connoiflànces ,  qui  . 
k  doivent ,  non  au  raifonnement ,  mais  à  Tha- 
bitude  »  dépendent  abfolument  des  organes  »  & 
qu^ainfi ,  lorfqu'un  climat  produit  des  hommes 
bien  ôrganifôs ,  le  progrès  de  ces  connoiffances 
y  eft  non-feulement  plus  crand  ,  mais  encore 
plus  rapide  ,  au  lieu  qu'en  d'autres  pays ,  oîi  les 
organes  font ,  pour  ainfi  parler ,  a'une  trempe? 
différente ,  les  fiecles  depuis  un  temps  infini  fe 
fuccedent  les  uns  aux  autres  fans  que  les  habitants 
de  ces  pays-là  faflfent  rien  pour  les  arts,  qui  n'in- 
téreflènt  que  le  fentiment. 

On  fait  à  quel  point  de  perfeâion  fes  Grecs 
«voient  porté  leur  Profodie.  On  fait  aufîî ,  du 
moins  en  ce  qui  regarde  les  longues  &  les  bre7 
ves  ,  quelle  étoit  celle  de  la  langue  latine.  Pour 
.  ce  qui  eft  de  Taccent ,  l'exemple  des  Chinois 
fious  fait  voif  de  quelle  délicatefle  Toreille  eft 
capable  ,  puifque  chez  eux  le  même  mot  n'étant 
^e  d'une  fyllabe  ,  peut  avoir  jufqu'à  onze  f^ns 
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ti*$-<fifférents ,  félon  la  différence  de  la  pronon- 
ciation. Mais  évitons  tout  détail  fur  la  Profodie 
des  autres  peuples  ,  il  ne  s'agit  que  de  la  nôtre. 

I  I. 

Pour  favoîr  depuis  quand  Se  jufqu'à  quel  poînfC 
la  Profodie  a  été  connue  parmi  nous ,  il  leroit  inu- 
tile de  remonter  au-delà  de  François  I.  Les  ià- 
vants  hommes  &  les  beaux  efprits'dont  il  fit  l'or- 
nement de  fa  Cour ,  donnèrent  à  notre  langue  un 
caractère  (l)  d'élégance  &  de  doBrint  qu'elle 
n'avoit  point  auparavant.  Ce  grand  Roi ,  qui  a 
ixi  ,  non  pas  le  reftaurateur ,  mais  le  père  des 
beaux  Arts  en  France ,  tranfmit  fon  goût  aux  hé- 
ritiers de  fa  Couronne.  Jamais  la  Poéfie  ne  fut  fi 
fort  en  honneur  que  fous  Charles  IX.  En  un  mot, 
l'Hiftoirc  nous  prouve  que  les  fondements  fur 
lefquels  nos  bons  Ecrivains  ont  bâti  fous  le  règne 
de  Louis  XIV ,  furent  tracés,  &  même  pofés  en 
partie  dès  le  fiecle  précédent,  Ainfi  c'eft  dans  ks 
monuments  de  ce  temps-là  (lu'il  faut  chercfier 
les  premiers  veftiges  de  notre  rrofodie  ;  8c  nous 
y  trouverons  plus  de  himieres  fur  ce  fujet .  qu'il 
ne  s'en  trouve  peut-être  dans  toutes  les  Gram- 
maires &  dans  toutes  les  Rhétoriques  imprimées 
de  nos  jours. 

On  a  vu  que  la  Profodie  renferme  les  ac- 
cents,  Tafpra  ion  &la  quantité.  A  IVçard  des 
accents  ,  il  n'eft  pas  pofTible  de  favoir  quels 
ils  étoient  autrefois  ,  puifque  l'accent  imprimé 
n'eft  point  l'accent  profodiçue  ,  comme  je  l'e^c- 
pliquerai  ci-après.  Quant  à  rafpiration  ,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'elle  a  toujours  été  1?  même. 

Ci)  Entretiens  d'AriJïe  &  d^Eugene  ,  quatriemt 
édidon  de  Çramoify  ,  pag.  {49. 
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Reftc  enfin  la  quantité ,  qui  eft  le  point  capital  de 
h  Profodie ,  &  fur  lequd  nos  Anciens  paroilTent 
avoir  été  plus  décidés  que  nous  ne  le  fommes  au- 
jourd'hui. 

Jodelle ,  Pun  des  Poètes  qui  compofoient  la 
Pîeïade  fameufe  fous  Henri  II ,  mit  à  la  tête  dts 
Poéfies  d'OKf  ier  de  Magny ,  imprimées  en  i  ^53, 
un  diftique  mefuré  pat  daayles  &  par  fpondées , 
à  la  manière  des  Grecs  ôc  des  Latins.  Ce  n*e(! 
pas  encore  ici  le  lieu  d'examiner  fi  cette  forte  de 
verfification  étoit  conforme  au  génie  de  notre 
langue  :  j'y  reviendrai  fur  la  fin  de  ce  Traité  : 
il  me  fuffit ,  quant  à  préfent  ,  d'en  pouvoir  con- 
clure qu'elle  luppofe  notre  quantité  bien  connu» 
&  bien  établie, 

Pafquier ,  dans  fes  Recherches ,  nous  apprend 
qu'en  l'année  15^5  le  Comte  d'AIcinois  (c'eft- 
à*dire ,  Nicolas  Denifot  »  qui  déguifeit  ainfi  fon 
nom  )  fit  des  vers  bendecafyllabes  à  la  louange 
d'un  Poëme  ,  dont  lui  Pafquier  étoit  Auteur. 
Pafquier  ajoute  qu'en  15  j6  ,  à  la  prière  de  Ra- 
mtis, p€rfonnage  de  fitigvliere  recommandation^ 
mais  auffi  grandement  defireux  de  nouveautés^  il 
fit  en  ce  genre  un  e(Tai  de  plus  longue  haleint 
que  les  deux  précédents ,  qui  étoient  ce  difti- 
Que  de  Jodelle  ,  &  ces  hendecafyHabes 
d'AIcinois.  Pafquier  (  a  )  rapporte  enfuite  fou 
eflài  qu'il  croit  quelque  chofe  de  merveilleux , 
&  qui  confifie  dans  une  élégie  de  vingt-huit 
vers. 

Jufqu' alors  ce  nouveau  genre  de  verfification 
avoit  peu  réufli ,  puifqu'à  peine  deux  ou  trois 
Poètes  avoient  ofé  s'y  exercer ,  comme  en  paf- 
fant*  On  étoit  de  tout  temps  accoutumé  a  b 
rime  ;  c'eft  au  fon  qui  frappe  les  oreilles  les 

(2)  Recherches  ,  Uv.  VU  >  chap.  12^ 
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plus  groflîeres ,  au  lieu  que  la  cadence  qui  xHultt 
àts  brèves  &  des  longues,  ne  peut  frapper  qu'une 
oreille  délicate.  Aufli  ne  tarda-t-on  pas  à  tâcher 
de  réunir  ces  deuxfortes  d'agréments ,  la  Quantité 
&  la  rime.  Pafquier  attribue  Tinvention  des  vers 
roefurés  &  rimes  tout  enfemblé ,  l  Marc-CIaudc 
de  Buttet ,  dont  les  Poéfies  parurent  en  1561. 
Mais,  comme  je  n'entreprends  pas  ici  l'hifloire  de 
nos  vers  roefurés,  je  puis  impunément  fupprimer 
beaucoup  d'autres  noms  femblables  ,  oubliés  de- 
puis long- temps  ;   &  c'efl  afièz  de  fa  voir  que 
cette  nouveauté  donna  lieu  à  un  établiiTèmenC 
fittéraire ,  dont  le  fouvenir  mérite  bien   d'être 
confervé.  Je  parle  d'une  Académie  qui  fut  établie 
fur  la  fin  de  P année  15^0  ^  pour  travailler  (3)  à 
Vavancement  du  langage  François  &  à  remettre 
fus ,  tant  la  façon  de  la  Poéfie  ,  que  la  me  fur  e  & 
règlement  de  la  Mufique  anciennement  ufitéepar 
les  Grecs  (r  Romains.  Jean-Antoine  de  Baïf  ^ 
Poète ,  &  Joachim  Thibault  de  Courvillè ,  Mufi- 
cien  ,  furent  fes  promoteurs  de  cet  établiflèment. 
Par  les  Lettres  patentes  que  le  Roi  leur  accorda , 
ils  ont  pouvoir  de  fe  choîfir  des  Aflbciés  ,fix  def- 
quels  jouiront  des  privilèges,  franchifes  Gr  li'^ 
tertés  dont  jouiJPent ,  dit  Charles  IX ,  nos- autres 
Domeftiques ;  &  ,  ice  que  tadite  Académie  f oit 
fuivie  ^  honorée  des  plus  Grands  ,  nous  avons 
îihératement  accepté  6r  acceptons  le  fur  nom  de 
Troteâeur  &  premier  Auditeur  d'icelle,  VbilJ  ^ 
ou  je  fuis  bien  trompé ,  la  première  Académie 
qui  ait  été  inftitHée  pour  notre  langue  unique*^ 
ment ,  &  fans  embraflèr  d'autres  fciences.  Henii 
m  nJeut  pas  moins  de  gp&c  que  Charles  IX 


C3)  Voyez  les  lettres  patentes  rappoMéès  tout  ao 
fong  ,  avec  les  Statuts  de  cette  Académie ,  dans  rHilV 
tnirc  de  rVniverfité'de  Paris ,  lome  VI,  p^,  714^,. 
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pour  les  exercices  de  cette  Compagnie  naiflknte^ 
ain(i  qu'on  le  peut  voir  dans  les  {â^  Antiquité»^ 
de  Paris*  Mais  efle  fut  bientôt  dérangée  par  les 
guerres  civiles  ;  &  la  mort  de  Baïf  ^  arrivée  ea 
1  J9lr ,  acheva  dfc  mettre  en  déroute  fa  petite  fo*^ 
ciété  d'Académiciens. 

PafTerat  ,  Defportes  »  Rapin  &  Scévoîe  de- 
Sainte- Marthe  ,  ne  faifferent  pas  de  continuer  à 
foire  àts  vers  mefurés.  Perfonne ,  que  je  fâche  ^ 
»*en  a  fait  depuis.  Ceft  dommage  qu'aucun  d'eux 
n'ait  enfeigné  la  théorie  des  accents  &  de  lai 
quantité.  Henri  (ï)  Eftienne  ,  le  plus  célèbre^ 
Grammairien  du  feizieme  fiecle ,  n'en  a  parlé  que, 
fuperficiellement..  Théodore  de  Beze  ^  dans  loib 
Traité  (6)  de  la  Bonne  prononciation  du  Fran^^ 
fois ,  eà  le  feul  Auteur  de  ma  connoifTance  ({ui 
,  ait  un  peu  approfondi  cette^  matière.  Son  prin-^ 
dpal  défaut,  mais  défaut  qu'on  a  rarement  occa-- 
(ion  de  reprocher  à  ceux  qui  fè  mêlent  d^'écrîre  ^ 
ç'eft  d'Être  trop  court.  Il  a  voulu ,  dans  quatre- 
lîu  cinq  pages ,  renfermer  ce  qui  demandok  né^ 
teflairement  un  plus  l^ng  détail. 

J'en  étois  -  là  du  mes  recherches  ,  Ibrfqu'ît 
m'eft  tombé  entre  les  main^  un  (7)  petit  vo» 
ïume  du  femeux  d*Aubigné ,  oîi ,  datii  une  Pré-. 
Ikce  qu'il  met  à  la  tête  de  quelques  Mèaumes 
traduits  en  vers  nwfurés ,  il  dit  que  cette  ma-* 
*iere  de  vers  n'a  point  été  inventée  par  Jodelle 
^U  par  Ba'tf'^  comn^  on  le  psétend^  mais  qu'il 

(4)  Htfioires  *  retherefte&des^  Antiquités  de  la  ville- 
Mie  Fans  ,  pat  Sauvai ,  tom,  II ,  pag.  483-,  firo^ 

C5)  On  peut  voir  irTrécellenee  du  langage  ffanr^ 
$ois ,  p.  12  Srfes  Hypomcnefisde  Gallicdr^  p.  6 ,  &c. 

(6)  DeFrançio!  lingum-reSapronunfiiatione  Ttaç-^ 
tatus ^Genève y  t$«4. 

(7>  Petites  œuvres  mêlées  du  Jîeur  (  ThéoâûCft 
Agrippa)  d*AuPignà.Qsnsse,i^  11^30.. 
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ft  fou  vient  d'avoir  vu  l'Iliade  &  rOdyfl&  tra- 
duite en  vers  hexamètres  par  un  nommé  Moujfet, 
<&  imprimées  avant  que  BaïF ni  Joddle  fuffent  au 
monde.  Que  penfer ,  après  cela ,  de  Pafquier  , 
Auteur  contemporain ,  qui  nous  vante  le  diftigue 
fait  en  1553 ,  conin^e  le  premier  effài  de  cette 
poéfie  ?  Que  penfeHe  Ramus  qui ,  dans  fa  Gram- 
maire publiée  en  i66i,  dit  que  pour  rendre  les 
règles  de  Profodie  familières  aux  François,  il  faut 
fouhaiter  que  nous  avions  des  Poètes' qui  mefu- 
•rent  leurs  fyllabes  a  la  manière  dts  anciens? 
Kamus  ^  dix  ans  après ,  dans  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  même  Grammaire ,  charmé  de  voir 
fes  vœux  accomplis  ,  fc  récrie  avec  une  forte 
d'enthoufiafme  fur  deux  pièces  qui  venoient  de 
paroître ,  l'une  en  vers  élégiaques ,  l'autre  en 
vers  faphiques.  Pouvoit-il  donc  ignorer  une  tra- 
dudion  entière  de  l'Iliade  &  de  l'Odiffée  ?  Mais 
peu  nous  importe  de  favoir  la  vraie  époque  des^ 
▼ers  mefurés.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  voyons 
évidemment  que  nos  ancêtres  ont  cru  avoir 
des  principes  fixes  fur  la  JProfodie  :  &  c'eft  i 
nous  par  conféquent  à  examiner  ce  qui  noi^ 
«n  refhu. 

r  1 1. 

Poffque  notre  Profodie  fut  aiitrefois  (T  con^ 
nue  ,  pourquoi  Pcft-ellé  aujourd'hui  fi  peu  t 
Pour  plufieur*  raifbns  ,  dont  la  première  eflr 
fendée  &r  le  peu  de  bef<ân  ^n'ôn  croit  ékis 
ravoir. 

Ricir  n^toit  pfes  néceiliire  ,  ni  en  mfme^ 
temps  plus  facîle  aux  Grecs  &  «ulc  Romainsl^ 
^^ue  de  favoir  exaâement  leur  Profodie  ^^^ 
me  faifoft ,.  non  pas  un  fim^le-  ajfrtfment ,  tÀils 
rtfl&nck  m6flie.de.  kuc  wrii£cation  :  Se  ^^^ 


dby  Google 


}80  P^  R  O  9  O  &  I  I 

me  la  leAure  des  Poètes  ëtoit  un  dcs^priucf- 
paux  objets  de  leur  éducation ,  ils  apprenoient 
méthodiquement ,  &  dès  l'enfance ,  à  bien  pro* 
iioncer.  Un  Romam ,  un  Athénien  dt  la  lie  du 
peuple ,  auroit  fifilé  un  Aâeur  qui  eût  allongé 
ou  accourci  une  fyllabe  mal-à-propos^  Mais  »  fi 
toute  vérité  étoit  bonne  à  dire  ,  nous  avoue  « 
cions  qu'il  aVft  point  rare  qu'un  François  vieil<» 
lidè  fans  avoir  ni  appris ,  ni  foupcoané  qu'il 
y  ait  des  fylhbes  plus  ou  moins  longues  les 
unes  que  les  autres.  Pour  les  Grecs  &  les  Ro* 
mains  »  la  Profodie  étok  d'une  obligation  étroite^ 
Pour  nous  ,  fi  l'on  veut ,  elte  ne  fer*  qu'une  dé- 
iicateâè  ,  qu'une  beauté  accefibire ,  foit  dans 
notre  prononciation ,  foit  dans  nos  écrits.  H 
A'en  demande  pas  davantage  ;  &  ,  partant  de  ce 
principe  ,  qu'on  doit  cependant  étendre  plus 
loin ,  je  dis  que  nous  faifons  noal  de  négliger 
notre  Profodie ,  puHque  lia  parole  étant  l'or- 
gane de  la  penfée ,.  on  eft  louable  de  s^appli-* 
quer  l  la  rendre  plus  infinuante ,  plus  propre  à 
perfuad^r  ,  plus  capable  de  peindre  ce  quç  nouft 
jenfon^ 

Une  féconde  raifôn-,  quî^  fait  que  notre  Pr.of<»9> 
die  efl  fi  peu  connue ,  c'eft  quç  ceux  oui  fe«^ 
foknt  k  jàus  en  état  d'eh  approfondir  tes  re-^ 
gles ,  font  précifément  ceux  qui  apportent  11^ 
cette  érudfe  le  plus  de  pré|\igjés,.  Un  h^mmc 
ii^vant  poffediî  le  grec  &  le  latin  :  il  admire  la 
jbeauté  de  ces  deux  langues  ,  &  avec  raifonv^ 
.«laifi  dQ  oroire  que  m)tF9^  Profodie  y  6  elfe  ne 
tedèmble  pas  en  tout  à  la  leur  ,  eft  donc  nuile^» 
-f'^ft  UR^  eweuis  Toutes  les  langue*^  om  teur 
^njk  partîculiec  :  &  plus  usé  langue  aura^ét< 
llj^fe^ionn^ç^ ,  '  c'eft»  àrdire  »  accommodée  aux 
vUfagqs  Se  ao  goûi  du  peuple  qutki  parte ,  moînc 
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qu*on  fuppofc  matrice ,  du  n^oins  j)ar  rapport  i 
elle.  Une  règle  générale  dans  le  latin  ,.  &  oui  ne 
fouffre  point  d'exception  ^  c'eft  que  toute  lyllabe 
qui  Anit  par  une  confonne  fuivie  d'une  autre ,  eft 
longue  'y.  mais  en  François  ,  au  contraire ,  le  re- 
doublenient  de  la  conlonae  ,  prefque  toujours  ^ 
avertit  que  la  fyllabe  eft  brève.  Pour  les  voyelles, 
c'eft  iMie  règle  afTez  générale  dans  le  latin  »  que 
coûtes  les  fois  qu'il  y  en  a  deux  de  fiiite  ,  la  pre- 
mière abrège  la  fyliabe  où  elle  fe  trouve  :  mais 
toutes  les  ntïs ,  au  contraire  ,  que  notre  b  muec 
finit  un  mot,  oaeftàla  fuite  d'une  autre  voyelle^ 
H  allonge  la  pénultième.  Tout  ceci  deviendra  plus 
clair  par  les  exemples  que  je  rapporterai  un  peu 
plus  bas.  Je  le  répète ,  i^  faut  qu'un  favant  ^  pour 
étudier  notre  Profodie ,  fe  départe  de  fes  préjugés.. 
Quinault  »  à  ce  qu'on  dit ,  ne  favoit  que  la  l^guo 
maternelle  ^  &  fes  vers  ^  pourtant  ,etoient  meik 
leurs  i  mettre  eiv  chant ,  que  ceux  des  Poètes  qui 
^voient  du  Grec  &  du  latin^ 
Une  troifieme^  &  dernière    raifon  qui  fait 

Sue  la  connoiflânco  de  notre  Profodie  fe^  perd 
e  plus  en  plus ,  ce  font  îes  changements  intro^ 
duits  dans  l'orthographe  depuis  foixante  ans.  On 
ftfuppFimé  la  plupart  des  lettres  qui  ne  fe  faf* 
Ibiene  pas  fentir  dans  la  prononciation.  Mais,  (î 
flous  entrons  dans  quelque  détail  ,.  nous.  ver« 
vons  qiie  bieii  loin  de  nuir>e  à^  la  prononcia- 
tion  ,  «Mes  fervoient  à  la  fixer.  Oty  écrivoit  » 
ilplaift  ^  ilpaift-y  pour  faire  (èntir  qu'on  doit 
appuyer  fur  cette  fyllabe  »  au  lieu  qu'on  ne  fait 
que  glifièr  fur  ceWe-ci  ,  il  fait  ^  il  fait.  On  écri» 
voit ,  par  la  même  raifon  ,  ftufie  ,  cnoufiê ,  pouf 
les  di^ingucr  de  culbuté ,  dcr^uti*  On  redou* 
Woi^(8|  (a  voyellç,  çoui:  allonger  la  fyllabç^ 
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Au  contraire ,  pour  l'abréger ,  on  reJoubfoît  f* 
confonne.  Je  pourrois  ^  par  cent  &  cent  excm* 
pies ,  montrer  qu'en  matière  d'orthographe  nos 
pères  n'avoîcnt  rien  fait  fans  de  bonnes  rai- 
ions  ;  &^  ce.  qui  le  prouve  bien  ,.  c'eft  que  fou- 
lent iJs  ont  fecoué  le  joug  de  Tétymoloçic  ^ 
comme  dans  couronnt ,  perfonne  ,  où  ils  redou- 
blent la  lettre  y  ,  de  peur  qu'on  ne  fafTe  la 
pénultième  longue  en  François  ,  ainii  qu'en 
Latin. 

Peut-être  y  avoit-il  des  inconvénients  dans 
Tancienne  ortho^aphe  ;  mais  à  la  bouleverfer  ^ 
comme  on  voudroit  faire  aujourd'hui ,  il  y  en 
auroit  encore  de  plus  grands.  A  la  bonne  heure» 
par  exemple ,  qu'on  •fupprime  les  autres  muettes 
qui  marquoient  qu^^une  fyllabe  eft  longue ,  com- 
me dans  tejïe  ,  dans  pafie  ;  car  on  peut  me  faire 
entendre  la  même  chofe  par  un  accent ,  tête  ^ 
pdtcMdïSf  quoique  l'un  des  t  foit  muet  dan» 
tette ,  dans  patte ,  c'eft  une  néceffité  de  conti- 
nuer à  écrire  ainfi ,  parce  qu*cn  pareil  cas  il  n'y 
ft  point  d*àutrefigne  que  le  redoublement  de  la 
confonne ,  qui  puifle  marquer  la  brièveté  de  la 
fyHabci 

Quand  je  parle  dé  Tàncienne  ortTiograpbe ,  il 
ne  taut  pas  croire  que  je  renvoie  î  des  temps 
bien  éloignés..  Je  parlé  de  celle  que  l'Académie 
Françoifè  adopta  d'abord,  &  qui-  9  été  fuivie 
dans  les  deux  premières  éditions  de  fon  Dic- 
tionnaire. Oïl  a  voulu  ,  dans  la  troifieme ,  te- 
nir uîi  jufte  nrilieu ,  ne  -s^ftinant  point  ï  vou— 
foir  conférver  des  lettres  dont  on  peut  k  paP 
fer ,  fc  que  le  prfîlJc  a  tout-à^fait  rejettes  ;, 
«ais  feyànt  avcc^  foin  tou»  ces  «icficutes  excès  ,. 

ÏBÎDli  dans  le^  adverbes  donr  la  pénultième  doit  être  ap- 
puyée :  exprejféement  ,  féparéèment,  Voyezles  Bx"^ 
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éù  ft  portent  l'ignorance  àcs  Iniprimeurs  &  la 
témérité  de  quelques  Auteurs  ,  plus  Torthogra- 
pb€  eft  nienacée  d'innovation ,  plus  il  devient 
cfTcntiièl  de  fixer  ^  s'il  fe  peut  ,  la  Profodie. 


Article    Second». 
Des  Accents», 

VOTONS  d'jabord  te  que  c'eft  qoî* accent  ^  Se 
nous  répondrons  enfuite  à  une  objeâion  qui 
fe  fait  coiîtrct  l'accent  François^ 


On  attache  dlfFérentes  idées  1  ce  mot  accent-^ 
^^is,,en  raccompagnant  d*unç  épiçhçice ,  qn  fau- 
véra  l'équivoque.  Ainfi  diftînguons  Taccent '/?ro-^ 
Jpdiçue ,  l'accent  oratoire ,  l'aççent  muficafy  l'acr- 
cent  provincial  y  Paccent  imprime* 

Par  Vaccént  profodiçue  ,  on  entend,  comme 
je  l'ai  dit  ci-defTus  ^  une  inflexion  de  îa  voix  ^ 
qm  s'élève  ou  qui  s'âbaifTe.  Quelquefois  au (Ti ,. 
'ce  l'on  élevé  d*abord  &  l'on  rabaiiïe  enfuite  là 
voix  fur  une  même  fyllabe..  Voilà  ce  q'ji  forme 
trois  accents,  que  les  Grammairiens  appellent 
Itaigu  y  le  grave  ,  &  le  circonflexe;  Taigu  » 
qui  élevé  la.  voix  ;  le  grave  ,  qui  Tabaiffe  ;  ëc 
îe  tirconftexe  ,  qui  ,  étant  compofë  de  tous  les 
deux^  fer^  à  Télever  d'abord  ,  ft  à  la  rabaiffer 
'«nfuite  fur  une  même  fyllabe.  Voila,  dis- j-e  ^ 
ce  qu'enfeignent  d'une  manière  uniformp  ,  Se 
'fins,  autre  cclairciffement  ,  ceux  qui  ont 
traité  de  11»  Profodie  des  Grecs.  Mais  une  fyl- 
libc  n'étant  ^u*U0£  tOf  ellti^  ou.  feule  >!  ou  ^oiate^ 
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à  d'autres  lettres  articulées  par  une  fimple  émif- 
fion  de  voix  ,  quelques  Grammairiens  ont  de- 
mandé comment  îl  étoit  pofHble  de  baufler  &  de 
baifTer  fuccefCvement  Te  ton  fur  une  même  fyl- 
labe?  Apparemment  les  Grecs  n^  trouvoient 
nulle  difficulté  :  mais  le  célèbre  (9)  .Sanûius  „  ï 
qui  Ton  peut  bien  s'en  rapporter ,  prétend  que 
l'accent  circonflexe  n'a  point  fubfiflé  dans  la  lan* 

Sue  latine,  &  je  doute  qu'il  puiflè  être  d'ufaçe 
ans  la  nôtre  ,  fi  ce  n'efl  dans  quelque  fyllabe 
où  domine  une  diphtongue» 

Il  y  a  ,  en  fécond  lieu  ^  un  accent  oratoire  , 
c*eft-à-dire,  une  inflexion  de  voix  ,  qui  réfulte, 
non  pas  de  la  fyllabe  matérielle  que  nous  pro»- 
Bonçons ,  mais  du  fcns  qu'elle  fert  à  former  dans 
la  phrafe  où  elle  fe  trouve.  On  interroge ,  ont 
répond ,  on  raconte  ,  on  fait  un  reproche  ,  o» 
querelle  ^  on  fe  plaint  :  il  y  a  pour  tout  cela.  ^e& 
tons  différents  ^  &  la  voix  humaine  efl  fi  flexi^ 
ble',  qu'elle  prend  naturellement  &  fans  eflB^rt 
toutes  [es  formes  propres  â  caraflérifcr  fa  pen-^ 
fte  ou  le  lentînlenr..  Car  non-feulemcnt  elle 
s'élcve  ou  s*abaifle  ;  mais  elle  fe  fortifie  otir 
s'affaiblit  ;  elle  fe  durcît  ou  s'amollit  ;  elle 
s'enfté  ou  fe  rétrécit  ;  elfe  va  miéme  )ufqii'à> 
s'aigrir.  Toutes  fës  paffibns  ,  en  un  mot ,.  ont 
leur  accent  ;  &  lés  dfegrés  dé  chaque  paffîon  pou- 
vant être  fubdivifés  a,  l'infini  ,  delà  iV  s'enfuir 
que  Taccent  oratoire  efl:  fufëeptible  d'une  infii- 
fiité  d^B  nuances,  qiii  ne  coûtent  rien  a  la  nature,, 
&  que  Porcilfe  faifit ,  mais  que  Fart  ne  fauroïc 
démêler.  ,  ' 

A  ÎVgard  de  -  Tàccenr  mufi'caV ,  îT  ^confift'e.^ 
aîtifi  que  les  précédents ,  à  éfevcr  la  voix  ou  *k 
h.  baiffer  ^  mais  avec  cette  diifêrence  efi^tielle.^ 

fa}  Miaeiva^y  lit.  I ,  cap.  5^  t 
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qu'il  en  furbordonne  rabaiffement  ou  Nléva* 
non  à  des  intervalles  certains  ,  &  qui  font 
tellement  mefurés ,  que  s'en  départir  le  moins 
du  monde  ,  c'eft  enfreindre  les  loix  de  la  mu- 
fique. 

On  entend  affez  ce  que  c'eft  que  l'accent 
provincial.  Accent ,  pris  en  ce  fen* ,  embrafle 
tout  ce  qui  a  rapport  à  fa  prononciation  ;  &^ 
par  conféquent  ,  outre  les  diverfcs  inflexions , 
de  la  voix  ,  il  embraflTe  la  quantité.  Ainfi  ,  Pac- 
cent  Gafcon  ,  outre  qu'il  élevé  la  voix  où  il  ne 
faut   pas  ,  abrège    beaucoup  de  fyllabes  lon- 

Î»ues  ;  &  Tacccnt  Normand,  outre  qu'il  baifïe 
ouvent  la  voix  où  il  ne  faut  pas ,  allonge  beau- 
coup de  fyllabes  brèves.  Pour  les  fautes  qui  re- 
gardent la  quantité  ,  j'efpere  qu'un  homme 
de  province  trouvera  quelques  fecours  dans  le 

auatrieme  article  de  ce  Traité.  Pour  la  manière 
e  gouverner  fa  voix  ,  en  quoi  confifte  propre- 
ment l'accent ,  elle  ne  s'enfeigne  point  par  écrit* 
On  peut  envoyer  un  Opéra  en  Canada  ,  &  il 
fera  chanté  à  Québec  ,  note  pour  note  ,  fur  le 
même  ton  qu'à  Paris.  Mais  on  ne  fauroit  en- 
voyer une  phrafe  de  converfation  à  Montpel- 
lier ou  à  Bordeaux  ,  Se  faire  qu'elle  y  foit  pro- 
noncée ,  fyllahe  pour  fyllabe  ,  comme  à  la  Cour. 
Auffi  eft-ce  une  ancienne  maxime ,  çue,  pour  bien 
parler  françois  ,  //  ne  faut  point  avoir  d'accent» 
Par-là ,  fans  doute  ^  on  n'a  pas  voulu  nous  faire 
entendre  au'il  falloir  être  monotone.  On  a  feule- 
ment voulu  dire  qu'il  ne  faut  point  avoir  l'ac- 
cent de  telle  ou  de  telle  province  ;  car  chaque 
province  a  le  fien. 

Quant  i  Taccent  imprimé ,  perfonne  n'ignore 
que  ce  font  de  petites  Kgnes  tracées  fur  une 
voyelle.  Pour  marquer  Vaig^u  ,  on  tire  la  ligne 
4e  U  droite  à  la  gauche  ,  comme  dans  bontés 
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Pour  le  grave  ,  on  la  tire  de  la  gauche  5  Ij 
droite  ,  comme  dans  progris.  Pour  le  circon* 
fiexç  ,  en  réunifTant  ces  deux  lignes  ,  on  en  fait 
k  figure  d'un  v  renverfé ,  comme  dans  tôt.  Mais, 
quoique  ces  fignes  foient  précifément  les  mêmes 
que  ceux  qui  marquoient  l'accent  profodique  des 
Grecs  ,  ne  croyons  pas  qu'en  François  ils  aient 
la  même  dedination.  Je  m'explique*  Toutes  Us 
fois  qu'une  fyllabe  grecque  eft  marquée  d'un 
accent  aigu,  cela  nous  apprend  que  cette  fyl- 
labe ,  relativement  à  celles  qui  la  procèdent  & 
eui  la  fuivent  ,  doit  être  éievée.  Toutes  les 
tois ,  au  contraire ,  qu'une  fyllabe  françoife  eft 
marquée  d'un  accent  aigu  »  comme  dans  henté  » 
cela  ne  m'apprend  rien  autre  choie ,  fi  ce  n*eft  (\}àt 
Ym  qui  fe  trouve  dans  cette  fyllabe  eft  fermée 
&  ûoit  fe  prononcer  autrement  que  fi  c'étoit 
un  jr  ouvert  ou  un  n  muet.  Pour  ce  qui  eft 
de  l'accent  grave ,  il  ne  nous  fert  pareillement 
que  pour  défigner  Ve  ouvert ,  comme  dans  pro^ 
gris  ,  &  pour  différencier  certains  mots  qui 
s'écrivent  &  fe  prononcent  de  même  ,  mais  fans 
«voir  le  même  fens  :  par  exemple  ,  dans  la  pré- 
pofition  a ,  &  dans  les  adverbes  là  3c  où  ,  afin 
qu'on  les  diftingue  à^a  venant  du  verbe  avoir  ; 
de  la  ,  article  ;  &  d'ow ,  conjonâion.  Plus  fou- 
yent  encore  l'accent  circonflexe  ne  fert  qu'i 
marquer  la  fuppreflîon  d'une  lettre  qui  étoit  au«» 
trefois  employée  pour  rendre  la  fyllabe  longue  , 
comme  dans  héte^  tôt ,  aimât ,  oui  s'écri voient 
autrefois  hefte  ,  toft  aimaft.  Ainn  ,  en  confcr* 
vant  le  nom  Se  h\  forme  des  accents  écrits  dans 
le  grec ,  nous  en  avons  prefque  dénaturé  la  va» 
leur  &  l'emploi. 

Revenons  donc  à  Taccent  profodique ,  puiC- 

3u'on  voit  maintenant ,  \  ne  pouvoir  s'y  mépren- 
re ,  que  toutes  les  difficultés  roulent  fur  celui-^ 
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fj  feul,  A^fons-fious  des  fylldbes  ,  &  quelles 
(bnt-elies  ,  qui ,  confidérées  à  parc ,  &  fans  au- 
cune relation  à  ce  que  la  phrale  entière  fignifie  , 
dtmandene  d'être  ëievëes  ou  baiffêes  dans  une 
fn-ODonciation.ordinaire&  naturelle?  Voilà,  le 
phis  clairement  qu'il  m'eft  poffible ,  Tétat  de  h 
queflion* 
Théodore  de  Be^e ,  le  feul  (i)  de  nos  Fran- 

Ïois  qui  paroilTe  Tavoir  examinée  ,  la  décide 
ardiment.  Toute  (4)  fylîahe  longue  ,  dit-il  ^ 
•demande  Vaccent  aigu  ,  &  toute  fyllahe  brève , 
Vaccent  grave.  Mais  cette  prétendue  règle ,  à 
ia  prendre  farts  reftriAion  ,  eft  vifiblement  fauflè. 
Pour  y  trouver  du  vrai ,  il  faut  la  réduire  à  ceci  : 
que  pour  l'ordinaire  ,fi  nous  haufibns  la  voîx^ 
c'efl  une  fyllabe  longue  ;  &  ù  nous  la  baiflbns , 
c'eft  fur  une  brève. 

Au  fentiment  de  Beze  ,  on  peut  oppofer  celui 
d'Erafme  (3).  Car  ,  quoiqu'Erafme  n'ait  en  vue 
que  la  prononciation  du  grec  &  du  latin ,  ce* 
pendant  fon  principe^  qu* entre  accent  &  quantité 
il  n*y  a  nulle  relation  ,  nulle  dépend^Lnce  effeit* 
tielle ,  ne  règarderoit-il  pas  toutes  les  langues  en 
général?. 

(i)  Quand  f  ai  écrit  ceci ,  je  n'avoîs  pas  encore  vu 
It  favante  lettre  que  M.  T Abbé  Batteux  m*a  fait  Thon- 
neur  de  m'adreffer ,  &  qui  eft  imprimée  dans  Tes  Frifè' 
eipes  de  Littérature  ,  tout  à  la  fin  du  tome  V. 

(2)  Illud  autem  certo  dixerim  ^Jic  concurrcre  ia 
WrancKâ  lingud  tonum  acutum  cam  tempore  longo  , 
ut  nulla  fyllaha  producatur  quœ  itidem  non  attol*" 
latur  ,  nec  attollatur  uUa  «  quœ  non  itidem  acuatu  9 
ac  proindè  Jît  eadem  fyllaba  éLcuta  qu» producla ,  <^ 
eadem  gravis  qu<s  correpta ,  page  74. 
.  i'^)  De  reaa  grasci  latimque  fermonis  pronuncia^ 
tione  Dialogus ,  édition  de  Lyon  »  15  31. 

Page  79. Accentus  igitur  tnccrtus efl  index  fpaH, 
fyllabict.  Et  page  Si,  Unde  nos  fumus  ufque  ad49 
ifx^Sdi  ut  omnes  acutas  fyllakas  fonemus  produG" 
t^one  mord  ,  graves  omnes,  corripiamus  ? 
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Qu*ufi[  habile  Muficien  prenne  une  fiage  et 
françois  ,  peu  importe  de  quel  livre  ;  qu'il  la 
ùSk  lire  à  haute  voix  >  &  bien  difiinâement , 
par  cinq  ou  fix  femmes  ,  dont  PaccenC-foit  pur. 

S  Qu'elles  lifent  chacune  en  différents  temps  ,  ea 
ifférents  lieux ,  &  Tune  à  Tinfu  de  l'autre  ^ 
fans  qu'elles  fâchent  ce  qu'on  veut  d'ellef.  Que 
ce  Muficicn  ait  Part  de  nous  bien  marquer  fur 
quelles  fyllabes  elles  auront  haufTé  ou  baiffé  le 
ton.  Alors  ,  fi  l'uniforme  s'y  rencontre  ^  non- 
feulement  nous  ferons  perfuadës  ^  comme  peut- 
être  nous  le  fommes  àé\i  ,  que  nous  avons  des 
fyilabes  qui ,  prilès  matiërieliement ,  demandent 

3u'on  élevé  la  voix  ,  ou  qu>'on  la  baii!è  ;  mais , 
e  plus  ,  nous  reconnoitrons^par  le  mélange  des 
éléments ,  yoyelles  Se  confonnes ,  quelle  eft  la 
caufe  phyfique  qui  fait  que  l'oiigane  varie  ainfi  fes 
inflexions» 

Jamais  pareiHe  épreuve  ne  s'efl  faite ,  ni  ne 
pourra  réuffir.  Non  qu'il  n'y  ak  dans  toute  lec- 
ture ,  dans  tout  difcours  ^  beaucoup  de  tons 
Ijue  Ton  peut  noter  ,  parce  qu'au  moyen  des 
intervalles  fort  fenfibles ,  ils  deviennent  corn* 
menfufabies.  Mais  combien  d'autres ,  qu'il  ne 
fera  pas  poffihle  de  faifir  &  de  graduer  ?  Je 
dis  graduer  f  car  »  fi  nous  avions  des  longues 
plus  ou  moins  tongues ,  &  des  brèves  plus  ou 
moites  brèves  ,  nous  avons  également  des  in- 
flexions de  voix  tantôt  pfus  fortes  y  tantôt 
moins. 

Tout  détail  plus  ample  fur  notre  accent  ft 
montre  à  moi  comme  un  labyrbthe  »  où  je 
craindrois  de  me  perdre  ;  &,par  la  même  raifon  » 
je  dois  me  taire  (ur  les  accents  nationaux.  Telle 
efl  9  à  cet  égard  »  l'illufion  de  l'habitude  »  que 
perfonne  n'eft  mécontent  du  fien.  On  fait  plus , 
w  trouve  dans  tout  autre  accent  quelque  chofe 
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Sii  déplaît.  XJtte  nation  (4)  fe  croit  la  feule  qui 
che  prononcer ,  qui  fâche  chanter  ;  &  ,  fi  nous 
avons  quelquefois  cenfurë  Facccntde  nosvoilins , 
ceux-ci  iifcnt  de  repréfailtes.  ^    - 

Parmi  les  reproches  qu'ils  nous  font  ,  j'en 
choffis  un  ,  qui  fe  répète  Volontiers  depuis  que!- 

Î|ues  années ,  &  qui  mérite  un  examen  plus  que 
uperficiel» 

IL 

On  prétend  que($)  notre  langue  eft  la  feule 
qui  ait  des  mots  terminés  par  des  £  muets  ,  âr 
tfue  ces  E  qui  ne  font  pas  prononcés  dans  là  di^ 
clamation  ordinaire  ,  le  font  dans  U  déclamation 
notée  f&  le  font  d'une  manière  uniforme ,  gloi* 
reu  ,  vîâoi-reu  ,  barbari-eu  ,  fun-eu.  Voilà  , 
dit-on  ,  ce  qui  rend  la  plupart  de  nos  airs ,  ^ 
n9tre  récitatif  infupportahle  à  quiconque  n*y  efi 
pas  accoutumé. 

Que  l'Auteur  célèbre  ,  dont  je  cît«  fcs  paro- 
les ,  nous  permette  d'examiner  ces  deux  points» 
i*.  Eft-il  DÎen  vrai  que  notre  langue  foit  la 
feule  qui  ait  des  mots  terminés  par  !e  (on  ré- 
fultant  de  notre  x  muet  ?  a*^.  Eft-il  bien  vrai 

aue  ce  fon ,  dans  la  mufîque ,  doit  être  celui 
'eu^ 
Pofons  d'abord  un  principe ,  qui  n'eft  pas  con- 
teilé  ,  que  dans  aucune  langue  ,  ni  vivante ,  ni 
morte ,  il  n'eft  poffible  de  prononcer  une  con» 
Ibnnc  fans  le  fecours  d'une  voyeîle ,  ou  écrite  , 
ou  fous-entendue  ;  &  qu'au  défaut  de  toute  au- 
tre voyelle  ,  c'eft  ce  que  nous  appelions  Vê 

(4)  Angli  concinendo  jubilare  ,  Hifpani  fieufs 
prùmere  ,  uluUtus  Germant ,  Itali  caprii^are  ,  Galîi 
fait  cantare.  Le  Père  Merfenne,  dans  Tes  Quefiiones  in 
Geneflm,  page  16 10. 

(  5  )  Iroltaîre  ,   article  des   Muiîcieos  dans  (bn 
Siècle  de  Louis  AlV. 
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muet  ,  écrit  ou  non  écrit ,  qui  nous  ftft  Vpfo^ 
noncer  une  confonne  ,  quand  cette  confonhe  tUt 
finale  »  comme  dans  David  ^  ou  iinmédiat^lenr 
fui  vie  d'une  autre  ,  comme  dans  arbre.<)n  pto* 
nonce  ne'celfairement  comme  û  l'orthographe  de 
ces  mots  étoit  Davi-dê  &  arf-^be-re.  Une  fera? 
me  ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  m'écrivoit  que  1% 
Régiment  de  (on  fils  alloità  Seuraceboars^  pouf 
dire ,  à  Strajhourg.  Où  l'ufage  ne  reconnoît  que 
deux  fyllabes ,  fon  oreille  en  trouvoit  fix  ,  &  b 
plume  obéifToit  à  l'oreille. 

Or  ,  de  ce  principe  concluons  que  ,  fi  notrt 
langue  a  quelque  chofe  de  fingulier ,  &  qui  n'ap«* 

|)artienne  qu'a  elle ,  c'eft  que  ce  fon  foible  ,  fans 
eqoel  on  ne  peut  prononcer  une  confonne  ifi)* 
lée  ou  finale  ,  nous  le  marquons  fouvent  par 
la  lettre  £ ,  qui  perd  alors  fa  valeur  naturelle ,  & 
qui  9  pour  ainfi  dire  ,  demeure  muette  ;  au  lien 
que  les  autres  langues  ,  pour  faire  retenir  Ieur5 
confonncs  ,  fe  palTent  d'un  pareil  fecours.  Ainfi 
Poculaire  peut  nous  être  particulier ,  mais  l'ori* 
culaire  eft  le  même  pour  tous.  Quiand  on  nous 

i)arlera  du  luxe  ou  a'un  Rujfe  ,  mots  françois  « 
'oreille  \ts  diftinguera-t-elle  de  lux  (k  de'  rus , 
mots  latins  ? 

Mais  nous-mêmes  ,  pour  faire  retentir  nos 
confonnes  ifolées  ou  finales  ,  nous  ne  les  ac- 
compagnons pas  toujours  de  notre  f  muet.  Car 
flous  écrivons  David  &  avide  ,  un  bal  Se  une 
balle  ,  un  a/pic  &  une  pique  ^  le  fommtil  ic 
jl  fomœeille  ,  mortel  &  mortelle  ,  caduc  & 
caduque  ,  un  froc  Se  il  croque  ,  &c.  Jamais  un 
aveugle  de  nailTance  ne  foupçcnneroit  qu'il  y 
eût  une  orthographe  différente  pour  ces  derniè- 
res fyllabes ,  dont  la  défmen^e  elt  abfolument  la 
même. 

Auffi  les  étrangers  ont^ils  peine  l  diflinguçr 
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quand  la  cx>nfonne  finale  a  befoin  ou  non  d'être 
accompagnée  d'un  m  muet.  On  peut  en  juger  par 
Us  ycvs  fiiîvants  : 

(6)   La  Nuit  ^  compagnt  du  Repos  f: 
De  fon  crép  couvrant  la  lumitrt  ^ 
Avoit  jette  fur  ma  paupière 
Ses  plus  léthargiques  pavots* 

Vous  V  voyez  crép  au  lieu  de  crêpe  ,  qui  eft  le 
feul  ufité.  AflTurément ,  fi  fes  vers  font  du  Poëce  à 
qui  le  Public  les  attribue  ,  cela  prouve  que  la  fu- 
périorité  du  génie  &  des  lumières ,  à  quelaue  de- 
gré qu'elle  foit  portée,  ne  fupplée  point  à  la  con- 
noiffance  de  ces  petits  riens  qui  tiennent  unique» 
ment  à  Tufage.  II  n'y  a  ,  en  effet ,  que  l'ufage,  & 
l'ufage  aâuel ,  qui  puiffe  nous  apprendre  que  dans 
ce  mot  crêpe  ,  la  confonne  finale  n'eft  prononcée 

3u^à  l'aide  d'un  s ,  quoiqu'elle  s'en  paffe  dans  cet, 
ans  Alep ,  dans  cap  ,  dans  àanap  ,  &c. 
Ronfard ,  dans  fon  art  poétique ,  nous  fait  voir 
que  l'ufage  de  fon  temps  accordoit  bien  d'autres 
licences  qui  concernent  l'j?  muer.  On  étoit  maître 
alors  de  le  fupprimer  où  il  étoit  de  trop ,  mais  en- 
core J^î^troduire  où  la  mefure  du  vers  le  de- 
mandoit.  Tantôt  les  verfificateurs  mettoient  Her* 
tiiV  ,  Ulys* ,  hom^ ,  eV  ,  jou* ,  pour  Hercule^ 
Ulyife  ,  homme  ,  elle  joue  ,  &c.  Tantôt  ,  au 
lieu  d'e/prit ,  larcin  ^foupçon ,  guerdon ,  ils  metn 
toîent  efperit  ,  larrecin ,  /oupeçon  ,  guerredon  , 
pour  en  faire  des  triflyllabes  :  &  d'orphelin  ,  au 
contraire ,  ils  en  faifoient  orflin* 

Par-là  ,  du  moins  ^  nous  concevons  que  no« 

{6)  Lettre  à  Voltaire ,  parmi  le«  (Euvxes  du  Phi- 
tofoplie  de  Sans-Souci, 
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tre  É  rouet  a'eft  pas  tant  une  lettre  qu^un  iigne 
profodique ,  lequel  figne  auroitpu  être  telle  autre 
figure  qu'on  auroit  voulu ,  comme  en  efièt  nous 
venons  de  voir  que  les  contemporains  de  Ron- 
iàrd  y  emploient  une  apoflropbe. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  pourquoi  David  &  avide  , 
frvc  &  croque ,  ne  riment-ils  pas  ?  Parce  que  nos 
Poètes ,  jaloux  de  l'oculaire  ,  n'ont  voulu  (  7  ) 
compter  pour  rimes  féminines  que  celles  où  Vm 
muet  feroit  écrit. 

Voici  ma  féconde  queftion ,  &  la  plus  impor- 
tante. £ft-il  vrai  que  dans  le  chant  on  doive  pro- 
noncer gloi-reu  ,  vi3oi-reu  ,  &c.  Il  s'agit ,  non 
du  fait ,  mais  du  droit. 

J'ai  cherché  \  m'écîaircir  là-defTus  avec  its 
,  Maîtres  de  l'art  :  il  m'a  paru  qu'en  général  ,  û 
le  Grammairien  fait  peu  de  Mufique,  leMufi- 
cîen  fait  encore  moins  de  Grammaire.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  j'élèverai  des  doutes  (ju'un  plus 
habile  refondra.  Tout  confifte  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  dans  la  nature  dû  fon  que  Y  s  muet 
produit.  Je  le  définis  une  pure  émiffion  de 
voix  qui  ne  fe  fait  entendre  qu'à  peine  ,  qui  ne 
peut  jamais  commencer  une  fyllabe  ,  qui ,  dans 
quelque  endroit  qu'elfe  fe  trouve  ,  n  a  jamais 
le  fon  diftind  &  plein  àts  voyelles  proprement 
diites  ;  (k.  qui  même  ne  peut  jamais  fe  rencon- 
trer devant  aucune  de  celles-ci ,  fans  être  îout- 
à-fait  élidée.  Au  contraire ,  le  fon  eu  ,  tel  qu'on 
Pénrend  deux  fois  dans  heureux  ,  eft  aufli  diP» 
tinâ  &  aulfi  plein  ^  il  a  même  force  &  même 

(7)  Pure  convention  ;  car ,  félon  roreille ,  il  y  aura 
quatorze  fyllabes  dans 

JVVyî  point  le  fruit  tardif  d*utit  lente  vieillefe. 
puilque  la  finale  difn*GÛ  pas  moins  fonore  que  celle  de 
griffe ,  dilTyllabe.  Mais  la  convention  étant  fi  ancienne , 
iln'eil  plus  temps  de  réclamer. 

confifiancc 
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confiftancc  que  le  fon  des  voyelles  proprement 
dites  i  &  delà  vient  qu'il  eft  compté ,  par  nos 
meilleurs  Grammairiens  »  au  nombre  des  vraies 
Voyelles  françoifes. 

Que  fi  Ton  chante  ^/of-r^tt ,  cette  deftiencc 
acquiert  tous  les  droits  di^s  voyelles ,  modiilar» 
rion  ,  tremblement,  tenue,  port  de  voix  :  & 
par  conféquent  on  pourra  fredonner  fur  la  der- 
nière de  gloi-rett.  Oui,  fans  doute,  fi  l'on  fe 
permet  de  prononcer  ainfi. 

Allons  plus  loin.  Puifque  fz  muet ,  ^crit  ou 
non  écrit ,  ne  fait  qu^une  différence  oculaire  , 
voyons  ,  de  conféquencc  en  conféquence  ,  oîi 
.ceci  nous  conduira.  Voici  des  paroles  à  mettre 
en  chant; 

Efprits  qui  porte{  le  tofm^rre  | 
Impétueux  tyrans  des  air^^ 
Qui  faites  le  péril  des  mers  , 
Et  les  ravages  de  la  tffre , 
Vents  ^  Sec.  Ode  du  P«  deJa.Rue» 

Tavoue  que  mon  oreille,  nVn  fait  point  aflès 
pour  diftinguer  le  fon  de  ces  quatre  rimej^ 
Je  n'entends  qu Vrr^  par-tout  ,  en  ftppofant 
qu'on  rie  fera  pas  mal-à-propos  ,  &  Contre 
Tufage  ,  fonner  les  s  d'airs  &  de  mers  où  elles 
ne  (bnt  que  fignes  du  pluriel.  Ainfi ,  la  mémt 
raifon ,  s'il  y  en  avoit  une  ,  qui  fait  chanter 
gloi^reu  ,  fera  chanter  tonni-reu  ;  ôc  î'oreîlîc 
qui  goûtera  tonnirreu ,  demandera  ml^reu ,  ai^ 
reu. 

Allons  encore  plus  loin.  Si  cela  fè  pratique 
dans  le  françois  ,  pouraûoi  n'en  fera-t-il  pas  de 
'métne  dans  toutes  les  langues  dont  les  nnafes 
font  retentiffantes?  Attendons- nous  donc  A  en- 
tendre chanter,  Patc-reu,  nojlè-reu  ,  fuiiffiu^ 

Tome  IL  S 
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occ.  On  croira  que  je  plâifante  ;  maïs  non ,  Je  ne 

▼eux  que  raiTonner  confe'quemnieiTt, 

Quoiqu'il  foit  inurile  ^  &  peut-être  ridicule  ^ 
de  chercher  rorigine,  ^e  cette  prononciation  » 
^^ûhreu ,  aîlfèurs  que  dins  la  bouche  de  nos 
iiiikgcoîs j  j'ai  cependant  en  la  curiofité  de  favoif 
lî  nos  vieux  livres  n^cn  ffiroient  rien  ;  &  j'ai  ap- 
pris qu'un  Muficien  ,  (}ui  ^crivoit  en  1668,  fê 
Îflofine  {8)  de  l'avoir  introduite  dans  le  chant 
rançois.  On  le  croira ,  fi  Ton  veut  :  au  moini 
«ô-ii  certain  qu'au  tfcéatre  ce  n/eft  pas  cBofc 
rare  qu'un  Aâeur  ,  &  for^tout  une  aôrice, 
dont  tes  tafepts  font  admirés  ,  fafTe  adopter  uh 
mauvais- accent^  une  prononciation  irrjéjgulicre  , 
d'où  naifTent  inlènfiblement  des  traduflS>ns  lo- 
cales ,  qui  fe  perpétuent ,  fi  pierfonne  n!eft  at- 
tentif à  les  conibattrc. 

J'en  demeuro-4à ,  fans  toucbcrr  aux  différents 
fervices  que  l'«  muet  nous  rend  dans  l'écriture. 
Je  n'en  voulois  qu'à^  cette  abfurdité ,  dont  notre 
mufique  eft  la  viâime* 

'  (i)  RemarquescufteufesfurVaft  de^en  ehafUer  ^ 
jSrcpur  B^  B.B  ^p..  266.  Je  ne  vois. rien  àt^  générai 
que  de  mal  prononcer  l'^muet^  à  moins  que  d'obi^rver 
ioigneu(è*Haent  1  érernede  qu€j€  crois  avoir  trouvé ,  qu| 
left  de  îe  prononiCer  à-peu- près  comme  la  voyelle  eu. 


AmTICLE      TKOISIKMB. 

D£  Vafpiration. 

SPiKER  ,  c^çft  ,  drivant  le  Diffionnaire  de 
^  H'Académie  ,  prononcei-  de  la  gorge ^. en 
Ibrté  que  la  prononciation  foit  jfbrtement  rtiar- 
quée.  Toutes  lés  langues  peuvent ,  à  cet  ég^rd  , 
«voir  leurs  ufages  partituliers  5  mais ,  puilqu» 
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rAfpiration  tft  fi  fréouecte  dans  le  Grec  ,  & 
fur-tout  dans  le  dialeâe  attioue ,  croir ons-tious 
qu'alors  ce  fût  un  effort  violent  du  gofier  Se  de 
la  pokrine  ,  tel  qu'aujourd'hui  nous  rcntefldons 
dans  !a  bouche  des  Florentins  &  des  Alle- 
mands ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  langue  fran- 
coife,  qui  n'aime  &  ne  cherche  rien  tant  ^t 
la  douceur,  n'attribue  nuï autre  eïFet à  l'afpira-  > 
tîon  ,  que  <:elui  de  communiquer  à  la  voyelle  aC- 
pivée  les  propriétés  de  la  confonne  ;  &  c'ed  ïï 
tout  ce  qu'opère  la  lettre  h  ,  par  où  (è  diftingue 
la  voyelle  afpirée. 

Prononçons  abtilU  ^  &  kaquenée^  Quant  au 
fon  naturel  de  Va  ,  il  eft  le  même  dans  ces  deux 
mots.  Toute  la  difTérencè  confide  en  ceouer^ 
n'eft  pasafpiré  dans  ie  premier,  &  qtf il  l*eft  dans 
le  fécond.  Par  tonfëmient ,  le  iètond  av^int  les 
propriétés  d'une  confonne,  il  arrive  delà  oue,  fî 
c'tft  une  voyelle  qui  finiflè  le  mot  précèdent , 
«lie  ne  s'élide  point  ;  &  que ,  fi  c^eft  ufté  con- 
fonne ,  cette  confonne  n'eft  point  fonore.  Ainfi  ^ 
quoic]u'oh  prononce  u-n-ahêHîe ,  dh-X-obtilles  , 
on  dira  fans  élifion ,  une  kaqutnée ,  &  fans  liai- 
Ibn ,  des  kaqucnéesw 

Rien  ne  feroic  plus  fimple ,  plus  2Mé\  con- 
cevoir ,*fi  l'jï  étoit  toujours  dans  notre  écritkH't 
le  figne  de  l'afpiration.  Mais  nos  pères  l'ont  re- 
çue comme  figne  d'étymologie  dans  une  infinité 
de  mots  où  elle  demeure  abfolument  muette. 
Bonneur  &  honte  commencent  par  le  tnéttit  ca- 
raâcre  ,  purement  étymologique  dans  l'un  , 
mais  profodique  dans  Pautre.  Flufieqrs  de  nos 
Grammairiens  auroient  voulu  établir  des  règles 
là-defTus  :  mais  leurs  prétendues  reglçs  font, 
&  difficiles  l  retenir ,  &  fujettes  à  trop  d'ex- 
ceptions. Il  fera  plus  court  &  plus  fïïr  ae  rapr 
porter  une  liile  exaâe  des  mots  qui  s'afpireic 

$  a 
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au  coffimencement,  lu  milieu  ou  à  la  fin.  Ceft 
ce  que  je  vais  faire  d'abord.  Je  parlerai  enfuite 
des  mots  douteux  ,  &  de  ceux  ou  fe  trouve  l'é- 
quivalent d'une  afpiration ,  quoiqu'elle  n'y  foie 
pas  marquée. 

1. 

Voici  les  mots  où  le  Diâîonnaire  de  l'Aca- 
démie (  troifieme  édition  )  avertit  que  Vh  initiale 
doit  être  afpirée*  Je  me  borne  à  ceux-là  ,  quoi- 
qu'il fût  a  ife  d'y  en  ajouter,  mais  dont  la  plupart 
font  des  mots  techniques ,  qui  n'entroient  pas 
dans  le  plan  de  l'Académie. 

harper. 

harpitm 

harpon* 

hartm 

hafard» 

kafcm 

hâter. 

haubert» 

hâve. 

havir, 

havre. 

havre/acm 

hauffer, 

haut. 

Hé! 

heaume. 

hem! 

hennir. 

héraut. 

hère. 

hérijjer. 

hértjfon^ 

hernie. 

héron. 


Ha! 

hampe. 

kahler. 

hanap. 

hacha. 

hanche. 

hagard. 

hangard. 

haie. 

hanneton* 

haie! 

hanter. 

haUlon. 

happelourde. 

haine. 

happer. 

hûir.  ' 

haquenée. 

haire. 

haquet. 

halage. 

harangue» 

halhran. 

haras. 

halbrené. 

hdraffer. 

hdle. 

harceler. 

halener. 

hardes. 

hale.r. 

hardi. 

haleter. 

hareng. 

halle. 

hargneux. 

hallebarde. 

haricot. 

hallebrada. 

haridelle. 

hallecret. 

harnois. 

hallier. 

haro. 

halte. 

harpailler. 

hameau. 

harpe. 
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st.             59: 

hongre. 

houffiiller. 

honnir. 

houfpillon* 

honte» 

houJjTaie. 

hoquet. 

houjfe. 

hoqueton. 

houjfer* 

horion. 

houjfine. 

hors. 

houx* 

hotte. 

hoyau. 

houblon. 

huche. 

houe. 

hucher. 

houille. 

huer. 

houlette. 

huit. 

houlle. 

hulotte. 

houppe. 

humer. 

houppelande* 

hune. 

hourvari. 

huppe. 

houfard. 

hure. 

houfé. 

hurlet. 

houfeaux. 

hutte. 

héros. 

herfe. 
'  hétreé 

heurter. 

hibou. 

hic. 

hideux. 

hie. 

hiérarchie. 

ho! 

hobereau. 

hoc. 
,hoca. 

hoche. 

hochepot. 

hocher. 

hochet. 

hola! 

homard. 


Tous  les  mots  dérivés  des  précédents ,  &  (joi 
cemmencent  par  h  ,  confervent  leur  afpiratian 
initiale ,  excepté  ceux  de  héros  ,  qui  font  hé^ 
roïne ,  héroïfme ,  kéroïde  ,  héroïque  ,  héroïque* 
ment ,  où  Y  h  n'étant  que  figne  étymologique , 
demeure  abfolument  muette. 

II. 

Au  milieu  des  mots^  qui  font  compofés  ^ 
.quetqu*un  des  précédents,  comme  déharnacher ^ 
enhardir  ,  rehaujfer  \  Vu  s'y  conferve  afpi- 
.  rée  comme  elle  l'étoit  au .  commencement  du 
.mot  primitif.  Il  n*y  a  d'exception  que  pour 
êxhaujfer  ,  rehaujfement  ,  ou  Vh  redevient 
muette. 

Quand  il  s*en  trouve  une  au  milieu  des  mots 
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fimples ,  &  non  dérivés  àts  précédents ,  «île  t^f 
cft  que  l'équivalent  du  tréma  pour  ftparcr  les 
deux  voyelles ,  &  pour  empêcher  que  ces  deux 
voyelles  ne  fe  préfentent  ^  Tœil  ^  comme  fi  c'é- 
tait une  diphtongue; Car  ,  dans  le  paiïage  de  la. 
pénultième  à  fa  finale,  on  prononce  trahir ,  ««- 
vakiff  de  même  que  fvuir^harr;  Se  le  fi^n  de- 
Vh  y  étant  imperceptible  ,  cette  lettre  muettc- 
ne  tire  à  conféquence ,  ni  pour  la  vcrfification  ^ 
ni  pour  rharraonie* 

Il  K 

A  la-fin  des  mots ,  Vh  n'eft  afpirée  que  dans 
ces  trois  înterjeâions ,  ah  !  eh  toht  fijivant  fît 
Grammaire  de  M.  l'Abbé  Régnier  j  la  plus  ample- 
&  la  plus  favante  que  nous  ayions* 

I  V. 

Quant  aux  mots  douteux  ,  c'eft-à-dîre  ,  fiir 
lefçiuels  on  pourroit  croire  l'Ufage  partagé,  fes. 
voici  avec  de  courts  éclairciflèmjînts^ 

HenrL  On  doit  l'afpirer  dans  un  difcoui»r 
oratoire  &  dans  la  poéfie  fouttnue  ;  mais  hors 
delà  ce  feroit  une  aftâration. 

Héfiter.  Quoique  nos  Auteurs  les  plus  exafb 
aient  toujours  afpiré  I'h  dans  héfiter ,  cependant 
ta  négligence  de  la  converfetion  a  tellement 
prévalu ,  que  ce  n'eft  plus  une  faute  d'écrire  ^ 
f^kéfite\^je  n^héfite  pas  ,,avec  élïfion. 

Èideux.  Voiçi  ce  qui  fe  lit  dans  les  Obferv»- 
tiôns  de  PAcadétnie  fiir  Vaugelas,  pag  m  :  £«■ 
morhideax  afpiré  ^  a  fait  pcin^à  quelques^utu 
dans  laconverfation ,  *  ils  aimeràientmeux  dire  i 
l'hidcufe  image  que  vcws  nous  avez  tracée ,  que 
la  hideufc  image.  Ce  dtrnier^  ajoute-t-on,  #/?' 
mep^ndant  leplusfûr.  Puifque  c'êtt  \t  plus  fôr  ^ 
U  n'y  a  donc  pas  à  balancer  fiir  le  choiJU 
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.  HoHande.  On  doit  toujours  afpirer  UoUandc^ 
&  HoUandois  ,  fi  cen'eft  dan$  ces  pYnzfts,ttHU 
d'Hollande  ^fromage  d'Hollande  ,  qui  ont  paffé 
du  peuple  dans  le  langage  commutu 

Hongrie.  On  dit  de  même  »  &  par  une  fembla« 
ye  raifon  ,  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie ,  dm 
point  d'Hongrie ,  quoique  rafpira^ion  y  foit  né^ 
ce^aîre  en  toute  autre  occafion* 

On[e.  Remarquez ,  comme  en  avertît  k  Dic- 
tionnaire de  r  Académie ,  n  qu'encore  que  cemoC 
ff  &  celui  A'oH\iem€  commencent  par  uiiô  voyeH^ 
»  cependant  il  arrive  quelquefois  »  &  ftir  ^  touc 
i;  Quand  il  eft  ^ueftion  de  date ,  qu'on  prononce 
»  ic  qu'on  écrit  fans  éltfion  l'article  ou  la  prëpo- 
nfition  qui  les  précède.  De  on{e  enfants  j^u'iU 
V  étoient ,  il  en  eft  mort  dix.  De  vingt ,  il  nUà 
w  ejï  refté  que  o/i je.  La  onifieme  année. 

Oui ,  particule  affirmative  »  fe  prononce  quel* 
qnefbis  comme  s^il  y  avoit  une  A  afpirée.  Quoi- 
qu'on dife  je  crok  qu'oui  ^  cependant  ont  dit  U 
oui  &  le  non  ;  m^oui  ;  tous  vx>s  oui  ne  me  per« 
éiadent  pas  ;  Se  alors  Cette  particule  eft  prifç 
fubftantivément. 

.V. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  a  rapport  S 
rafpiration ,  il  me  refte  à  parler  de  l'effet  aue  font 
certaines  ^eriivipaifons  fourdes.ou  na/kw ,  k>rf- 
qu'elles  fe  trouvent  devant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle ,  comme  dans  ce  vers  : 

jih  !  j'attendrai  lùng^temps  ;  U  nuit  eft  foitt 
encore^ 

Je  commence  par  dire  que  cette  obfcrratîon 
fie  regarde  point  ceoz  qui  écrivent  en  profe  \ 
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car  la  profelbufire  les  hiatus  ,  ponrvu  qu^fs  ne 
Sricnt  ni  trop  rades  ni  trop  freqtients.  Ils  con- 
tribuent même  à  donner  au  difcours  un  certain 
air  naturel  ;  &  nous  voyons,  en  effet,  que  la 
converfation  des  honnêtes -gens  eft  pleine  (i) 
à^hiatas  volontaires  qui  font  tellement  autorifés 
par  rufege,  que  ,  fi  Ton  parloit  autrement ,  cela 
Jèroit  d'un  pédant  ou  d'un  provinciaK 

Mais  il  s'agit  ici  de  ce  qui  doit  être  permis 
dans  le  vers.  C'eft  aux.  Poètes  à  examiner  fi  , 
^ansfe'  choc  A^%  fyltAcs  dont  nous  parlons  ,  iî 
n'y  a  pas  cette  fort©  de  cacophonie  que  l'on  doit 
açpelfer  hiatus  ,  pBifqu*elIe  ne  peut  êtfe  fauvée 
wpàrl'élifion  ni  par  rafpiratiom  Je  vais  donc 
leur  remettre  devant  les  yeux  ce  que  feu  M.  TAb* 
hé  de  Dangeau ,  excellent  Académicien  ,  a  par- 
faitement bien  remarqué  dans  fon  Difcours  det 
voyelUs,  où  il  prétend  que  nos  cinq  terminai- 
ibns  ,  an  ^  en  ^  in  ^  on  ^  un  ,  font  àts  fons  Am- 
ples >  &  de  véritables  voyelles;  dont  par  con- 
féquent  ia  rencontre  avec  d'autfeS  voyelles  fat| 
des  bâillements,  qui  ne  font  pas  fupportables 
dans  le  vers. 

Remarquez,  dit -il  à  Meffieurs  de  l'Acadé* 
mie ,  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  »  récitent  fur 
w  le  théâtre  ,  ou  à  ceux  qui  veulent  chanter. 
M  Quand  un  Muficien  voudra  chanter  ce  vers  : 

Ah!  j^tnttndmi  hng-temjs:  h  nuit  eft  loîii 
encore.^ 

(i)  Par  exemple  ,  lorfqu'un  Adeur  téciip  ces  vers 
de  la  pcemiieie  Krene  à'hMh»!A^i  Je  vient. ^..,  célébrer 
avec  vous  là  faméufé  journée  ,  &  ,  Fenfei-yous^étre 
faint,  il  prononce  comme  s'il  y  avoit  fùeléiré-r'aveç 
vous  y  &  Penfe^-vou'S-être.  Jdaisdans  la  (impie  con- 
verCktîoB  ,  Vuûige  veut  qn'on  prononce  comme  s'il  y 
«V9it  9  CéUbri  iuyeç  yohs,^,^  rt^feirvmu  être ^  fira.  ' 
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99  il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  éviter  le  bail- 
fy  lemenr*  Ou  il  prendra  une  prononciation  nor- 
If  mande  ,  Se  dira  :  la  nuit  efi  loin-ïi'encorc  ;  ou 
f>  il  mettra  un  petit  g  après  loin  ,  &  dira  ,  U 
n  nuit  efi  loing  encore  ;  ou  il  fera  une  petite 
9>  f^ufe  entre  Iwn  &  encore.  La  même  choie  ar- 
*>  rive  aux  Comédiens  dans  des  rencontres  fem- 
n  blables.Mais  9  quelque  expédient  que  prennent 
>9  le  Muiicien  ou  le  Comédien  ,  ils  tomberont 
n  dans  de  nouveaux  Inconvénients  ^  en  voulant 
n  éviter  celui  du  bâillement.  Et  les  tempéraments 
»  qu'ils  cberchent  montrent  feulement  que  moa 
>»  (yftéme  cft  vrai.  La  nature  toute  feule  leur  ea 
n  fait  fentir  la  vérité  ,  fans  qu'ils  aient  étudié 
w  comme  nous  la  natnre  des  fons» 

Voilà  ,  ajoute  M.  TAbbé  de  Dangeau  »  com- 
me j'avois  raifonné  l'autre  jour  devant  vous. 
n  En  fortant  de  l'Académie  ,  je  penfai  en  moir 
>^méme  que  ,  fi  ce  que  je  vous  avois  dit  étoit 
w  vrai ,  un  Poëte  normand  s'appercevroit  moins 
9»  qu'un  autre  de  ces  fortes  de  oâillements  ;  &  » 
>»'pour  voir  fi  j'avois  bien  rencontré  ,  je  lus  le 
»'  Cinna  de  Corneille  &  le  Mithridate  de  Ra- 
*9  cine  ;  je  marquai  foigneufèment  tous  les  en- 
»  droits  où  le  choc  de  mes  voyelles  fourd^g 
'>avec  d'autres  voyelles  faifoit  des  bâillements; 
^j'en  trouvai  vingt'fix dans  Cinna,  &  je  n'en 
>»  trouvai  au'onie  dans  Mithridate  ;  &  même  la 
»  plupart  de  ceux  de  Mithridate  font  dans  de$ 
»  occafions  oh  la  prononciation  fépare  de  néf* 
»  ceffité  le  mot  qui  finit  par  une  voyelle  fourde.^ 
»  d'avec  celui  qui  commence  par  une  autre  voyel^ 
>'  le.  Je  fus  afiez  content  de  voir  mon  raifonné* 
»ment  confirmé  par  cette  expérience  ,  &  je 
u  voulus  pouffer  plus  loin*  Je  fu^eai  qu'en  pre* 
i*  nant  une  pièce  d'un  homme  qui  fût  en  mémer 
m  temps  Ââeur  &  Auteur  ^.f  y  trouverois  encore 
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>f  moins  de  ces  bâillements  :  je  lus  le  Milaneropc^ 
if  de  Molière,  &  je  n'y  en  trouvai  que  kiàt.  Con- 
>»  tinuanc  toujours  à  raifonner  dft  laméme  roa-^ 
w  niere ,  je  crus  que  je  trouverois  encore  moins. 
'>  de  ces  rencontres  de  voveltes ,  (i  je  lifois  des 
9f  pièces  faites  pour  £tre  chantées  ,  &:  faites  par* 
H  un  homme  qui  connoit  ce  qui  eil'  propre  h 
»f  être  chanté.  Dans  cette  vue ,  je  lus  un  volume» 
n  des  Opéra  de  Quinauk^  qui  contenoic  quatre: 
n  pièces  ,  &,  de  ces  quatre  pièces  ,  il  y  en  avoit 
>»  une  toute  entière  où  je  nei  trouvai  pas  un  feul* 
>»  de  ces  bâillements  :  il  y  en  avott  fort  peu  dans^ 
w  les  trois  autres  pièces ,  encore  étoien^i]s  pref^ 
«I  oue  tous  dans  des  endroits  o&  le  chant  fu4>en<t^ 
»  de  néceifité  ta  prononciation  ,  &  fépare  fi  forr 
♦»  les  voyelles  fourdes  d^avcc  les  autres ,  que  leur-^ 
^concours  ne  peut  faire  aucune  pebe  à  Vo^ 
^  reille  «. 

Joignons  l  Pâutorité  de  M.  TAbbé  de  San* 
geau  celle  de  M.  l'Abbé  Régnier.  La  preuves 
indubitable,  dit  ce  dernier  dans  fa  Grammaire^ 
que  ces  >*  fons  an ,  em^  in  ^  on  y  urn^j  font  de^ 
^  fons  jfimples  ^  équivalents  à  de  pures  voyelles  ^ 
ffcû  oue  dans  la  mufique  on  ne  peutfaife  aucune 
9>  modulation  ,  aucun  tremblement ,  aucune  te^ 
9»  nue ,  aucun  port  de  voix  que  fur*  une  pure- 
»  voyelle,  Or,. on  peut  faire  des  modulations  &• 
99  des  tenues  fur  tous  le?  fons  qu'on  vient  de- 
9f  marquer ,  de  même  que  fur  quelque  voyelle  qua- 
"99  ce  foit.  Il  eft  vrai  que  ces  modulations  ne  font 
w  pasfi  agréables  que  les.aùtres ,  par  la  raifon  que 
>»  le  fon  en  eft  jHuj  étoufiK  &phis  fourdV  &  qu'if 
V  vient  un  peu  du  nez.  Mais  comme  le  plus  oo. 
f#  moins  d'agrément  ne  change  pas  la  nature  de» 
ïtcliofes ,  cette  di^rence  n'empêche  pas  que  ces 
9%  fons  ne  doivent  être  Gonfidéré^  comme  de  pu*** 
ir  res  voyelles  t^ 
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Après  de  telles  autorités  »  il  eft  I  croire  que 
cette  obfervatioii  tiradra  déformais  lieu  de  pré- 
cepte. G'efl  peu-  à  -  peu ,  &  de  loin  à  loin  ,  que 
Poreille  du  François  a  reconnu  les  finciTes  oui  ren- 
dent nc^re  vers  harihônifux*  Depuis  le  necle  de 
Marot  »  on  en  a  trouvé  pjufieurs.  Celle-ci  fe  doit 
à  rOpéra  ;  &  il  étoit  bien  jufle  que  le  chant  fer« 
vît  à  rendre  le  vers  plus  délicat  en  quelque  cho- 
fe  »  putfqu^il  a  vraifemblablement  contribué  à  lui 
faire  perdre  de  fa  force  &  de  ibn  énergie». 

V  l. 

Voilà  ce  qu'on  lifoit  dans  la  première  édition 
de  ces  Renargues ,  &  ce  pourioit  bien  étrfe  Topi^ 
nion  la  plus  iure.  Je  vais  cependant  (i)  hafarder 
une  idée  qui  m'^  venue  depuis.  Pour  peu  qù^ellç 
fût  goûtée ,  elle  ferviroit  à  diminuer  le  nombrt 
des  entraves  poétiques ,  &  à  ne  pas  voir  des  hiû" 
tas  où  Malherbe  ,  où  Racine  ^où  Defpréaux & 
Quinault  n'en  ont  pas  yu. 
r    Quelle  eft  ^nc  la  nature  dès  vojrelfes  nafales  ?' 
Te  les  reconnois  pour  dè$  fons  vraiment  fîmples- 
&  indivifibles  ;  mais  delà  s'enfuit-il  que  ce  foient 
de  pures  &  franches  voyelles?  Pas  plus,  ce  m^ 
Jèmble,  que  fi  Ton  attribuoit  cette  dénominatioa^  r 
aux  voyelles  afpirées.  ToHfeia  diâërence  que  j'y 
vois ,  c'efl  que  dans  les^  afpirées  ,  la  confonne  ir . 
Iks  précèdent ,  au  lieu  que^  dans  lés  nafales  ,.lu 
•  «>nibnne  v  les  termine* 

Four  çaraâérifer  lès  premiers,  nous  avons  le^ 
terme^  à'afpira^ùn  ;  St ,  piiilqu^tt  n?y  en  a  point 
«iiçoç^  d'établi  pour  les  fecoodés  ,  oo  me  permet» 
tra  celui  de  nafalité^fàr  l'afpiration ,  là  voix:re- 
œonte.dela  gorgç  dànslai>ouche4  par  Is^nafalité^ 

(1)  Poteft  nonfolùm  atiàdmifâ  ac  ùh't}fedmiM 
Wi  ^iud }  aUds  videru  Cio;  Orar. 
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«lié  redefcead  du  nez  dans  la  bouche.  Ainft  lé 
canal  de  h  parole  ayant  deux  extrémités ,  celles 
dû  bas  produit  raTpiration,  &  celle  d'en  •  haut? 
produit  la  nafaiité. 

Or  ^  fi  rafpiration  empêche  Vhiatus;,  h  nafa^ 
hté  ne  rempéchera-t-elfe  pas  ^  c'eft-tà  pr^cifé- 
ment  où  j-en  veux  venir.  Je  me  perfoade  que  Jet 
voyelles  ^rées  de  les  nafales  étant  les  unes  auffî- 
bien  que  les  autres ,  non  des  voyelfes  pures  8c 
franches ,  mais  des  voydies  modifiées ,  elles  peu* 
vent  les  unes  comme  les  autres  empêcher  Vhiatusm, 

Ily  Of  dit -on,  des.  ocoafions  (a)  où  lu  Paéjî^ 
s*.immcipe  ,  comme  dans  ce  vers  :, 

IHe  a  le  teint  uni  y,belle  bouche ,  beaux  y«u^«. 
.  -/■ 

.  It/emble  que  |  pour  éditer  Mtîatus ,  on  pour^ 
0ôit  prononcer  Ut  ,  &  dire ,  elle  a  le  tein-t-unîi. 
MaU  la  poéfic ,  ajoute- 1  -  on ,  prononet  le  teia 
uni ,  Afouffro  cette^cacophonie. 

A  Quoi  bon  biaifer  ?^  Ou  il  faut  adopter  le  fy(^ 
téme  oe  M.  TAbbé  de  Dangeau  >  &  ators  le  tein: 
uni  fait  un  hiatus  i\\x^  fa  poéfie  ne  peut  foufFrir  ^ 
ou  la  nafaiité  aura  les  mêmes  prérogatives  que^ 
Fafpiration;  &  dès -lors  point  de  cacophonie  ^, 
point  à*iiiatus^^ns\t  teih'uni^  quoique* la  der« 
BÎere  confonne  de  teikê  fôit  muette. 

Quand  je  récite  à  haute  voix^  Jouvent  de  tous:: 
nos  maux-la  rai/bn  eft  k  pire  ,  ou  jeune  S*  vail-^ 
tant  héros  ,  je  ne  trouve  pas  plus  de  rudelfè. 
MTiXxt  fon^eft  (\yà\Titr^  ant'hé  :  d'où  je  oonelus^ 
Wafpiraiion  &  fiafaliité  ,  qui  fe  partagent  le* 
deux  extràiikés  du  f^ême  canal  »,  ôperen.tte  mC^  . 
me  effets' 

•         •      * 

(a)  OpyftuUsjUtlik^Ueiè^uefraf^tfé  ,  fOr  d^r^ 
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Autre  obfervation  :  ces  termbaifonrnarales  ^ 
m\on  nous  donne  pour  de  fimples  voyelles ,  con^ 
krveot  tellement  la  confonne  ir  ,  que  c'efl  de  1» 
fX){ition  qu'il  dépend  que  cette  confonne  foi& 
muette  ou  fonore.  Ofi-n-aruva  kitr^  h  voilà  Ib- 
nofC  Arriva-t^Bti  kier^lsL  voilà  muette.  Puis- je 
donc  me  figurer  que  ce  mot  ,oa^  fint  pure  voyèlte 
dans  Tune  de  ces  phrafes ,  lorfque  dans  Tautre 
l'en  tends  diftinôcment  fa  confonne  ? 

Au  refte  ,  l'ufage  le  plus  certain  &  le  plus 
confiant  a  décidé  quand  cette  confonne  devoit  , 
être  muette ,  quana  elle  devoit  être  fonore  dan5 
les  terminaiibns  nafales.  Oh  reproche  aux  Nor*» 
tnands  de  prononcer  du  vi^n-admirable  ,  mort 
cùufi'n-eft  venu»  Peut-être  que  cette  province: 
ayant  fourni  aux  Théâtres  de  Paris  &  des  Au- 
teurs &  des  Aârices  du  premier  ordre ,  fa  mau- 
vaîfe  prononaation  deviendroit  contagieufe ,  (î 
l'on  perdoit  de  vue  le  principe  qui  tranche  fa 
difficulté.  Et  le  voici ,  ce  prihcipt.  Jamais  ne  faire 
fonner  h  terminaifôn  nafate  ,.  à  moins  que  lè 
mot  oà  elle  fe  trouvé  Se  le  mot  qui  là  fuit ,  ne 
Ibient  immédiatement,  néceflàrrement  &  infé- 
parablement  unis.  Ter  efl  on  avant  fon  verbe , 
on  arriva ,  on  eft  arrivé.  Tels  font  lès  adjèc* 
tife  qui  précèdent  leurs  fubflantîft  ,  bon  ange\ 
€ertain  auteur^  Tt\  efl  Te  monofyllabe  en ,  foit 
prépofilion ,  f n  J/^/Ze 9  en  honneur ^Çoit  pronom  ,, 
fe  nUn  ai  point.  Tels  font  bien  &  rien  ,  adver* 
bes  y  mais  non  fubftantifs»  H  eft  bien  élevé  ^it 
n'a  rien'  oublié. 

Je  me  (buviens  »  ï  ce  fujet ,  d*Un  conte  que  j'ai 
entendu  faire  au  favant  Evêque  d'Avranches  ^ 
M.  Huer  9  dont  ma.  plume  n^écrit  point  le  nom 
fans  quiî  la.  çeconnoiffance  me  parte  ati  fom). 
du  cœur.  François  I ,,  le  père  des  lettres  ea 
fraaçei  difQos  plus  ^  Faroi  dies  gens  de  i;etci:c&^ 
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9voit  permis  à  Melia  de  Saint-Gelaîf ,  Ibn  Bi-^ 
bliothécaire  &  fon  Aumônier,  de  parier  que  tou^ 
tes  les  fois  qu'il  plairoit  au  Roi  d'ouvrir  îe  diA 
cours  en  ver»  r  l^i  SainNGefais  acheveroit  fa 
plirafè  fur  les  mêmes  rimes.  Un  jour  donc  le  Roi 
mettant  lè  pied  à  Pétrier ,  &  ayant  regardé  $aint^ 
felais ,  apoffaropha  ainfi  fon  cheval  : 

Joli ,  gentil^  petit  cheval, 
Bjon  à  monter  ^  bon  à  defcendre  ;: 

it:  à  rinilànc  ,.Saii|C-Ge]ai5  ajouta  r 

Sànr  que  tu  f»is  un  Sucépkal , 
Tu  partes^  plus  grand  ^u* Alexandre^ 

Venons  \  M.  Htoet.  Son illuftfe  compatriote;, 
M.  de  Segrais ,  jui  écrivit  au  nom  de  T Académie 
de  Càen  ,  pour  inviter  l'Acade'mie  françoife  à 
décider  s'il  faHoit  dire ^.ho-n-à^monter ,  hon^i* 
defcendre,,  ou  ne  point  faire  tinter  la  confonne 
finale  de  bon.  Sur  quoi  l'Académie  françqilè  ré- 
pondit  quey{)ui(qu'x)n  pouvoit  introdùirduQ  ad* 
verbe  entre  hon^Sc  la  particule  J,,.eomme  fi  ». 
par  exemple,  on  vouloit  dire,  hï»  rarenaent  i 
monter^  ^oiz  cependant ,.^o/z  quelquefois  à  dtp* 
ctndte^  delà  il  s'ënfuivroit  que  bon  doit  étrepro-^ 
soncé  fans  liaifon  avec  la  particule  à\  Méseray». 
^qualité  de  Normand  ,  fut  feul^^un  avis  con*^ 
traire, Miais,  comme  Secrétaire  delà  Covsm%t^^% 
H  fut  contraint  dé  rédiger  là  déciiion  ,  \  laquelle 
»1  ajouta  en  riant  :  Etferamnfi  gnmonci^^  aenobj*, 
mtu  clameur  d4  haro* 
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AllTI'CIB»QUAritIB»ri«v 

De  là  quantitéé 

OS  a  déjà  yu  qo-il  ne  falloir  pas  coofbiuli'r 
'quandté^  &  accent  :  car  Faccenc  marqutt- 
Pélévation  ou  l'abaiffement  de  la  voix ,  dans  la. 
prononciation  d^ûne  fyllabe  ;  au  Heu  que  la* 
quantité  marque  le  plus  oo:  le  moins  de  temps> 
qu*ôn  emploie  à  là  prononcer. 

Puifqu'on  mefure  la.  durée  des  fyllabes ,  H  y^ 
f  n  a  donc  de  longues  &  de  brèves ,  mais  relati*^ 
iFement  les  unes  aux  autres  ;  enforteque  la  lon- 
gue efl  longue  par  rapport  à  la  brève  ^  &  que  là- 
brève  eft  brève  par  rapport  à  la  longue.  Q^andi 
nous  prononçons  matin ,  partie  du  jour,  là  pre^ 
Biiere  fyllabe  eft  brève ,  comparée  à  celte  de  md^ 
$itt^  efpcce  dfc  chiens. 

Une  brève  Te  prononce  dans  lé  moins  dètem|x» 
poffible.  Quand  nous  difons,  àSir^ourg  /\\ 
fft  clair  que  ta  première  fyllabe,  qui  n'eft  com**^ 
pofée  que  d'une  (èule  voyelle  ,  nous' prendra  ' 
sioins  de  tem{^  aue  Tune  its  deux  fuivantes». 

2ui ,  outre  la  voyelle  ,  renferment  plufieurs  con— 
)nnes.  Mais  les  deux  dernières-  9  quoiqu'elles 
prennent  chacune  plus  de  temps  que  la  première- 
àf  n'en  font  pas*  moins  eifentiellemeat  brèves  : 
pourquoi  ?  parce  qu'elles  fé  prononcent  dans  le. 
moins  de  temps  poffîble. 
II  y  a  donc  (à\  des  brèves  moins  brèves  les 

(tf)  Voyez  l>Bnys  d'Halîcarnaflfe  ,  daM.  Ton  Trait*. 
dt  V^arrangement  des  mots  ,  ch.j5  ;  Se  G.  J.  Voffius,^ 
De  arte  Grammattcâ  ,Iiv.  II  »  ch.  la  ,  où  il  a  oublié  ce 
paffa^e  formel  de  Quincillien  ,  Et  tongis  longiom  ^  êi 
krcvibufi  Suiu  bteviorts fyUdba  1 IX  ^  4^ 
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unes  <mt  les  autres  ;  &  par  la  même  raiibn ,  il  y 
a  d^  longues  plus  ou  moins  longues ,  fans  cepen^ 
dant  que  la  moins  brève  puilTe  jamais  être  comp- 
tée parmf  les  fongues ,  nr  là  moins  longue  parmi 
les  brèves. 

On  mettra  dans  un  rang  ï  part  notre  fyllâbe 
fémïtàaef  jrfus  brève  que  la  plus  brève  dfes  mas- 
culines. Je  veux  dire  ccHe  entre  Tx  muet,  dont 
je  n'ai  déjà  que  trop  parlé.  Quoiqu'on  l'appelle 
muet,  il  ne  l'eft  point  ;  car  il  fe  feit  entendre  , 
à  fa  manière ,  foit  qu'il  fafle  la  fyllabe  entière 
comme  il  fait  la  dernière  du  mot  armée ,  foit 
qu'il  .accompagne  une  confonne  ,  comme  dans 
les  deux  premières  du  mot  revenir.  Ainfi,  i 
parler  exaâement ,  nous  aurions  cinq  temps  fyl- 
iabiques,  puifqu'on  pourroit  divifernos  fyllabes 
en  muettes ,  brèves ,  moins  brèves  ,.  longues ,  & 
plus  longues.  Mais  il  e(i  inutile  de  tant  anatomi- 
ièr  les  fons  :  &  nous  n'avons  qu'à  (uivre  l'exem- 
ple des  Grecs  &  des  Latins,  qui  ne  connoiflbient 
que  brèves ,  longues  &  douteufes. 

Quant  i  celfcs-ci  ,  diftribuons*Ies  en  deux 
elaffes.  II  y  en  a  qui  tiennent  une  efpece  de 
milieu  entre  longue  &  brève ,  parce  que  Foreille 
ne  peut  jufqu'à  un^  certain  point  les  apprécier  r 
d'où  il  arrive  que  nos  Poè'tes  les  font  pencher 
de  quel  cèté  ils  veulent.  Il  y  en  a  d'autres  que 
Pufage  a»  décidé  qu'on  devoir  faire ,  tantôt  brè- 
ves ,  tantôt  longues  :  mais  de  manière  que  nr 
leur  brièveté  ni-  leur  longueur  n'eft  arbitraire  ,.^ 
&  qu'elle  dépend  abfolument  du  lieu  oîila  fyl-^ 
labe  e(b 'placées 

.     Je  ne  m'aflu  jettirai  pourtant  pas  à  fpécifier  tou* 
jours  de  quelle  clafft  eft  telle  ou  telle  douteufe  ^ 

Erce  que  cela  dctnanderoit  des  explications  éga- 
nent  inutiles ,  &  à  ceux  qui  entendent  la  raa.- 
tiere^  &  à  ceux  qui  ne-l'eateudent point* 
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Une  diofe  ï  ne  pas  oublier  ,  c'eft  qu'on  me* 
fure  les  fyllabes ,  non  pas  relatirement  à  la  len*- 
Ceur  ou  à  la  vîceflè  accidentelle  de  la  pronon-» 
dation  ,  mais  relativement  aux  proportions  im« 
tnuables  qui  les  rendent  ou  longues  ou  brèves. 
Ainfi  ces  deux  Médecins  (4)  de  Molière ,  Tun 
qui  allonge  exceflivement  fes  mots ,  &  Tautre 
qui  bredouille  »  ne  hiflènt  pas.  d'obferver  éga* 
lemenc  la  quantité  9  car  »  quoique  le  bredotiil* 
leurrait  plus  vite  prononcé  une  longue  »  que  fon 
^camarade  une  brève ,  tous  les  deux  ne  laiilènt  pas 
^e' faire exaâement  brèves  celles  qui  font  brèves^ 
lÔc  longues  celles  qui  font  longues  ;  avec  cette 
jdifTérence  feulement ,  qu'il  faut  à  Tun  fept  ou  huit 
fois  plus  de  temps  qu*a  fautre  pour  articuler. 

Tâchons  préfentement  de  faire  connpître  nos 
trêves ,  nos  longues  Se  nos  douteufes.  Four  exé- 
cuter ce  defTein  »  ou  du  moins  pour  montrer 
qu4l  ne  feroit  p^s  impoffible  de  Texécuter ,  je 
vais  parcourir  nos  di^rentes  terminaifons ,  & 
infifier  principalement  fur  les  pénultièmes  fyl- 
labes ,  qui  font  toujours  failles  avec  le  plus  d'a- 
vidité par  Poreille  dans  notre  langue  fur-tout ,  oh 
il  y  a  beaucoup  de  finales  muettes.  Je  ne  dois  , 
au  rede ,  confidérer  ici  que  la  prononciation 
(butenue ,  fans  toucher  aux  licences  de  la  con- 
vérfatioQ. 

A. 

*  Ouand  il  fe  prend  po«r  la  première  lettre  de 
TalphaHet ,  il  eft  long  :  un  petit  à ,  une  pattfe 
d'à  :  Une  Jkit  rd  à  ni  h. 

Quand  il  efl  prépoiittan  :  il  eft  bref,  /e  fuis 
S  Paris ,  j'écris  â  Kome ,  j'ai  donné H  Paul  ;  & 
de  même  quand  il  vient  du  verbe  avoir  :il  a  ds 
beaux  livres  ,  il  i  été  y  il  a  parlé. 

(4Ji  I>m  l' Amour  Médecin»  Ade  IL 
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Au  commencement  du  mol  VA  eft  long  ^ 
dans  acre  ,  âge ,  àjfre ,  àgnus ,  àme ,  ane ,  ^/zx//, 
5pr#  ,  arrhes  f  2s.  Hors  delà  il  eft  bref,  fok 
qut  tout  (èul  il  compofe  la  première  fyllabe  dtt 
mot»  comme  dans  kpâtre  ;  foit  qu'il  foir  fuivi 
d'une  confonne  redouble  »  comme  dans  iipprew 
ire  ;  foit  que  les  confonnes  foreht  différentes , 
comme  dans  ahéré ,  argument ,  &c. 

A  la  fin  du  mot ,  il  eft  très-bref ,  dans  les  pré* 
tërits  &  Sans  îes  future  :  it  aimH  y  i7  ahnera  ^ 
it  chanta  ^  il  chaateraé  Dans  Tarticle  /i^.  Dan^ 
les  pronoms  ,ma,ta  ^fâ.  Dans  les  adverbes  , 
fi  y  l^^  déjà  ^  oui'da.  On  appuie  un  peu  èar 
Tantage  fur  ]%$  fubftantifs  empruntés  des  lan- 
gues étrangères  :  f4Bfar ,  hoca ,  dupRcati ,  agen^ 
diy  &c. 

Abi.  Toujours  bref,  excepté^dans  afirolàbe  ^ 
te  dans  crabe  j  poiffôn  de  mer.r 

AvLE.  Bref  dans  tous  les  adjeéiifs  :  aimable^ 
raffbnnàble  y  capibFe ,  &Cv  Long*  dans  îa  phipait 
des  fubftantifs  icàbte  ,  f^i^,  diàUe ,  ràble  ^ 
fable  ;  8c  dans  ces  veiies ,  en  m'aecàth ,  j-e  m'efiy 
fable ,  il  hàhle. 

Abrb.  Toujours  long  r  fahre  ^  chiàbre  ^  il  ft 
sabre  ,  tout  fe  délabre.  Et  cette  fyllabe  confcrvc 
A.  longujeur  dians  la  terminaifbo  mafculine  :  fr 
cabrer ,  délabré. 

Ac.  Règle  générale*  Toute  fyllabe  dont  1* 
diernîcre  voyelfe  eft  fuivie  d'une  confonne  finale^ 

[ui  n'eft  ni  j  ni  ?,  eft  taeve  :/&  ,  nsààt.  hl^ 

Une  fois  pour  toutes  •  faifens  ici  mentîôn  de 
cette  autre  règle ,  qui  étf<&ns  exception.  Toute 
fyllabe  mafcuTf ne ,  qu'elle  foit  brève  ou  non  a|t 
fingttlier ,  eft  toujours  longue  au  pluriel  r  des^ 
facs  ,  des  feh  ,  des  p5ts ,  &«• 

On  doit  mime  écendie  cette  règle  jjjif^iu'âux 


dby  Google 


FuAHÇOttB.  411 

.  finguners  mafcuKns  ,  dont  la  finale  ef!  l'une 
des  caraâérilUques  du  pluriel  :  le  temps  ,  h 
ue{ ,  &c. 

Ace.  Long  dans  gràct ,  efpàce  ,  on  lace  {f) 
Madame ,  on  ta  délace ,  on  entrelace  fes  cheveux 
r  de  perles.  Hors  delà ,  toujours  bref  :  audike  ^ 
glace  ,  préface  yjenace,  vorite  ,  &c.  v 

AcHfi.  Long  dans  (6)  lâche ^  tâche ,  entreprifè  ^ 
gâche  ,  relâche ,  je  mâche  ,  on  me  fâche.  Et  la 
même  quantité  fe  confèrve  avec  la  terminaifon 
mafculine  :  mâcher  y  relâcher ,  &c.  Hors  deli  ^ 
bref  :  tache  ,  fouillure^  mouftâche  ,  vacjie  ,  il  ft 
éâche  y  &c. 

AcLE.  Long  dans  il  racle  »  &  il  débâcle  •.lions 
delà  douteux  :  orlicle  ,  miracle  ,  ohftïïcle^  taber^^ 
nâcle/fpeSïUle ,  &c. 

AcRK.  Long  dans  ocr^ ,  piquant  ;  mais  bref 
dans  tout  le  refte  \  Diacre  ^  nacre  ,ëcreàtttrre ^ 
h  Sacre  du  Roi ,  fâcre ,  oifeau  ,  &c. 

Ade.  Toujours  bref  :  aubade  ^  eafcâde  9  fade  ^ 
il  perfuade ,  il  s'évade ,  &c. 

Ad^re.  Bref  dans  l&dre%  Long  dans  cadre  ^ 
ëfcâdre ,  cela  ne  cadre  pas*  Et  cette  fylUbe  eft 
(Kireillement  longue  avec  VE  fermé  ;  madré  ^ 
encadrer. 

Afi  ,  Apirt.  Toujours  bref  :  caraf&,  épiti'^ 
fhe,agr^ffe,8cc. 

Afrtk*  Affrk.  Long  d'ans  âffre^  frayeur ,  8c 
.dans  bâfre 9  mot  bas.  Ailleurs  bref:  balafre  » 
/4fre ,  icc^ 

AFr».  Long  irâfte  ,f*érâftt.  Etiaméme  quaiK 

(5)  Pourquoi  /'n  eft-jl  long  dans  lacer  ?  A  caufe  du 
.  primitif  lacqs^ 

(6)  Pour  montrer  que  ces  fyllabes  font  longues  ^ 
turrefois  on  écrivoit  ylafcàe ,  tafché^  firc.  Aujourd'hui 
du  moins  on  n'y  doit  pas, ouplier  l'accent  circonflexe  a 
¥càe,t4tàe^kQ. 
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rite  fe  conferve  quand  Ve  fc  ferme  :  ràfltr  ; 

éràfler. 

ÂGE.  Long  dans  le  mot  âge.  Mais  tellement 
bref  dans  tout  le  refie  ^  qu'on  appuie  un  peu  (7) 
fiir  la  pénultième» 

Agmi.  Toujours  bref,  excepté  ce  feul  mot , 
/e  gdgae ,  gagner. 

Agu£.  Toujours  bref  :  hague  ,  dague ,  vague  ^ 
il  extravague  ,  &c. 

Ai  ,  faufTe  diphtongue ,  qui  ne  rend  qu^un 

fon  (impie.  Quand  c'eft  le  Ton  d'un  jr  ouvert  ^ 

la  fyllaoe  efl  douteufe  :  vrl&i ,  ejfl&i.  Mais  bre- 

'  ye,  quand  le  fon  approche  plus  de  !>  fermé  : 

yHyje  chantau 

Au.  Toujours  long  :  haie ^  plaie  ^  vraie, 
&c.  Voyez  fous  la  terminaifon  Ée  ,  la  règle 
générale. 

Mais  elle  n'a  pas  lieu  l  l'égard  des  mots  , 
donc  la  dernière  fyllabe  e(l  mouillée  :  cette 
dernière  fyllabe  ators  n'étant  pas  compofée  de 
Tjt  muet  tout  feul ,  puifqu'il  y  entre  auiH  un  x. 
Car  Vy  dans  fe  paye ,  il  bégaye ,  tient  lieu  de 
deux  j,  dont  l'un  affedeune  fyllabe»  &  l'autre 
une  autre  ;  comme  fi  l'on  écrivoit ,  je  pai^ie^ , 
il  bégai'ïe.  Et  peu  importe  que  la  dernière  foit 
féminine  ou  mafculine  ,  la  pénultième  n'en  efl 
pas  moins  brève  :  je  pai-ie ,  //  bégai^ïe,  nous 
pai'îons  ,  vous  bégai-ier ,  &c. 

Aygne.  Toujours  bref;  châtaigne ,  je  daigne  p 
il  Je  baigne ,  on  le  faigne  »  &c. 

Aigre.  Toujours  bref  :  atgre  ,  mHigre, 

Ail.  Règle  générale.  Quand  un  mot  finit  par 

(7)  Pronuntiationem  habent  talent  ^  utpenultima 
fyllaba  produci potiiis ,  quant  corripi  dicendajit  ;fed 
tamen  Ha  ut  aurts  hanc  prod^Sionent  vix  fentiant. 
Ainfi  parle  H.  Eftienne  dans  f^s  Hypomnefis^  p.  9^  Oa 
peut  en  dire  autant  des  adjieâifs  terminés  en  jtszJtk 
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xiTiouHK,  lafyllabe  eft  brève-:  éventiil ,  ver" 
tiUil ,  Avrïl ,  quenouille ,  fauteuil. 

Aille.  Bref  dans  médaille  y  Se  dans  ces  ver- 
bes ,  je  détaille  ,  j'émaille ,  je  travaille ,  /« 
M/7/f ,  pour  dire  je  donne.  Mais  lon^  dans  tout 
autre  met ,  quand  même  Ve  devient  fermé  :  je 
raille ,  raillé^  il  fe  débraillé  ,  débraillé,  il  ri-^ 
maille  ,  rimailleur. 

AiLLET.  AiLLiR.  Bref:  maillet ,  p^iliet  fjail" 
lir ,  ajfâillir.  On  n^entend  que  Va  dans  les  pé- 
nultièmes ,  &  Vi  n'y  eft  <\\xt  pour  mouiller  la 
oonfonne  fuivante  :  non  plus  que  dans  les  deux 
articles  précédents ,  ôc  dans  le  fuivant. 

AiLLON.  Bref  dans  médaillon  ,  bataillon  , 
nous  entaillons,  détaillons,  travaillons.  Hor«' 
delà,  il  eft  long  :  haillon  ,  bâillon  , pénàillon ^ 
nous  taillons ,  icc. 

AiM.  Ain.  Voyelles  nafales.  Règle  fans  ex- 
ception. Quand  elles  font  fuivies  d'iine  confon- 
ne  qui  n'eft  pas  la  leur  propre  ,  c'eft-à-dire,  qui 
n'eft  ni  M ,  ni  :v ,  &  qui  commence  une  autre  fyl- 
labe  ,  elles  rendent  longue  la  fyllabe  ou  elles  fë 
trouvent  :  jambe  ,  jambon ,  crainte  ,  trembler  , 
peindre ,  joindre  ,  tônxber  ,  humble  ,  &c. 

Aime.  Cette terminaifon^  aînfi orthographiée , 
n'a  lieu  que  dans  le  verbe  aimer ,  où  elle  ell 
brève. 

Aine*  Long  dans  haine  ,  ehàine,  gaine  ,  /V 
tràine  ,  &  leurs  dérivés.  Hors  delà  ,  bref  :  c*- 
pitaine  ,  fontaine ,  &c. 

Air.  AiRi.  Le  premier  eft  douteux  au  fin- 
gulier  :  l'Uir,  cKâir,  écViir^  p^ir ,  &c.  Le  fécond 
eft  long  ;  une  àire^  une  paire  ,  ^àire ,  vn  irtV- 
clàire  ,  &c. 

Aïs.  Aix.  AiSE.AissK.  Tous  longs  :  palais^ 
paix  ,fouruàife ,  ^u'il  plàife  ,  càrffe ,  qu^U  fe 
tepàijfe^  &c. 


dby  Google 


^4  fmotémtt 

Ait.  Aitk.  Bref  :  laà^  attrait ,  Ufiit^pÊt'^ 
pkit^  retraite ,  &c.  Il  faut  excepter  ,  il  plàit ,  U, 
mit ,  il  rtpàù  9  faite ,  (braroet. 

AiT&B.  Toujours  lone  :  traître  ,  màttre ,  & 
autres  terminaâbns  fenwlables,  quoique  l'or- 
thographe foit  difiifrente ,  parôitre  ,  connûitre  p. 
&c.  Voyez  Etre*  ^ 

Ali.  Alie.  Toujours  brefs  :  cigale^  fcanîlM^ 
le ,  une  malle ,  &c.  Il  faut  excepter  (8)  ces 
mots  :  hàle ,  pale  ,  un  mâle  ,  un  râle  ,  il  râle. 
Et  quand  la  finale  de  ces  inots  eft  mafculine, 
leur  pénultième  conferve  (à  lon{;ueur  :  hMé  , 
pâleur^  ràler^ 

Am.  An.  Voyez  ci-deflus  la  règle  des  na- 
faks  9  oii  il  faut  ajouter  que ,  G  leurs  propres 
cionfonnes,  m  ou  n  »  iê  redoublent ,  cela  rend 
brève  la  fyllabe  \  laquelle  appartient  la  pre« 
iniere  des  confonnes  redoublées ,  qui  demeure 
alors  muette ,  &  n'eft  plus  nafale  :  épigramme  ^ 
mi* il  prenne ,  conj^nne ,  perfonne  ,  &c.  Il  n'y  a 
O^xception  qat  flamme  ,  dont  la  pénultième  eft 
longue. 

Ami.  Toujours  bref  :  Dame^  eflSme  ,  rame , 
un  le  diffame  ,  un  cerf  qui  brame ,  &c.  Il  en 
faut  excepter  àme ,  infâme ,  hlàmt ,  ilft  pàme^ 
un  Brame  Indien. 

Joignez-y  les  aorifles ,  nous  aimâmes ,  nous 
chantâmes  ^  &  de  même  fous  les  autres  termi** 
caifons ,  nous  écrivîmes  ,  nous  répondîmes ,  nous 
refûmes. 

An  «.Toujours  bref  :  cabane ,  organe  ^panne  , 
&c.  n  en  faut  excepter  ^ne ,  crâne ,  les  mânes  , 
de  la  mànne ,  une  manne ,  &  je  donne  »  je  con^ 
dànncy  qu'il  feroit  plus  régulier  d'écrire ,  damne 

(8)  On  y  mettoiC  autrefois  une  s  muette ,  p^JU  , 
mcfle  ,  ou  la  voyelle  s'y  redoubloit  y  raale  f  auiour*- 
d'hui  un  accent  circonâexe* 
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te  condamne ,  non-feuIemeiK  à  caofe  de  fétymo- 
logie  9  mais  de  peur  que  h  confonne  redoublée  ne 
donne  lieu  de  prononcer  mzU 

Ant.  Voyez  fous  Jsir  la  règle  des  nalàlest. 
Mais  dans  ce  mot  comptanf  f  il  y  a  cette  difiëren* 
ce  ,  qu'employé  comme  gârohdif  j,  û  eu  long  :  /e 
pie  fuis  tr&n^éen  comptant  deM'fp^'eni  ;  &  il  ^ 
bref  quand  on  Templgie  fubdanti^ement  ou  ad«^ 
^rbialen^nt  :  ii^du  comptant ,  j'Aime  à  payer 
comptant. 

Ap,  Voyez  la  re^  fous  -4^. 
.    A?i.  ArpE.  Toujours  brcÉs  :  Pape ,  Jape , 
frappe.  Exceptez  râpe  &  ràptr ,  où  il  eft  ouvert 
ifc  long*    ^ 

.    Aphe»  Toujours  long^ 
.   Aque.  Toujours  bref ,  à  Texoeption  de  F  à* 
jues  Se  Jacques» 

Ar.  Voyez  la  règle  fouf  ^c, 

Ar«s.  Re^e  générale»  Toi^  fyllabe  qui  finit 
par  R  9  &  qui  eft  fiiivie  d'une  fyllabe  coinmen- 

Snte  par  toute  autre  confonne  eft.breVe:  hirhe  , 
rçue  ,  berceau ,  infirme ,  ordre ,  &c. 

Ark.  Long  :  bartHàre ,  je  m'égàte^  je  prépare^ 
IkQ.  Mais ,  quand  la  dernière  fyllabe  n'eft  plus 
muette  ,  il  redevient  bref  : .  égaré  ^  préparant  ^ 
tarbafie  f  Sec. 

Arre.  Règle  générale.  QueHe  eue  foit  h 
voyelle  qui  précède  deux  r  ,  quand  les  deux 
cnjemble  ne  forment  qu'un  fon  indivifible ,  It 
lyllabe  eft  toujours  longue  :  àrrét ,  hàrr<,  bigarre  ^ 
$onnlfre ,  éclôrré.  Sec. 

Anu  Arre.  Toujours  brefs  :  mMrij  pMri:, 
Marie ,  barbarie.  Exceptez  hourvari  ,  niàrri  ^ 
^quàrri, 

,  :  A$.4  Ordinairement  long ,  car  il  y  a  peu  de 
mots  ainfi  terminés,  oîi  Ta  ne  foit  très-ouvert, 
ibJt  qu'on  prononce  Ti  1  coaune  Jans  P allas  ^ 
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un  09;  hit  qà*on  ne  le  prononce  point ,  comme 
dans  tMs  ,  gras ,  tu  as  ^  tu  foutras  ,  &c« 

AsE.  Toujours  long  :  Ùfi ,  Ftgàjls  ^  ^mpkâ» 
fi  ,  extàfcy  rS/er\  &c»  Règle  générale,  qu*entre 
deux  voyelles  dont  Ja  dernière  tû  muette ,  fes 
lettres  s  8c  i  allongent  la  pénultième  :  ^àfi  ^ 
txtàft^  dioctfcytU  pcfe ,  hïtift  ^frofichîfe ,  rô/è , 
ép^Cf  rûjzy  rtdûfe^  &c. 

Mais,  fi  la  fyllabe.qui  commencé  par  une  de 
ces  lettres ,  eft  longue  de  fa  nature  y  elle  con*^ 
ferve  fa  quantité  ^  &  fouvenr  Tantépénultie- 
me  devieRt  brève  :  il  s^xtâfie ,  p'épie ,  é5po2- 
fée,  8cc. 

AsPE.  Règle  générale*  Une  ^  proiioncée  ,  qui 
fuit  une  voyelle  &  précède  une  autre  confonne  , 
rtndia  fyltabe  toujours  brève  :  fâfpe ,  m^fyue^ 
HfirCf  hurîïfque  yfuncfie^  pïfte  ,  rïf$u€j  p^fitf 
hrïïjque  j  j&fte. 

hn  a  vu  fous  Arbe  fa  même  règle. 
•  AssE.  Bref ,  excepté  dans  les  fuMlafflifs  i 
hàffhj  câjfe  ,  cîàffe  ,  échaffk  fpàfeytiàjjty  tàjpey 
ckàjfe  dcSaiat,  &  màflk ,  terme  de  jeu  ;  dans  les 
adjeâifs  féminins ,  hàffe  ,  gràjfe^làffe  ;  &  dans 
ces  verbes  ,  il  amàffe  ,  enchàjfe^  càjfe  y  pà0e\ 
çompàjfe  Scfaffe  ,  avec  leurs  compofës.  -  ; 

Tous  ces  mots  confervent  leur  quantité  ,  lorîs 
même  qu'au  lieu  de  la  tèrminaifon-  muette ,  ils 
en  prennent  une  mafculine  :  ckàffis ,  càffer ,  pàf' 
firj  &c. 

Joignez-y  la  première  &  la  féconde  perfonne 
du  fingulier ,  avec  la  troifieme  du  plunel ,  ter^ 
minées  emfffcy  djfes  €r  djfent  ^m  fûbjonÔif  : 
gue  j'aimàffe  9  çue  tu  aim^pss  ^  qw^ils  aimàffsnU 

At.  Long  dans  (9}  ces  fubflantifs  :  bat  dt 

'  mukt  ^ 

(9}  Anffi  ces  fylUbef  ^  &  celles  de]^  termiiiairoa 
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cnulet  ,  matf  ^^àt ,  ^égàt  ;  &  dans  les  troi-  ' 
(îemes  perfonnes  du  fingulier  au  fubjonâif» 
Qu'il  aimât  f  qu^il  chantât  ^  &c.  Bref  dans  tous 
les  autres  fubftantifs  ,  dans  les  adjeâifs ,  &  au 
ï^réfent  de  f  indicatif  ;  Arocat  ^  éclat ,  pHt ,  eho" 
calât  ^  onfehat,  &C, 

Ate.  Ates.  Toujours  brefs ,  excepté  dan$ 
hSte ,  pâte ,  il  appâte  ,  il  gâte  ,  //  mate  ,  il  dé-' 
mate  ;  &  dans  les  fécondes  perfonnes  du  pluriel , 
terminées  en  àtes  ,  i  Taorifte  :  vous  aimâtes , 
i^aus  chantâtes» 

Atre.  Attkb.  Brefs  dans  quatre ,  &  dans 
battre ,  avec  (es  dérivés.  Hors  delà  ,  toujours 
longs  :  idolâtre ,  théâtre  y  opiniâtre  ^  emplâtre^ 
&c. 

Au  ,  faiïflTe  diphtongue.  Quand  iî  forme  une 
•fyllabe  fuivie  de  la  terminailbn  muette ,  il  efl 
long  ;  auge  ,  autre  ,  aune  ,  âuhe  ,  taupe.  H  cft 
fong  pareillement  ,  lorfque  dans  la  dernière 
fyllabe  du  mot  il  ék  fuivi  d'une  coj)fQnnc^: 
haut  y  chaud  ^  chiux  9  f  aux,  Etccpttz  Paul, Mais 
il  cft  douteux,  quand  il  précède  une  fylFabe 
mafculine  :  Uubade  ,  audace ,  automne ,  nugmen* 
ter  ,  "ïïuteur  ;  &  quand  il  eft  final  :  Joyau  ,  co- 
teHu ,  &c. 

AvK.  Bref  dans  rave  ,  cave^  on  pav^  ,  &c.* 
Plus  fouveJit  long  :  entrave  f  grave ,  çondàve  ^ 
&c.  Mais  lotfqn'au  lieu  de  la  fyllâbje  i^eçte^.îl 
*cn  fait  une  matculiiie  ,  la  précédente  cft  brève  : 
gravier ,  conclavifte^ ,  aggraver  ,  &c. 

Quand  brave  précède  fon  fubflantif  y  il  eft 
bref,  un  brave  homme  ;  mai*  long  ,  s'il  ne  vient 
qu'après  ,  im  homme  brave* 

AvRE.  Toujours  long  icadàvre^  Sçfs^ 

Vante,  preitoîent-èîic^  toutes  atrrècfqls  nrsçfs  muette., 
tf'afi'y  maf  ^qi^ihtùmSâfi  ^  qû'iVaïmajh ,  v^us  àimafies, 
.  On  n'v  d cm  ^as  oublier  ao}ou«i^)iuirâf;c^cirçoftnçi|e« 
Tome  IL  T 
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Ax.fiXE.  Toujours  brefs  i^l&'x ,  thorHx  f 
parallaxe  ,  &c. 

E. 

On  diftipguc  trois  principales  fortes  d'js ,  qui 
expriment  divers  fons ,  3c  dont  la  différence  eft 
fenfible  dins  fermeté ,  dans  honnêteté.  On  ap- 
pelle X  ouvert ,  celui  qui  fe  pr^fente  le  premier 
dans  ces  deux  mots  :  jb  muet ,  celui  du  milieu  : 
X  fermé  f  celui  qui  eil  à  fa  fin.  On  ne  met  point 
d'accent  fur  Ve  muet  ;  on  met  Taigu  furie  fermé  : 
on  met  le  grave  ou  le  circonflexe  fur  l'jr  ouvert  ^ 
&  (buyent  on  n*y  en  met  point  du  tout ,  comme 
ici  fur  la  première  fyllabe  àt  fermeté. 

Quand  on  dit  j?  féminin  ^  cela  regarde  uni- 
^quement  l's  muet  ;  &  quand  on  dit  jr  mafcu- 
lin  9  cela  regarde  indifféremment  les  deux 
autres.  ^ 

A  regard  de  Tjr  muet ,  il  fuffit  d^cn  favoic 
deux  cnofes.  La  première^  qu'il  ne  conunence 
Jamais  un  mot.  La  féconde ,  qu'il  ne  fe  trouve 
jamais  en  plufieors  fyllabes  confécotives  :  ou  que, 
s'il  s'y  trouve ,  comme  dans  quelques  mots  com- 
pofés ,  tels  que  revenir ,  redevenir  ,  entretenir  , 
c'efl  du  moins  ce  qui  n'arrive  jamais  à  la  fin  d'un 
«mot.  Ainfi ,  les  verbes  ,  dont  la  pénultième  e(l 
.muette  à  l'infinitif,  comme  -appeler ,  pefer ,  mé' 
ner  \  devoir ,  concevoir  ,  prennent ,  dans  les 
temps  qui  finiffent  par  Vs  muet ,  ou  un  jr  mas- 
culin ,ou  la  diphtongue  or.  J'appelle^  Hpffif 
'  ils  mènent ,  ils  doivent ,  ils  conçoivent,  Prene^  , 
ils  prennent.   Venei ,  quHl  vienne.  On  dit  c&- 
pelain  ,  chapelle  ,  chandelier,  chaadellc;  celui', 
celle.  9h  la^  même  raifon  .,>quoiqu^  iiit  » 
j'aimc  9  je  chante,,  noq^  difons,  aimé-je^, 
eha/ué-jeA  Tel  efi  le  géï^ie. , de  notre;  langue; 
&4'0A  doit  ^  cé^itie  ièmble  »  conci«re  de  iôa 
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umfermitë  for  ce  point  ati'elle  ne  fe  gouverna 
«ullcment'feïon  les  loix  d^n  ufage  arbitraire  & 
aveugle  ;  mais  qu'elle  a ,  de  temps  immémorial , 
conmlcé  les  principes  de  l'harmonie ,  (]ui  demat^- 
dent  ,'ou  que  la  pénultième  foit  fortifiée^  fi  h 
dernière  eft  muette  ;  ou  que  la  pénultième  foie 
foibl^,  fi  la  dernière  eft  le  fi^ge  ou  fe  trouve  Iç 
foutien  de  la  voix/ 

11  n'eft  donc  plus  quefiion  ici  ^ue  de  ce  qui 
«•egarde  nos  je, inafcujins..  Celui  qui  eft  ouvert , 
peut  être  plus  ou  moins  ouvert.  Il  Teft  peu  dans 
fcrm;i  :  U  Teft  tout-à-fait  ^ans  procès,  te  mpins 
ouvert  eft  fouverit  bref  :  Iç  très- ouvert  eft  tour 
jours  long. 

Eble*  ÉBut.  Ec.  Ec».  Toujours  brefs  :  àiS* 
lie  ;  funèbre ,  bec  ,  nièces  . , 

EcME.Long  &  très-ouvert.daps  biche  flèche  ^ 
f^ruche  ^  pe^àe^ ,  aâion  de  pêcl^  ^  plcàe  ,  fruit  ; 
reveckè ,  il  empêche  ,  //  dépêche  ^jl prêche*  Çref 
&^peu,ouvert  â^n^  caJiche  ^fieche ,  jneçhe^  *r2- 
ïhe  ^  fiche  ,  brèche  ^  on  pèche  ,  lorfqu'il  figi^ifie 
on  fait  unjpécl^é.^^ 

ïcLi.  EcT.  ÈcTE.  EdÉ.  Eder.»  Tous  bref§  : 
Sucle  ,  ffefpefiiinf^ae^  infère j,  tj^^ç^  remède^ 
ci^er  ,pi^e(ler ,  Sec.  ,  ,  ,  '  m  ^ 
,  ^3Sii:*  Règle  générajç.  Tûus  fcs  mots  qui  finjîf;. 
Je^tpar  un  i?muec^  jiumé^ateipjenjprecë^^d'^ç 
voyeOe,  ont  leur  pëtiultieme  longue  : p</2/f^^ 
4trti^e  ;  je  lie ^  j^^efîe  ;  joïe^^  /'envoie ;  fe 
loue,  ^  ilrjôue  ,•  /c  nîj€  ,  la  rue*  i  . . 

Mais^  fi  dans  tous  ces  mêmes  mots  V^  ifnuet 
Te  change  en  un  m  fermé  ^jdprs  la.  pénultieno^»^ 
d^.  longue^ qu^Ijc^éf oit,  d^çvient  brève:, /fer, 
joyeux  y  louer  ^  nuer  ^  &c. 

ÉÉi  Règle  ./Générale.  Quand  une  voydlé  finit 
ïa  fyllàbe,  &  qu'elle  eft  ïuiyîè  d'une  a^trë 
voyelle',  qui  n'cft  pas  Pjï  muet ,  la  fyllabe  eft 
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brève  :  créé ,  féal ,  aâïon ,  kâir,  doué ,  tuer  ,  8cc, 

Ef.  Effï,  Le  premier  eft  bref  :  chef ,  bref. 
Le  fécond  eft  long  :  greffe. 

Effle.  Il  eft  long  dans  nêffle  ,  &  bref  dans 
trèfle. 

Ege.  Eglf.  Le  premier  long  :  facriïlge  ^ 
collège^  fiège  f  ôtc.  L'autre  bref:  rllgW^fei^ 

Egnf. Eigne. Le  premier  eft  douteux  irUgne^ 
douïgne.  L'autre  bref  ;  peigne ,  enfeigne  ,  qu*il 
feigne^  Sec.  «'         .    « 

•Egre.  Egue.  Brefs  :  nègre,  intiÊgre  ,  hSgïie  ^ 
coltëgue ,  il  allègue^  ézc:^ 

£iL.  Eule.  Brefs  :  foUil  ,  fommeil ,  abeille. 
Voyez  là  règle  fous  Air.  II  n'y  à'd'exfceptîon 
JTous  Eillb  ,  que  vieille ,  vieillard ,  vieilleffe. 

Ein*  El  NT.  Voyez  nafâles. 

EiNE.  Bref  :r?j?ntf\  peine,  &c.  Ge  feul  'root 
Heine t^lo'ti^./)  .   ,    ^      ,t  \ 

EiNTB.  Toujours  long  :  aitijkïe  ',  ^é^einte^ 
feinte,  &c.  '    ''  ^'^';    ^ 

EiTi^E.  Nous  n'avons  qu'un-mot  ^mû  termî- 
né  ,  rlitre  ,  long.  '  ,    ,-^ 

El.  Toujours  bref:  fel ,  autel ,  crueL       "  ;  'S^ 

El.  Elle.  Long  (i)  dans  {èlç,  poêle ,fy0ei 
pêle-TTKle  ,  grêle  ^  il  fifcle,  mouton  qin^be/<. 
Hors  delà ,  bref  :  mMele- ,  flUelr,  'rèbelU  ^\fiar^ 

Em.  En.  Je  n'ajoute  rien  k'r  h  la  regle-tfés 
voyelles  nafales ,  fi  ce  n'eft  que  la  confonncfina* 
le  eft  fonore  dans  ces  mots  :  item  ^'Betkléem, 
afnen  ,  hymen  ,  examen  ,  &c.      ^  ''     '   '^ 
•.  Eme  .  Doute'.ix  dans  crcme.  Bref  dans  jefeme, 

(i)  Voilà  pourquai  i  andenrtemeiK ,  toutes  c^  lon- 
gues prenoient  une  j  muette  i  ppejle  ,  mejle  ,  &'C.  E^-  ] 
cepfez  lelç  ,  4ôni  TorthograpUe  ^toujours fuivii  Téty-  ' 
iHOlogic.   '   -'        ^-^  /]   -*;   ^       ,     .-*     . 
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il  feme.  Long  par-tout  aiHeurs  :  baptcme ,  chre^ 
me ^  mime ^^^ç. 

JEne.  EwîNi.  Loii^s  dans  chêne ,  cène ,  fcZne  , 
gène  j  alêne ,  rc/?^ ,  frêne  ,  tfrên^ ,  pêne  ,  &  dans 
Içs  noms  propres ,  Athènes ,  Diogêne ,  Mécène^ 
&c.  Bref  dans  phénomène ,  «^e/ie ,  étrenne  ,  ytt'iî 
prinne  ^  apprenne  ,  &  par- tout  où  la  confonne 
efl  redoublée. 

Epç.  Bhe,  Toujours  longs  :  guêpe  ,  crêpe  , 
Vêpres.  Exceptez  lèpre* 

EïTK.  Eftre.  Toujours  brefs  :  précepte  ,  il 
éu^ej^e-  »  fceptre  ,  fp'éâre* 
;-,  EQUh.  EcQUB.  Long  dans  Evêque  y  &  Arche^ 
vécue.  Bref  ho;:s.  delà  :  Greque  ,  bibliothèque  , 
obfeques ,  &c. 

En.  Il  eft  br^f  dans  Japitïr ,  Lucifer  ,  ^Mer , 
<iïr  ,  c£cr<?  9  Ç4«ç2r  ,  pa^er ,  magifter^frater^  & 
oueUfuçs  autr^^.qo  noms  propres.,  ou  npms: 
etraAg^rs.  Il.eftbien  plus  ouvert,  &  loâg  ,dans 
/jçr ,  <r/i/ïr  ,  léger  ^mèr ,  di^êr ,  ^A/vêr.  H  «eft  dou- 
teu]^  dans  les  infinitifs  ,  lorfqu'on  fait  fonnet 
l-'jl  av«c  la  voyelle  fuivante  ,  comitie  il  le  faut 
toujours  en  lifant  des  vers. 

]EaB««  ^^ç$,  EiisB.  EmcHC  Ercis.  Erdi. 
Érdrr.  Tous  breJFs.  Voyez  fous  la  terminaifoA 
Arb«  la  règle  générale, 

. .  IErd*  ERg-.  iSonteux  :<oncÏH ,  ouvert ,  défïn^ 
ilperd^  &c. 

Ere.  Douteux  ,  &  Ps  un  peu  ouvert  :  cA/- 
nSre^  pïre  ,  finccre  ^  il  efpene  ,  &c.  Long  a» 
pluriel  deTaorifte  :  ils  allèrent  ,  ils  parlê'^ 
rent ,  &c. 

Er<^e.  Ergue.^Erie.  Erme.Ernb.  Erpe. 
Tous  brefs.  Règle  générale  fous  la  terminaifon 
Arbb. 

Err.  Toujours  long ,  fuivant  la  règle  gén^- 
fàtei  quand  les  deux  r  ne  forment  qu'un  foq 
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îndivifîble,  comme  dans  guerre ,  tonnerre  ,  «o//f 
verrons  :  mais  bref,  lorfqu'elles  fe  foflt  enten- 
dre chacune  fëparémenc ,  comme  dans  erreur, 
terreur  ,  errant,  erronné ^errata, 

Erte.  Ertre.  Erve.  Voyez  la  règle  fous  la 
terminaifon  Arbc. 

Essi,  Long  dans  ahhêffe  ,  pro/efe ,  confejfh, 
prêfTe,  comprïjfe^  exprêffe,  ceffe^  lêjfe^on  s'em» 
prljje  ,  //  prof'^fe.  Hors  delà  bref  :  tendrep,, 
farfjfe,carejfe,6cc. 

EsQUi.  EsTi.  EsTRE,  Voycz  Asvn.     " 

Et. Long  (a)  dans  arrU ,  htnït ,  forêt ,  gefiSt;^ 
prêt ,  apprît ,  acquêt ,  intérêt ,  têt ,  protêt ,  il  efi^ 
Hors  delà  ,  bref;  cadet,  bidet ,  et,  conjonâion, 
/uj^^t ,  brochet ,  &c. 

Et  F.  Long  dans  bête,  fête  ,  arbalète,  hocée, 
tempête,  quête ,  conquête ,  enquêté ,  requête,' a^ 
fête ,  crête ,  tite.  Bref  pat  -  tbut  ailleurs  ,  Se  îc 
T  s'y  redouble  ,  à  moins  que?  f  ^tymologie  ne  le 
iéfetiàe  :  prophète  f  polÉte ,  eometé  ,tahlett'e ,  kâtt^ 
Ktte ,  il  tette  ;  U  crochette ,  il  cachhte ,  &Cr 

Hon/ï^if^v  bref  dans  htmnete^homme  imîis  loftg 
danr  un  homme  honnêtt ,  &c. 
.   Vous  êtes  ,  ièconde  perfonnè  dU  vèrbé  êcre  ^ 
au  préfcnt  de  ï'hidicatif ,  eft  au  gré  dh  P^te* ,,' 
long  bu  bref. 

Etrb.  Long  dans'  être ,  falpêtre ,  ancêtre  ,fe' 
nêtre  ,  prêtre ,  champêtre,  hêtre  ,  chevêtre ,  gut'^ 
ire ,  je  me  dépêtre.  Bref  par- tout  ailleurs  ,  &  le 
r  s'y  redouble ,  à  moins  que  Tétymologie  ne 
s'y  oppofe  :  diamètre,  it pénétre,  lettre ,  met" 
tre^  &c. 

Eu  ,  diphtongue  oculaire ,  qui  he  formcqu*uîi 

(2)  Tout  ce  qu'il  y  a  de  long  dans  cet  article  6r  dan& 
les  deux  fuivapcs  ,  s'écrivoient  autrefois  avec  uoe  s 
ihuette ,  qui  ne  s'eft  confervée  que  ^ans  efl ,  troifiem^i 
Iterfonne  du  verbe  é  tre^tta  préièbc  de  rindicaciC 
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fon  unique.  Bref  au  fingulier  iftu ,  Ucu  ^j^eu, 
&c. 

EvR.  Long  dans  trêve  ,  la  grive ,  il  rcve  ;  Se 
h  pénultième  de  ce  verbe  demeure  longue  dans 
tous  ces  temps  :  rêver  ,  je  revois.  Douteux  dans 
fïve  ,  crïve  ,  il  achevé ,  il  crïve ,  il  fe  live  ;  & 
la  pénultième  de  ces  vçrhes,  fuivic  d'une  fyl- 
labe  mafculine  devient  muette,  achever^  il Jk 
levait ,  il  creva. 

.  EuF.  Bref  :  veuf,  neuf,  un  ceuf,  un  haûf  On 
prononce  Vf  dans  tous  ces  mots  au  (ingulier  ^ 
mais  non  au  pluriel ,  fi  ce  n^eft  dans  veuf. 

EuiL.  Voyez  An. 

EuLc.  Long  dans  meule  &  viule*  Hors  de  13  ^ 
bref  :  feule ,  gueule  ,  &c. 

EuNE.  Il  efl  long  dans  jeune  ^  abftinence;  & 
bref  dans  jeune  ,  qui  n'eft  pas  vieux» 

Sur.  Eurc.  Le  premier  efl  bref  au  (ingulier  : 
cdeur ,  pei4r ,  majeur  ;  &  long  au  pluriel  :  odeurs  , 
&c.  Mais  le  fécond  eft  douteux  ;  car  ,  fi  le  mot 
en  fait  nécelTairement  attendre  un  autre  ,  la  ffU 
labe  efl  brève  :  une  Aeyre  entière ,  la  majeure 
pan  :  &,  s'il  ne  fait  rien  attendre  ,  elle  eft  Ion- 

fue  :  cette  fille  efl  majeure  , /'attends  depuis  une 
eure. 

EVRB.  Douteux  itïvrej  ckïvre  ,  liivre  ,  or- 
fïvre,  &c. 

Eux.  EusB.  Long  :  deux ,  précieux  ,  préciiu^ 
fe ,  quêteufe  ,  crêufer. 

Ex.  Toujours  bref:  exen^le^  extirper  J^xe^, 
perplex.  Voyez  Ax. 

U 

Une  obfervatîon  que  Ton  a  déjà  pu  faire,, 
mais  qui  deviendroit  encore  plus  fenuble  dans 
les  trois  voyelles  dont  il  refte  à  parler ,  c'eft 
^ue  le  nombre  des  brèves  l'emporte  de  beau*' 
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coup  fur  celui  des  longues.  Pour  abréger  donc , 
je  fupprimerai  deTormais  toutes  les  terminaifony 
fous  ieiquelles  H  ne  fe  trouve  que  des  brèves. 

Idhe.  Long  :  Hîdre  ,  cïdr<.  On  écrit  Hydre 
à  caufe  de  I*étyjnologie. 

I*.  Diphtongue.  Douteux  :  rrîïel ,  fïef ,  fïer^ 
MmûYéy  meûïe,  carrière ,  pauffiere^  tïen ,  mïen, 
Dïeu ,  6cc. 

Ie.  DifTylfabe.  Long  :  vïe ,  faijie  ,  il  prîe^ 
&c.  Voyez  la  regte  générale  ,  fous  la  termi- 
oaifôn  Et ,  ci-deflus. 

Ibn.  Quand  il  eft  difTylIabe  ,  les  deux  di(^ 
fyllabes  font  brèves  :  lïen ,  Pcrifïen,  Quand  il 
efl  diphtongue ,  la  fyllabe  eit  douteufe ,  U  mXen  ^ 
foiuXen ,  rien. 

Ig£.  Douteux  :tîge ,  prodfge  ,  litîge ,  '^efiïge  ^ 
je  m'obtïge.^  il  s'afflïge ,  &c.  Mais  bref  dans  les 
temps  de  ces  verbes  qui  ne  finiflènt  point  par 
un  X  muet  :  s'obliger ,  s*afftïger  ,  &c. 

ItE.  Long  :  dans  île  y  huïle  ,  ftïle  ,  tuile  ^  & 
j^refqu'ile. 

Im.  In.  (3).  Voyez  fous  Aï  m. 

Ims.  Long  dans  tfftîmiî  &  ^rxme.  Joignez  -  y 
^s  pluriels  de  Taori^e  :  nous  vîntes  ,  nous  r^« 
pondîmes ,  &c. 

Ikk.  Douteux:  empire,  SYre,  écrîre  ^  il  fou- 
pîre.  Long  à  Taorifte  :  ils  punirent ,  ils  firent , 
&c.  Mais  bref  devant  le  mafculin  :  foupïrer , 
i/e/Trer. 

ISE.  Long  :  remïfe^furprîfe,  j*épuife*  Qu*ils 
îlfent,  ils  dîfent.  Voyez  A  SB. 

IssE.  Toujours  brefs  ,  excepté  dans  le  Sub- 
jonâif  :  que  jefîjfe  ,  que  tu  écrivîjfes  ,  quHls 
fîfptnt ,  &c. 

C3)  Henri  Eftienne ,  dans  fes  Hypomnefes ,  page  43t, 
traite  de  licence  outrée  des  rimes  de  var/z  &  v//9  de 
pam^pin. 
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ît*  lî  n'eft  (4)  long  qu'au  fubjondif  :  qu'it 
dît ,  qu'il  fît. 

Itk,  Long  dans  hénïte  ,,  gîte  ^  vite ,  &  dattff 
ces  fécondes  perfonncs  de  l'aoriile  :  voi**  /ï/^x ,, 
vous  vîtes, 

Itrb.  Long  dans  épîtrcy  huître^  regître.  Que 
C  l'on  écrit  regiflre ,  qui  eft  le  plus  régulier  p 
alors  la  pénultième  eft  breve.^ 

IVE.  Long  dans  les  adjeâifs  féminins ,  donc 
les  niafculins  ît  terminent  en  if  :  tardîve  ^  caj^ 
ûye  ,  juive ,  &c* 
'  lYRfi.   Fîvre  ^fiibftaïuif^loBg^ 

Quand  il  commence  le  mot ,  il  e(l  fermé ,  &; 
Bref,  excepté  dans  ôs ,  ôfer ,  bfier  ,  &  ^ter  ,  oÎE 
il  eft  ouvert  âc  long  :  aufti  *  bien  que  d^  hète^ 
quoiqu'on  dife  hôtel  ,  &  hëtellerU.^  ^ -^ 

Obk.  Long  >  &  ouvert  d^ns  glôbe^  &  lôbe^ 
Bref  &  ferme  ailleurs^ 

Ode.  Long  dans  fe  rôde.  Bref  par-tout  ailleurs  ;: 
mode  ,  antipode ,  &c, 

Ogk.  Long  dans  un  feul  mot,/e  Dôge^Sç: 
bref  hors  delà  :  élSge  ^  horWge  ,  0/2.  déroge. 

Oj,  Diphtongue,  Douteux  à.  la  fin  du  mot  ;; 
Rot  ^  m(fi  ,  emploi ,  &c. 

Oie,  Long  :7ozfl  ^  qu'il  voie ,  &c^ 

Oient.  Terminai fon  des  troifiemes  perfon-»- 
nes  du  pluriel ,  dans  quelques  -  temps  des  verbes; 
ou  il  n'eft  pas  diphtongue  :  ils  avôient ,  ils  chany 
trient  y  au  lieu  que  le  Cngulier  eftbrcf  ;i/  av^it^ 
iîckant6it. 

Ofn.  Voyez  la  regîè  des  nafalès. 

Oui,-  Oiiu.  Le  premier,  douteux  :  e/pdir^ 

(4)  Autrefois  on  éciivoit  qu'il fifi  ,  qu'il  diji.  Os^ 
dbit  iççiplacex  i'^  ^ar  uo  acçç&t  circonflexe. 
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territt^^  ftcUautre  ^long  :  boire,  gloire,  m^ 

moire  ,  &c. 

Ois.  Toujours  îbng ,.  fort  que  îa  diphtongue- 
sV  faflç  fcotir  ,  comme  dans  fois  ^bourg^is  ,. 
JDandisy  foit  qu^elIe  n'y  rende  que  le  fon  de  Vè 
ouvert,  comme  dans  (5)  cet  tains  temps  àts  ver- 
bes i;*étdis^ftchanterôis;  &  dans  certains  nomi^ 
de  nation  ;  un  Françôis^ ,  iéj  Anglais* 

Oïsi*  OissB  OiTRE,-Oiv*.  Tqus  îongs :- 
framhôife^  pardiffe  ,  fubftantif;  clôtire^  poivre.^, 
ofc.  17e  ces  quatre  terminaifons  ,  la  féconde  & 
la  troifieme  fonnent  comme  P^ouvert ,  dans  tous 
tes  temps  de  ces  deux  verbes  parottre.  &  connot^ 
tre ,  avec  leurs  dérivés. 

Oit.  Long  dans  //  parôit ,  il  eonnôtt  8c  iV 
croit ,  venant  de  croître. 

Ole*  Toujours  bref ,  excepté  dans  cts  mots  : 
drôle ,  pôle  y  geôle ,  mô/e,  rôle  ,  contrôle ,  il  en^ 
jple  9  il  enrôle^ 

*  Pour  mettre  dé  la  dîff&ence  entre  //  i>o/tf ,  il 
▼oie  en  Tair ,  &  il  vole  ,  tl  dérobe  ,  plufiéurs  lér^ 
Ibnt  long  dans  le  dernier  fens. 

Om»On.  Voyez  la  règle  dès  nafales  fous  lar. 
terminaifon  Ain. 

Omi.  Gne.  Long  .  atome  ^  axiome  ^  phantÔ*- 
lijf ,  matrone  y  Amazone  y  tkrône,  prône  ^  aumône,., 
&c.  R6me ,  eft  à  excepter.  Pour  les  mots  où  la. 
confonne  eil  redoublée ,  ils  fiiivent  la  Règle  gé-- 
n^rale  ^fomme^  pSmme ,  confUnne^  couronne. 

Ons.  Toujours  long  :  nous  aimons ,  fond ,, 
ponts ,  &c.  Règle  des  pluriels. 
.   Or.  Toujours  bref  :  caflSr ,  butSr  ,  encor , , 
finner  du  cir  ^  un  cir.  au  pied,  bord ^  eff^rU^ 

i\)  Par  la  Grammaire  cle  Ramui>  qui  vouloît  con— 
former  fon  orthographe  à  la  prononciation  de  fon. 
temps ,  nous  voyons  qu'alors  on  pronoriçoit ,  j*étO€S^. 
fe  chanteroès ,  Pcrloaoèê  ,  5tc.  .oar  ^ôîlà  ccrtmnc  vu 
Qf;ck>j^raphU« . 
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Mats fuîvi d^une  ^^  il  efl  long  :  hors, alors ,  tri^- 
fôri ,  le  corps ,  &c.  Voyez  Ac. 

OaE.  Or  Kl.  Longs  :  encore ,  pecdre^  aurore  f, 
éclore.  Mais  avec  cette  différence  ,quç  Tes  pénul-- 
tiemes  des  verbes  où  il  n'y  a  qu*une  jr  ,  &  qui 
font  longues  au  préfent  de  l'indicatif,  je  décore^ 
elle  s'évapore  ^  déviennent  brèves  ,  quand  elles 
font  fuivies  d'une  terminaifon  mafculine  ;  dé^ 
ciré  y  évap6ré  ;  au  lieu  que  Vk  étant  redoublée ,, 
ces  pénultièmes  demeurent  longues  :  jUclôrrois^ 
jUclôrrau 

Os.  Ose.  Longs  :  ôs  ,  propos ,  dôfe ,  chôfe^  ilî 
Sfe^  Voyez  As  &  Ase. 

.  Ossfi.  Long  dans  grôjfe  yfojje^  endôjfê ,  ildé*- 
fôjfe^  il  engrôffe;  & ,  fi  la  fuivante  devient  mas- 
culine ,  ces  mots  gardent  leur  quantité  :/^  ^, 
endôfer^  grôffeur ,  grôffefe  ,  &c.  • 

Ot.  Long  (6)  dans  impôt  ^  tôt ,  dépôt, ^  entre- 
pôt ,  fuppôt ,  rôt ,  prévôt. 

Ote.  Long  dans  hôte  ,  côte ,  mnltôte ,  pôte^. 
Et  la  quantité  des  trois  derniers  elt  la  même  de- 
vant une  finale  mafculine  icôté,  maltôtier,  &c#* 

Otré.  Nous  n'avons  que  trois  roots  ainfi  ter-- 
minés  :  Apôtre  ,  nôtre  &  vôtre.  Quant  au  pre^- 
micr ,  il  eft  toujours  long.  Pour  les  deux  autres  ^ 
ik  font  douteux  :  non  que  leur  brièveté  ou  leur 
longueur  foit  arbitraire ,  car  elle  dépend  de  la  1 
place  qu'ils  occupent.*  Ils  font  brefs  ,  quand  ils 
précèdent  leurs  fubftantifs;  &  longs  ,  quand  ils. 
fuivent  Tarticle.  On  dit  :  Jefuisviitreferviteurm, 
On  répond  :  Et  moi  le  vôtre,  Ce  fi  là  votre  avis  ^, 
mais  le  nôtre  efl  que ,  &c.  Les  nôtres  font  exeeU- 
iènts  f  nùùs  les  vôtres  ne  valent  rien^ . 

(6)  Pourmarqnerla  longueur  de  ces  mots  Ar  de  ceux 
^i  font  dans  Tarticle  fuivant ,  autrefois  on  y  mettoh 
une  s  muette  :  impoli ,  roji ,  fuppofl ,  hùjîe ,  cafte.  Et . 
^ns  les  brefs  on  a  tou)Ouri  redoublé  la  coofoone^j 
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Quand  on  voudra  étudier  d'où  vient  cette 
différente  prononciation  du  même  mot,  il  ne. 
ièra  pas  difficile  de  voir  que  eeh  dépend  des 
principes  c'tàblis  ci-defTus  ,  au  Aijet  de  Vs  muet. 
Si  la  finale  ell  muette,  comme  dans  cette phrafe  , 
J€  fuis  le  vôtre  ,  après  laquelle  mon  oreille  n'at- 
tend plus  rien  ^  alors  la  voix  a  befoin  d'un  fou- 
rien  ;  Se  ne  le  trouvant  pas»  dans  fa  finale^  elle 
le  prend  dans  la  pénultième.  Mais  dans  cette 
autre  phrafe,  je  fuis  votre  ferviteur ,  oîi  j'at-* 
tends  nécelfairement  le  fubftantif  de  vôtre ,  ce 
fubflantif  eft  defliné  à  fouctnir  ma  voix,  parce 
gu'il  ne  m'eft  pas  permis  de  mettpc  hé  moindre 
intervalle  ehtre  votre  &  ferviteur. 

Peut-être  n'y-a-tril  point  de  principe  qui  ait 
plu9*  d'étendue  q^ue  celui-là  dans  notre  Profo- 
die.  On  en  a  dé)à  vu  beaucoup  d'amres  appH* 
cations.  Une  fyllabe  douteufe  ,  &.  qu'on  abrège 
dans  le  cours  de  la  phrafe ,  efl  allongée  (i  elle 
fe  trouve  à  la  fin'.  Quelquefois  même ,  &  dans 
le  difcours  ordinaire,  aufîi-bien  que  dans  Ik^ 
déclamation  ,  «ne  longue  devient  brève  par  là 
tranfpofition  du  mot  ;  car  on  dit ,  un  homme  kon* 
nite  ,  un  homme  brave  :  mais  on  dit ,  un  braver 
homme  ,  un  honnite  homme.  J'ai  déjà  rapporté 
Ces  deux  exemples  aiHeurs.  Mais  combien  d'au* 
très  obfervations  faudroit-il  pour,  déterminer 
quand  &  oi)  la  difpofîtion  Change  la  quantité  2  , 

OuDRE.  Ou£.  Long  :  poudre ^  moudre ,  réfôU'* 
àre^  &c.  bôue\^  joue ,  il  loue  ,  &c.  Mais  fuivis 
d'une  terminaifon  mafculine ,  ih  deviennent 
ferefs  :  p6u4f^  »  moulu  ,  roué ,  ll^ué* 

Ouille.  Long  dans  rouille ,  il  dérouilhe,^  jiem^ 
hrôuille  i  il  débrouille^  Mais  bref,  quand  la  ter- 
minaifon devient  mafculine  :  r&àlUr,  brUuilloah 

OuLK.  Long  dans  moule ,  elle  eflfaoule ,  ilfé 
£fîdUk  ,  il  j mie ,  lafôule^  il  rôuU  j  écrQulc.^ 
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OuttJ.  OunKË.  Le  premier  eft  douteux  ;  bra- 
v'ëure ,  ils  courent.  Le  fécond  eft  long  :  de  /« 
hôure  ,  //  bôiirre ,  il  fourre ,  çu*il  courre*  Mais  la, 
fyllabe  féminine  devenant  mafculine  ,  alors  la 
précédente  eft  brève  ,  contre  la  Règle  générale 
rapportée  fous  h  terminaifon  Arre  ,  courrier  , 
bourrade  ,  rembourré ^  &c.  Ajoutons  le  futur  de 
Mndicatif ,  &  l'imparfait  du  fubjondif ,  je  mour^ 
rai^  je  courrai  ^  je  mSurroisi ,  je  courrais  ,  Oit 
chacune  des  deux  itfe  fait  entendre.    , 

OussE«  Long  àdiTïs  j  e  pouffe  y  Se  bref  dans  tout 

le  refte  ,  aulfi-bien  que  dans  les  terminaifons  qui 

en  font  for^nées^ comme  touffer^.couJJla ,  &c. 

OuT,  Long  dans  Août ,  côut ,  gôut^  &  môut^ 

OuT«»  Long  dans  abfôute ,  /ôm^c  ^  croûte  yVÔUf 

te  y  il  coûte  y  il  broute  ^jc  §;dutc,  j'aj^utc.Mw 

2e  plus  fûuvent  bref  au  mafculin  ;  ajouter  ,  cou^ 

ter ,  &c»  , 

Outre.  Long  dans  poutre  f^  &  danj  côutrex 

bref  pat-tout  aillexirs^ 

tr.. 

H  ne  s'agit  ici  que  de  IV  voyelle  ;  carlVcon^ 
ibnne  par  Tui-mêms  ne  produit  aucun  fon  qui 
puifTe  être  Tohjet  de  la  quantité.    , 

UcH  £•  Dans,  bûche ,  embûche ,  on  débûche ,  Vu 
eft  bhg.  Mais  il  devient  bref  dans  bûcher  ,  dér 
hucher, ,  &c. 

Uk  ^  diphtongue  ,  qui  né  fc  trouve  que  dans 
icuelle ,  ou  elle  eft^ aumbreve  que  peut  Tétre  unt 
vraie  diphtongue. 

Ur  ,  diflyllabe.  Toujours  long  :  vUe ,  tortue  \. 
QohUe  ,  je,  iifiribûe  ,  &c.  » 

Voyez  ta  Règle  généta*e  iptts  k  (erminaiio^. 
Éje,  ci-deffuj.  ^ 
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Uci.  lyouteux  :  délUge  ,  refîige  ,  jfiffe ,  iH 
fûgent;  &  abrolument  bref  »  quand  la  fyllabe 
devient  mafculine  :  juger ,  réfugier ,  &c. 

Ui ,  diphtongue.  Bref  devant  une  fyllabe  maA 
euline  :  bUiJfon^  cuïfine^  ruïjfeau ,  &c. 

UiE.  Long:  plaie  f  truie ^  il  s^ennïïie^  &€•- 
Voyez  la  Regfe  générale  ibus  la  terminaifon  Es  , 
ci-deflu?J. 

UtE.  Long  dans  îe  verbe  brûler. 

Um.  Un.  Voyez  fous  Ain  ,  la  Regfe  générale 
des  nafales. 

*  UMts,  Long  dans  ïes  premières  perfonnes  de 
Taorifie  au  pluriel  :  nous  reçûmer^  nous  ne  piï'^ 
mes ,  &c. 

Um.  Long  :  augure  ,  verdure^  parjure ,  on: 
ùffûre ,  &c*Long  à  Taorifte  :  ils  furent ,  iUvou* 
&rent*  Mais  bref  devant  le  naaiculin ,  augurer^ 
parjurer,  &c. 

*  Usi.  Toujours  long  :  mûje ,  excûfe ,  inclûre\. 
rûft ^  jt  récttje ^  &c.  On  dit  pareillement,  r5/5f#:. 
Mais  on  dit ,  excufer ,  refufer^  récufer  ,  &c»- 

Us  s  K.  Au  lieu  que  la  terminaifon  Uci ,  réfer* 
véé  pour  des  fubftantifs ,  eft  toujours  brève ,  puce, . 
mumuce,  aftuce  ;  celle-ci ,  à  l'exception  de  quel- 
ques nom5  propres ,  comme  la  Pruffe ,  les  Ruffes , . 
oîi  elle  eft  brève  aufîî,  n*a  lieu  que  dans  les  ver- 
bes ,  ou  elle  eft  toujours  longue  :  que  je  pSffc  ^- 
fue  je  eonnûjfe ,  quHls  ac^urufjent. 

Ut.  Bref  dans  tous  les  fubftan tifs,  excepté' 
fut ,  tonneau,  &  affïït.  Bref  dans  tous  les  ver- 
fics^i  rindîcatif:  i7/St,  il  vécût ,  &r.  Mais  long" 
au  Subjonâif  :  qu'il  fût  ^  qu'il  mourût. 
-  Utb.  Utbs.  Brefdamç  tous  les  fobftantift  ,-, 
ffict^içi  flûte.  Mais  toujours  lopg^dans  les  vcr*^ 
hes  i  voul^cr^iCQ%^ 
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R  d  C  A  9  I  T  V  £  ji  T  I  o  n^ 

Pourroie-on  encore ,  après  avoir  vu  tant  d'ana- 
fbgies  (i  marquées ,  G  palpables  »  douter  que  notre 
Profodie. n'ait  fes  principes,  qu'il  feroit  fou  d'at- 
tribuer au  caprice  ?  Car  fe  caprice  ne  connoît 
rien  d'uniforme,  rien  d'immuable.  Mais  ^  pour 
aflcoir  là^delTus  en  ju^ment  pîtis-certain,  il  eft  à 
propos  de  raflfembler  ici  les  règles  éparfes  dans 
cette  longue  lifte  qu'on  vient  dé  parcourir.^ 

I.  Page  410.  Toute  fytîahe  ,  dont  ta  dtrniere 
Vùyelle  efi  fuivied* une  conforme  finale ,  qui  n'efi 
m  s/z/z  ,  eft  brève. 

a.  Page  410.  Toute  f^llahe  mafcuUne ,  qu*elU 
foit  brete  ou  non^  aufingulier ,  eft  toujours  Ion» 
gue  au  pluriel. 

3.  Page  41  !•  Tout  fingulier  mafcuUn  ,  dont 
la  finale  eft  l'une  deg  oaraSériftiques  du  pluriel ^^ 
€ft  long. 

4*  Pag;c  4Ta.  Quand  un  mot  finit  par  z  mouil^- 
Ue  ,  lafyllahe  eft  brève. 

5I  Pag.  413.  Quand  lès  voyelles  nafates  font 
fuivies  d'une  confonne  qui  n'efi  pas  la  leur  pro^ 
^rr,  c'eft-à-dire,  qui  n'eftni  m  ni  N  ,  &  quiccm^ 
mence  une  autre  fyllabe  ,  elhs  rendent  longue  là^ 
fyllahe  o  ù  elles  fe  trouvent, 

6.  Page  41^^  Quand  les  propres  cenfonnés  des^^ 
voyelles  nafales^  c'eft-à-dire^  m  ou  v  ^feredou^- 
hlent^cela  rend  brève  la  fyllabe  à  laquelle  appar- 
tient la  première  des  confbnnes  redoublées ,  j«f  ' 
demeure  alors  muette^  ^  n' eft  plus naf aie. 

7.  Page  41 5;  Quelle  que  foit  la  voyelle  quipré^- 
teae  deux  r,  quand  les  deux  enfemble  ne  jfpr* 
ment  qu'un  fon  indivifible,  lafyllabceft  tou/ours:^ 
longue, 

SLPage  ^(t.Etuni^ux  voxtllçf^  iotu  IoMp^ 
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niére  efl  muette  ,  Us  lettres  s  6*  z  allongent  Ù 
Jyllahc* 

9»  Page  416.  Une  r  ,  ou  une  s  ,  prononcées  ^ 
qui  fuivettt  une  voyelle \  &  précèdent  une^autre 
conforme  ,  rendent  la  Jyllahe  toujours  brève» 

ic»  Page  419.  Tous  les  mots  qui  finirent  par 
ftn  E  muet ,  immédiaiement  présédé  d'une  voyel^ 
le  ,  ont  leur  pénultième  longue. 

II» Page  419.  Quand  unx  voyelle  finit  hafifl" 
la^e ,  ^  qu'elle  efifuivie  d^une  autre  voyelle ,  ^ui 
n'eft  pas  /'«  muet ,  lafyllabeeft  brève. 

Je  ne  Fépoflds  pas  que  ces  règle»  foient  tou-» 
les  fans  exception.  Tant  de  combinaHbns  aiu- 
roient  demanda  plus  de  lunMeres  ;  &>  sHl  faut 
çiur  je  m'accufe  nioi-méme  9  plus  de  patience  que 
fç  n'en  ai  ;  ce  n'eft  pas  que  je  me  reproche  d'à* 
voir  trop  peu  confiiîtë ,  mais  je  doute  encorç 
fouyentp  ïe  n'ai  guère  trouyé  me^  oracles  d'ac- 
cord entr'eux  ,  &  j'ai  eu  de  plufi  à  me  défie» 
de  mes  premières  impreiTions,  Vaugeîas ,  Aer* 
peUfeœent  digne  de  marcher  ï  la*  tête  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  connu  &  le  mieux  fervi  no^ 
tre  langue ,  n'avoit-il  pas  toute  fa  vie  confervé 
^7)  l'accent  de  fa  nourrice?  Quelle  leçon  fOUR 
moi  perfonnelleraent  1  Combien  dois-je  avoic 
fik  de  fautes  ?  Mais  i'efpere/que  d'habifes  gens 
fe  feront  un  devoir  de  les  relever  ;  &  <^'enr 
fin  ji^fque  nous  ayojis  cert^inenacnt  une.  Pjtq?- 


(7)  Voiture ,  dans  iine,dé  les  lettres  à  Mademotffeiïé 
de  Rambouillet ,  parlant  du  danger  qu'il.avoit  couru 
dans  unJieu  du  Piémont  /où  il  y  avoittine  ^arftifbn  Ef^ 
^^^o\e.:On  m'a-tAn*^  interrogé.  J'uïdit*qaè\j'€îoisi 
^Savoyardy  ■& ,  pçturpaJfer.,pour  tel^j'ahparlé^^e  pl4t$ 
^qu'itm*a  été  px>ffiJ>le  ^  comme  M.  d&  Vaugeîas..  Sut 
mon  mauvais acehnt ,  ojt  m'a  laijfé  paffer.  Voiture , 
i&ns  doute  ,  vouioit  piaifanter  à  {on  ordinaire  ;' mai*. 
Svcxsu^uts  au0v  ce,  a4i9U<£as  JS^ofkq^ç^pcfyuâtmas^ 
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fodie ,  on  fera  parvenu  tôt  ou  tard  à  la  bien 
connôître. 

Pour  finir  fur  ce  qui  regarde  la  quantité  , 
voici  ceux  de  nos  Homonymes. ,  dont  elfe  fert 
à  diftinguer  les  différentes  lignifications ,  &  ,  de 
peur  qu'on  ne  s'y  méprenne ,  le  Latia  accoitipa?- 
gnera  le  François. 


H 


OMOITTXES. 


acre ,  acer. 
allne ,  fubula. 
bâiller ,  ofcitare. 
bat ,  clitell». 
bateleur^  ludîo. 
beauté  ^{orm3^ 
bête ,  pecus. 
boîte  ^  pyxis. 
bond ,  éltus. 
cAaïr ,  caro. 
chàffe  ^  cap(k. 
claîr ,  clariis* 

côrpj,  corpus. 

€ô^tf,cofîa» 
côf^,  collîs. 
rwîr^,  coquere. 
fa'te ,  cuJmen. 
/f  ^e ,  feftunf!. 
faTx  ,  onus. 
/<•  foTe ,  jecur. 
une  fois ,  femeî. 
yorêr ,  fil  va. 
y^  ^o5ftf  ,   gufto. 
grave ,  gravis. 
h  le ,  folis  ardor, 
âôi^i  hofpes» 


Hcre ,  jugerum. 
kalïiney  fpiritus. 
bailler  y  dare. 
z7  3af  ,  verberar. 
b^elier ,  navita. 
bdté ,  ocreatus. 
b^te  ^  beta. 
//5oYiff,claùdicat» 
^2n,  bonus. 
c/^r,carus. 
cAû/^  ,  venatio. 
clerc  ^  clericus. 

cor ,  cornu.     , 
cor,  geawrfa* 

c8tte  f  crocpta. 

cz^Yr,  corium.. 

faîte ,  hân^ 
fait ,  fadum» 

{/tf  foi  ,  fidès. 
le  fouet  ,  flagrun»» 
firet  ^  terrebra. 
une  goutte  guîtam 
je  ^rïïve ,  fcalpo* 
^^7/tf,  forum» 
^^r^^fportâ» 


dby  Google 


^4      _      P  n  o  s 

jeûne ,  ]ejuaium. 
lacs  y  laqueus. 

llgi ,  legatum. 

lu,  lifîum. 
maître^  magifter* 
màie ,  mas. 

màjfe ,  luforis  pîgnus. 
mat,  mafus. 
màtinyÇzms. 
mois ,  menfis. 
mur ,  maturus» 
il  naît ,  nafcitof, 
iln*eft,  noneft#     _ 
p5fe  ;  farina  dcpafia 
pàumfi ,  palma. 
pêc^tffy  pifcari. 
pêcher,  perfica. 
pêne,  pefTulus, 
rôt ,  caro  afla. 
fàs ,  cribrum. 
fcêne ,  fcena. 
la  cène,  cofia» 
*^^e ,  Gonatus. 
tête  ,  caput. 
v?r5,  metrum. 
vers ,  verfus. 
vJrrtf  y  vitrum. 


} 


} 

} 


O  D   I   1 

jeune ,  juvcnk?. 
lac ,  lacus. 

{laid,  deformis* 
lait,  lac. 
lït ,  cubiie. 
mettre ,  ponere» 
malle ,  arca. 
maffe ,  moles. 
m^,mea. 
matin ,  manè* 
m^i ,  ego. 
mur ,  murus» 

Re^i^nicidus. 

fflVf^ ,  pes. 
pomme  ,  roalum» 

pïcktr ,  peccare^, 

peine  ,  pœna. 
rot  y  ruatis. 
fa,  fua. 

{faine,  fana. 
laSétne,St(pmu 
tache ,  macula. 
tette  9  mamm^.. 

ver ,  vermîs. 
vïrd  ^  viri^St. 


?îKjCî 


dby  Google 


Fn.ANçaisi.  43^ 

ÂRTICIrS      CINQVIJEMS. 

Utilité  de  la  Profodie^ 

PUISQUE  la  Profodie  nous  cnfeîgnc  1% 
jufte  mefUre  èts  fyllabes ,  elle  eft  donc  uti- 
te,  elle  eft  néceflaire  pour  bien  parler.  Mais 
^eferoit  parler  très-mal ,  que  d'en  obferver  les 
règles  avec  une  exaâitude  qui  laiffèroic  entre- 
voir de  l'afFedatioB  ou  de  la  contrainte.  Tout 
rcfpire  une  aimable  liberté  dans  la  converfa- 
rion  des  hôiinêtes-gens.  Vivacité  &  douceur  , 
c'eft  ce  qui  fait  le  caraâere  du  François  :  &  il 
fiut  qifé  fbrt  càr^âere  fe  retrouve  dans  fon  lan- 
gage. ÂuKi  Ctwi  qui  formèrent  peu-à-peu  notre 
fengue  ,  fe  propofercnt-ils  évidemment  ces  deux 
fins.  Pour  la  rendre  vive ,  ou  ils  ont  abrégé 
fes  mots  empruntés  du  latin  ;  ou  ,  lorfqu'ils 
n'ont  pu  diminuer  fe  nombre  des  fyllabes  , 
du  moins  ils  en  ont  diminué  la  valeur  ,  en 
faifant  brèves  la  plupart  de  ceHes  qui'  étoicnc 
lonçjue^.  Pour  la  rendre  douce  ,  ils  ont  ^nul* 
fiplié  Ve  muet,  qtii  rend  nos  élifipns  coulantes  : 
&  ,  comme  les  articfes  &  fes  pronoms  revietH 
nent  fouvent ,  ils  en  ont  banni  (7)  Vkiatus ,  ju- 
geant une  cacophonie  pire  qu-une  irrégula- 
rité. 

Toutes  Us  fyllabes  paroifTent  brèves  dans  br 
converfation.  Cependant,  fi  rçreillc  fe  rend 
attentive ,  elfe  fent  que  la  Profodie  eft  -obfer-» 
vée  par  Tes  perfonnes  qui  parlent  bien.  Les  fem^ 

(7)  L'épie  pout  tm  épie.  Mon  amttii  pour  ma  amitié, 
Impetrarum  eft  à  confuetudine  9  ut  peccaie  fuayitacit 
causa  liceret  Orat.  47. 
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mes  ordinairement  parlent  mieux  que  les  hora* 
mes.  Si  Ton  en  croit  Cicéron  ,  cela  vient  de 
ce  qu'étant  (9)  moins  répandues,  elles  con- 
fervcnt  plus  fiddement  Taccent  (Tune  bonne  édu- 
cation ,  ôc  rifquent  moins  de  le  corrompre  par  un 
accent  étrsmgcr.  Cette  raifon  pouvoir  être  bon- 
ne pour  hs  dames  Romaines  ;  mais  il  y  en  a 
ène  meilleure  pour  celles  delà  Cour  &  de  Pa- 
ris ;  c'eft  qu*elfes  ont  îes  organes  plus  délicats 
que  nous  ,.&  plus  d'habitude  à  difcefner  ce  ^\xï 
plaît  ou  ne  plaît  pas.    '  ^,  .        ! 

Plus  la  prononciation  eft  lente,  pîus^  l3}Pro-?* 
fodie  devient  fenfible.  On  lit  plus  lentèmenp 
qu'on  ne  parle  ^  ainfi  la  Profodîe  doit  être  pluç. 
marquée  dans  la  leâure  ;  &  bien  plus  encore  aa 
Barreau ,  dans  Fa  Chaire  ,  fur  le  THç^trç.  Mais 
hs^johîfes  que  je  mé  fuis  prefcrttes ,  ne  permets 
fent  pas  que  je  m'arrête 'à  ce  qui  diftingue,  la 
cop verfâtion  ,  la  leôure,  la  déclamation  ;  &  je  né 
confédéré  l'utilité  de  fa  Profodie ,  que  par  rapport 
àkPoéfie&à  l'Eloquence. 

h 

Qûaïîd  fai  parlé  de' nos'  vers  meftifés  I  fa 
manière  des'Grecs  &.des  Latins,  j'^i  feuIèmenK 
voulu  en  coochire  qifé*  notre  Profodie  avoir  été 
fort  connue  ,  dès  le  temps  de  Charles  IX.  Je 
n'ai  prétendu  dir^  ,  ni  que  cette  forte  de  vérifi- 
cation fût  poffible  en  notre  langue  ;  ni ,  en  la  fup-  . 
pofant  poffible  ,  qu'elle  nous  conyîriç. 

Preiîîi^croent,  e|le'ne  mé  paroît.'.pas  poffiblç* 
Car  ,  qtîioiqtiejnotce 'îap'gne  nolw„  fourni  lié.  de^ 
Jongue^-fe  de^'breves ,  ce  n'èft  pas  avec  lé' pou- 
voir de  les  placer  à  notre,  gr^  Telle  eii  la 
çonSVuâion  qe  nos  phrafes  ,^que  l'ordie  naturt t 

(9;  X>€  Orat.  Uv.  III ,  chap.  sw. 
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y  doît  être  toujours  obfervé  ,  en  vers  comme 
en  profe.  On  fait  marcher  le  nominatif  avant 
le  verbe  ;  il  faut  que  l'adjeâif  touche  immédia- 
tement lefubftantif,  avant  ou  après;  &  lors 
même  qu'en  faveur  de  la  netteté  ou  de  Téner- 
gic  ,  nous  faifon^  de  légères  invcrfions  ,  elles 
ontauflî  leurs  règles,  qui  nous  ôtent  la  liberté 
de  ks  glifîèr  où  il  nous  plaît. 

Un  de  nos  Poètes  n'eft  donc  pas  maître  d'ar- 
ranger fes  paroles  comme  bon  lui  femble,  povr 
attraper  la  raefure  dont  il  a  befoin  ;  &  quand  , 
par  hafard  ,  il  auroit  rencontré  la  mefure  d'un 
vers  Saphique,  ou  Alcaïque,  ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'il  pût  en  faire  un  fécond ,  ni  ,  h  plus  forfe 
raifon  ,  une  Ode  entière ,  comme  les  Poètes  du 
feizieme  (îecle  l'avoient  entrepris.  Parmi  plus 
.  .de  mille  vers  mcfurés ,   que  j'ai  eu  la  curiofité 
'  de  lire ,  je  n'en  al  pas  trouvé  un  feul  de  bon , 
-ni  même -de  fupportahle.    ' 
«^    Mats  ,  en  fécond  lieu  ,  quand  mehiç  lesTcfs 
-mcfurés  feroient   pour  nôiis.  i]uèlque  chofe  ^de 
tpoflîhle ,  & ,  fi  l'on  veut ,'  de  facile  ,  où  Jodelîe 
Se  Baïf  avoient-ïîs  pri.s  que  cette  efpecc  (riiar- 
îTîonie   nous  convînt  ?   Quand  ,  dis-je  ,   notre 
-Langue  nous  permetrroit;  de  faire  des.  vers  me- 
•furés  ,  fur  quel  fondement  a-t-on  voulu  que  les 
mefures  des  Grtàs  Çi)  fiiffent  auiïi  les  nôtres  ? 
Il  eft  aifé'de  voir  que  nos  Frat'tçoil  ,   H  y  a 
centciDquànte  ans,  n'^toient point*  encore  aiïèz 
•  en  garde  contre  les  abus  de  retlidirion  ,  qui  ne 
faifoit  proprement  que  de  naître  chçt  eux.  L'é- 
rudition ,  fans  doute  ,'  eft  néçeffaire  pour  for- 
-iner^^&'potir  aflbrer  le  toûc^:  mat^  Ie:^ôiîr  . 

f  I  )  Vc rs  coriam^ique .  dftmetre'Jiypercatfileâiûue . 
-  Vêts  lldiF^rà'ïtocWque-itétr'àfàeitr^j:a~chycû'tâ}e3i' 
•'ifiei  reriiiÉ*drti^pfoTésflarB*t.^Pèut-dhrîen  irrrighter 
Oe  plus  burlefque  daaslabcuchë^*ui  Françb^if    * 
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à  Ton  tour  ,  eft  néceflàire  pour  digérer  Pérûdî- 
tion  ,  fi  j'ofe  ainfi  parler  ,  &  pour  empêcher  que 
l'efprit  ne  convertiflè  en  poifon  ce  qui  eft  def- 
tiné  à  être  fa  plus  faine  nourriture.  On  doit 
également  craindre  &  l'ignorance ,  &  le  pédan- 
tifme.  Ceux  qui  néglieent  de  s'inftruire  avec 
l'antiquité  ,  hfquent  (Tétre  bien  neufs  toute 
leur  vie  :  &  ceux  qui  ne  veulent  connoitre  que 
rantiquicé  ,  ne  font  jamais  ,  ni  de  leur  temps, 
.ni  de  leur  nation. 

Voyons  donc  en  quoi,  &  jufqu'à  quel  point 
nous  pouvons  tourner  à  nos  ufages  les  (ècours 
que  nos  Anciens  tiroient  de  leur  Profodie.  II 
pft  clair  que  fa  vertu  confifte  dans  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  le  rythme ,  c'eft-à-dire ,  l'affemhlagc 
4e  plusieurs  temps  ,  qui  gardent  entr*eux  certain, 
ordre  ou, certaines  (a)  proportions^  Or  ,  il  y  a 
ici  deux  chofes  à  diftinguer  :  la  première ,  que 
c^eft  un  ajfemhlage  de  plufieurs  temps  :  la  fécon- 
de 9  que  jces  t^mps  gardent  entr'iu;:^  certaines 
proportions.  Quant  à  la  première  ,  nous  fom« 
mes  tout-à-fait  de  niveau  avec  les  Anciens,  ^ 
puifque  nous  avons ,  comme  eux ,  nos  tentps 
îylîabiques.  Quant  à  la  féconde ,  que  ces  temps 
gardent  entr'eax  certaines  proportions  ,  je  de- 
mande fi  cette  contrainte  étoit  préférable  à  no- 
tre liberté  :  un  arrangement  régulier  des  temps 
fyllabiques  ,  mais  peipétuellernent  la  même  dans 
la  même  efpece.  de  Poéfie  ,  valoit-il  mieux  ,  & 
donnoit-il  plus  de  jeu  à  l'efprit  ?  Au  moins  con- 
viendra-t-on  que  le  Poëte  Frarçois  fe  trouve 
précifément  dans  le  cas  où  étoient  ks  Orateurs  , 
&  Grecs  &  Latins.  Ils  n'avoient  point  de  rè- 
gles fixes  pour  la  diftribution  des  longues  & 

'_      (2)  C'eft  la  définiriQn  d'Ariftide-Quijiulien  ,  rappor- 

r.téedans  les  Mémoires  de  TAcadéniie  des  BelIes'JLet- 

ues,  tomcV,  p.  152,  \     i     ' 
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des  brèves  dans  leur  profe  ;  mais  ils  ne  laiflbient 

|)as  de  les  diftribuer  avec  arc  ;  &  nos  Poètes  ont 
a  même  facilité ,  d'où  réfultenc  les  mêmes  avan- 
tages. 

Arrêtons-nous  ,  cela  étant  ,  à  l'effet  que  le 
rythme  efl  capable  de  produire.  Or ,  fbn  effet 
propre  &  unique ,  c'eîl  de  rendre  fe  difcours 
ou  plus  lent  ou  plus  vif.  Plus  lent»  fi  Ton  mul- 
tiplie  les  pieds  où  dominent  les  longues.  Plus 
Tif ,  fi  Ton  multiplie   les  pieds  où    dominent 
les  brèves.  Car  les  pieds  font  dans  tes  vers  ce 
que  font  les  pas  dans  la  danfe.  Il  eft  vrai  que 
les  Anciens  étant  maîtres  de  Tarrangement  dts 
mots  ,  pouvoient  faire  tout  de  fuite  autant  de 
vers  qu'ils  vouloient,  compofés  des  mêmes^ pieds. 
Mais  ce  n'efl  pas  de  quoi  il  s'agit  ;  &  ne  leur 
difputons  pas  cet  avantage ,  fi  c'en  eft  un.  Peut- 
être  au  fond  que  ce  retour  uniforme  de  la  même 
cadence ,  quelque  régulière  ^'elle  foit ,  ne  fait 
qu'une  forte  de  beauté ,  qui  ,  .tout  préjugé  à 
part ,  ne  tient  pas  moins  -que  ta  rime  à  T'arbi*- 
traire.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'utilité  réelle  de 
leur  Profodie ,  c'efi  de  pouvoir  donner  au  dif- 
cours ,  ou  de  la  vivacité  ,  ou  de  Ja  lenteur  ;  & 
BOUS  le  pouypns  aufli-bi^  ou'eux.  Jf'irots  même 
jufqu'à  dire  que  nous  lie  iommespas  oUigés, 
.commç  euy  »  d'aflèmbler  àes  pieds  ,  Si  deitcfs 
pieds  i  msAfi  q^'U  9011s  (t^  <de  mettre  en« 
.  lèmb)e  »  ou  un  pcu>pli|$  de  ,breves>  ou  un  peu 
plus  de  longues  ,  fuivant  le  befoin. 

On  peut ,  dit  pofitivemeflt  le  P.  Merfenne  , 
tr an/porter  (Uifls  nçs  vers  rimes  toute  la  riche ffe  , 
la  variété^  la  beauté  des  mouvements ^  jçaitfisni 
dans  les  Poéjîes  des  Grecs  ^fans  qu'il  foit  nécef^ 
faire  (3)  de  pratiquer  les  vers  mefurés.  Un  ^veu 

(3}  Uarmimc  Uniw.  Vt*  VI  iJ'ropofi  *  vj. 
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fi  formel  €ft  glorieux  à  notre  langue  ;  car  lé 
P.  Marfenne  paroit  d'ailleurs  Phomme  da 
inonde  !•  plus  entêté  du  rythme  ancien  ,  foie 
dans  fon  traite'  de  VHarmonie  univerfelle ,  foît 
dans  les  commentaires  (ut  la  Genefè  ,  oîi  il 
rapporte ,  avec  ài^s  éloges  infinis ,  quelques  mor- 
ceaux de  la  mufique  ^aite  fur  les  vers  mefurés 
de  Baïf.  2V//  vers  ,  dit  Je  (ieur  d'Aubigné ,  d^ 
peu  de  grâce  à  les  lire  &  prononcer ,  en  ont  beau-- 
coup  à  être  chantés  ,  comme  j'ai  vu  en  de  grands 
concerts  faits  par  les  Mujiques  {4)  du  Roi.  Un 
Auteur  que  Sauvai  (5)  ne  cite  point,  &  qui 
Aoit,  dit-il ,  contemporain  de  Baif ,  nous  don- 
oe  encore  une  plus  grande  idée  de  ces  vers  mefu- 
rés ,  &  des  effets  admirables  qu'ils  produifoient , 
accompagnés  du  chant.  Voilius  (6)  nous  invite 
à  en  reprendre  la  méthode  :  que,  s'ils  ont  échoué 
:  autrefois,  c'eft  parce  que  de  mauvais  Poètes  s'eh 
mêloient  ;  mais  qu'aujourd'hui  nous  en  aurions 
.  de  plus  habiks* 

•    Je  conclus  de  tontes  ces  autorités,  non  pas 

eue  nous  fefliôns  des-Vei-s  mefurés ,  car  fa  cho(ê  éd 

démontrée  impodible  ;    mais   qu^on    pourroit 

quelquefois    rendre  nos   airs  plus    conformes 

qu'ils  ne  font  ordinairement  à  la  profodie^  On 

,cft  content  du  Muficien ,  lorfque  foh  air  cr- 

cpt'me  le  fen^  des  •pèr6!ès  :  peijp-êcrt  qu'en  mé- 

.iné%t«mps  il5>ourroit'  téponWre  à  la  Proibdit  ;  & 

rc^  feroit  une'  rtotfvelle    fouf  ce  ^  d'agréments. 

Pourquoi  le  Mucifien  ne  le  potfrroît-il  pas:  , 

.  puifque  fe  Poëte  le  peut  parfaitement ,  comme 

,  le  ?•  Marfene  Va^oue ,  &  conime  je  vais  le 

.1  prouver?       \  .-''^  •    .■>■-■ 

*-     <4)  Dans rôrivfagecîfi?,  p'âpe  15 .  *       •  • 
($)  Antiquités  de  Paris  ,  tome  II ,  page  49<, 
i6)J^vf3nkitsfyJLmiypâps^i^u.r    ^     .  l; 

Qu*on 
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Qu'on  me  permetre  d'effayer  fur  Defpréaux 
ce  queScaliger  &  beaucoup  d'autres  ont  fait 
fur  Homère  &  fur  Virgile.  Prenons  au  hafard 
les  quatre  vers  par  où  finit  le  fécond  Chant  du 
Lutrin. 
Du  moins  ne  permets  pâ5.......f..*JC/i  Moliejps. 

opprelpée* 
Dans  f a  bouche  à  ce  mot  fentfa  langue  glacée; 
Et  lafft  de  parler ,  fuccomhant  fous  Peffort^ 
Soupire^  étend  les  brm,  ferme  l'ail  Se  s'endort» 

Quel  eft  ici  Tobjet  du  Poète  ?  D'achever  le 

Sortrait  de  la  MoUelTe.  Et  comment  la  peîn- 
roit-il  mieux ,  qu'en  la  fuppofant  hors  d'état 
de  finir  fa  phrafe  ?  Des  flnq  derniers  mots  qu'elle 
articule  I  il  y  en  a  quatre  de  monofyliabes ,  Du 
moins  ne  permets  pas  ^  &  fi  peu  de  chofe  fuf« 
fit  pour  épuifer  ce  qui  lui  refte  de  forces.  Ajou« 
tons  aue  ces  deux  finales ,  mets ,  pas ,  marquent 
bien  (a  laflitude. 

OppreJTée  eft  moins  un  mot  qu'une  image. 
Deux  fyllabes  traînantes  ,  &  la  dernière  oui 
n'eft  compofëe  que  de  Te  muet ,  ne  fbnt-«el)es 

Sis  fentir  de  plus  en  plus  le  poids  qui  l'acca* 
le  ? 

Tant  de  monosyllabes  dans  le  vers  (uivant , 
continuent  à  mê  peindre  l'état  de  la  Molleffe , 
&  je  vois  efFeâivementyi  tangue  glacée ,  je  le 
vois  par  Penîbarras  que  caufe  la  rencontre  de 
CCS  monofyllabes  ,/j ,  ee^fent^fa ,  qui  augmente 
encore  par  langue  glacée  ou  gut-gla  mefaitpref* 
que  à  moi-même  l'effet  qu'on  dépeint. 

Je  cours  au  dernier  vers.  Commençonsj)ar  eh 
marquer  la  quantité. 

So&pire ,  étend  lis  bras ,  fermf  Vaïl ,  fr  s'èn^ 
dort. 

Tome  IL  Y 
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AHur^ment ,  fi  des  Tyllabes  peurent  figurer  an 
foupir ,  c'eft  une  longue  précédée  d'une  brève  , 
&  fuivie  d'une  muette  ,  foïïpirc.  Dans  Tadion 
d'étendre  les  bras ,  le  commencement  efl  prompt  ^ 
mais  le  progrès  demande  une  lenteur  continuée  , 
étend  les  bras.  Voici  Viu'enfin  la  Mollefïè  par- 
vient où  elle  vouloit  ^  ferme  i'crîL  Avec  quelle 
vîtefîè  V  Trois  brèves.  Et  delà  ,  par  un  mo- 
nofyllabe  bref,  firfvi  de  deux  longues ,  &  s*erf 
dort ,  elle  fe  précipite  daift  un  profond  aflpupif* 
fement. 

On  peut  fïre  fur  ce  fajct  un  excellent  Dif- 
cours  (6)  de  M.  Racine  le  fils  ,  où  il  cite  ces 
deux  autres  vers  de  Defpréaux  :  ' 

N'attendait  pas  qu'un  haufpreff'é  de  VaiguiUon, 
Traçât  à  pas  tardifs  un  pénible  fillom    ^ 

f >  On  eft  contraint ,  dit-il ,  de  les  prononcer  avec 
jtpeine  &  lenteur  ;  au  lieu  qu'on  eft  emporté 
>»  malgré  foi  dans  une'  prononciation  douce  8c 
»  rapide  par  celui-ci  : 

Le  moment  oà  je  parle  eft  déjà  loin  de  moi* 

Je  ne  prétends  point  que  Defpréaux  aie  eu  de 

Îareilles  attentions.  Je  n'en  foupçonpe  pas  phis 
iomere  ni  Virgile  ,  quoique  Jeurs  interpretei 
foient  en  podèflion  de  le  dire.  Mais^  ce  que  je 
cfoirois  volontiers  »  c'eft  que  la  nature ,  quand 
çlle.a  formé  un  grand  Poëte  ,  un  grand  Ora- 
teur ^  le  dirige  par  its  relTorts  cachés  ^  qui  le 
rendent  docile  \  un  art  dont  lui-même  il  ne  fe 
doute  pas ,  comme  die  apprend  au  petit  enfant 
d'un  pâtre  fur  quel  ton  il  doit  prier  ,  appeller  » 
carelTer ,  fe  plaindre. 
P^rdonpopr^  à  un  grave  Fhilolbphe  ^e  iiié« 

(6)  Parmi  les  Mémoires  de  1* Académie  des  Belles* 
Lettres,  con^ XV  ,  page  223. 
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Îrîfer  ,  8c  même  d'ignorer  ks  avantages  de  U 
rofodie  ;  mais  un  PoCce  ,  mais  un  Muficien 
^ut-il  en  avoir  une  connoillànce  trop  étendue  ? 
,  Qaoiçue  notre  Poéfie ,  dit  M.Burette  aux  Mu« 
ficiens,  ne  fi  mefure  point  Juivant  its  longues  6r 
les  hreveà  ,  ctU  n'emp^cke  pas  qae  le  chant  ne 
ioive  fiiirefintit  exaSement ,  par  la  durée  de9 
fins ,  la  quantité  de  chaque  fyllahe  :  &  c^eft  igno** 
ronce  ou  négligence  au  MujUien  (7)  d^n  violer 
les  règles. 

Que  les  Comédiens  fur«-tout  n^oublient  pas  le 
reproche  ^ue  leur  fait  M.  de  Voltaire  ,ï  h  tête 
de  fa  dernière  Tragédie*  La  miférahle  habitude  , 
dit-il;,  de  débiter  des  vers  comme  de  la  profi ,  de 
méconnoitre  le  rhytme  ù  Vharmonie  ,  a  prefque 
mnéanti  Part  delà  déclamation. 

Pour  les  Poètes  ,  ne  favent-ils  pas  que  la  ri^ 
me  ne  les  difpenfe  jamais  d'obfervcr  Jes  loix  de 
ta  Profbdie  ?  Une  brève  à  la  rigueur  ne  doit 
f  imer,qû*avec  une  brève  ;  ni  une  longue  qif'avec 
une  longue.  Toute  la  ficence  qu'on  peut  pren«- 
dre  »  ne  regarde  que  les  fyllaoes  douteufes.  Je 
n!entrerat  point  ki, dans  un  détail ,  qui  déplais 
roit  \  nos  Poètes.  Mais  enfijj-,  s'ils  trouvent* 
qu'on  les  gène  trop ,  je  les  conjure  de  faire  aften- 
'  tion  à  leurs  propres  intérêts ,  qui  leur  défendent 
févérement  de  le  relâcher  fur  la  rime«  Car  ne 
croyons  point  que  ce  foit,  comme  quelques*uns 
font  dit ,  une  invention  de  nos  (iecles  barbares  , 
puifqu'elle  fe  trouve  uiitée  parmi  les  plus  an* 
ciens  (8)  peuples  de  i'Âlie  ^  de  ^Afrique ,  & 

(7)  Voyez  les  Mémofcas  de  l'Académie  des  Belles» 
Lettres,  tome  V  ,  p.  164. 

(S)Confuetudinem  hanc  fervam.hort  Arabes  tantitm , 
^  Ferfa  ,  Afri^^fed  &  TartaH,  &  Simenfes  &  com^ 
jllures  quoque  Americamp  gentes  ;  ut  dubitari  vix 
poJIH ,  qiiin  rpfa  natura  unà  ci^  cantu  hanc  po^eoê 


dby  Google 


444  P  R  o  s  a  B  i.K 

de  TAm^ique  mime.  Tout  le  mal  qu'on  dit 
d'elle  n'cft  vrai  qu'entre  les  mains  d'un  homme 
fans  génie  ^  ou  qui  plaint  fa  peine.  Elle  a  enfanta 
roilie  &  mille  beaux  vers.  Souvent  elle  eft  au 
Poëte  comme  un  génie  étranger  ,  qui  vient  au 
fecours  du  fien.  Je  comprends  qju'çîle  fc  fait  qtiel^ 
quefois  acheter;  mais  ceux  qui  jtjrgnent  un  grand 
courage  a  un  grand  talent ,  ces  hommes  rarej 
que  la  renommée  divinifè  ^  quelquefois  même 

i)endant  leur  vie  ,  doivent  être  charmés  que 
eur  art  foit  entouré  de  grandes  difficultés  ,  qui 
le  rendent  inacceflTible  aux  efprits,raédipcres,  & 
qui  maintiennent  la  Poéfie  dans  la  poflefîion  où 
elle  eft  depuis  l'origine  des  Arts  ^^d'étrèJelangage 
des  Dieux*  ■    *^        <  .. 

Je  finis  par  quelques  obfervatioosqui  coficer*' 
lient  rOratcurr  .  .        ^  ) 

II. 

^  A^ant  que  de  rechercher  en  quoi  la  Prolbdie 
cft  utile  à  l'orateur  ,  pour  qu'il  donne  de  Thar^ 
monie  au  d&ours  ,  c'eft  une  néceffité  de  faire 
voir ,  mais  en  peu  de  mots,  que  cette  harmonie 
eft  quelque  chofe^  réeî.  ' 

Perfonne,  je  crois ,  ne  peut  nier  que  les  trente 
plus  médhants  vers  de  Chapelain ,  &  les  trente 
meilleurs^  vers  de  Racine  ou  de  Dcfpréaux ,  ne 
faffent  à  l'oreille  un  ef&t  bien  difiërent.  On 
juge -ceux-ci  plus  harmonieux  que  ceux-là.  Or 
eft-il  que  tout  jugement  qui  fc  faît  par  com- 
paraifon ,  fuppofe  qu'on  a  de  quoi  former  un 
jugement  abfolu.  rar  conféqilent  il  porte  fur 
ces  principes ,  lefqîïels  i  nobs  fèflTent-fls  entière- 
ment inconçjis,  pu  mê^t/impénétrables ,  n*cn 
fccoient  pas  moins  ccrtaînp,  &  n'en  prouveroîcnt 

tattonemmortalïhu^adidèriu  Ifaac  Voffîus  de  sPo(S« 
matum  câmu  &îviriWs  Rythmi,  p.  25, 
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Sas  moins  h  réalité  (9)  de  Tharmoiâe  dans  le 
ifcours.  .    '  ' 

Mab  bien  loin  que  ce  foie  un  myftere  dif- 
ficile à  pénétrer  ,  Ariilote  &  -Cicéron  en  Ofie 
parlé  très-clairemenr;  Tous  les  deux  *  adoptent 
les  mêmes  principes  ;  & ,  s'ils  n'en  ft>nt  pas  tou- 
jours la  même  application  ,  c'eft  que  Icury  lan- 
gues ne  font  pas  les  mêmes.  Voyions  »  à  leuK 
exemple,  ce  que  la  nôtre  demande  ,  ce  qu'elle 
défend.  Je  m'attacherai  }t  Cicéron  ,  qui  eft 
ici  (  I  )  plus  étendu  ,  ptus  métlK)di(]^ue  même 
qu' Ariftote*  On  apprend  de  lui ,  premièrement  h* 
qui  font  dues  les  plus  anciennes  obférvation» 
que  Poir  ait  faites  fur  l'harmonie  de  la.  /profe  5 
en  fécond  lieu  »  fur  quel  fondement  &  à  quel 
occafion  elles  fè  firent  :  troifiémemenc ,  en  qiioi 
cette  harmonie  confifte  :  &  enfin  comment  on 
doit  en  ufçTr  Voici  donc  »  fur  ces  quatre  points , 
k  précis  de  fa  doârine ,  mais  dépouillé  de  ce*  qui 
n'a  ^apport  qu'au  laçin  ,  &  accompagné  de  ci 
qui  regarde,  le  françois. 

.  Premièrement,  il  eft  certain, que  le,  n<Dint>rë 
oratoire  n'a  été  trouvé  ,  ou  du  moins  réduit 
en  art ,  que  long*remps  après  la  mefure  du  vers* 
Cicéron  en  ^econnoit  Ifocrate  pour  le  principal 
Auteur  ,  &  Ifocrate  n'a  vécu  que  plus  de  ût, 
cents  ans  après  Homère*  Four  ce  qui  e(!  des 
ilomains  •  il  paroit  qu<ç  Cicérone  cet  égard 
fur  leur  ubcrate..  Quoi  qu'il  jn  foit ,  lei  tRo^ 
ipoains  tfqnt  jamais  fu  <|ue  ce/ qu'ilsi  appPrtrent 
ces  Grecs,  ^PÎ^^^d'^^  jenc$MQ  ,  qiioiqiie  touli 

ï  (9 J  ^Z*  'gitar  lnx>T  aé  inçnàmerui4 a^imdam  ]  non 
tfi  difficUt  cogTtêfcerei  'Jtékiciït  enm  fenfus.  In  ^m 
tniquwn  eft  ,  quod  accidiâ ,  non  agm>fcerejfi ,  cur  i4 
accidat ,  reperirc  nf^ueamus.  Orat  cap,  LV, 

(i)  Voyez  le  dernier  livre  de  Oratore  ^  dôpufc  le" 
chapitre  XUX ,  &  VOfOlor  ,  d^Ols  le  chap.  Lll  juC* 
flu*aUfia*  ^    . 
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ks  6ccles&,  tons  les  peuples  nousfoient  cof)t)U5^ 
il  faut  convenir  qu'en  ce  qui  concerne  les  beaux 
Arts  j  les  Grecs  du  bon  (iecfe  ,  qui  fut  celui  de 
PfeUippe  &  d'A^ex^ndre  ,  font  toujours  eux 
lèuls  ^  ou  du  moins  préférabfement  à  tous  au- 
tres ,  }es  précepteurs  du  genre-humain.  Purf- 
Îu'une  natmn  »  fi  attentive  d*aî]leurs  aux  grâces 
u  langage ,  tarda  fi  Jong-temps  à  trouver  le 
nombre  oratoire,  c*eft  une  confolation  pour  pous, 
qui  ne  coonoifions  ce  genre  d'harmonie  que  de- 
puis Malherbe  dans  les  vers ,  &  depuis  Balzac 
dans  la  profe»  Je  parle  de  Malherbe  ,  {^rce 
qu'en  efet  le  nom^r*  dont  il  s'agit  ici  ,  n'eft 
nullement  h  me/are  du- .vers  :  &  au  refte  JG^is 
iDdifTëremment,  nombre  ,  harmonie ,  cadence  , 
pour  exprimer  la  même  idée ,  qui ,  dans  un  mo- 
ment ,  fe  débrouillera  tout-à-fait. 

Mais  9  en  fécond  lieu  ,  comment  le  nombre 
or9tOTre  fut-il  obfervé ,  &  fur  quel  fondement  ? 
Rien  de  plus  fimple  ,  dit  Cïcéron  ;  &  je  m'é- 
tonne ,  ajoute-t-il ,  ^ue  cette  découverte  ait  été 
faite  fi  tard  ifflifqu'il  fuffifoit  pour  cela  de  re- 
marquer une  chofe  toute  naturelle,  qtfune  phra- 
b  bien  cadencée  ,  coftime  le  hafard  en  produie 
fouvent ,  e(l  plus  agréable  qu'une  autre  ^  dont 
le  tour  n'aura  rien  d'harmonieux.  Telle  eft  » 
tn  eilet ,  la  jufleilè  de  l'oreille  >  ou  plutôt  de 
Tefprit,  \  qai  l'oreille  fiai^fon  rapport,  qu'ayant 
k  mefure  des  n^ts  en  nous-mêmes  ,  d'aboril 
BOUS  ftneoos  s'il  y  a  dans  la  t)hrafe  du  trop  ou 
du.  tropi  pt»  ;  quelque  chofe  d'etcédent  ^  ou 
de  tronqué.  Voilà  paf  oi  l'on  parvint  (a)  à 
déterminer  la  mefure  du  vers  :  ce  ne  fut  poine 
par  des  démonftrations  mathématiques  ,  ni  par 
de  grands  efibrts  de  raifonnement  :  fordlle  ju- 

(2)  Neque  enimipft  verfiê» rtUiont  efi  cOf^rûtui  ,feê 
naturd  atquefenju^  Qiat.  cap.  lY.  '^' 
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gca  :  &  de  niême  qu'elle  avoit  ^Ile  feule  trouvé 
la  jufte  mefure  du  vers ,  elle  fit  aufli ,  quoitquc 
long-temps  après; ,  obferver  le  nombre  oratoire; 

Ïar  la  coroparaifon  d'uiicphrafe  bien  tournée, 
ien  cadencée ,  avec  une  phrafe  fans  cadence  & 
fans  tour* 

Qu'eft-cedonc  précifément  que  cette  cadence^ 
Troifieme  oofnt  à  examiner  dans  Tordre  de 
Cicéron  ,  &  fuf  lequel  ni  lui  ni  Ariôotc  n'ont 
jugé  à  propos  de  rien  dire  de  formel ,  parce 
au'uné  définition  feche  eft  fouvent  plus  capable 
fl'embrouillér  que  d'éclaircir  les  idées  qui  tiert* 
nent  immédiatement  au  goût  &  au  fentitnent* 
Quelque  danger  qu'il  y  ait  à  vouloir  faire  ce  que 
ces  grands  Maîtres  n'ont  point  voulu  ,  il  me 
ferable  pourtant  qu'on  peut ,  en  rapprochant  leuïs 
principes  ,  définir  le  nombre  oratoire,  um  forte 
de  modulation  qui  refaite ,  non-feulement  de  ta  " 
valeur  fyilabiçue  f  mais  encore  de  U.fUàilité 
&  d^  l'arrangement  des  mots.  Fefo&s  tOii^  ct$ 
termes.  . 

Je  dis  ,  une  forte  de  modulation  ,  parce  que 
c^ed  une  fuite  de  plufieurs  tons  inégaux  j^  qui 
n'ont  pas  été  didribués  arbitrairement ,  mais  où 
il  doit  fê  trouver  de  certaines  propofuions ,  fans' 
lefquelles  cène  feroi^t  que  des  fons  iodépén- 
.  dants  les  uns  des  autres  ,  8c  dont  l'anTemblage 
confus  ne  formcroit  rien  de  flatteur  pour  l'o- 
reillc. 

Je  donne  pour  preipiere  cau(è  de  cette  m  on- 
dulation ,  la  valeur  fyliàbique  4es  mots  donc 
une  phrafe  eft  compofée  :  c'eâ-à-^dire  ,  leurs  lon- 
gues &  leurs  brèves  ,  non  point  afTemblées  ror- 
tuitement ,  mais^  alTorties  de.  manière  qu'elles  pré- 
cipitent oii  ralentiflent  la  prononciation  au  gré 
;  de  l'oreille.  *  . 

J'ajoute  qu^il  faut  avoir  égard  à  la  ^atàé 

V4 
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des  mots.  Et  par-là  je  n'entends  point  ce  qui  câ 
caraôëfife  la  noWefTe,  la  balTeflè  ,  Ténergie  ,  h 
/oibleflè  ;  c'eft  PafFaire  de  la  rhétorique.  Quant  à 
la  Profodie ,  elle  ne  les  confidere  que  matériell©- 
ment ,  &  con>nie des  fons, ou  éclatants  ou  fourds, 
ou  lents  ou  rapides,  ou  rudes  ou  doux.  Or^  nous 
ne  créons  pas  les  mots,  c'eft  une  néceffité  de  k$ 
employer  tels  qu'ils  font  :  &  il  y  auroit  une  dé- 
lîcatefîè  outrée,  il  y  auroit  même  de  la  bizarre:- 
rie  à  vouloir  en  rejetter  quelques-uns ,  fous  pré- 
texte que  notre  oreille  ne  s'en  accommode  pas. 
Un  des.  plus  importants  iècrets  de  la  Profodie  , 
c'eft  de  tempérer  les  fons  Tun  par  l'autre.  II  n*y 
a  point  de  fi  rude  l^llabe  qui  ne  puilTe  être  adou- 
cie ;  il  n'y  en  a  point  de  fi  foible  qui  ne  puifTè 
être  fortifiée  ;  tout  cela  dépend  des  fyllabes  qui 
précèdent  ou  qui  fui  vent  celle  dont  l'oretlle  fe  ~ 
plaint. 

J'ai  donné  (})  pour  dernière  caufe  de  Ilrarmo- 
tUt  fVûrran^ment  des  mots.  Car ,  quoique  notre 
langue  aime  un  arrangement  fimple ,  naturel  & 
régulier,  ceta  n^exclut  que  les  inverfions  qui  font 
violentes  ;  &  fouvent  on  eft  obligé  de  tranfporter 
ou  des  mots  ou  même  àts  memi>res  de  phrafes  ^ 
*  non-feulèment  pour  être  plus  clair  ou  plus  éner- 
gique ,  mais  encore  pour  attraper  un  fon  har- 
monieux. Jenefinirois  point,  fi  fen  voulois  rap- 
porter <fcs  exemples.  Qu*on  prenne  au  hafardquel- 
3ue  période  un  peu  fonore  ,  ou  dans  Fléchier  ou 
ans  BofTuet  ;  que  Ton  en  conférve  toutes  les  pa- 
roles, mais  qu'on  les  dérange  feulement ,  le  lehs 
demeurera  le  même^&rharmOéîe  difparoîtra. 

Une  phrafe  bien  cadencée  eft  donc  un  tifliï 
de  fyllabes  bien  ch<Mfies  &  mifes  dans  un  tel 

(3)  Non  numéro  folàm  numerofa  Qfotio  ,  M  ^ 
çompofitkontjt.  Oxat,  IXV4     .  \ 
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•rare ,  q^e  fes  organes ,  foie  ée  eelai  qui  parle  ; 
fott  de:  deiui 'ouif'  éeoQte  ;  fôient-Kgréablemene 
flattés  par  une  loifce  4e  moddiition ,  qui  fait  que 
le  difcours  n'a  rkn  ide  dur  ni  de  lâche ,  rien  ai 
l^op  long  ni  de  trop  cOttrr^  rien  de  pefanc  ni  de 
fâutiflant,  '       J  i 

Quicriemc-  &  dei-nter  point  à'  ëclàiïcir ,  l'iifa- 

fe  <}u'on  doit  faire  du  nombre  oratoire,  c'eft- 
-dtre^,  queUe  eft  fa  véritable  place  ;  s*il  doit 
être  varié ,  3c  comment  ;  en  quoi  il  s'éfoigne  du 
nombre:  poédipie  y  &:  juCqU'où  il  peut  en  appro*- 
îcher*  ■  •         •■ .    -  ■   ,    ■  '  ■ 

,     Que  -la  vé^taWc'  pFace  du  npmb|%Se>râtolre 
:&it  le  commencement  &  la  fin  d'une  période  ^ 
f avoue  due  Cicéron  en  fîiit  une  foi, d'autant 
pfus,fènflle;.-qu'eBeffet  Fattention  de  l'auditeur 
eft  plus  vive  au  commencement  ideila  phrafe  »  & 
que  l'bretlle ,  où  d'abord  on  ne  la  contente  pas  , 
veut  bien  fu{|)endre  un  peu  fon  jugement ,  dans 
.  refpérance  qu'on  ne  finira  point  (ans  la  conten- 
ter. Mai»  en  notre  langue  ce  o'eft^^as  tout-i- 
faitla  méme.chofe.'Qn  ne  faiiroit exiger  de  nous 
^Ue  nous  gardions  pourra  fin  de  la  phrafe  les 
rtermes  les  plus'fonores.CBUTtous'fommes  forcés 
de  ïuivre  l'ordre  naturd  v  A  comme  l'oreille  du 
François  ne  sWend  point  qu'on  h  ^dommage 
à  la  lin  de  la-  période  »  aufll  ne  permet-elle  pas 
d'en  négliger  le  milieu. 

Toutes  nos  pbrafcs  ^  d^un  Bout  â  Tau tre,  doi-^ 
•  vent  donc  être  riombrcufcs.  Mais  la  cadence  dmt 

SerpétueHement  Vatier  $  "car  ^  d'être  uniforaie' 
,    ans  foXi  harmonie  ,  ou  dé  n^m  avoir  point ,  ce 
'.  font  deuX'  e«rrértiiÈés   aiWfi-  vicwufes  Fùne  que 
il'^uWeKiTantèt  lai  période  fera:  de  deux*  mem- 
bres ,  tantôt  de  trois ,  tantôt  de  quatre  ;  quel- 
quefois elle  fra-  même  plus  loin  ;  car  il  faut  de 
tûnte-  tdCeSké  que.  lâi  marche  du  difcours.  fe: 
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proporâofifMi  à  celle  de  Te^rit,  ^ûi  peut ,  d^ 
temps  en  tomps.,  avoir  befoin  d^uh  ptiis. grand 
cfpace  pour  fe  déployer.  Quelquefois  aom  ,  A 
p^is  fouvttit  encore ,  il  lui  arrive  de  fe  renfermer 
^n$  TeTpaee  k  plus  court.  Un  mol  iui  iSa&  ;  uil 
mot  fera  toute  la  phrâfe.  .  •  -  ^ 

.  On  voudroit  mf^rt r .  àtfk  ^a  tmt  tff  donc 
arbitraire  daés  le  ftjrle ,  puifque ,  fuivantles  raaî« 
très  de  Tart  »  il  uous  eft  permis  de  faire  nos  plirafès 
&  auffi  langues  &  auifi  courtes  qu^I  plaît ,  puif-- 
que  nous  pouYons  y  faire  entrer,  toutes  fortes  dt^ 
mots ,  Se  les  plus  rudes  aufTi-bien  que  les  plu» 
couhi»«6  7  putfiju'eaifin  ta  diftribntiàn  èts  longues 
^&  des  -breTesl  n^a  rien  ,  ni  de  borné  ^ant  ati 
«ombtre  ^  fii  dténe  qua&r  au  Meui  > 
I  Je  con^ns  des  principes.  Ariflote  &  €Scëro» 
les  reçoivent  »  lesétablident.  Je  nie  feulement  les 
^conféquences  qu'on  en  veut  tirer.Jlîenn*eft  dé^ 
terminé  ni  prefcrit  ;  cela  eft  vrai.  Tout  eft  donc 
arbitraire  ;  cela  eft  faux.  Ainfi  nos  Métaphyiciens 
^uroient  beau'fe  récrier ,  ils  t>fic  afiàire  a  ub  Juge 

?ui  en  fait  plus  qu'eux ,  ^qui  même  (4)  poumi 
orgueil  encore  frfus  loin  qu'eux.  Quel  eîft-il  l 
Toreille  :  Ju^e  ,  en  effet  ,  fe  plus  orgui^Ilonc 

Îu'on  puiflè  imaginer  ^  car  il  prend  fen  parti 
ans  rtnftant,  &  fans  daigner  nr -écouter  au-^ 
cune  remeoitrance  ^  nirendre  aucune  raifen  de  fesL 
arrfts. 

Pour  obétr  à  roreilte ,  famak  ne  négligeons 
le  nombre  ,  mais  varions-le  focr?ent*  Elte  de- 
«siandei qu'on  fo|t  attentif  à  hi  plaire,  fins  âuc 
cette  attention  fe  faflè  remarquer.  U^c  fuite 
.  de  périodes  ,  toutes  de  la  niéme  étendue  »  donc 
hs  moules  feroknt  égabmcnc  partage  »  &: 


f4)  Aureê  y'jmanan  efi  Juàkîamfuptrùijfmmm 
Qm.  cap.  XliV. 
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qui  produiroienc  un  nombre  uniforme ,  Qe  man- 
quéroic  pas  de  fatiguer  ,  &  décâeroic  un  art 
odieux.  Il  faut  couper  nos  phrafes  ï  propos.  Mais 
iâ  y  a  une  manière  de  les  couper  qui,  bien  loin 
d'interrompre  l'harmonie  ,/ert  à  la  continuer  6c 
la  rend  plus  ag^ablç.  Car  ne  confondons  pas  le 
flyle  qui  n'eft  pas  périodique ,  avec  le  flyle  qiri 
n^efl  point  lié.  On  peut  n*étre  pas  toujours  pé« 
riodique  ;  il  y  a  même  plus  de  grâce  de  ne  l'être 
pas  toujours  :  mais  on  doit  toujours  lier*  (es 
phrafes  de  nuniere  qu'elles  foient  enchaînées  Tune 
.avec  l'autre.  Je  porte  envie  aux  Grecs  ,  dont  la 
hngue  éto^  6  abondante  en  coiîjonâions ,  au 
Keu  que  la  nôtre  n'en  conferve  que  très  -  peu^ 
encore  voudroit-on  nous  en  priver»  Rien  de  plus 
contraire  à  l'harmonie  que  des  repos  trop  fré- 
quents ,  ^  qui  ne  gardent  nuire  proportion 
entr'eux*  Aujourd'hui-pourtant  c'eft  le  ftyle  qu'on 
Youdroit  mettre  à  la  mode.  On  aime  ut^  tilTu  de 
petites  phrafes  ifolées  ^  découfues  ,  hachées  ^ 
.d^échiquerée^»  II  femble  que  la  valeur  d'une  )i|[ne 
toit  une  immenfe  carrière ,  qui  fuHJfe  pour  épuifer 
fes  forces  .de  l'Auteur  ^  &  qu'enfuite  tout  hors 
d'haleine  »  if  ait  befoin  de.  faire  une  paufe  qui  le 
mette  en  état  de  recommencer  â^  penfer.  Ordi- 
nairement ces  fortes  de  gens  ont  dies  idées  aufli 
bornées  Se  auflî  peu  liées  que  leurs  phrafes.  Vraies 
.iiopies  de  cet  l£égé(ias  »  dont  Gicéron  (5)  dit  que 
fi  quelqu'^un  chercher  un /o^  Ecrivain  ^.il  n*a  qtfà 
prendre  celui-là.. 

~    Far  tout  ce  qu'on  vient  de  -fire  ,.il  eft  alfé 
de  voir  en  qnoi  les  tbix  de  l'harmonie  font  les 

(5)  Quant  (  numerofam  comprehenfîonem  )  per^ 
verjefugiens  Hegejîas.*^faltat,  tncïdièns  particidds  , 
&  ts  quidem  nonminùs  fententiis  peccat  ,  quâm  vrr* 
hts  :•  ut  non  qucerat  quem  appelUt  ineptum  ,  qiâ  illum 
êog/iQverU^Xiiu.  cap.  LXVII.. 

TA 
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niémcs  potsr  le  Pocrc  &  pour  TOratcur,  en 
<fUOf  elles  font  diffërentcs.  L'un  doit ,  comme 
Fautre ,  dbnncf  à  fon  difcoors  cette  forte  de 
modulation  ,  qui  rifulte  ,  non-feutement  de  kk 
valeur  fylttthique ,  mais  encore  de  ht  qualité  ^ 
de  ^arrangement  des  mots  :  qu^ttn  doit ,  commet 
Tatitre ,  rarier  toujours  (on  harmonie  ,  &  de  ma- 
nière que  jamais  elle  ne  fhit  interrompue.  Jufque^* 
ïk  rOrateur  &  le  Poète  francois  marchent  d(B^ 
compagnie.  Mats  dieux  chofts  aifées  \  remarquer^ 
h  mefure  &  îa  rigie  diftinguent  efîentielîemeric 
le  Poète ,  &  îui  font  utte  efpcce  parttcuîiere  d^har- 
Hionie  qui  n*a  plus  rien  de  commun  avec  celle 
de'  lX)rateirr.-  Aufli  eft-if  permis  au  Poëte  ,  ît 
lui  cft  mfme  ordonné  de  farl'e  Mîmj  fenttr  fôHî 
liarmonie,  tandis  que  l'Orateur,  s*il  eft  Tage^ 
fuit  les  cadences  poétiques  autant  qn'tl  recher- 
chera celles  qui  lui  (ont'  propres.  Delà  y\tnt 
«u'en  faveur  des  fons  me'fodteux ,  que  le  PoëtCi 
fcul  a  dtoit  de  nous  faire  entendre  ^  non-feule- 
ment nous'  lui  pardonnons  des  inverflons  plus, 
fortes  &  phis  fréquentes  ,  mais  pour  le  rendte 
îftexcufabfe ,  s*il  manque  \  nous  flatter  IN^rcille  ,^ 
nous  lui  accordons,  &  plus  dç  liberté  .dans  fe 
choix-  its  mots ,  Bc  moins  de  contrainte  dans  h^ 
ftruôure  it,  fes  phrafçs ,  &:,  phis  4e  hardieffi  dàna; 
fes  tours* 

Poëtes  &  Orateurs,  âioutez-comnoFe  vous  parte- 
Beiïys  d'Halk'arna(Të,JlfV  fin  d^ir  (6)  ampte: 
Traité  ,  où  il  démêle  admirablement ,  &  pourfe^ 
fengiî^  ,^çe  que  Je  n>i  f^il  qu'e^ntrevoîr  cour  I^ 
»6tre* 

»  On  auroît  tort ,  dit-if,  dt  trouver  mauvaist^ 
t»flu*uiv  aufR  gramj  homme  que  Démofthenei.j, 
tf  donjt  te  uaérîie  a,  obfcurQi  k  çloîr^  de  tQua 
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M  C80Y  qui  s'étoient  montrés  avant  tut»  dans  la 
»  carrière  de  FElioquence ,  voulant  Gompofcr  des 
»  écrits  immortels  ,  &  ayant  le  courage  de  fc 
»  livrer  à  rexamen  (7)  de  l'Envie  Se  du  Tempf  , 
w^  Juges  formidables  ,  il  ait  apporté  une  atten-  - 
»  tion  fi  fcrupufeufe  j  non-feulement  à  la  foli-  ♦ 
i*  dite  &  à  l\)rdre  des  penfées  »  mats  encore  au 
>^  choix  &  h  l'arrangement  des  mots.  On  ne  rroa- 
»  vera  rien  W  d'étonnant ,  fi  Pon  confidôre  que 
H  les  auteurs  de  fon  temps  fe  piquoient ,  non  pas 
w  fimplement  d'écrire ,  mars  de  buriner  &  de: 
»  fculpter  îeuts  ouvrages.  Ifocrate  employa  dix 
w  années  au  Rioîns  à  eompofer  (bn*  (8)  Panégy- 
f>  rique*  Flaton  ,  à  Tâge  de  quatre- vingt  ans  ,  re- 
w  touchoit  encore  fes  Dialogues ,  &  fans  ccfTe  tra- 
»  vaillok  ày  menredel'élé|rance.  Quot,  nelout- 
»  tron  pas  an  Peintre,  un  Graveur  de  rechercher^ 
w  leurs  ouvrages  avec  la  dernière  txaâitude  ?\Uh 
»  Orateur  doit  ,-à  bien  plus  fbrte  raifon  ,  fe  don- 
H  iier  les  mentes  foins ,  outre  que  ces  foins  nefonc 
»  ni  pénibles  ni  ingrats  ,  du  moment  que  l'expé- 
i>r.iônce  les  rend  familiers  i.&  fur-tout  lorfqu'à 
>9  l'exemple  de  Démofthene ,  une  Jeuneflè  fèudieuië 
»  aura  ^n  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  fé  former- 
i#  le  goût  &  ToreiTlis  w.. 

Ainfi  parle  ce  doôe  Rhéteur  ,  dont  Tes  (âges- 
féflexîons  pourraient  n'être  pas  inutiles  dan» 
ts.  fiecle  Gji  nous^  finnme^  >,  biei)  différent  d^  ce 

(7>  De  ces  den^  Jupes  ,  Tûn  eft  à  méprifer  pour  u» 
honnêre  homme.  Mais  plus  un  Auteur  ièra,  honnête-^ 
homme  ,  plue-  il  fiera-  d'éffbrts^pour  fë  concilier  l*autre.. 
Servi  igttur  Us  e$iam  iTudicibus  ,  ifui  mtiUis  poji  fatcw^ 
Us  de  te  judicabum-  Gic.  pro-MàrcelIo ,  cap.  9. 

(8)  Le  Pi^négyrique  d*^ïfocrate  n'eft  pas  l-éloge  te 
c^t  Orateur. ,  mais  le  titre  (fun^de  Tes  plus  fameuse  Djf-* 
cours;  &  c*eft  un  terme  confacré  en  notre  langue^ 
comme  Ta  lemiu^u^  AL  DeffréMux.  fur  le  cba^.  lU. 
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nede  où  l'on  ne  fouffroic  que  des  Ouvrages 
fculptés  &  burinés»  On  veut  trop  écrire  aujour* 
d'hui  ;  on  ne  veut  prendre  ni  h  temps  ni  fes 
foins  néceiTâires  poar  produire  du  bon  ;  &  ^  parce 
qu'on  lit  peu  les  Originaux  ,  peu  de  gens  ont 
Pidée  du  parfait.  Au  moins  ne  devroit^on  pas 
négliger  ce  qui  réfulte  plutôt  de  Fart  que  Ai 
génie.  On  n^eft  pas  maître  de  fe  diçnner  des 
talents  ;  on  eu  mahre  de  fe  donner  des  connoif-- 
fànces  ,  qui ,  toutes  feules  »  à  la  vérité  f.  ne  fe^ 
ront  pas  un  bon  Ecrivain  ,  mais  fans  kfquelles: 
auffi  on  ne  fauroit   bien  écrire»  Telle  eft  la 
fcience  de  la  Profodie  :  la  phis  facile  Se  la  moin-» 
dre  des  fciences  pour  qui-  veut  l'acquérir ,  mais^ 
avfll  une  de  celles  .dont  l'ignorance  peut  le  plus 
nuire.  Quatre  ou  cinq  de  nos  Poètes  nous  ont  fait 
fcntir  parfaitement  que  notre  Xanguefe  prétoic  à 
rharmonie  :  quelques  m^^rce^ux  choifis  <fe  no& 
Orateurs  ne  taillent  pas  lieu  d'en  douter  :  poun» 
^uoi  donc  ne  pas  étudier  les  moyens  de  perfeo»» 
lionner  un  Art ifont nous  connoiffi)ns  le  prix,  8t 
dont  nous  voyons  que  les  progrès  ent  été  déjà  fi 
heureux  ?       . 
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ESSAIS 


DE 

GRAMMAIRE. 

N  Tcut  que  f  écrive  fur  nos  quatre 
efpeces  de  mots  déclinables  ^  qui 
font  les  noms  ,  T Article^  les  Pro^ 
hems  &  les  Participes^ 

Un  nouvel   Ouvrage  for  ces 

fortes  de  matUres; ,  s*il  pe  eontenoit  rien  de  neuf 

'  4ajïs  k  fond  ^  ni  dans  la  fôrmc  ^  (croit  inutile- 

Plus  ihutîîe  encore  ^  fi  fen  allojs  exclure   fe 

'  Bëceflaire,  fous  prétexte  qu'il»  été  dit  mille 

8c  mille  fois»  Je  dois  donc  me  propofer   d'y 

faire  entrer  tout  ce  qui  m'aura  paru  cligne  d'at« 

tention  ;  mais  en  moins  de  mots  ^  &  »  (î  je  puisj^ 

'  avec  plus  d'ordre  qa'on  ne  l'eûf  trouvé^  ailleurs*. 


C  ■  A  ^  K  T   R   t       T   K  S  M  S  t    »., 

Tnofs  points  i  difcuter.  I.  Cie  que  c'èfî'que 
Nom^  IL  les  difl^rentes  efpeces  de  Nomât 
IIK  QueQç  place  les  noms  occupcit  daA&  h 
ékowîStk 
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/  Un  nom  cft  le  moc  quf  (ért  a  défîgner  ou  3 
<|ualifier  une  perfonfiç  ,  une  chofe /dans  fa  langue 

Ju'on  cft  ctfftviena'de  parler.  Maïs  îl  s'agit  d'une 
éfinition  grammaticale.  Pour  me  borner  donc  î 
notre  langue ,  le  nom  eft  un  mat  fu/ceptihle  de 
nombre  &  de  genre  ;  qui  ,  s'il  eft  fuhftantif  ^ 
f£Ut  régir  ,  ou  être  régi  ;  &  yS^il  eft  adjeéify, 
doit  toujours  être  régi  par  le  fuhftantif. 

On  appelje  nombre  ,  ce  qui  diftingue  un- 
nom  qu(  exprime  unité  »  /e  Roi  ^  d'ayèc  te 
mé*me  exprimant  pluralité ,  les  Rois.  II  y  a  donc- 
deux  hombïfis ,, h  fingulier  8cle pluriel^  celai-ft 
ne  différant  de  fautre  que  par  une  efpece  d'àug- 
ment  ^  qui  confifle'  dans  une  lettre  (i)  çaraflé- 
riftique.  Quelques-  noms  ^  mais  en  très-petite 
quantité  ,  manquent  ,les  uns  de  fîngulier  ,  8c 
Its  autres  de  pluriel.  ^  -, 

a.  On  appelle'  '  genr^  ,  ce  qui  diflingue  un 
nom  d'avec  un  autre  ,,  conformément  à  la  diffé- 
rence que.  la  nature  a  mife  entre  les  deux,  ftxts.- 
Aihfi",  felbn  cette  idée  ,  nous  a.vons  deux  genres 
en  Grammaire  :  le  mafcùlin  ,  comme  quand  nous 
iiïbns'^.le  Soleil;  &L\t féminin  ,  comme  quand 
nous  difons  la  Lune. .Towi  nom  ,  quel  qu'il  Toit,. 
cfl  d^  Pun  àts  deux  :  car  nous  ne  connoifTons 
point  le  neutre  ,.dont  le  grec  &.le-I^n^fo.nt  jitt 
*  troifieme  genre; 

If  (^n,aDpe|!c/w^/7/i^i/]^  le  non}  ju^par  luî^ 
mime  ,,& Tans  avoir  bèfoin.  (l'être  acoûmpagné; 

•  Çi>Ou  la  kttre  CQP)nie'  dans  noms:  y  pluriel- 4ôr 
nom:.  Ou  «,,  coftjàie  dans,  lotx  pluriel  de  loW  Om  %,^ 
comme  dans  b'çnte:^  ,  que  d'autres  ,  depuis  quelque: 
temjfi.  »  écj;iy«ac:  àoatuf^.  iluriel  de  hmtéi. 
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tfun  autre  mot»  fignific  quelque  être  ,  ou  réel , 
comme  le  Soleil ,  la  Terre  ,  ou  réaîifé  en  queU 
que  forte  par  VÀàét  que  nous  nous  en  faifbns, 
comme  Vabondance  ,  /a  hlanckeur^y  U  grand  , 
/tf  médiocre. 

4.  On  appcife  adjectif ^-It  nom  qui  s'ajoute  aa 
fubftantif  pour  le  qualifier,  c'eft-àdire  ,  pour 
marquer  ce  qu'il  a  de  propre  ou  d'accidentcf.  Ain- 
iî ,  le /ubftantif  nomme  unechofe,  &  l'adjeâif  la 
-qualifie.  Une  fleur  jaune  ,  un  aimable  Prince  ,  on 
voit  que  jaune  &  aimable  font  des  adjeéHfs* 

5.  R^^/>,  c'eft  obliger  un  mot  à  occuper  telle 
ou  telle  place  dans  le  difcours  ;  &  ,  fi  ce  mot 
efK(l)  déclinable^  c'eft-à-dire  ,  fufcçptible  de 
plufieors  terminaifons ,  lui  impofer  la  loi  d'en 
prendre  l'une  &  non  l'autre  dans  l'endroit  où  il 
efl  placé. 

Que ,  fi  queîques-unes  de  cts  notions  paroit 
fent  un  peu  obfcures ,  j'y  reviendrai  ;  & ,  avant 
la  fin  de  ce  premier  Chapitre  ,  elles  feront 
t^claircies. 

\ 

-    I    I. 

.  Voilà  d*abord  les  deux  principales  efpeces  de 
noms ,  fubftantifs  &  adjeSifs  :  mais  eltes  fe  di- 
vifent  chacune  en  plufieurs  autres. 

On  divifè  les  fubflantifs  en  noms  propret'^ 

&  noms  communs  ,  autrement  di\t^jgfftllatifs  ; 

,Noms  propres  ,  Alexandre ;<éfaf  ^Louis  ,  tous 

ceux   qui    fignifient   quelque   individu.*  Noms 

fa)  Un  mot  eft  déelinahîe^  lorfou'i?  peut  èc  doît  va» 
fier  Cl  termtnaiibQ.  C*eft  ce  qui  n'arrive  en  notre 
langue  ,  que  lorfqu'un  Nom  paffè  du  fingulier  au 

Sluriel,  ou  du  malculin  au  féminin.   Gardons  nous 
onc  bien  de.  crofre.que  (a  valeur  de  ce  r^me ,  décH^ 
maifoa  i^oïi  cafrinçoislaoUDe  qu'e^latiAou  en  greçj 
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communs  ,  homme  ,  oiftau  ,  arbre ,  tons  ceux 

381  conviennent  généralement  à  chaque  individu 
e  la  même  efpece.  • 

On  roct^ans  la  claffè  des  noms  communs  tes 
termes  ahftraits ,  les  colleSifs ,  les  primitifs ,  les 
dérivés  \  &c.  Termes  abftraits  ,  vérité ,  hlnn^ 
cheur  »  tous  ceux  qui  défîgnent  une  qualité  con- 
-  fidérée  toute  feule ,  &  détachée  de  fon  fujet* 
Termes  colleflifs ,  raymime^  fi^^  ^  armée.^  tous 
ceux  qui ,  n'étant  qu'au  fingulier  ,  défignent  plu- 
fleurs  perfonnes ,  plufieurs  chofes  de  mémecfpecc. 
Termes  primitifs ,yb/ii^,  arbre  ycieval^  par  rap- 
port I  foldatefque  »  arbufie  »  chevalerie ,  qui  en 
dérivent. 

J*avoue  quecesdiffifrences  peuvent  intéreflêr  la 
Logique  &  la  Métaphyiique  ;  car  la  fufleiïè  du 
raifonnement  pourroit  quelquefois  en  dépendre» 
Mais  tous  nos  fubftantifs ,  i  quelque  genre  ,  à^ 
auclque  efpece  qu'ils  appartiennent ,  font  regar« 
dés  (3)  du  même  œil  par. la. Grammaire,  <m 
n'y  voit  que  des  mafculins  ou  des  féminiasy  doi 
finguliers  ou  des  pluriels» 

Paflbns  à  Tadjeâif ,  qui  ne  peut  jamais  être 
mis  tout  feu!  &  fans  porter  fur  un  fubf^antif  ^ 
parce  qu'il, n'offriroît ,  lui  feul ,  qu'une  idée  va- 
gut^  &  confufe ,  n*y  ayant  rien  ,  faute  d'u» 
lubftantif ,  à  quoi  Pefprit  pût  attacher  cette 
idée. 

On  r«|tpuve  dans  l'adjeâif  ces  mêmes  di^ 
rences  que  nous  avons  vues  dans  \t  fiibftantif  » 
conmie  d'être  commun  ,  abftrait ,  icolleâif  , 
diftributff ,  &c.  Je  ne  mets  pas  dans  une  claflê 
\  part  les  adjeâifs  verbaux ,  puifqu'ik  ne  dif. 
ferent  it%  autresjpar  nul  endroit.  J'avertis  feii« 

(3)  X4  Grammaire  ne  conjidere  dans  les  motSy  ^ue 
les  propriétés  qui  la  regardent  ^  dit  TAbbé  Régpier 
dans  ik  XrxalBmairç.^  p«.i9U 
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tement ,  quMI  ne  faut  pas  les  confondre  ^ec  les 
participes  aâifs ,  puifque  ceux-ci  (4)  font  indé- 
.  clinaWes. .  '         ^ 

•  -   Rien  ne  diftingue  plus  eflenriellement  Tad- 

{'e£lif ,  que  la  propriété  qu'il  a  d'être  fufcepti- 
>h  de  plus  ou  de  moins.  Un  homme  eft  un 
homme ,  une  fleur  efl  une  fleur  :  mais  un  tel 
homme  efl  plus  /avant  qu'un  autre  ;.  une  telle 
fleur  ta  plus  helU  qu'une  autre.  Plufieurs  langues 
<lonnent  à  l'adjeâif  certaines  inflexions  ,  qui  fe 
rendent  compatmtifonfuperlatif:  mais  dans  la 
nôtre ,  nous  n'avoti5  de^vrais  comparatifs  que 
meilleur  ,  pire  Se  moini^^û  cependant  on  ne 
Its.  regarde  pas  comme  de  umples  adjeâifs ,  qui 
ont ,  ainii  que  tous  autres ,  leuiyfl>gnification  par- 
ticulière. Pour  les  fuperlatifs,  nous  n'en  avons 
Ïie  dans  ouelques  titres  d'honneur ,  Illuftrijfime^ 
nùnentijfime ,  SéréniJJime  y  que  nous  devons  ) 
la  politeiïè  it  l'Italie.  Hors  delà  ,  tous  nos  de«» 
grés  de  comparaifon  *fe  marquent  (5)  avec  des 
•particules  qui  précèdent  les  adjeâifs  j  &  qui 

(4>  Voyez  dans  les  Opufculesfur  la  langue ,  p.  341 , 
la  4écifion  de  l*Acadé(nie,  du  9'  Juin  1679  >  confirmée 
.2<  ans  après  dans  Tes  Obfervations  fur  Vaugelas ,  ou  il 
eft  dit  :  Il  n'y  a  que  Us  partiTtp'es  pajfifs ,  comme  ai- 
mé ,  aimée ,  qui  aient  unfineulier  Gr  un  pluriel.  Les 
parùcipes ,  comme  aimant  ffont  indéclinables.  Que  fi 
en  appofe  qu'on  dit  fart  hien^  desfqpimes  jouilîantes 
de  leurs  droits  ,  de5  maîfons  appartenantes  à  un  tel  ,  on 
répond  qu€  ces  mots,  joiiftîants  &  appartenants,/o/ï« 
ées  adjeSifs  verbaux  j  Se  non  pas  des  participes  aaifs. 
.  Pour  les  diftinguer  ,  U  futïit  de  favoir  que  radjeâif  . 
va  très-bien  avec  le  verbe  être  ;  mais  le  participe  , 
nullement.  On  dit  trèç-bien  :  Je  fuis  prévenant  y  vous 
êtes  ravifant ,  i/  cft  ftduifant.  On  ne  dira  pas  :  Je 
fuis  l'ifant,  vous  ftesfoupant^  il  ejî  dormant. 

'Ailleurs  nous  verrons  (i  le  nom  de  Gérondif  no,  con- 
viendroit  pas  mieux  à  ce  qu'on  appelle  participe  aâif. 

Ç5)  Dans  le  chapitre  fuivant,  on  verra  auand  Tad- 
'dition  de  l'article  fait  du  comparatif  un  nxperiatlf.Voyei 
«ui&  les  Rietoar^iMi  fiir  &«;ine  ^  Rstn^  LU* 
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loïit  plus ,  mt^ux^  ou  moins  pour  le  comparatif; 
très  ou  fort  pour  le  fupcrlattf. 

Mais  en  quelle  cladè  mettrons-nous  les  nvrm 
de  nombre  }  ^Tantôt  ils  font  adjeâift  ,  tantôt 
fubftantifs  ;  comme  tantôt  ils  fervent  à  compter, 
tantôt  ils  peuvent    être  comptés  eux-mêmes^ 

Suand  ils  fervent  à  compter ,  ce  font  de  purs 
jc&fSf  &  ils  précèdent  leurs  fubftantift  :  une 
piftoUy  quatre  écus  ,  dix  louis.  Quand  ils  peuvent 
être  comptés ,  ce  font  de  vrais  fubftantits ,  pré- 
cédés eux-mêmes  par  un  autre  nom  de  nombre  ^ 
ou  par  un  article  :  un  trois  ^  un  quatre  de  fuite 
en  chiffre  'arabe ,  fint  trente^quatre.  Vous  ave[ 
lejix  de  ccrury  le  fept  dépique  ,  &c.  % 

Par  rapport  au  genre ,  il  n'y  a  y  dans  la  ckflè 
des  noms  de  nombre ,  qu'un  dont  la  terminaifon 
vari»,  félon  qu'elle  doit  être  mafculiae  ou  fé- 
minine :  un  tableau  y  une  bouteille.  Var  rapport 
au  nombre  ,  il  n'y  a  que .  vinf^t  6t  cent  qui ,  lors- 
qu'ils font  au  pluriel,  en  reçoivfertt  la  lettre 
caraflériftique  :  quatre-vingts  ans ,  d^x  cents 
hommes*  A  cela  prè'f ,  tous  les  attfres  ntfms  de 
nombre  font  indéclin^tbles  ,  dans  quelque  fet^ 
qu'on  les  emploie  ,  fubftantifs  ou  adjcûifs.  : 
trois  y  quatre  ,  dix  milieu 

III. 

.Voyons  mainfenant  quelle  ptacê  <Baque  nom 
doit  occuper  dans  le  difcours.;  &  là-dcflTuscèn- 
fultons  h  Logique  ,  qui  feule  doit  ncfus  apprçth- 
dre  ce  que  c*eft  que  parler» 

P.irîer,  c'eft  rendre  ma  pcnfée  par  dès  fens 
diftinéb  &  ariiculéis,  qu'on  appelle  des  mots. 
Une  penfée  ainfi  rendue ,  eft  ce  que  la  Logr- 
que  appelle  une  propofition^  Or  ,  nulle  prOî- 
pofitioa  ne  Ut9^  intelligible  \  ùs^  qi^'oa  y  tm^ 
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ploie  (6)  réquivaîcnt  de  trois  mots  pour  le  moins  : 
un  mot  qui  fignifie^la  pcrfonne  ou  l'c^jet  dont 
je  veux  parler  ,  &^c'eft  ce  que  les  Logiciens 
somment  îe  fujet  de  la  propofition  :  un  mot 
qui  lignifie  ce  que  je  penfe  de  cet  objet ,  &  c'eft 
ce  qu'ils  nomment  l'attribut  de  la  propofition  : 
'tto^iot  enfin  ,  qui  lie  ces  deux  id^es  ,.en  affir- 
nant  que  ce  qui  eu  V attribut  appartient  \  ce  qui 
cft  U  Jujet ,  &  c'eft  ce  que  fait  le  verbe  ,  dont  il 
ièrà' parlé  ailleurs. 

Par  exemple, ^/c^rwi  tfl  éloquent.  Voilà  trois 
mots ,  dont  le  preniier  défigne  Tobjet  de  ma  pen- 
fée ,  &  dont  le  dernier  exprime  la  qualité  que 
j'attribue  à  l'objet  M  ma^penfée.  Quant  au  pre- 
mier ,  c'eft ,  en  termes  de  Logique  ,  le  fufet  de 
ma  propofition  ;  ic  en  termes  de  Gfammaire ,  le 
nominatif  {'J)  du  verbe*  Quant  au  dernier,  c'eft 
l'attribut  ^cn  termes  de  Logique,  &  U  régime  do, 
verbç,  en  terme  de£rammaire.  Mais,  pour  lier 
ces  deux  idées ,  j'ai  eu  befoin  d*un  verbe  ,  fans 
quoi  ma  phrafe  n'ofFroit  pas  un  fens  complet, 
qui  affirme  ou  qui  nie. 

Un  nom  ,  pour  le  définir  philofophiquement  p 
eft  donc  un  mot  çuifert  â  exprimer^  ou  le  fujet 
9U  l'attribut  d'Une  propofition ,  &  fouvent  auffi 
des  cirèonftances  qui  tiennent  à  l'un  ou  à  l'autre  m 

Mais  comment   difti{)guei'  en   notre  langue, 
quand  un  nom   eft  fujet  ou, attribut  ,    nomî* 
natif  ou    régime  ?  Je   dis ,-  en   nôtre  langue  »  ^ 
parce  qu'elle  n'a  poiat  les  déclinaifons  du  Gtte 

(6)  Deux  mots ,  je  lis ,  font  une  propoli tion  com* 
^letce  y  mais  la  Logique  etifcij^nfe  qi»e  ces  deux  mots 
]cn  raient  trois.   • 

(7)  Je  ÇtL^^oCo.  que  nominatif  tH  un,  terme  connu  | 
car  il  entre  dans  quelques  plir  a  les  dukhgaîîe  commun  : 
au  lieu  !que  bien  des  gens  peuvent  impunément  ne  pas 
favoir  ce  que  c'eil  que  géaifif^  datifs  Stç, 


dby  Google 


^1  >  B  f  s  A  I  s 

&  du  Latin  ,  dont  elle  fe  pafle  aifënient»  Rien 
de  plus  naturel  ,  rien  de  plus  (impie  que  l'ar* 
rangement  de  nos  mots  ;  &  Vefl  à  leur  arran- 
gement que   leur  valeur   fe   connoit*  On  fuit 
Tordre  des  idées  ;  c*eft^à-dire ,  la  parole  peint 
les  id^s  à  mefure  que  Tefprit  les  conçoit.  Or  , 
il  s*enfuitdelà  que  le  tiÏÏii  de. nos   mots  ifeft' 
nullement  arbitraire*  Tout  mot ,  dans  la  ohrafe 
dont  il  fait  partie  ^  a  fa  place  marquée  ;  &  c'eilT 
feulement  par  la  place  ou  il  eft ,  que  nous  ]vl^ 
geons  de  fon  emploi  grammaticaik  Par  exemple  ^ 
Omis  ces  deux  phrafes,  U  fils  aime  Upere ,  le  père 
aime  le  fils ,  ce  font  les  mêmes  mots ,  mais  qoi , 
différemment  arrangés ,  préfèntent  un  fens  tout 
différent.  Il  tù  donc  d'nne   tiéccflité   abfdue 

3ue  nous'  fâchions  démêler  quel  eft,  dans  le  tiffa  . 
'un  difcours  ,  Temploi  grammatical  de  chaque 
mot.  Quant  à  préiènt ,  il  ne  s*a^t  que  des  nomsr 
Je  commence  par  les  fubflantifs ,  qui  ne  font 

Suet'e  placés  que  de  cinq  manières  eiientieltemenc 
ifKrentes. 

I.  Ou  ils  marchent  à  la  tête  d'une  phrafè  ,  & 
d*abord  après  leur  jrticle  &  leur  adjeâif ,  s'ils 
en  ont  un  ,  Véhquent  Cicéron  flaira  toujours  } 
&  alors  leur  fonflion  eft  ,de  repréfenter  ce 
qu'en  Logique  on  nomme  le  fujet  de  la  pro- 
4)ofition ,  ou  en  Grammaire  le  nominatir  du 
verbe.  ^ 

Quelquefois  cependant  ils  ne  viennent  qu'a- 
près le  verbe  ;  mais  ce  n'efl  que  fous  l'une  des 
conditions  fuivantes.  La  première  ,  que  le 
verbe  aura  pour  régime  un  proQom  qui  le 
prÀ^ede  :  la  nouvelle  qu^apporta  le  courieri  Ici 
le  Courier  eft  nominatif;  &  que  ,  pronom  ,  eft 
le*  régime,  ta  féconde  ,  que  le  verBe  n'aura 
nul  régime  ;  atilfi-tât  entrèrent  le  Roi  ,  la  Rei* 
ne  f  6cc.  La  troilieBie  ,  que  le  verbe  ibriaeri 
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tmc  parcRthefe  :  Pompée  ,  ditPlutarque,  s^avUn* 
ce,  occ*  La  quatrième,  que  la  phrafe  fera  interro« 
gative  :  Que  peuvent  Us  rickejfes  pour  ^ôcc.  Lacin- 
Guieme  &  dernière ,  que  la  phrafe  exprimera  un 
louhait  :  PuiOent  vos  années  égaler  celles  de 
Neftorl  *     ^ 

R.  Ou  le  fubftantif  marche  après  un  verbe  qui 
<ft  précède  d'un  autre  fubftantif,  Cicéron  infpire 
ia  vertu;  de  la  fonâion  de  ce  dernier  fubftantif  la 
vertu  ,  eft  d'exprimer  ce  qu'en  Logique  on  ap- 
pelle l'attribut  de  la  proportion  ,  ou  plutôt  fe 
complément  de  l'attribut.  Pour  m'exprimer  gram- 
maticalement,  l'un  eft  le  nominatif  du  verbe  ,  Se 
l'autre  (on  régipne. 

3*  Ou  le  fubftantif  ne  paroit  qu'à  la  fuite  d'une 

S  articule ,  C/Wro/i  infpire  la  vertu  àfes  teSeurs  ; 
c  dans  la  jilâce  où  eft  ce -fubftantif /^cFe//r ,  je 
rappellerai  (ubd^ntif  particule ^  pour  m'épargner 
une  circonlocution,  raurai  fouvent  befoin  ,  j'en 
avertis  ,  d'employer  ce  terme  nouveau  particule^ 
mais  toujours  dans  le  même  fens ,  &  par  (a  même 
raifon.  Voudra-t-on  bien  me  le  permettre,  d'au- 
tant jjkis  que  je  renonce  à  iine  infinité  d'autres 
tcrm",  dont  jufqu'ici  nos  Grammairiens  a?oienC 
cru  ne  pouvoir  fe  pafïèr  ?.. 

4.  Ou  le  fubftantif  eft  employé  dans  une  apot 
trophe ,  &  par  conféqucnt  fans  article.  Alors  il 
eft  toujours  ifolé,  &  ,  pourvu  qu'on  ne  coupe 

Îïoîflt  (8)  des  mots  înfëparables ,  il  fe  place  oii 
'on  veut.  On  dira  également.  Seigneur  !  exauce^ 
ma  prière»  Ex/iucei ,  Seigneur  l  ma  prier  e.Exau^ 
ce{  ma  prière  ,  Seigneur  l 

(S)  Cetce.  phrafe  eft  citée  dans  TEncyclopédie  » 
tome  I ,  page  794 ,  au  bas  de  la  féconde  colonne  » 
pour  montrer  que  point ,  négation  ,  peut  ne  tomber 
que  fur  le  verhe,  fans  influer  fur  le  régime«  Il  y  en 
aura  une  preuve  des  plus  fortes  dans  mes  Remarques 
fur  Racine,  item.  XIIIL 
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5.  Ou  le  Tubdantif  n'eft  pas  accompagné  ni  de 
verbe ,  ni  de  propoficion.  "toutes  char gts  payées  ; 
cette  Abbaye  vaut  tant.  On  appelle  ces  fortes  de 
pbralès ,  toutes  charges  payées ,  des  phrafès  ah- 
y^ej,  parce  qu*clles jparoiflènt  ne  dépendre  de 
rien.  On  pourroit  aufîi  les  appeller  elliptiques , 
parce  que  Je  verbe  y  dont  néceàkirement  elles  dé- 
pendent^ eft  foufentendu*  , 

A  Pégard  de  Vadjeâif^  c'eft  aflcz  de  favoir  que 
fon  unique  deftination  étant  déqualifier  le  fub- 
ftantif ,  il  doit  toujours  ou  Je  précéder  ou  le 
fuivre  immédiatement.  Le  choix  ,  pour  Tordinai- 
r^,  e(l  au  gré  de  TEcrivain.  11  V  a  cependant  des 
cas  où  la  place  de  Padje^if  eft  nxée  par  Tufage  : 
mais  ils  font  rares.  Vaugelas  (9)  ne  trouvant 
point  ici  de  règle  à  établir ,  fe  contente  d'avertir 
qu'il  ny  a  pas  un  plus  grand  fecret^uc  de  con- 
wlter  Toreille.  Tenons-nous-en-Rl. 

Que»  fi  les  Poètes  ^  les  Orateurs  fc  permettent 
certaines  tranfpofitions ,  qui  contribuent  infini- 
ment à  rélégance ,  \  l'énergie ,  à  J'harmonie  da 
diicours,  ce  font  des  figures  ,  ce  font  d'heureufes 
licences ,  &  je  dois  ici  me  borner  à  ce  qu^l  )La 
de  conforme  aux  loix  générales  que  le  g&ke  de 
notre  langue  nous  preicrit^ 

(9)  Rem.  CLXXXVI. 


•     C   M    ht   I   T   R  I  •    SEC   ON   P* 

De  VArtiéle. 

PUISQUE  Varticle  fert  uniquement  \  modi^r 
les  noms  ^  il  m'a   paru  d'une  indifpenfable 
néceffité  que  l'on  fe  fût  mis  au  fait  de  ce  qui 

coacerAe . 
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concerne  les  noms  ,  avant  que  d'étudier  ce  qui 
regarde  V article* 

Qu'eft-ce  donc  que  YarticU  ?  Quand  faut- il , 
t)u  remployer ,  ou  l'omettre  ? 

,  Çu*e(l-ce  que  VarticU  ?  Je  le  définis  ^un 
adjtSif  qui  précedt  les  noms  communs  ,  pour 
annoncer  qu'ils  doivent  être  pris  ,  non  dans  un 
fens  vague ,  mais  dans  un  fins  déterminé. 

Avant  que  de  mettre  ceci  dans  un  plus  grand 
jour  ,  il  faut  favoir  quel  eft  le  mot  nommé 
article»  Ceft  le ,.  pour  le  fingulier  mafculin  ; 
^tf,  pour  le  fingulier  fémimn  ;  /e*,  pour  les 
pluriels  àts  deux  genres.  , 

Voilà  ,  quant  au  matériel,  le  mot  nommé 
article  ,  &  le  feul  qui  foit  article,  Mai$  çora- 
me  il  eft  ibuvent  précédé  d'une  particule , ,  \ 
laquelleil  s'incorpore,  diftinguons  article/mp/e^ 
Se  article  particule,  .         t 

II  n'y  a  que  ces  deux  particules  ,  à,  8c  de^ 
auxquelles  il  s'incorpore  ,  &  cela  par  une  coa- 
traâion  qui  fe  fait  au  fingulier ,  mais  au  maf- 
culin feulement,  avant  les  noms  qui  coipmea- 
cent  par  une  confonne.  On  dit  afi ,  pour  a  U} 
&  du  ,  pour  de  le.  Je  vais  au  jardin,  J^  fors 
du  jardin. 

Au  (ingulitr^  tant  mafculin  que  féminin ,  (i 
le  nom  commence  par  une  voyelle  ,  il  n'y  a  plus 
/de  contraûion  ,  mais  l'article  s'élide  ,  V amour  \ 
de  V amour  y  V amitié^  de  V amitié,  ^ 

Au  pluriel ,  foit  mafculin  ,  foit  féminin  ,  & 
quoique  le  nom  commence  par  une  voyelle  ,.  la 
contraâion  a  toujours  lieu.  On  dit  toujours 
aux ,  pour  à.  les ,  &  des ,  pour  d€  Us.  Purfer 
aux  hommes,  cultiver  da  fleuri* 

Tome  IL  X 
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If  n'y  a  qu'un  fcul  mot  qui  empêche  qnc 
œtte  contraaion  ne  fe  falTe.  Ceft  l'adjeâif 
toué^  parce  qu'il  fe  place  toujours  entre  la  per- 
ticule  &  l'article*  Quoiqu'on  dife  au  monde  , 
&  du  monde,  on  doit  dire,  i  tout  le  monde,  & 
de  tout  le  monde*  ^ux  hommes  ,  à  tous  Us 
hommes. 

Préfcntement  reprenons  notre  définition  , 
f>arce  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  &  de  /b* 
îide  à  dire  fur  V article  ,  doit  partir  de  la  défi* 
liition  même  ^  ou  peut-être  de  quelque  difë« 
rence  que  nous  fuppoferions  entre  l'article  yiin« 
T^letc  l'article  particule. 

J'ai  dit ,  en  premier  lieu  ,  que  l'article  eft 
un  adjeâif  :  & ,  fi  je  n'avois  |>as  craint  d'ental^ 
fer  trop  de  chofes  \  la  fois ,  j'aurois  volontiers 
ajouté  que  cet  adjeâif  eft  tiré  de  la  claffe  (  i  ) 
des  pronoms.  Quand  il  précède  un  fubfiantif  ^ 
on  le  nomme  article:  la  pièce  nouvelle  fe  joue 
demain  ;  & ,  quand  il  précède  ou  fuit  un  verbe , 
je  la  verrai ,  voye^-la  ,  on  l'appelle  pronontm 
Mais,  d'ailleurs ,  n*cft-cc  pas  une  chofequi  con- 
vient à  la  plupart  des  pronoms  adjeâifs ,  d'être 
mis  avant  le  nom  ,  à  Texclufion  de  l'article  ,  & 
avec  la  même  propriété ,  comme  quand  je  dis  '^ 
té  papier ,  cette  plume  ,  &c.  mon  frère  ,  votre 
futur ,  &c.  Ainfi  l'article  eft  un  pronom  tel  que 
bien. d'autres,  mais  auquel  on  a  donné  par  ex- 
cellence le  nom  d'article ,  parée  qu'il  eft  d  un  plus 
fréquent  ufage  qu'aucun  des  autres. 

J'ai  dit ,  en  fécond  lieu ,  qu'il  doit  précéder 

T  (i)  Apollonius ,  P.  15  Articuli ,  junaî  nomtnîbus , 
virhJÔ'  potejiatemfuam  exferunt  :  nonjunSi ,  trap^ 
feunt  inpronomma.Je  cite  la  tradoâion  de  François 
tPorcùs ,  editkno  de  Francfort ,  i  s  90. 

Frifcien ,  Uvre  XI.  S.  Stoiciar^tulumCr  pronomen 
euwn  panem  bradais  accipiebaùt. 
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ïe  nom  :  &  il  le  précède  immédiatement,  à  mo^nS 
^ue  ce  nom  ,  étant  fubftantif  ,  ne  foit  fui- 
même  précédé  par  un  ad jeclif' qu'il  régifTe  : 
)a  belle  fétifon  ,  les  beaux  vers!  Alors  Tarticle 
C€deà  rad|eaif  le  voifinage  du  fubftantif,  & 
il  marche  avant  tous  les  deux.  Hors  delà  ,  il 
n'y  a  que  i'adjeaif  tout  ,  qui ,  comme  nous 
ï'avons  déjà  remarqué ,  précédé  toujours  l'ar- 
ticle/mp/tf  ,  &  divife  le  particule. 

J'ai  dit,  eii  dernier  lieu  ,  que  la  propriété  de 
l'article  ,  c'eft  d'annoncer  qu'à  des  noms  com^ 
muns,^  ou  employés  comme  tels  ,  on  a  voulu 
attacher  un  fens  précis.  Car  un  nom  ,  à  le  pren- 
dre tout  feu! ,  ne  renferma  que  la  fimple  id^ 
de  la  choie  à  la  fignification  de  laqjjtelle  il  eft 
-defliné.  Mais  cette  idée  pouvant  étr€  vague  ou 
déterminée  ,  générale  ou  reftreinte  ,  c'eftàtrioî 
i.  d^figner  quelle  étendue  je  donne  à  cett;e  idée^ 
Dr ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  faire  que  par  un 
article  ,  ou  par  quelque  chofe 'd'équivalent. 
Tain ,  ne  préfenre  que  l'idée  de  ce  qu'biv  ap- 
pelle pain.  Mais  en  difant ,  J'aime  le  pain ,  ou 
donnei'tnoi  du  pain  ,  ou  donnei^moi  un  pain  , 
je  fais  concevoir  pour  quelle  idçeprécife  j>  veux 
^u'on  reçoive  <:e  mot  pafn^ 

IL       ' 

Quand  faut-il  employer  Vartide  ?  Toutes 
les  fois  qu'il  faut  annoncer  que  des  noms  corn- 
fnuoM  doivent  erre  pris  dans  un  fens  déterminé. 
.Or ,  la  qualité  de  ces  noms-là  n'eft  limitée , 
ni  ne  peut  l'être ,  puifque  l'article  fubftantific 
6c  modifie  des  mots  de  toute  efpece ,  confor- 
tnément  \  des  règles  on  à  des  u%es  qui ,  com- 
me nous  Pallons  vbir  ,  ne  varient  pas* 

U  Noms  propres.  Qûoiqu*ils  n'appartiennent 
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qu'à  iiç^'îndivîdus  ,  &  <]ue  par  coiîfôqucnt  leur 
acccptÎQn  n'ait  pas  befoin  d'être  autrement  dé- 
terminée ;  cependant  ils  demandent  Tartide 
quand  on  les  accompagne  d'un  adjeâif.  Mais 
iiy'a  cette  différencea  remarquer ,  que  ,  fi  Tad- 
^y  jeàif  précède   le.  nom  propre ,  il  énonce  une 

r'iiS^  qualité  qui  pourroit  être  commune  à  plufieufs  ; 

au  lieu  que,  s'il  ne  vient  qu'après,  il  exprime 
une  qualité  diftinâive.  Quand  je  dirai ,  Cicéro/i 
*•  foUpa  ckei  le  riche  Liicuîle^  je  donne  feulement 

*       à  Luculle  la  qualité  de  riche.  Mais ,  fi  je  difois  , 
chei  Luculle  le  riche  ,  ce  feroît  pour  le  diftin*. 

Suer  des  autres  LucuIIes.  Voilà  de  cts  petites 
jfFérences  qui  :ne  peuvent  èttt  imaginées ,  nî 
réduites  ift  prihcipe  ,  que  par  uri  pçupfle  anlî 
idê  la  préçifioi\  &  de  la  Clarté  dans  fou  langage. 

*  .Quelquefois  auffi  J*article  fait  que  îe  nom 
propre  change  de  nature^,  comme  quand"  nous 
difons  que  Molière  eu  U  Térence  moderne  j 
que  V Alexandre  de  Racine  eft  rrop  doucereux  i 
Bec.  On  donne  mîême  àts  pluriels  à  ces  fortes 
de  nôms^,  tes  T&ences  ,  tes  Alexandres ,  &cl 
Telle  eft  ici  la  force  de  l'article  ,  qu'il  met 
ces  noms  au  rang  de  ceux  qu'on  appelle  corn*' 
muns ,  c'eft-à-dire  ,  dont  l'idée  eft  communica- 
ble  à  plufieurs  individus.  ^ 

Au  contraire ,  l'article  fait  (a)  que  le  nom 
çommjpi ,  &  même  l'épithete  ,  deviennent  nçms 
prôpris.  Quand  nos  Pirédicateurs  difent ,  YApâr 
tre  ,  c'^eft  faifit  Paul  ;  te  Sage  ,  c'ell  Salomon. 
ferfonne  n'ignore  que  les  Grecs  ,'  pour  défi- 
gner Homère ,  difoient/^  Foëte ;. &  nous  ap- 
prenons d'Henri  ;  Etienne  (3)  qu'anciennement 

•  .  (»)tAJpdUôh|usV  p:  44I  F^ài  ut  epù^étm  habitat 
tandem  ptetprietatem  f^udn}  /fo^çt  norti^proptiw^ 
.    (3)  Traité  de  la  coj^fiyjiçkéau^  langage  .ffaMois 

•  avec  le  Giej,  9. 7iy,  '  -       -^  '      ^     -  ^ 
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on  a  dît',  h  Poète  François,  pour  défignerMa-p' 
rot  :  lequel  titre  ,  ajoute-r-il ,  eut  depuis  tant  de 
compétiteurs  ,  qu'on  n*afuâ  qui  le  donner'  fam 
fiure  tort  aux  autres. 

Que  fi  Partide  fe  trouve  dans  une  infinité  dd 
noms  propres  ,  foic  noms  de  villes  ou  de  villa- 
ges, le  Catelet^  la  Flèche  y  la  Rochelle  ;  {oit 
noms  de  femille,  le  Telliery  le  Noir ,  la  Fon* 
tdine  ,  il.  eft  aile  de  voir  qu'originairement  ce 
flirent  à^s  noms  appellatifi ,  où  dans  la  fuite 
l'article  ne  s'eij  confervé  que  comme  une  fyllabe 
inhérente .,  qui  n'a  plus  de  propriété ,  &  qui 
demisure  indéclinable,  fans  égard  au  fexe  des 
perfbnnes  ainfi  nommées. 

On  fe. permet  quelquefois  de  mettre  Tartî- 
de  ï  dts  noms  propres ,  &  fur-tout  en  parlant 
de  certaines  femmes  extrêmement  connues, foie 
en  bien ,  fodt  en  mal.  Ainfi  l'on  dira ,  la  Cham^ 
ç|ty8i£j.femiéi^e  aârice  ;  /2f  Brlnvilliers  ^  célèbre 
i^Éçjoifônnèufê.  Mais  n'oublions  pas  que -ces 
manières  de  parler  ne  fortent  point  de  la  con* 
verfetîon  ,  ou  du  moins  n'entrent  que  dans  u» 
flyle  qui,  comme  l'a  fagement  obfervé  M.  l'Ab- 
bé Régnier  ,  marque  de  la  familiarité  ou  dit 
mépris. 

Quoique  les  qiiatre  parties  du  monde ,  quel- 
ques aftres',  les  royaumes  ,  les  provinces  ,  lesr 
rivières  ,  les  montagnes  ,  aient  leur  nom  par-» 
ticulier  ,  dont  l'acceptioai  feitiblc  dét^minée  par 
elle-même  ,  nous  ne  laifforis  pas  d'y  ajouter  fou-^ 
vent  l'article ,  mais  fans  règle  ,  fans  uniformi-* 
té.  On  dit  avec  l'article  ,  les  Rois  du  Japon, 
For  du  Pérou ,  la  porcelaine  de  la  Chine  ;  mais 
on  dit  fans  article  ,  les  Rois  de  France ,  /W- 
gent  d'Allemagne  ,  la  porcelaine  de  Saxe.  J91 
renvoie  pour  un  plus  grand  détail  à  la  Gram^ 
maire  de  M«  TAbbé  Régnier^  ^  je  conclus  avec- 
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lui  qu'en  ce  qui  regarde  ces  fortes  de  nem» 

ptopreê  ,  tout  notant  guère  fondé  qtie  fur  le 

bon  piaifir  de  Tufage ,  on  rapprendra  dans  le 

commerce  du  monde  »  &  dans  les  ouvrages  biea 

écrits. 

i^^Adjeêifs.  J'ai  déjà  dit  que  l'artide  avoit 
h  vertu  de  convertir  en  fubflantifs  les  raotf 
d'une  autre  tÇptct.  Ainfi  la  plupart  des  adjec- 
tifs vont  être  fubftantifiés  par  Tadditioii  de 
Farticle.  On  dira ,  le  vrai^U  heau^  U  fuhlime^ 
h  nouveau  ,  lefdckeux  ,  l*affe3é ,  U  recherché^ 
&c.Tous  ces  mots,  de  (impies  adjeâifs  qu'ils 
étoient  ,  paffent  à  la  qualité  de  fubftantifs ,  & 
ils  en  acquièrent  toutes  les  propriétés  ,  qui 
font  de  pouvoir  être  mis  fans  adjeâif ,  rien  n^eft 
heau  que  le  vrai  :  de  pouvoir  être  accompagnés 
d'un  ad jeâif  qu'ils  régifîcnt,  le  vrai  feulidd 
pouvoir  être  ce  que  la  Logique  nomme  le  fujet 
de  la  propofition  :  levrai  feul  efi  aimable. 

Hors  delà  ,  jamais  l'article  ne  précède  u» 
adjeûif  détaché  de  fon  fubftantif ,  fi  ce  n'eu 
dans  les  phràfes  oh  il  y  a  ellipfe.  Paime  b 
honne  compagnie  ;  mais  je  hais ,  ou  je  crains  la 
mauvaife.  Si  ce  font  deux  faurs  que  la  langue- 
Italienne  6r  VEfpagnole ,  celle^i  efi  la  prude  , 
&  Pautre  fa  coquette.  Ici  l'article  n'eft  pas  feu- 
lemercdémonfiratif,  mais  de  plus  il  eu  cor- 
rélatif. 

Telle  eft  aefli  la  vertu  de  l'article  ,  que 
comme  en  s'uniffant  à  Tàdjcâif,  il  le  fubftan- 
tifie  ;  de  même  ,  en  fe  détachant  du  fubfiantif  ^ 
non  commun  ,  if  le  réduit  à  n'être  qu'adjeâif*. 
Rarement  les  philofophes  font  poètes  ,  d'  pluM, 
rarement  lespoites  font  philofophes.  Un  même 
mot  9  phihfophe  ^  fubftantif  dans  fa  première^ 
propofition  ,  &  adjcâif  dans  la  feconde.  Un 
m6m  mot ,  pqHus^  eft  adjeâif  dao^  b  ftwns^ 
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DE      GHAMMAlAié  47? 

rc  pfopofition  ,  &  fubftantif  dans  la  féconde* 
Ainfi  Tacception  du  nom  commun  eft  détermi- 
née  par  l'addition  ou  la  fupprelTion  de^  Tar-, 

Pour  former  nos  fuperlatife ,  il  fumt  que  lô 
comparatif  (4)  foit  précédé  de  l'article ,  mais 
toujours  précédé  immédiatement.  Car,  fi  nou5 
djfons  ,  us  plus /avants  hommes^  alors  Particle 
fert  en  même- temps  ,  &  au  fubftantif,  &  au 
fuperlatif  ;  mais  ,  en  mettant  le  fuperlatif  après 
le  fubftantif ,  il  faut  répéter  l'article  ,  &  dire, 
les  hommes  les  plus  f avants. 

Je   viens    d'avancer  que   l'article  fe   répète 

Î|uand  le  fuperlatif  ne  fe  montre  qu'après  le 
ubftantif:  &  maintenant  j'ajoute  que  c'eft  tou- 
jours l'article  jî/npfe,  lors  même  que  fon  fubf- 
tantif a  reçu .  l'article  particule.  Un  ou  deux 
exemples  me  feront  entendre,  Cefl  la  coutume 
des  peuples  les  plus  barbares.  J'ai  obéi  au  emn 
mandement  le  plus  jufte.  Pourquoi  d'abord', 
des  ,  8c  au  ^  mais  enfuite ,  /ff ,  &  le  ?  Parce 
que  le  fuperlatif  demande  la  répétition  &  la 
proximité  de  l'article ,  fans  leqqel^l  ne  feroit 
pas  fuperlatif,  mais  n'a  nul  beloin  de  la  parti- 
cule incorporée  dans  l'article  du  fubftantif. 

On  voit  également  cette  particule  incorporée 
dans  l'article  du  fubftantif,  quand  nous  difons  ^ 
voilà  de  X^eau  ,  donnez-moi  du  vin.  Mais  l'article 
difparoîtra  quand  nous  ferons  précéder  un  ad-^ 
jeâif  :  voilà  de  bonne  eau^donnei^-moide  bon  vin^ 
Et  l'article  reparoîtra ,  quand  Tadjeâif  ne  fer» 
tm»qu'après  le  fubftantif ,  voilà  de  Veau  claire  y 
donnet-mei  du  vin  pur. 

3*  Verbes.  On  lit,  dans  la  Grammaire  de  M«r 
TAbbé  Régnier,  que  l'ufage  de   l'article  de^' 
vant  l'infinitif  des  verbes  eft  prefque  renfcr-^ 
C|>  Vo][ez  cl-deCus  ^  p«  253» 

X4 
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47*  Essaie  ^ 

mé  dans  certaines  façons  de  parler  ,  le  Boire  ^ 
te  manger  ,  le  diner\  h  fouper ,  le  lever  6'  le 
coucher  dufoleil,  être  au  lever  du  Roi ,  au  p#- 
tit  coucher  du  Roi  ,  quand  ce  vint  au  fait  &  au 
prendre  ,  au  partir  delà  ,  au  pis  aller  ,  avoir  U 
rire  agréable.  Mais  quoi ,  y  auroît-il  grand  maî 
à  étendre  un  peu  cette  liberté  de  créer  (5)  àes 
fdbflantifs  dans  ce  goût-là  ,  puifqu'eHe  peut 
occafîonner  éts  expreiïions  neuves  &  hreureu- 
fes  ?  Témoin  la  réponfe  de  VAngeli ,  ce  fou 
4t  la  vieille  Cour ,  immortalift  par  Defpréaux. 
Un  jour  le  Roi  Ibi  ayant  demandé  pourquoi  oiî 
ne  le  voyoit  jamais  au  fermon  :  Sire ,  dit-il , 
e'eft  que  je  n'entends  pas  le  raifonner,Sr  je  n'ai-» 
me  pas  le  brailler» 

4.  Particules»  J'y  renferme  tous  nos  petits 
mots  indéclinables ,  qui ,  précédés  de  l'article  , 
s'emploient  fubftantivement.  Adverbes ,  le  pour* 
quoi ,  lé  comment ,  &c.  Prépofitions^,  le  pour , 
le  contre  &c.  Conjonâions ,  les^i  ,  les  mais  , 
les  car ,  les  &c. 

Voilà  ,  à-peu-près ,  ce.  ^u'iî  y  avoit  à  dire 
pour  faire  connoître  quefs  noms  reçoivent  l'ar- 
ticle. Mais  examinons  tout  de  nouveau  ,  &  plus 
particulièrement  ,  quel  effet  il  produit  fur  ces 
noms.  Or  ,  TefFet  qu'il  produit  confifte  ,  ainfi 
que  j'ai  dit ,  en  ce  qu'il  détermine  leur  accep- 
tion ,  qui ,  fans  l'article ,  demeurereit  vague  St 
incertaine. 

Je  puis  ,  quand  j'emploie  un  nom  commun  , 
donner  plus  ou  moins  d'étendue  à  l'idée  qu*îl 
préfente.  Je  puis  d'abord  laiflèr  à  cette  idée 
toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir.  Je  puis ,  en 
fécond  lieu ,  la  reftreindre  ou  à  plufieurs  9  ou 
à  un   feul   des  individus  que  c^tte  idée  géné- 

(5)  Apollonius  ,  p.  36.  Illudin  génère  conjlituen*^ 
ium  ejî ,  ^uemliket  infiniHtm  ejfe  nomen  yeriru 
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rafe comprend.  Je  puis ,  enfin  ,  ne  vouloir  don-' 
«er  à'  Wrendfe  qu'une  poutH»  indéterminée ,. 
ou  de  toute  une  cfpece  ,  ou  de  quelque  indi-^ 
vidu.  Voyons  comment  notre  'article  rtbùs  ferr 
à  marquer  ces  trois  didëtdn^tes  acceptions^  d*un* 
même  mot» 

^  Premièrement,  fi  je  veux  laifTer  l  unf  nomt»' 
êommun  toute  l'étendue  de  Tacception  qu'il  peut 
avoir,  je  me  fers  pour  cela  derArticIe/m/7/<f^ 
Par  exemple  ,  dans  c^  phrafes  ,  nomme  eft 
mortel ,  la  Poéjie  eft  au  rayant  e ,  les  villes^  pen^^ 
dant  V hiver  \  f^u  préférahres  à  la  campagne  ,  je? 
préfente  l'idée  A'hommr,  de  Poé^e  ,  de  yHle\, 
ëc  campagne  y  ùins  reftriâion  ,  &  dans  toutçi 
l'univcdalité  qui  peut  lui  convenir^ 
-  .Mais,^ea  fecood  Jleu-,  fi  'je  veu)t  au  contraire 
borner  mon  idée  ,  &  ne  l'appliquer  qu'à^  certains- 
individus  ,  ou  qu'à  un  feul  ,  comment  faire  V 
Pour  cela  j'ai  befoin  ,.  non  -  feulement  de  l'ar*- 
tickfimple  ,  mais  encore  d'une  refiriâion  ta- 
cite ou  exprimée,  Reftriâion  tacite  ,  &  qiiî 
^ait  des  circoisilances  oà  je  parle  :  commcqaandî 
jc^is  à  Paris ,  U  Roi  ,  on  voit  affez  qUe  j'en* 
fends  le  Roi  deFrance  ;  Se  lorfqu'étant  à  tabte 
je  xlirai  ,  avance^  ia:faUere^  on  voit  alTez  der 
queHc  ûliere  il  s'agit;  Reftriftion  exprimée, 
ou  par  un  adjéâifv  les  hommes  vertueux  mo^ 
derent  leurs  paffions  ;  on  par  un  pronom -fuivi 
à'Axn  verbe  ,  /««  Aammw  qui.  aiment  l'étude  ^ 
font  avares  de  leur  temps. 

On  demandera  fans  doute  à  quoi  fért  ici  l'ar-^ 
ttcîe,,puif<jue  c'eil  par  Tadjeftif ,  ou  par  le 
pronom  fuivi  d'un  verbe,  &  non  par  l'article^, 
que  l'acception  du  nom  communia  déterminé  ?' 
Réponfe.  C'eft  l'article  feul ,  qui  fonde  ici  le 
tfcûk  que  j'ai  à\  faire  entrer  cet  adjeâif ,  oui 
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7*  or  %  9^  k  r  9 

«e  pronom  ,!efquek  ne  pourroîent  (8)(k  nièe^ 
tre  aprè$  un  nom  .,  fi  raptictie  ne  Tavoic  vvé^ 

Je  pufs^^  enfin  »  vouloir  tellement  repeindre: 
non  idét  ,  qu'on  l'applique  feulement  à  une 
portion  indérerminée  ,  ou  de  l'efpece  ,  ou  de 
^elque  individu.  Alors  il  faut  que  j'emploie 
l'article  particule  9.  qui  eu  du  pour  le  fingu^ 
lier ,  &  des  pour  le^  pluriel.  liya  des  voyageurs.- 
^ui  affurent ,  Sec ^  J'ai  du  pain  ,  de  Varient ,  &C.. 
Mais  ces  mêmes  phrafes ,  (i  d'affirmatives  elles 
devenoient  négatives  ^  perdrotent  r^rticJe  :  II' 
M^a  point  de.  voyageurs  ^  qui'^  &Ci  /e  n'ah 
j^int  de  pkin^  &c.  Il  n^y  reftergit  que  la  fira-- 
pie  particule  ^  &  ce  qu'elle  opère  d'elle-même^ 
Voyons  donc  en  quel  cas  «.  de.  pourquoi.  l'a£«* 
licle.  ceflè  d'avxûrUeu*. 

Il  IL 

^tiand  6ut-it  oiaetttt  Vartkié  ITrmiéfe^ 
fnent  ,  lorfque  des  nôtos  prêtres  s'èfq)lDiient 
précifément  comme  tels.  Car  j  puisqu'ils  nefi*- 
^nifient  que  des  individus,  ils  n'Ont  pas  befbîif^ 

3u'on  détermine  leur  a^ceptiom^Aum  ne  kut 
onne-t-on  point  (7)  d'article,  Rome.  ^  Alexan^ 
dre^i  Virgile*  Et  delà  vient  qu'on  n'en  donne 
point  non  plus  à  des  noms  communs  <,  lorfi)u'i!s 
font.  l'ûbjel  (8)  d'une,  apoftrophe.  Quelque  maté*- 

.  (6)   ApoUoniiis  ,  aa.  N'emîna  pet  fe  nullam  re- 
latÎQntm  hahent  ,  nifi  ajfumaru  arfiçulum^  C'eû  U 
ÊUDculê  xegle  de  Vaugelas  ,  dont  j'ai  rant  paclé  dans . 
^^-ses  Remarques  fur  Racine»  RémlXXÏÏ  &  fuivzntes. , 
(7)  Si  ce  n'eft  à  quelques  noms'Itaiieos  y  U  Dame\ , 
UAriofte  ,  le  TaS'e,  &c. 
(fi>  Déploye^^  toutes  vos  rages  j 

l^rinces  ,  Vents ,  "Peuples  ,  Frîmats. 

ft£S«RtjU7X,  QdcXui  la-prife^feNamufi: 
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fief^  Se  quelque  infenfible  que  puiflb  être  cec 
objet ,  c^elt  le  perfonnifier  que  de  lui  adreflèr 
la  parole.  Tour  nom  ,  de  commun  qu'il  écoit^. 
devient  alors  un  nom  particulier,  &  détermine' 
par  la  pofition  où  il  eft,à  ce  qu'on  veut  qu'il 
fignifie  dans  ce  moment. 

Ajouterai- je  que,  fi  l'article  entre  quelquefois 
dans  l'apoftrophe  ;  comme  quand  on  dira,  ia^ 
belle  enfant  ,  réponde^  :  Vkomme  aux  rubans- 
verds ,  en  tene^-vous  7  Ce  n'eft  que  dans  des  phra- 
lès  très-familieres  ,  où  il  ell  clair  que  vous  ed 
fous-entendu. 

Refte  à  examiner  ce  qui  regarde  les  nomy^^ 
communs ,  quelque  place  qu'ils  occupent  aiIleUrr 
que  dans  une  apoârophe.  Par  le  détail  où  il 
«ft  néceflàire  que  j'entre  ,  on  verra  quand  ilg> 
demandent  la  fuppreflion  de  l'article. 

I.  Çuand  ils  font  employés  comme  adjcSifs^ 
J'en  ai  déjà  cité  un  exemple  :  Rarement  les  Phi*' 
Ibfophes  font  poëtes^Màis  la  tradudion  de  ces- 
paroles  qui  fe  lifent  dans  l'Evangile  ,y?  Fiiius^ 
Dei  es  ^  fournit  un  exemple  plus  palpable  & 
plus  connu.  On  ne  peut  rendre  aihfi  ,  Etes^ 
vous  Fils  de  Dieu  ?  ou  ainfi  :  Etes-vous  le  F/7r 
^e  Dieu?  Or  ce  font  deux  propofitions  elTen-» 
tellement  diftinâes ,  puif(|ue  le  mot ,  Fils ,.  en*, 
tant  que  précédé  de  l'article ,  eft ,  dans  la  fe- 
oonde,un  fubftantif  individualifé  ;  au  lieu  que* 
dans  la  première  ,  où  il  ^'a  point  d'article  ,  it^ 
«'ed  qu'adjeâlf ,  qui  marque  fimplément  une.' 
qualité  ,  &  par  conféquenc  quelque  chofe  de 
•ommiinicable* 

a.  Quand  le  nom  commun  efi  prMdid'iutttomi 
de  nombre.  Par  exemple ,  un  ami  ,  deux  amis>^, 
pent  pi  fioles*  Mais  cela  n'eft  vrai  que  dans  le 
cas  où  ces  termes  font  emploj^és  précifémenr 
fiour. calculer». QA^îk  déj^  tervi  au  calcul?  IK^ 
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a-t-i!  quelque  raifon  de  les  répéter ,  ou  quel- 
que relation  fous- entendue  ?  Alors  il  faut  far- 
•icie.  Les  deux  amis  que  /'attendais»  Les  cent" 
piftoies  n'arrivent  pas» 

Puffque  nous  en  ibmmes  aux  noms  de  nom- 
bre y  je  devrois  avertir  qu^  plufleurs    de  nos 
Grammairiens  nous  donnent  mal-à-propos   Un^ 
pour  article.  Je  ne  m'explique  pas  encore  ,  mais. 
^y  reviendrai  dans  un  moment. 

}.  Quand'  le  nom  commun  efl;  précédé  d'un- 
adjeBif  ifui  foit  pronom-^  ou  de  la  même  clajfe^ 
Tels  font  ceux  q  li  par  eux-mêmes  individuali- 
ftnt  le  nom  commun-,  ce  ,  mo/i,  notre,  ton  ,. 
votre  ,  fon ,  leur  :  ceux  qui  le  Beftreignent  plus 
©u  moins ,  quelque ,  chaque  ,  certain  ,  ptù/teursi 
ceux  qui  nient  fans  reflriâion  ,  aucun  ,  nul  x. 
ou  enfin  :  tout  qui  produit  PefFet  contraire, 

4«  Quand  le  nom,  mis=apris  h  verbe,  ne  fait- 
qi^un^avee  le  verbe ,  dont  il  refireiht  P acception* 
Rien  de  fi  fréquent.  Avoir  peur  ,  avoir  pitié^\ 
avoir  patience  ,  avoir  bec  6r  ongle-,  faire  peur , 
faire  pitié  ,  faire  amitié  ,  faire  juftite  ,  &c» 
Même  règle  à  obferver  fi  le  nom  tient  au  verbe 
par  une  particule  ,  regarder  en  pitié,  donner- 
€n  fpe^0çle  ,  fonger  w  malice  ^  agir  de  tête^^ 
trembler  de  froid ,  &c.  Remarquons  qu'en  tou- 
tes ces  phrafes  ,  &  mille  autres  femblaWes  ,  h 
nom  demeure  indéterminé. 

$.  Quand  Vénumération  finit  par  tm  mot  qm.~ 
affh-me  ou  qui  nie  fans  refiriâion.  Tour  orar 
toire  des  pli^  communs.  Parents  ,  étrangers  y. 
amis ,  ennemis ,  tous  Pont  pleuré»  Prières ,  bier»^ 
faits  ,. offres  ,   menaces,  larmes  dhm  perc   fr- 
d^une  mère,  rien  ne  Pa  ébranlé» 

Tous  autres  cas  où  Pon  fopprimc  l'article^,, 
«entreront  dans  quelqu'un  de^  ceux  que  je  vieni 
tfexgoiirici;  &  iUû  temps,  que  j'en  reyicnne^^ 
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comme  je  Tai  promis  ,  à  Texamen  de  cette  opw 
fiion  ,  qui  nous  donne  Un  pour  article*  Oit 
plutôt  y  il  efl  inutile  de  Texaminer ,  pùifqu'elle 
porte  uniquement  fur  ce  préjugé  ,  que  la  lan- 
gue Françoife  ,  à  Texemple  de  la-  Latine ,  con* 
noît  des  génitifs  ,  datifs^  &c.  Préjugé  ,  donc 
tl  me  fèmble  qu'on  eft  alièz  revenu  aujourd'hui  ^ 
pour  qu'il  ne  foit  plus  néceiïàire  de  le  com- 
battre, t/irne  fut  jamais  ^)  confondu^  avec  la. 
J'admire  M.  l'Abbé  Régnier  ,  qui  ,  convaincu 
de  cette  vérité  ,  &  après  l'avoir  folidement  prou* 
vée  y  ne  laide  pas  de  fe  prêter  au  fydéme  do 
ceux  qui  déclinent  en  François  comme  en  La- 
tin ,  &  qut  là-deffus  ont  forgé  leur  ptétenda 
article  indéfini.  Quelle  chimère  !  tenons  pouF 
certain  ,  qu'il  n'y  a  d'article  que  le  ^  ia ,  /<* 
qui  fubfifie  dans  au  8c  des  ^  oh  ils  font  incor- 
porés à  l'une  de  ces  deux  prépofitions  ^  â  84 
de  ,  lefquelles  prépofitions  y  confcrvent  leur 
valeur  propr»  ^  ainfî.  que  Tarticle  y  conferve 
k  fienne*.  ^ 

Autre  erreur  de  s^maginer  que  l'article  ait 
été  inftitué  ,  conmie  plufieurs  de  nos  modernes* 
continuent   à  l'écrire  ,  pour  marquer  les  gen<^ 
nés  (i)  &  les  nombres  des  mots  qu'ils  précer- 

(9)  C|ttte  particule  *  un  s'ap|>]el]e  .'improprement 

«nicle Tant  s'en  faut  qu'elle  foit  acticle  que 

môme  elle  lui  efl  oppofée. 

Voilà  un  galant.  Vcild  le  gâtant.  On  pourra  dire, 
jfoilâ  un  galant  de  oeliû  qu'on  a'auta  iamkis  Vu  aiipa« 
ravant ,  h  m^me  donc  on  n'aura .  ppint  oui  parler  s  • 
mafs  voUâ  le  galant  ne  fe  dira  que.  de  celui  dont  oa 
aura  tenu  quelques  propos  auparavant.  H,  Eflienne  ,, 
Conformité  ,  &c.  p.  76. 

(i)  Apollonius ,  p.  28.  Nênnulli  lapji  funt  non\ 
Uvkerycim  exiftimarent  ankulos  ad/u/^  nomim»- 
kus  ut  gênera  d\fimguant. 

*^  Particule  fignifi^  rcr  podt  «1014 
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dent*  Mats  ncfènt-ce  pas  ces  mots  qui  ^eoromr 
fljbdancifs,  décident  le  genre  &  le  nombre  de 
Earticle  ? 

'  Un  rien  à  remarquer  ,  parce  cju'il  fait  voir 
combien  les  Savants  avoient  médité  fur  Parti* 
ele  ,  c*e(l  au*i]  ne  fe  met  jamais  qu^ayant  des 
noms  dont  la  fignification  foit  déjà  connue  de 
là  perfonne  à  qui  Ton  parle.  Apprend-on  Fal- 
phabet  (a)  à  un  enfatt  ?  Où  lui  dit ,  voilà  A  ,. 
9«/7i  Bvy  &c.  Quand  il  connoîtra  fes  lettres  ». 
en  lui  dira ,  s  il  fe  trompe ,  vqus  prent{  T/L 
^ut  le  B  »&c  Ainfi  ,  le  premier  qui  apporta  le 
café  en  Prance,  dit,  fans  doute,  les  Arabes 
Qtu  une'  e/pece  de  fève  ,  qu^ils  appellent  café  , 
nais  enfuite,./é  café  a  telle  vertu- ^  le  café  /é 
frépare  ainfi  ,  &c. 

Je  dois  cette  dernière  obfervation ,  &  la  plu- 
part des  précédentes,  à  un  Grammairien  du  &«- 
«ond  fiecle  ,  ApMmius  d'Alexandrie.  Puifque^ 
Tartide  nous  vient  des  Grecs  ,  à  qui  devons*^ 
sous  recourir  qu^aux  Grecs  eux-mêmes ,  pour- 
ra connoitre  les  propriétés  ?- 

Au  refte  ,  n'oublions  pas  que  Farticle  y.prîs 
Bparémeîht ,  ne  fignifie  rien.  TXne  jolie  (î)  com* 
faraifon ,  tirée  du  même  Auteufi,  fervira  de  preu» 
ve.  IJ  V  a,  dit-il,  cette  différence  entre  la  con- 
fonne  «  la  voyelle  ,.  que  celle-ci ,  fans  aucu»^ 
fcconrs  étranger  ,  fait  entendre,  un  fon  dîftina';- 
au  lieu  que  la  confonne  a  befoin  dé  Tautre  ^ . 
JKhic  pouvoir  être  articulée».  A  la  voyelle  il  faut  ^ 
ajoute* t-il ,  comparer  le  Nom ,  le  Verbe  ,  Pad*- 
Tçrbe  ,  &  le  participe ,  qui  par  eux-mêmes^ 
wrent  à  Peiprit  une  id&  précife.  \  mais  à  la< 

Cl)  AppUonhis,  p.  .^4  ,  emploie  ce  même  exemple. 
Page  50,  il  dit  :  Articulut  adjunSus  repetilMiem- 
moriam  rerum  jam  cognharum, 
Câ)  AppUonius  ^p.  14,  &  i|4 . 
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•onfbnne  il  faut  comparer  Fardcle  jla  con- 
jbnâlon  &  la  prépofition  ,  tous  mots  qui  ^ 
pour  être  Ggnificatifs ,  doivent  être  accompa^ 
gnés  d'autres  mots» 


C  H   A^  £  I  T   R  E     T   R  d  (  S   I^  M  »• 

Der  Pronoms^ 

ON  appelle  Pronom  ,, un  m©t  qui  fe  met  i  là' 
place  d'un  /som  9  pour  (igniâer  Téquivalent,-^ 
J^eut-étre  la  définition  ne  convient-elle  pas  omni- 
&foli:  mais  nous  ne  fommes  pas  ici  fur  lèsbanc( 
de J'Ecole^  Ouoi  qu'il  en  foit  ^hs  Pronoms  eux* 
piémes  font  de  vrais  noms  :  les  uns  ipwvs  ftéftaïf 
tifs  ;  les  autres  purs  adjeâift^;  &  d'autres  enfin^, 
tantôt  fuhfiantèfs ,  tantôt  adjtâifs.  Je  fuivraî 
fettc  divifion^qui  meparoit  I?  plus  grammati- 
cale &.  la  pluscomnoode  pour  bien  àémt^tt  c^ 
çvç  les  Bionoms  de.  chaquei^  d{>ece  Qnt.de  paiti^ 
«ifier., 
..    .         .  ^  .  H. 

On  dîftingiie  en  Grammaire  trois  peHbniies^\ 
dont  la  première  eft  celle  qui  parie  ;  là  féconde^ 
celle  à  qui  l'on  parle  ;  la  troifieme,  celle  donC' 
on  parle^^.Et  comme  il  feroit  ennuyeux  d'avoir 


noms  y.qur  ^  parce  qu'ils  fuppléént  au  nom  des 
perfonnes,  font  appelles  p<r/b«Mre/ji.. 

Tous  CCS  Pronoms  perfonnds  font  de  vraî».^ 
rubftantifs»  ni  plus  ni  moins  que  les  noms  (ol^ 
■Lfisà  la  £lace  defquçk  ils.  1(M -guis*. 
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PourJa  première  perfonne,  au  (ïnffulier ,  <nf 
tn*  a  trois  ;  je ,  moi  &  me  ,  qui  préientenc  ab-i 
folumcnt  la- même  idée  jamais  or  on  ne  fauroit 
mettre  l'un  pour  1  autre.  Ce  qui  aécide  du  choix  , 
c^eft  h  place  que  le  Pronom  doit  occuper  dans* 
te  difcours. 

II  faut  Je  ,  s'il  cft  rëgiflànt ,  &  à  la  tête  d'une 
phrafè  ,  ou  principale  ou  incidente  : /^  cro/s 
çue  je  partirai  demain.  Mais  il  ne  fe  met  qu'a- 
près le  Verbe,  ibit  dans  une  interrogation  ,. 
chanterai  je  ?  chanté- je  ?  foit  dans  une  exclama- 
tion ,  où  fuis  je  !  Çoyt  àatïs  une  parenthcfe  , 
croyei-moi  ,  vùus  dis  je  :.  foit 'enfin  quand,  fe 
Vierbe  eft  précédé  à'ifUffi ,  encore^^yéùt-étre  f 
à  peine  ;  &  aiiTre  femblables  ,  iqui  fervent  à  mar-* 

3uer  une  coifêquence  de  ce  ^i  Vient  d'être 
it.  Vous  me  flatte^  ,  aufft  ne  voiis=crf)is-jt^fag% 
Encore  devrois-je  ,  &c.  Veut'itr€  dev'roi»-ft\ 
&c.  A  peine  fuis-- je  arrivé ,  &c. 

Il  faut  moi  ^  premièrement  ,  lorfau'on  le 
joiiit  à  y^  on  à-  m^,  par  iwe  efpccfe  d'appoB* 
tion  }  moi ,  je  vout  tr^mpetoiê  ?me  fbupçonranr^^ 
moi  votre  ami  ?  En  fécond  lieu ,  toutes  les  foii^ 
qu'il  fuit  le  Verbe  ;  c^kft  -  moi  ,  fauvei^^  -  moi». 
Troifiémement  ,  lorfqu'il  tient  par  une  con- 
îonâioreà  un  autre'  nom  :  Tend  &  moi ,  lui^ou. 
moi.  Enfin  ,  Ic^qu'il  eft  précédé  d'une  particule 
exprimée  :fie\*voup  à  moi ,  ou  ious-entendue  ^, 
parUji^moii       » 

il  feue  me  ,  èuand  i!<  efl  régi  par  le  verbe  ^ 
&  il .  doit'  ie  tptecéder  :  je  ims.  prie  de^  tno 
fuiirer^ne  me  f  rom/>*j  p^Jw^.Çe.  qui  eft  fi  vraî^ 
i^UJea^faifàfltJ'déi&x  phrafes  de  fuite  »  çomnne 
celle-ci ,  ecoit£ejs>moi\f  &  \me  crofti^'^. on  dit  moi 
ilâns/ h;  ptsmiere  * ,  parce  qu'il  ^ent.  après  le 
Yerbe  ;  vc  me  dans  la  fécondé  ,  parce  qu'il  va< 
^ant.  Il«ii!]|[  a  %u'4ia  cas  (4  of  doive,  toi. 
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mis  après  ïç  verbe  ,  mais  feulement  après  le 
verbe  employé  dans  une  apoftrophc  ;  &  c'cft 
quand  il  eft  fuivi  de  la  particule  en ,  prife  dans 
un  fens  pronominal  :  parUi-m'cn.  Encore  cela 
n'eft-ii  vrai  que  dans  lespropofitions  affirmatives; 
car  dans  les  négatives  ,  le  pronom  va  toujours 
avant  le  verbe  ;  ne  m* en  parle^  pas. 

Au  refte,  il  n'en  eft  pas  tout-l  fait  de  même 
de  fa  particule  y.  Car,  quoiqu'on  fe  puiffe  mettre 
après  le  verbe  ,  parUj-mUn  ,  on  ne  dira  pas  , 
mene\'m*y ,  comme  on  dit  très-bien,  vous  rà^y 
mènerez.  Pourquoi  m'y  après  le  verbe  n'eft-if 
pas  d'ufage  ?  Parce  que  cette  définence  déplaît  à 
Toreille  ;  c'efl  fe  tourmenter  à  crédit  que  d'en 
chercher  une  autre  raifon. 

Quant  au  pluriel  ,  on  dit  toujours  nous  i 
&  n  ne  diffère  en  rien  des  autres  fubflantifs  , 

Ear  rapport  à  fa  place  qu'il  doit  occuper  dans 
î  difcours  ,  fi  ce  n'eft  qu'étant  régi  par  le 
verbe ,  il  fe  précède  nous  nous  flattons  fou* 
vent. 

Pour  fa  féconde  perfbnne ,  nous  avons  tu  ^ 
toi ,  te%  au  fingulier  ,  &  voui,  au  pluriel,  dont 
la  fyntaxe  eft  abfolument  la  même  que  celle  dit 
pronom  qui  défîgne  h.  première  perfonne.  Re- 
marquons feulement  que  vous  ,  quoique  plu- 
riel ,  fouvent  ne  s'adreffè  qu'à  une  feule  per- 
fbnne ,  &  alors  n'a  que  la  valeur  d'un  fingu- 
lier. 

A  regard  du  genre ,  quoique  ni  fe ,  bî  vous^ 
n'en  marquent  pas  plus  l'un  oue  l'autre  par  eux- 
mêmes  ,  tls  ne  laifïènt  pas  d'en  régir  l'un  des 
deux  ,  félon  que  c'eft  un  homme  ou  une  femr 
me  qui  dit  />,  ou  à  qui  l'on  dit  vous* 

Pour  la  troifieme  perfonne ,  le  mafculin  dç* 
mande ,  // ,  lui ,  ou  te ,  au  fingulier ,  ils ,  eux  ^ 
ksy  ou  /r^;^|  au  pluriel;  &  le  iivmni  demain 
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ae  ,  elle ^  la  y  ou  lui ,  au  fingufier  ;  elle  ,  tesson 
leur  y  au  pluriel.  Il  s'agit  de  leur  ,  indéclinable, 

3u'il  ne  faut  pas  confondre  avec  leur  adjeâif  ^ 
ont  je  parlerai  plus  bas. 

Ici  la  fyntaxe  efl  encore  fa  même  pour  il  & 
elle  ,  que  pour  ;e  ,  fi  ce  n'eft  que  la  fonûion  du 
pronom  elle ,  ne  fe  borne  pas  toujours  à  être 
r^gifnnt.  Car  i)  eft  fouvent  régi ,  foit  par  une 
particule  ,  fans  elle ,  pour  elle  ;  foit  par  le  ver- 
be ,  dans  les  propofitions  négatives  :  vous  ne 
voyei  Ç^'^ll^*  Par-tout  ailleurs ,  elle  fe  change 
en  /û ,  &  précède  le  verbe  :  vous  la  voye^. 

Quoique  Tanalogie  de  lui  à  le ,  foit  celle  de 
moi  à  me  ,  cependant ,  au  lieu  que  moi  fe  change 
en  me  devant  les  verbes  qui  ont  un  régime  parti- 
cule, vous  me  prêterez  ce  volume ,  on  ne  change 
point  lui  en  pareil  cas  ,  &  on  dit  vous  lui  pré* 
tere^  ce  volume* 

Ajoutons  qu'il  n'y  a  que  le  régime  particule 
où  hii  appartienne  tndifEiremment  aux  deux  gen- 
res. Farle[4ui ,  peut  auffi-bien  s'entendre  d'une 
femme  que  d'un  homme.  Hors  du  régime  oîi  la 
particule  eft  fous-entendue ,  lui  ne  peut  iè  pren** 
dre  qu'au  mafculin* 

On  pourroit  regarder  eux  comme  le  pluriel  de 
lui:  &  véritablement  l'analogie  eft  parfaite ,  lorf- 
qu'il  eft  mis,  ou  avec  ils  par  appofition  ,  eux  , 
Us  n*  en  feront  rien;  ou  avec  une  particule  ex- 
primée, on  ne  dit  rien  d'eux  ,  je  me  fie  à  eux^ 
Mais  hors  delà ,  eux  n'eft  point  le  pluriel  de  lui». 
Avec  le  verbe ,  il  faut  les  ,  fi  c'eft  un  régime 
fimple  ,  je  tes  vois  ;  &  leur ,  fi  c'eft  un  régime 
fzxt\c\Aé ,  donnei-^leur.  Remarquons  que  ce  der-< 
aier  régime  eft  le  feul  cas  oii  Ton  puifTe  em*» 
ployer  leur ,  fuhftantif. 

Pour  le  pluriel  elles  ,  la  fyntaxe  eft  la  mè- 
ne que  pour  eux.  Ainfi  leur  fe  die  égalemenc:. 
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Cur  àcux  Sl  à  elles.  II  précède  toujours  le  ver- 
,  je  leur  donnerai ,  fi  ce  n'eft  dans  une  apof- 
troplie ,  donnei^leur ,  quind  la  propofition  eft 
affirmative.  Car,  fi  elle  cft  négative,  \\  va  de- 
vant :  ne  leur  donne[  pas» 

Quand  le  ^  la  &  les  ne  font  pas  article^  mais 
pronom  personnel ,  leur  unique  fonâion  efi  de 
feire  le  régime  fimple  d'un  verbe  qu'ils  précèdent 
toujours.  On  parlera  d'un  homme  ,/V  le  connais: 
d'une  maifon  ae  campagne ,  fe  ne  la  connais  pas  t 
éc  quelques  volumes ,  ;e  les  ai  lus. 

Une  grande  diffirence ,  &  la  plus  remarquable 
qu'il  y  ait  entre  les  pronoms  de  la  troifieme 
perfonne  Se  ceux  des  deux  premières,  c'eft 
que  ceux-ci  ne  peuvent  jamais  défigner  que  des 
perfonnes  ,  au  lieu  que  ceux-là  fervent  a  défi- 
gner &  les  perfonnes ,  &  les  choies.  Cette  dif» 
mrence  influe  particulièrement  fur  elle  ,  lui  ^^ 
€ux  ,  &  leur.  On  dira  indifiëremment  d'une 
femme  &  d'une  prairie ,  eHe  eft  belle  t  mais  <//r ^ 
lorfqu'il  éft  régi  ou  particule ,  ne  fe  dit  point 
de  chofes  inanimées  non  plus  que  lui  ,  eux  ,, 
ni  leur.  On  y  fupplée  par  ks  pronoms,  le  ,la^ 
Us ,  ou  par  les  particules  en  Se  y>  A  ces  de- 
mandes, efi'Ce  là  votre  canne?  fant^ce  vas  gants  f 
vous  répondrez  ,  ce  ne  Veft  pas ,  ce  lex:fant  ;  fr 
non  ,  ce  n*efi  pas  elle ,  cejant  eux.  Vous  tie  di- 
rez pas  d'une  maifon ,  fe  lui  ajouterai  un  pa?* 
villon  ;  mais  /*j  ajouterai  un  pavillon.  Vous  di- 
rez d'un  Foëte ,  que  penfi-t-on  de  lui  ?  mais  de 
'  fcs  vers  il  faudra  dire ,  qt^en  penfft'On  ? 
.  3'aurai  quelque  éclaircifièment  à  donner  ll« 
deflus ,  en  parlant  de  Padjeâif /on  :  &  cela  me 
fait  fonger  à  ne  point  oublier  ici  le  pronom 
(4)  réciproque /o/ y  qui  appartient  à  la  troifieme 

(4).  J'aurai  occafioa  d'en  parler  eacote  dans  me» 
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perfonne ,  fuMantif  de  tout  genre ,  &  fenlement 
du  nombre  fingulier. 

Pour  la  ffntaxe  ^  it  v  a  la  même  analogie  de 
foi^si  /<?,  que  de  moi  a  me  :  c'eft-à-dire  ,  que 
foi  ne  fe  met  qu^après  le  verbe ,  ou  après  une 
particuFe  ^  6c  fe  yz  toujours  devant  le  verbe. 
Quiconque  n'aime  que  foi ,  ne  fefàit  guère  d'amis» 

Quand  foi  fe  dit  des  pcrfbnnes  ,  il  ne  va 
qu'avec  des  termes  colleâirs  &  indéfinis,  com-' 
me  on ,  quiconque ,  chacun  ,  &c.  Quand  il  (e 
dit  àt$  chofes  ,  ce  n'eft  jamais  qu'à  Taide  d'une 
particule  ":  la  vertu  eft  aimable  de  foi. ,  porte  fa 
récompcnfe  avec  foi.  Et  il  faut  que  le  nom  au- 
quel il  fe  rapporte  foit  au  fingulier.  Car  ,  fi  c^eft 
11  n  pluriel ,  on  ne  peut  plus  dire:  de  foi  ;  mais 
il  faut  d'eux-mêmes  ,  ou  d'elles-mêmes  ,  ^tofiAc^ 
genre  de  ce  pluriel  qui  régit»       -  : 

On ,.  pronom  indéfini,  appartient  encore  à  b 
troifieme  perfonne  ,  &  il  eft  toujours  régifTapt  r 
<le  forte  qu'il  fe  confornje  à  la  fyntaxe  du  pro- 
nom fe  f  par  rapport  au  verbe.  On  dit  \  vient-- 
qn  ?  Quoiqulrndéfini  &  collcaif  de  fa  nature  , 
iJ  ne  lailTe  pas  de  fe  mettre  quelquefois  à  la  place 
d'une  perfonne  feuîe  :o«  demande  àvous parler  JEt^ 
quon]u't]  n'appartienne  proprement  qu'à  la  troifîc- 
me  perfonne,  il  s'emploie  quelquefois  pour  la  pre« 
miere  ou  pour  fa  féconde.  Car  à  un  bonune.  que 
je  n'aurai  point  vu  depuis  long-temps  ^  &  que  je 
viens  à  rencontrer ,  je  lui  dirai ,  il  y  a  long-temps 
qu'on  ne  vous  avu  i  Se  \  un  malade  ,  fe  ports* 
t'on  mieux  aujourd'hui?  Mais,comme  il  n'y  a  qtié 
les  circonf!ances  qui  puiflènt  ainfi  déterminer  le 
Ans ,  ces  manières  de  parler  ne  peuvent  guère 
fortir  de  la  plus  fimpJe  converfation* 

Remarques  fur  Racine.   Rem,  LXXX  ^  où  ceci  dk 
pius  détaillé..  .      ^  .  :  , 
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!^  év'nec  un  ^/Wa^  >  ôu-fKittrv^bmpre  la 
ite  du  vers  dans  la  profe ,  il  eft  très-per- 
VtTiis  d'écrire  l^on  ;  &  c'eft  le  feul  de  nos  pronoms 
'Tubftantifs  qui  par  lui-même,  &  fans  que  cela 
change  rien  à  fa  nature  ,  fouffre  quelquefois  l'ar- 
ticle. Je  dis ,  le  feul.  Car  ,  (î  dans  cette  jolie 
fcene  oii  il  eft  queftion  des  deux  Sofies ,  moi 
«ft  fàht  dé  fois  accompagné  àc  Particle ,  c'eft 
«fin  de  pouvdr  lui  donner  un  fens  diôributif, 
&  qui  diâingue  le  moi  battant  à'^voc  At  moi 
battu.  '         . 

Avant  que  de  quitter  cette  matière ,  il»eftà  pro- 
pos de  nous  remettre  devant  les  yeux  une  re« 
marque  importante  fur  laquelle  je  n^ai  fait  que 
:gliflir,  &  dont  Tutilitë  fe.fefa  etico te  mieux 
•fentir  lorfque  -j'en  ferai  aux  participes.   C'eft 
-^e  fouvent  un  verbe  a  deux  régimes,  ^opt  l'oh 
eft  (impie ,  &  l'autre  particule.  Quand  je,  disî^ 
foyei  Je  trihut^â'  Céfar^'  fces  deçmèr*  !  mots. ,  â 
•^é/br  y  font  le  régime  particule  du  verbe, /uiyer. 
Or ^6  nous  mettons  à  la  place  de  ces  deux  noro^ 
tribut  Sic  Céfar^  deux,  pronoms,  la  phrafe  alors 
ièra  ainfi  conufae  ^ paye\'îe^hii  ^  &  par  confé- 
ouent  la  particule  à  ,  fous  -  en  tendue,  vdevant 
w  ,  comme  il  fout  la  $)ui^çeïidrè  devant  ^out 
«autre  pronom  employé .  pour  fécond  régime  4^ 
»Ycrbe.  Vous  me  U  diret  ,  fe  vous  le  yep4rài-; 
îc'jcft^â-fdirè^  voiis.mc.le  aintt{à  mftf ,  yf  le  rendrai 
à  vous,  ^^      .    :    ..  ;  « 

n     QaeHerratfoi^^  au  reftc ,  peut  vouloir   que 
rdans  ces  deux  phrafes  ,  piiy<(-/tf  lui^^ffiyoas  fe 
^rendrai ,  les j)ronams  changent  ainfi  de  place? 
A  l'impératif,  paye\^le  lui ,  le  régime  particule 
^n'arrivé  que  le  dernier ,  &  dans  les  autres  mo« 
des  du  verbe,  c'eft  tout  le  tîontraire.  Qui  di- 
Iroit ,  payei'-lui  le ,  ou  je  ^e  vous  rendrai ,  fe- 
rait lirpare»  Poyr^HOi  çfjle  différence  ?  ;Ï>1 
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«a  k  bon  plaifir  de  J'ufage ,  maître  abiola  des 
langues,  qui  coures,  outre  J'enèntiel ,  ont  de  Tar* 
bkraire  ;  mais  arbitraire  qui ,  du  moment  que 
Tufage^'eit  fixé,  devient  lui-même  eflèntiel. 

.    I    I. 

Te  pa0è  aux  pronoms  adjeSifs ,  qui  comprend 
Dent  principalement  ceux  que  Ton  appelle  pofi 
/^Pfi  *  donc  la  fonâion  eft  de  marquer  à  qui 
appartient  la  chofe  fignifiée  par  leur  fubdantiC 
Ouand  ils  le  précèdent ,  ils  ne  foufFrenc  point 
d^articles  ;  quand  ils  ne  viennent  au'après,  ifs  de» 
jnandenr  Tarcicle.  Voilà  donc  deux  efpeces  de 
imnpms  pofeffifs. ,  &  d^autani  plus  faciles  ^ 
diitinguer,  que,  comme  on  le  verra  cout-àh 
f  heure  ,  ils  n'ont  point  les  mêmes  term^ai- 
^ns.  > 

Pour  le  £ngulier  de.cbaque  perfbnfie  ,  il  y  û 
«crois  pronoms  de  la  première  efpecc.  Un  mait 
«ulin  ,  mon ,  ton ,  fon  ;  &  un  ())  féminin  ;  ma'^ 
ta ,  fa  pour  le  fingulier,  avec  un  autre  pour  le 
pluriel ,  mes  ^  tes  ^  fts ,  commun  aux  deux 
«enrcs. 

Quand  il  s'agit  de  plufieurs  pèr&OBes iS  y 
a  de  même  trois  pronoms.  Au  fingulier,  nétre^ 
pâtre ,  leur.  Au  pTurief,  ao^  ,  vos ,  leurs ,  &  ces 
pronoms^  tant  au  fingulier  qu'au  pluriel,  font 
communs  aux  deux  genres. 

J'avertis  qu'on  retrouvera odfre ,  véire fleur 
&  leurs,  au  nombre  de  ces  autres  pronoms^ 
qui  demandent  ut^  article.  Mais,  allons  par  oc- 

(5)  On  dit  cefMKidant  ^  mon  orne ,;  tên  épie  ,  fin 
.  4iudace ,  Scç.  En  voici  la  raifon  :       r 

Confule  veriracem  >  repirehcoaet  :  refer  ada  ures.  pro- 
babunt.  Qusre,  tfur  ?  îta  fe  dîcent  im'siju  Voluptati  ao* 
'  temattrium modgeran>deb«C:OtatkK  ÇiclOr^u  ^  X 
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ire.  QaaDC  à  préfent ,  je  ne  les  coqfidere  que 
comiDe  appartenants  à  ces  pronoms  poflclTifc  de 
la  première  efpcce  ,  qui  ne  IbwfFrent  point  d'ar- 
ticle ,  mais  qui  en  fervent  eux-mêmes  à  leur 
fubftantif ,  avec  lequel  ils  s'accordent  en  genre 
comme  en  nombre  ,  &  qu'ils  doivent  îmni^dia- 
temcnt  précéder  ,  I  moins  qu'il  ne  s'y  gîifli 
un  pur  adjeâif  entre  deux.  Voilà  en  quoi  cxm^ 
fille  toute  la  fyntaxe  de  ces  pronoms  :  &  il  n'y 
a  ici  nulle  difficulté»  que  fur  celui  de  la  troifie- 
xne  perfonne* 

.     Pour  fentir  cette  difficulté ,  &  même  pour  fa 
réfoudre  ,  c'eft  aflez  de  fa  voir  que  les  pronoms 
fyofleififs  ,fon  ^fa^fes^  leur  &  leurs  ^  ne  s'ap- 
pliquent qu'aux  pcrfoBn^s  ,  &  aux  chofes  qu'on 
aura  en  quelque  forte  perfonnifiées  ,  fi  l'on  a 
eu  l'art  de  les  amener,  &  d'y  préparer  par  quel- 
<|ue  expreflion  qui  ne  convienne  qu'à  des  per- 
tonnes.  Aiofi  ce  pronom  podèfSf  a  lieu  dans  jfa 
plupart  des  phrales  ,  ou  entre  le  verbe  avoir  \ 
<|uoique  la  propoficion  ait  pour  fujet  une  chofe 
inanimée.  On  dit  donc  très-bien  ^  chaque  fruh 
^fon  gpût ,  un  triangle  a  fes  trois  eé tés ,  tous 
€orps  a  fes  dimenfions.  Mais  en  parlant  d'une 
chofe  inanimée ,  ou  de  quelque  béte  ,  fans  ^a  il 
y  ait  rien  qui  la  perfonnifi»  ^  on  doit  rempl^^ 
cer  le  pronom  poflTeflif  par  \ts  partieuxes  dedi-^ 
nées  à  cela  ,  en  ou  y ,  qui  font  mîfes  elles-mé« 
mes  au  rang  àes  pronoms.  Témoin  ce  prover- 
be ,  quand  on  parle  du  loup  ,  on  en  voit  la 
queue  ;  Se  non  pas  on  voit  fa  queue.  On  diroit 
cependant  9  rien  n^appartitnt  plus  au  loup  quefz 
fueue ,  parce  que  dans  cette  dernière  parafe ,  8c 
non  dans  la  précédente ,  il  s'y  trouve  un  verbe 
qui  dénote  la jpoflèflion.  Or  »  le  fujet  I  qui  con- 
Tient  la  Dolfellion  ,  (i  par  accident  ce  n'efl  p&s 
une  perloQnci  eft  cependant  regardé  toujours 
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comme  une  perfonae.  Voilà,  je  croîs,  unprin» 
cipe  certain  ^  & ,  s'il  y  a  des  exceptions  autori* 
^es  par  Fufage  ,  c'elè  de  Tufage  même  qu'on 
rapprendra. 

'Venons  à  l'autre efpcce  des  pronoms  pojfef-^ 
fifs ,  qui  font  ceux  que  l'article  doit  immédiate- 
ment précéder. 

,  Quand  le  prowom  ne  défigne  qu'une  feule 
perlonne  ,  c'cft  i  h  première  ,  le  mien  &  la 
mienne 9  les  miens  ,  &  les  miens;  à  la  féconde  , 
le  tien  &  la  tienne  ,  les  tiens  Ôc  les  tiennes  ;|  à 
la  croifieme ,  le  fien  &  la  fienne^  lesjlens  &  les 
fiennes* 

Quand  il  défigne  plufieurs  perfonnes ,  c'efl  2 
la  première^  le  nôtre  ,  la  nêtre  ,  les  nôtres  ;  \ 
h  fécond,  le  vôtre  ,  la  vôtre  ,  les  vôtres  ;  à  la 
Xroifieme  ^  U  kur ,  la  leur  ,  Us  leurs. 

On  retrouve  encore  ici ,  ao  fujet  de  la  troî- 

£eme  perfonne  ,  cette  même  difficulté  ;.qui  vient 

de  nous  arrêter  il  n'y  a  qu'un  moment,  &  qui 

confifte  en  ce  que  le  pronom  pofTeflif  ne  s'appli- 

-^ue  pas  en  toute  occafion  aux  chofes  comme 

:aux  perfonnes.  Mais  les    principes  ne  varient 

point.  Âinfi  nous  dirons  très-bien ,  cet  arpenta 

là  ^fl  fien  ,  quand  nous  voudrons  dire  que  c'cft 

.Far pent  d'un  tel;  mais  nous  parlerions  mal^  fi 

c'étoit  pour  dire  que  c'eft  l'arpent  du  parterre 

,ou  du  potager  :  &  cela  ^  parce  que  le  pronom 

^oflèfSr  ^  qui  prend  l'article  ,  ne  doit  s'appliquer 

aux  chofes ,  que  daXïs  les  mêmes  occauons  oà 

nous  avons  vu  <]u'il  e(l  permis  d'employer  celui' 

qui  n'admet  point  d'article. 

Il  me  refte  à  dire  que  cdui  qui  prend  Par- 

..fîcle  peut  s'employer  .comme  fiibf(antif ,  &  au 

^  finguiier ,  &  au  pluriel  ;  mais  au  mafculin  feule- 

;  ment.  Au  iingulier ,  le  mien  ,  le  vôtre  ,  pour 

^  fgnificr  ce  qui  a^'appartieut  p  ce  qui  vous  ap- 

parrienc% 
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^rtient.  Atï  pluriel ,  les  miens ,  les  vôtres^  pour 
figaifîer  nos  proches  ,  nos  alliés  »  ceux  qui  font 
en  quelque  façon  à  nous.  Mais  en  ce  fens ,  il  faut 
qtàe'  le  prOpom  pofleffif  foit  précédé  du  perfoh- 
nel ,  moi  €r  ies  miens  ;  vous  &  les  vôtres  ;  eux  ^ 
lesleun 

On  voit  par-là  qu'il  y  a  des  pronoms  qui  peu- 
vent être  ,  tantôt  fuhftanùfs  ^  tantôt  adfeâifs. 
Tcoifieme  &  dernière  efpece ,  dont  j'ai  à  parler. 

I  I  L 

•  Pujfqu'un  même  pronom  eitinfccptible  de  plus 
d'une  acception ,  &  par  conf<^eiit  peut  appar- 
tenir à|)lus  d'une  claffe  ,il  mViemblé  que  c^n'é- 
toit  pas  trop  la  peine  de  conferver  le  ftyle  ordi- 
naire dés  Grammairiens ,  qui  divifçnt  les  pro- 
aoms  en  relatifs  ,  démoi^ratifs  ^  interroga^ 
tifi^  &c.  Un  même  pr<^om  interrogatif  dans 
telle  phrafe ,  relatif  dans  tçlle  autre ,  ne  doit-il 
pas  fa  dénomination  à  la  jphrafe.  nvême  où  il  fe 
trouve  ?  Ainfi  ,  le  mieux  ^  que  je  m'en  tienne  à 
l'ordrç  alphabétique ,  pour  ceux  dont  il  me  reâe 
à  parler* 

r.i^Ctf  fubftantîf ,  préfente  Tidée  d'une  cfaoft 
qui  n'a  pas  befoin .d'être  fpécifiée^  ou  qui  l'a  été. 
ou  qui  va  l'être.  Qui  n'en  a  pas  befoin  ,  ce  ijui  eft 
vh«/  ahpmrd'kui  le  fera  demain.  Qui  l'a  été, 
vous  aime ré\  les  Romans  y  ce  n'eftjpasmon  goût. 
Qui  va  Pétre  ,  c^eft  un  tréfor  qu'un  ami.  Et  com- 
me ce  ouifert  èlier  les  deux  idées  de  cette  der- 
nière -pnrafe ,  c'eil  la  particule  que  ,  delà  vient 
qu^il  n'eft.pas  inutile  d«  la  conferver  avant  un 
infinitif  :  c'^  uu  tréfor  que  d^avoir  un  ami^  On 
peut  cependant  la  (uppvimtr  :  c^^ft  folie  de  comp^ 
ter  fur  l'avenir. 
Quand  ce  pronom  eft  r^i  «  il  demande  toa> 
TomelL  Y 
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jours  d'être  fuivi  d'un  relatif.  ïïe  fias  ee^  ffàh 
vous  fâche*  Pûtirroit'on  fitvoir  ee  que  vourpok* 
fol? 

Je  n*aî  rien  à  dire  fur  te  y  adj(eôif ,  fi  ce  n'cft  » 
qCiMI  -k  change  en  cet  devant- un  ncna  qui  conà« 
mence  par  une  voyeHc  ,  cet  honneur  ;  &  t^M  > 
contraire  ,  dmsce ,  fubftantif  ,ily  aéhfiôn  avabC 
le  verbe  ,  c'jtft  ,  c'a  été^         ,  . .       .      , 

,  On  voit  af&z  que  cr ,  fufaftantif,  ne  peut  ;a-«^ 
mais  être  qu'un  nngulier.  Cependant  ,  s'il  cft 
fuivi  d'un  fubftantit  pkiritl ,  &  que  la  propo- 
fition  (  6  )  foit  identique  ,  le  verbe  doit  être 
%  pluriel  :  ce  fera  de  bonnes  gens*  Mais  la 
propoiition  nfétant  pas  identique  ,  le  verbe  refté 
au  uaguljer  :€'efi  de  bonnes^  gens 'qu'on  a  he^ 
foin.    '  ,-  : 

Aflèz  fouY«nt,  ce  pronom  s'afibcâs  ^^wne  de 
«es  deux  particules  ci  ou  /J,  dont  la  pemiere 
marque  pius  de  proximité  ,  &  l'autre  moins» 
Ainu  ,  de  ce  qui  eft  plus  prè^  de  moi^  je  dirai , 
€ecteft  boa;. 8c  de  ce  qui  en  eft  plus  éloigné, 
€ela  efi  metîkun*  Priorité  de  temps  fe  diïlingue 
•comme  proximité  de  Keu ,  cette  année" à  ^  cette 
année^  là.  Et  par  ce  dernier  exemple  on  voit  que 
ces  particules  ci  Se  là  ^  au  lieu  die  fe  f  otsdte:  sni 
pronom  «  fe  joignent  à  un  nom  •  :  ^  ' 

Remarquons  la  même  analogie  dans  les  an- 
tres pronoms  fubftantifs  qui  fe  forment  de  l'ad'^ 
leflit  «,  joint  à  lui  ^  à  elle*  Quand  ils  reçoivent 
l'une  de' ces  particules  ,  ils  s'emploient  abfolu- 
raent  5  celui  -  ci  efi  bon  ,  ceux*  là  font  mekU 
leurs*  Hdrs  delà  ,  ils  veulenf  être  fuivis  d'un 
celatif  :  cetm  que  je  voie  ^  celle  qxn  vous  parle  ; 
OU  de  la  p articufe  de  g  fiait  élevant  un  iK>m  ^ 

(6)  Propofîtion  identique ,  dont  Ic'^fôîei  Sr  rattribtit 
<ie  Ibot  qutunïeui  ^  même -od)^; 
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fi)it  devant  certaines  prépoiitions  :  ctluè  de 
nos  Pçêtes  fu^on  tftime  le  plus  ^  celui  d'entre 
vous  ^  &c. 

a.  // ,  fubftântif  >  entre  dans  une  infinité  de 
phrafes ,  oîi  il  préfente  l'idée  de  cko/e  ,  mais 
indéfiniment  :  &  peut-être  faudroit*iI  un  ]on|; 
difcours ,  qui  ne  feroit  pas  des  plus  clairs ,  pour 
expliquer  ce  que  tout  le  monde  entend  ,  parce 
qbc  l'ufage  le  rend  familier.  Il eft  vmi  %  il  y  à^ 
il  m^eft  arrivé ,  &c. 

Ajoutons  feulement  que  dans  les  propofitions 
identiques  ,  où  le  verbe  eft  fuivi  d*un  fubftantif 
qui  eft  au  pluriel ,  il  ne  lailTe  pas  de  régir  le  verbe 
au  fingulier  :  H  eftjîx  heures  ^  il  tfi  arrivé  deux 
mille  hommes •       > 

Quand  j'ai  parlé  Sd^  pronom  perfonnel ,  & 
de  Ion  féminin  elle  ,  f  ai  oublié  de  dire  qu^ils  fc 
mettent  conjointement  avec  le  fubftantif,  &  par 
une  forte  de  redondance  ,  mais  qui  eft  néceftàire 
pour  faire  voir  que  c'eft  une  interrogation.  Lt 
Roieft^ilâ  Verfailles?  La  Reine  fe  porte-t-tWt 
bien  ?  De  manière  que  le  pronom  fuit  immédia- 
tement le  verbe  ,  tandis  que  le  fbbftantif  domi- 
nant marclie  à  la  tête  de  la  phrafe^ 

a.  Le  mis  abfolument»  veut  à -peu -près  dire 
ttla  ,  &  il  a  la  vertu  de  repréfenter  non -feule- 
ment un  adjeâif ,  mais  toute  une  propofitîon  qui 
aura  précédé.  Arifiote  cr<^oit  que  le  monde  étoii 
de  toute  éternité ,  mais.  Platon  ne  le  croyoitpas. 
J'ai  dit  qu'il  repréfentoit  (7)  un  adjedif.  Vous 
étie^malade  hier  ,  je  le  fuis  aujourd'hui.  Qu'on 
demande  donc  à  une  fille  :  êtes -vous  mariée^ 
Elle  doit  répondre  :  je  ne  le  fiiis  pas  ,  comme 
pour  dire ,  je  ne  fuis  pas  ce  que  vous  dites^ 

-  (7)  Voyc2  remarque  LXXXVI  fur  Radne  ,  où  la 
même  dimcnlté  reviendra*  .      . 

Yi 
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Mais  quV)!!  lui  demande  :  étes'  vous  la  wmvelle 
mariée?  Elle  répondra  :  /V  ne  h  fuis  pas  ,  com* 
me  pour  dire,  je  ne  fuis  pas  elle ,  Je  ne  fuis  pas 
ciUe  que  vous  dites. 

J'ai  dit  plus  haut  ce  qu'il  y  avort  à  dire  fiir  ce 
^oi^om  9  employé  conme  articJe  ou^icomnie 
pr<^aom  perfonnel ,  ■&  fufcepûble  alors  des  deux 
genres  Se  des  deux  nombres. 

4.  (lue  f  mis  si)io\ument  »  eu  une  forte  de 
fubftantif ,  &  fignifie  quelle  ckofe^commt  dans 
une  interrogation.  Qi/e  Lui  dire  ?  Que  vous  efi-il 
arrivé  ?  ou  après  le  verbe  yàv^ir  è,  quelques  au- 
tres femblables ,  \e  ne  fais  que  lui  répondre  ,  j^ai 
trouvé  que  lui  répondre. 

Relatif  »  il  fe  dit  au  (ingulier  ^&  au  pluriel  ^ 
lanc  des  perfonnes  (pie  des  chofes.  Jamais  il 
n'eft  régiflant  fii  ps^ ty:ulé  ,  &  il  précède  ton* 
iours  le  verbe  ou  l'équivalent  du  verbe  dont  M 
eft  le  régime.  Va  livre  que  je  lis ,  Vhomme  que 
voilà ,  l*air  que  /«  refpire.  Nulle  difficuké  là- 
deflus* 

Je  n^ai  point  \  exaipMner  ici  ce  qui  regarde 
çie ,  conjonâion* 

5.  Qi/e/,  n'eft  par  lui-nnéme  qû^un.adjeâif» 
ne  pouvant  aller  fans  un  fubftanrif.  Mais  «  quoi- 
que lequel  n(e  s'écrive  depuis  long -temps  que 
comme  un  feul  mot ,  on  voir  alTez  que  c'ed  Pad- 
jc&ïfquel ,  employé  dan«  un  fens  diihributif ,  Se 
par  cette  raifon  ,  accompagné  d'un  article ,  qui  * 
peut  lui  donner  la  vertu  grammaticale  d'un  fubfr 
tantif.  Par  exemple  ,  de^esdeux  étoffes ,  choi^ 

jijfei  laquelle  il  vous  plaira.  Ou ,  dans  l'int^ro- 
gation  ^  lequel  ^oû^j-vous  le  plus  de  Corneille 
oji  de  Racine  ? 

Il  y  a  une  autre  acception  ,  oii  lequel  n^eft 
Ijii^adjeâif.  Qui  4  ne  pouvant  déiigner  par  lu^- 
mkmt>  ni  le  ^enre  «  ni  le  n(Mnbre  9  x:éia  peut 
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A)ûner  lieu  à  de  fréquentes  équivoques^  Celt 
donc  pour  les  éviter  que  nou^  pouvotis ,  au  pro-^ 
nom  qui  f  en  fubitituer  un  autre  qui  renferme 
précifément  la  même  idée ,  &  qui ,  par  Tarticlt 
qu'il  reçoit  y  &  par  Tes  différentes  terminaifons  j^ 
eu  propre  à  diflin^uer  le  genre  &  le  nombre  du 
fubftantif  auquel  il  fé  rapporte.  Voilà  Ton  des 
fervices  que  nous  rend  ce  pronom  ,  lequel\ 
iaquelU  ,  lefqueh  &  kfqueïUs  ^  wis  à  ia  place 
de  ^£//.  D'ailleurs  ,  nous  allons  «voir  qu'en  par<* 
Unt  ^ts  chofes  ,  il  n'eft  pas  toujours  permis 
d'employer  quu  Pour  y  fuppléer  y  KOVis  avons 
lequel  f  joint  \  quelque  particule  y  oU  qui  xft 
incorporé  avec  l'article ,  duquel^  auquel,  ou  qui 
en  eft  féparé  ,  par  lequel  »  fur  lequel ,  &c. 

&.  Qui ,  sVmpIoie  abfolument  ^  foit  pour  fi"» 
gnifier  quelle  perfonne ,  comme  dans  une  inter- 
rogation. Qui  font  ces  gens  "là  7  A  qui  m^étûésf^ 
je  fié?  foit  pour  fignifier  indéfiniment  toute per»* 
fonne  »  comme  ,  Qid  n€  defire  rien  eft  keureujs. 
Par  ces  pbrales  y  on  voit  qu'il  précède  toujours 
le  verbe ,  &  qu'il  peut-  être  ou  régif&nt  ou  partît 
eulé.  Ajoutons  ^u'it  peut  aufli  être  régi  ^  nims 
dans  l'interrogation  feulement  :  Qui  connoiffe^^ 
vous  ?  Qui  croirai^je  ? 

Relatif,  il  fe  dit  aufli -bien  des  cfiofes  qud 
des  perfonnes  ;  mais  feulement  lorfqu'il  efi  ré« 
giflant  :  Un  homme  qui  m'a  parlé  ^. une  hovlogê 
qui  fonne  ^  des  oifeaux  qui  volent.  Quand  ileft 
particule ,  il  ne  convient  qu'aux  perfoànes  ; 
V homme  à  qui  je  dois  le  plus ,  fur  qui  je  eoniptm 
le  plus.  On  ne  diroit  pas  de  même ,  le  bâton  fui 
qui  je  m'appui  ,  la  plante  à  qui  je  crois  U  plus 
de  vertu.  On  dira  ^  le  bâton  fur  lequel  je  m'ap^ 
puie  ,  la  plante  à  laquelle  je  crois ,  &c.  Mais  y 
comme  je  viens  de  le  dire  ^  la  néceflité  d'em* 
ffoyer  lequel  pour  ^i^  n'a  bea  que  dans  les* 
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tbrafcs  ob  il  cft  précédé  dhiirt  particule*  CSùr 
ïffqtt'il  eft  régiflint,  on  crap^ie  ^lâ ,  plutôt 
que  /e^tfe/  ,  I  moins  qu'il  n'y  ait  une  ëquivoqa» 
i  iàuver*  Ainfi  ,  nous  dirons  ,  k  bâtnn  qui  m'a 
Jbttienu  ,  ia  plante  qui  me  pstroù  av9ir  le  plm 
de  vertu ,  &c» 

7.  Quoi ,  employé  abfoliimcnt ,  fignific  quelle 
thofe  9  comme ,  fur  quai  vous  fonde  f^vous  /  &  i 
jin  homme  qui  aura  dit  :  il  m'eft  arrivé  un  trifta 
éccident ,  on  lui  demandera  quoi  ^  S'il  eft  fuk  vi 
tfun  adjeâif ,  il  1©  régit  avec  la  particule^  ^ 
comme  à  quoi  de  p/i/x  grand  pouvie\^  vous  afpi^ 
rer  /  IHc  traduiroit  par  quelque  chofe  ,  dans  ces 
phrafes  ,  quoi  qu^il  en  foit ,  quoi  qu'il  en  arri'* 
ve ,  &c.  Ordinairement  il  fuit  une  prépofition  , 
à  quoi  ,  de  jquoi ,  contre  quoi  ,  fur  quoi  ^  aprit 
quoi ,  &c.  Au  refte ,  il  fe  4t ,  non  des  perfonnes  g, 
mais  des  chofes  uniquement ,  âc  il  garde  toujours 
fil  terrainaifoii ,  fans  égard  au  genre  ni  au  nom?» 
bre  du  fubftantif  dont  il  rappelle  Tidée. 

Je  ne  &is  point  nœition  de  plufieurs  aotref 
nots  que  nos  Gramnuiriens  (Mit  coutume  de  ran« 
gcr  dans  la  clafl'e  des  pronoms.  Tels  font  qu^on^ 
que  ,  perfonne  ,  autrui ,  quelqu'un ,  chacun  ,  &c« 
f 'avoue  que ,  comme  les  ptonoms  perfonnek ,  ils 
6  mettent  fans  article  ;  mais  pourquoi  %  parce 
qu'ils  ont  d*^eux«  mêmes  uft  fais  déterminé  »  & 
par  conféque^t  n'ont  pas  befoin  d'arricle::enquoi 
ils  reSmblent  aux  noms  de  nombre  ,  &  à  divers 
«dje^fs  ,  phfieurs  ,  quelque ,  certain  »  aucun  » 
muL  Ainfi  ^  nulle  néeeflité  ^  ce  me  femble  i  qu^ 
la  Grammaire  s'embarraSè  de  leur  donner  ua 
rang  à  part. 

Que  ,  fi  ^'omets  dont ,  c'eft  parce  que  les 
Çrammairicns  ne  s'accordent  pas  à  le  regarder 
comme  un  pronom  ;  la  f^part  ne  l'ayant  recon^ 
DU  que  pour  une  fimple  particule^  Quoi  qu'il 
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en  (bit ,  dont,  fignifie  la  même  chofe  que  duqud 
eu  df  quoi  »  &  &  dit  également  desperfonnes 
&  des  chdfes  ,  fans  varier  h  terminaifon  ,  dje 
quelque  genre  &  en  quelque  nombre  q[ue  foit  le 
oom  pour  lequel  il  fupplé?.  11  eft  toujours  pr6* 
cédé  d'un  fubftantif ,  &  fuivi  d*un  autre  fubf- 
tantif  ^  Vir^He  /dont  /e  mérite  vftfi  c<mnu; 
ou  d*un  verbe  qui  le  régit  :  les  per formes  dont  je 
me  loue. 

Voilà  ce  qu'il  y  avoit  d'efTentîel  \  dire  fur  nos 
|)ronoms>,  qui  font  en  fi  grand  nombre^  ft^dlv 
pour  la  plupart  ,.oat  des  terminàtfons  fi  diffêren- 
t^s  ,  qu*en  partourant  ce  que  je  vieil?  d'en  rap*. 
porter ,  on  aura  fans  doute  ]ugé  qu'ici  notre  lan^ 
|[ue  s'éc^rtoit  un  peu  de  cette  fimplicité ,  &  »  fi 
l'ofe  parler  ainfi  ,  de  cette  parcimonie  dont  elte 
paroit  fi  jaloufe  en  toute  autre  occafion.  Car  peut^ 
être  n'a  - 1-  elle  point  de  parfaits  fynonymes  ouç 
<^9sptotiorfis  ije^rmi ^  me j  &  autres  ièmbla- 
bles ,  qui  répondent  bien  précifément  à  une  mé^ 
me  \dit^  unique,  &  indivifiblé.  r'     > 

FourauDÎ  donc  ,  dans  la  cladè  des  f^onoms| 
cette. tidiefTejexftraordiflaire  7  Parce  que  Pocta^ 
fion  d'employer  its  pronoms  étant  fi  fréquentei 
on  a  chercbé  à  pouvoir  mettre  de  la  variété  dani 
Jedifcoûrsj 

Vaugelas  ,  au  refio, ,  nous  a  fuffifàmment 
avertis  que  le  plus  gi-aod  de  tous  les  vices^  cow- 
ir«  la  netteté  du  Çylc,  ce  font  les  équivoques; 
it^mt  la  plupmri  y  dic-»i]>^  fe  forr^eut  par  les pro^ 
mnm.  Rien  de  plus  elèntiel  ^  rien  qui  mérita 
plus  une  attention  portée  juiqu'au  fcrupuîe  t 
te  ;e  ferois  inexcufaole  de  ne  pas  entrier  ici 
dans  fe  plus  minutieux  détail ,  fi  ce  grand  Maî- 
tre ne  m'avoit  pas  prévenu*  Je  ne  purs  que 
renvoyer  à  ta  dernière  de  fes  remarques,  qui 
devrou  ayoîi:  été  mife  à  la  tête  de^  aùtrc8« 
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parce  .aa^,  n^y  en  a  point  contré  li^qocDé  il  ar^ 
rive  qu^on  pecbe  pins  aifément^maîs  moin9  iNl« 
puotfment* 

Cbafitrs    Qvatri«mb; 
Des  Farticipes* 

TouTis^nos  Grammaires  nous  parlent>&  d^na 
participe  aSif,  comme  c&ttaeûmt ,  li/knt  ;  & 
Â^wi  participe  pifjjirf,  comme' cAmi^^,  iW;  Mai^ 
ne  adroit  «il  pas  à  chacun  de  ces  participes  (k 
dénomination  propre ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  en- 
Cr'cQx  une  di^rence  efièntielle ,  qui  confifte  ea 
ce  qu'au  jourdliui  Taâif  (8)  n'eft  fufcepttUe  ni  d< 
genre  ,.  ni  de  nombre.  * 
•  Oferois^îe  propofer  uoetiouveauté,  qui  ftfoit 
4!9i%nec.au  participe  aâifîte  noinxle  gérondif^ 
&  de  conrerver  le  nom-de>trm^tf  i^paflif  fui 
fo3l  2  Plifque  Paâif  chanumt ,  lifiinî  ^  efl  tme 
modification  du  fubftantif ,  d'oit  émané  Paâion 
de  chanter ,  de.  lire  ^  il  me  femble  que  Ntymc^o-^ 

fie  feMie  de  gérondif  }uKi6it\%  nom  que  |e  vou« 
rois  lui  donner.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  choix  des 
termes  e(!  permis  à  tout  Ecrivain  qui  aura  pris  la 
précaution  d'en  décermî^r  le  fens.  Pouf  ufer  donc 
dfc  HMs  droits  ^  f  avertis  ^e  gérondifs  <fens  ma 
bouche  »  r^fèrqse  tout  cei  que  ce  participé  nftif 
fignifie  ailleurs  ;  mais  qMé^articipe ,  tout  coun^ 
ne  doit.s'entendre  que  du  participe  paCif ,  dair$ 
le  langage  que  je  tiendrais  * 

Vaugelas  dit  que  la  qneffion  des  partictpeis 
efi  ce  qu'il  y  a  dans  toute  la  Grammatre^Fratw 

,  4fi  Yoye»  ci-cleflbn$ ,  pag.  .fj6 ,  Rem.  4,        .    u 
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çoîfc  de  plus  important  &  de  plus  ignoré*  J'aiinç* 
rois  mieux  dire ,  ce  qu*il  y  a  de  plus  cmbarraf- 
&nC;.non  qu'il  foit  impofTible  de  poièr  des  pnnT 
cipes  certains  ^  mais  if  n'tft  pas  aifé  d'en  faire 
toujours  une  jufte  application  ^  nos  Grammai- 
riens étant  fâ-deflTus  fi  peu  d'accord  entr'eux^ 
qu^après  les  avoir  tous  confultés ,.  on  ne  fait  la 
plupart  du  temps  à  quoi  s'en  tenir.  Par  nos  Gram- 
mairiens ,  Qu'il  faut  nommer  fuivant  leur  ordre 
d^ancienncte ,  j'entends  Vaugelas  ,  Ménage  ,  le 
P.  Bouhours  êc  M.  l'Abbé  Régnier  :  voilà  du 
moins  les  pîus  célèbres  ,  &  ceux  <jui  paroiflbnt 
avoir  ^  comme  à  l'cnvi ,  le  plu^  étudié  cette  quef- 
tion.  ^ 

Avant  que  de  nous  y  embarquer  ^  reffbuve- 
nons-nous  que ,  fans  parler  du  verbe  fubftantif  ^ 
dont  le  participe  eft  indéclinable  dans  quelque 
cas  que  ce  puiffe  être ,  il  y  a  trois  autres  efpeces 
de  verbes ,  Vaâif^  le  réciproque  &  le  neutre.  Or, 
k  participe  dans  chaque  efpece  a  qucicjues  loiiK 
particulières  ;  & ,  fi  nous  voulons  ne  rien  con* 
fondre  ,  il  eft  à  propos  que  chaque  efpece  ait  fga 
article  féparé. 


\ — rr 

PREMIERE    SECTION» 
Verbes  Âdif$s^ 

RçGXE  unique»  ^uand  le  participe- des  verte$: 
mBifs  précède  fon  régime  JimpU  y,ilnefc  décline 
jamais-;  fi^ ,  au  contraire  ^  quand  il  cfi  précédé^ 
ilfe  décline  toujours» 

Pour  nous  tarailiarifer  avec  des  termes  qtjî 
viendront  foavent  ^  rappelions:  ce  qjue.  jTai  déjà 
dit  y  qu'un  verbe  aôif  peut  avoir  deux  régii- 
mts  y  dooi  Tua  eft  fimple  &  l'autre  particule». 
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Quand  je  As ,  payei  le  tribut  à  Céjkr  »  c^eff  A» 
Êfihmc^t  i^appeile  un  régime  fimple ,.  parce  qu'il 
e(t  uni  à  fon  verbe  immédiatement  »  &  fans  \é 
lèC0urs^*aOcuo  terme  iiitermédiaire*.  Mais  à  Cé-^ 
far^  eil  ce  que  j'appelle  un  pégirae  particule^ 
parce  que  CéJkr  n*a  de  rapport  &  de  Haifoik 
avec  fon  verbe  ,  qu'au  moyen  d'une  particule  ^ 
ijui  eu  <i.  ~ 

Remarquons  en  fécond  lieu  ,  que  fia  particuf«^ 
à  n'eft  jamais  exprimée ,  quoique  toujours  fous-^ 
entendue  ^  devant  les  pronoms  qui  fervent  au  ré-»^ 
gime  articulé.  Car  ,  après  avoir  parlé  de  Çéfar  ^ 
BOUS  dirons  ^  payer^lui  le  tribut  ;  &  ce  lui  fup-*u 
pofe  une  particule  aont  il  devroit^étre  précédé  ^ 
puifque  c'eft  comme  fi  l'ttfage  peroiettoit  de  dire„ 
pàye{  te  tribut  à  lui^ 

.  Remarquons ,  en  troifîcme  Kcu  ,  qu'ail  n'y  » 
que  les  prônons  feuls  qui  puilTènt  régulièrement 
précéder  le  verbe  dont  ife  font  le  régime  fimple*, 
Of'^  notre  reg^e  dk  cxpreflément  que  le  participe 
ue  feiWcKne  jamais ,  à  moins  qu'if  ne  foit  précédd^ 
dit  (Iba  régime  fimpIe..Par  conséquent  il  n'y  a  ou» 
des  pronoms  »  employés  comme  régime  fimple  ^ 
qui  puiflent  &  qui  doivent  Éiire  décliner  le  par-^ 
tîcipe.. 

Reitiarquons  enfin  que  de  tous  fes  pronoms ,  it 
n'y  a  que^ccux<i ,  me^  nous ,  t«,  vous  ,  te^  ta  y 
If*  &  que  rclatife  qiji  puiflènt.  être  employés  com?^ 
«le  réginie  fimple.. 

*-  Voiîi  d'abord  eettc  grande  queftion  réduite  !■. 
«ne  bien  petite  quantité  d^objets  ,,  puisqu'elle  fet 
«enferme  dans  ^uelque^  pronoms  employis  com^^ 
ffte  régime  fimffe^ 

Que'^rette-t-il  dbnc  pour  ftcîlîter  l'îipplîca-i^ 
«ion  de  notre  tégîe  unique  8c  générale  ,  fi  c6 
ifî^jdï  et  h  vérifier  par  divers  exem^fes  ^Votc^ 
t^\ix  de  Yâû^«b&^  pour  ce  qui  ug^ék.  le  vecH^ 
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afitf  dont  il  s'agit  préfentement^  &  qui  eft  celiu^ 
ek  fe  trouve  le  plus  d'embarras. 

•  I.  Tai  reçu  ves  lettres»  Bon. 
IL  Les  lettres  que  j'ai  reçues.  Bon*. 

'  II L  Les  ktéitants  nous  ont  rendu  maures  de 
kl  ville  ;  difons  rendus^ 

IV.  Le  commerce ,  parFant  cf  une  viffe  »  Vm 
^ rendu  put ffante  ;  difons  rendue»^ 

V.  Je  ^aifiit  ptindre  y  je  tes  ai  fait  pein^^ 
ire, 

VI.  CVJ?  mtt  fortification  ^ue  j^ai  appris  i 
foire^ 

'  On  verra  que  îe.  quatrième  exempfe  ne  fait 
qu'un  avec  le  troifieme.  l'en  dis  autant  du  fixie* 
ne  avec  Te  cinquième-  Mais  pour  ëpuifer  ^  s'il 
éft  podible  9  toutes  lies  combinaifoos^  en  voici 
encore  d'autres. 

VII.  Les  peines  que  m^a  donné  cette  affaire  ; 
itifbns  données^. 

^  VIIÎ.  Pbu  d'exploits  que  les  autres  n^en  ont 

ht.  Bon* 

1X4  Les  ckaleurs  qif' il  a  fait*  BoHm 
Reprenons  maintenant  tputes  ces  phrafes  Tune 

«pr&s  l'autre,  fans  perdre  de  vue  k  règle  unique 

quî  dDic  en  àfcider.. 

Pairepivot^  lettres,  jTbus  conviennent  que 
c'en  wnfi  qa'il  f^ut  parler  ,  conformément  à  I* 
règle  ^qui  veut  que  Je  participe,  lorfqu'il  pr^ede 
|oa  régime  »  ne  fe  dîéçiine point..  .         , 

.  Of\  dira  ëgalenae^t  au  pluriel  nouravon^  feçu 
^oj-  lettres;  Sr  nnp  femme  qui  dîroit  j^ai  reçue 
jt9s  lettres  ,  porterpit  mal..Pourqu9i  ?'  parce  quç 
fc  nominatif  de  Ta  phrafe  n'exerce  aucun  droit 
fik  le  nurticipe  mii  fe  confirait  avec  le  verbe 
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«vo/r.  Il  en  cft  aittrementde  celoî  qui  feconffruît: 
avec  le  verbe  /r r^ .  Mais  çardons-mius  de  les  cou»- 
fondre  ^&  n'oublioRs  poifit  <fu'à  prékttt  il  ne  s^a- 
git  que  du'premier ,  qiii  eft  le  verbe  aâi^ 
Au  refte ,  ft  Ton  demande  ,  comme  ont  fkie 

Quelques  Grammairiens  ,  pourquoi  le  participer 
!  décline,  l&rfqu'iî  vient  après  ion  régime  ;  & 
qu'au  contraire ,  lorfiju'il  fe  précède ,  if  ne^fc  dé-, 
c^inepas^  je  m'tmapne  ^^u'en  cela  nos  François, 
fans  y  entendre  fineffe ,  n'ont  fongé  qu'à  leur  plu», 
grande  commodité.  On  commence  une  phf  afe  ^ 
quelquefois  fans  bien  favoir  quel  fubftantif  viea-^ 
àtz  enfuke.  H  eft  donc  pins  commode  v  p^ur  ne 

Sas  s^enferrer  par  trop  de  préctpitatiOD  ^  de  laiiP^ 
rr  indéclinabfe  lan  participe  dont  ie  fubftantig^ 
a*efr  peint  encore  annoncé  ,  &  peat-  être  n'eft 
point  encore  prévu.  Mais  une  répoofe  ^li  vaut 
Éiieux  ^  parce  quVk  dîfpenfe  de  tooteautre,  c*eft 
que  dans  les  langues  il  eft  inutile  de  chercher  lib 
raifon  d'une  rhofe  convenue ,  &  qui  n'eft  con- 
tcftée  de  perfonne ,  I  dater  de  François  h  Car> 
fi  nous  remontons  Jurqj'ai»  teropàoà  noire  bto- 
gue  étoit  au  berceau ,  nous  verrons  qi^'alor^  le 
participe  fe- déclittoic  au^^bien-  dçvimt  qu'après 
ion  régime.  Mais  ce  qu'aujourd*hui.  Ton  àp|)eUe 
du  Gauîois  ^  ne  prouve  tien  pour  'e  temps  pré^ 
fent,  non  plus  que  lltaîien  &  ^rpagnor,  oùk 
M.  TAbbé  Régnier  va.  chercher  &es  exemples^ 
Vétîtâbîement  ces  deux  langue^^  fbnt  feeurs  de  la 
nôtre ,  fars  qu*bn  puifïfe  bien  dire  laqueîte  de» 
tror.^  <œur»  efrramééou  Fa  mieut  parrû!»éfe.  Mai^ 
enfin  ,  ouelqu'air  dfe  réfPèmW^ncê ^tt'dlbs  aicnt^ 
îl  n'eè  poinf  pcrmÎ5  de  prei^dte  f'unè  pour  f au* 
tre ,  chacune  ayantxîe*  traits  qui  la  ditiligiicnrj^ 
4k:  des  manières  qui  font  à  ellei^ 
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Lts  lettres  f  ne  j'ai  reçues.  J  Quand  le  parti* 
cipe  efl  précédé  de  (on  régime  fimple  y  alors  la 
règle  veut  qu^il  fe  décline;  c'eft-a-dtrc  ,  qu'il 
prenne  le  ^enre  &  le  nombre  de  Ton  régime*. 
Or  ^  k  réginw  c'eft  que ,  pronom  relatif ,  qui  a 
pour  antécédent  kiub{i2Lnt\f  lettres  ,  féininin ,  Se 
au  pIurieL  Reçues  çQ.  donc  &  devroit  être  ,, 
comme  on  le  volt  clairement  ,,du  genre  féminin  ^ 
&  au  pluriel. 

Vaugelas  &  Ménage n*ont  nullement  dcHité  que 
toute  phrafe  femblable  à  celle-là  ne  (ùt  foumife  à 
la  même  loi  :  &  cette  loi ,  û.  refpeâée  dans  toutes 
les  langues  »  c'eilla  concordance  de  Padjeâif  avea 
ibo  fubflantif.. 

Qui  croiroit  que  le  P.  Bouhours  &  M^  VAbhi 
Régnier  ne  ha  regardent  ici  que  comme  un  con- 
feil  ?  Au  défaut  de  raifons  ^  ils  ont  recours  à  des 
autorités  ;  &  le  P.  Bouhours  tire  les  fiennes  de 
M.  TAbbé Régnier  lui-même,  qui ,  dans  plufieurs 
endroits  de  foa  Rodriguez  ^  sMtolt  difpenfé  de  la 

Qu'enfuite  leTraduâeur  deRodrîguez ,,  féduit 
par  un  amour-propre  d'Auteur  ^  citt  en  fa  fa^- 
veur  deux  paflàçes»  l'un  d'Amyot,  l'autre  de 
Racine  »  nous  lui  répondrons  que  l'efprit  des 
grands  Ecrivains  doit  fe  chercher ,  non  dans  ua 
paffage  fèuL ,  qui  pourroit  n^étre  qu'une  faute 
tf^impreflion  ,  mais  dans  Tufage  confiant  &  uni- 
lornie  auquel  nQu«  les  voyons  attachés  par-tout 
ail'eur^*^ 

Tenons  donc  pour  tr&-ceFtarn  ce  c^u^enfei* 
yne  Vaugcla^  ,  qu'il  faut  «<ni  joues ,  d  peine  d^ 
fiirc  ufp  folécifme  ,  accorder  le  participe  avec 
fon  régime^  àmit  les  pbrafos  femblables  à  ceUtt 
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que  nous  examinons»  Il  y  a  cependant  quelques 
participes ,  entr'autres  ceux  de  plaindre  &  de 
craindre  ^  qu'il  eftbon  d'éviter  au  féminin  ^  parer 
eue  ces  verbes  ont  fàtmé  des  fubftantifs  dont  la 
eéfinence  eu  la  même  que  celle  du  participe  fémî^ 
Ain»  Qui  diroit,  e^eftuntpef^Jbnne  que  l^ ai  plainte  '^ 
€*efi  une  maladie  que  f*ai  crainte ,  obéi  roi  t  à  la 
Grammaire  ,  mais  révofteroit  l'oreille.  A  l'égard 
4u  mafculin,  nulle  difficulté.  On  dira  les  komme» 
^e  j'ai  plaints ,  tes  accidents  que  j*  ai  craints  ^On 
emploiera  même  le  féminin -,  pourvu  qu'on  ait 
Fart  de  le  placer  enforte  qu'il  ne  puiflc  être  con* 
#9ndu  avec  le  fubftantif.  On  diroit  fort  Wen  plu9 
grainte  qu'aimée  :  exemple  approuvé  par  Vaugè- 
les ,  à'caule  que  le  pius  qui  précède  nelaiflè  pas 
enibre  d'équivoque* 

Touie  équivoque  eft  vicîeufe ,   fans  doute  r 
mais  on  qe  doit  pas  remédier  à  une  faute  par  une 
autre.  Que  je  dife ,  en  partant  de  livres  ou  de 
papiers ,  je  tes  ai  rangés  par  ordre  dans  mom 
€abinety  fc  laWè  (9)  en  doute  »  fi  c'eft  moi  qui 
»ai  pris  le  foin  de  les  ranger  ,  ou  fi  je  veaxt 
•tdire  feulement  que  je  Jes  ai ,  &  qu'ifey  font 
»  rangés  par  ordre  ;  &  jç^e  fois  aucune  diftkic-^ 
lion  entre  l'a^ou  de    la    perfonne   &  Pétat 
»  de -la  cbôfe  «.  A  cela  >.  fiiivant  Ni.  l'Abbé  Ré- 
gnier ^  le  remède  feroit  que  Ton  dît  :  je  lis  ai 
rangée  pour  marquer  l'aâîon  ,  &  /r  les  ai 
rangés  9.  pour  marquer  l^tat..  Mais ,  disins  l'un 
&  dans  l'autre  fens^  notfe  langue  n'admet  que 
rangés  ;  &,  comme  elle  fournit  d'autres  tours  e» 
abondance  ^  c'eft  notre  afl^iré  d^eiï  choifir  tift 
qui ,  fans  être  obfcur ,  foit  régulier..  tcV  Vé^nt^ 
Toque  vient  dte  ce  qu'avoir  eft  verbe  auxiliaire: 
ibjis  cette phf aie  ,/<  les  ai  rong^és^ ,fi  x^enteodâ^lft 

^    fi>  Efgnifix  ^  Gsammaîîre  )  p.  49pu> 
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é^eft  moi  qui  ai  rangé  mes  livres  :  au  lieu  que  dans 
l'autre  fens  W  eft  verbe  aâif,  lignifiant  la  même; 
chok  que  pojféder. 

Autrefois  la  règle  dont  nous  partons  avoit  lie» 
dans  unecottftruaion  telle  que  celle-ei  : 

Quand  Us  tiédis  (l)  Zépkirsont  l^herherajeunie^ 

©ùTon  voit  que  le  régime ,  /'A^r5tf>fe  trouve  pla-^ 
ce  entre  l'auxiliaire  &  le  participe.  Ainfflc  régi- 
me, quelque  fubftantif  que  ce  fût ,  rendoit  ancien- 
Bernent  le  participe  déclinable  lorfqu'ir  le  précé^ 
dott.  Aujourd'hui  cette  faculté  de  précéder  le  par- 
ticipe n*^appartient  qu'à  ce  petit  nombre  de  pro- 
noms dont  j'ai  donné  fa  lifte  ci-deffùs.  Tant  mieux  ^ 
car  la  règle  étantainfi  reftreinte,  elfe  n'en  diRviejHi: 
que  plus  facile  à  retenir^ 

!  1 1  *  I  r. 

les  hahifants^  nous  ont  rendu  màttres  de  Ttà 
rilte.  J  Le  commerce  ,  parlant  d'une  ville  ,  l^it 
rendu  puiffante.  ]  Toute  la  diflëfence  que  Vau^ 
Çelasmet  entre  ces  deux  phrafès ,  c'eftque  Ife  par*^ 
ticipeeftfuivi  d*un  fubftantif  dans  là  première,  fit 
d'un  adjeôifdansla  féconde.  Maij,  Jparlerexac^ 
lement ,  il  n*y  a  nulle  difRrence  pour  la  fyntaxe- 
&  la  valeur  grammaticale,  entre  un  pur  adje^ftifT 
&  un  fubftantif ,  qui  eft  dfefa  çlalTe  des  noms  corn- 
Itauns,  far- tout  îorfqull  n'feft  pas  accompagné'dc* 
Particle  ;  d'où  il  s'ienfuit  que  maures  &  puif'^ 
fànte  ne  donnent  lieu  qu'à  mie  feiule  &  même  quef^ 
lîon.. 

Ofvvîeitt  dfe  voir  que  Te  particîpe  ft  d^cline^ 
fcpfque  terminant  h  xtns  d'une  pntafe  ou  dlitij 

(i)  La  Footaine  dans  fe5FabJ«..VQ¥ez  E^marqu&L 
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membre  de  parafe  »  il  n'a  oour  tout  rfgîme  que  Te 
pronom  dont  il  eit  précédé.  Fréfentement  il&'agic 
du  participe  précédé  de  ce  pronom ,  &  fuivi  d'un 
autre  régime  ,  oui  eu  un  pur  adjeâif  ,  ou  un  fub- 
ilantif  pris  adj^ivement. 

Vaugelas ,  le  P.  Bouhours  &  M.  l'Abbé  Ré- 
gnier ^  font  ici  pour  ne  pas  décliner*  Il  n'y  a  que 
Ménage  qui  penfe  autrement.  Ainfi  la  décifîon 
feroit  prompte  ^  s^l  ne  falloir  que  compter  les 
voix.  J'aimerois  mieux  que  nous  euffions  à  pefec 
les  raifons  ;  mais  il  n'y  en  a  4*alléguées  ni  de 
part  ni  d'autres» 

Que  faire  donc  l  recourir  a  l'ulage  t  Oiiî ,  & 
Fufage  étoit  fuffifarament  connu  •  Pour  le  con- 
noître ,  nousn'avpns  que  deux  moyens  ;.  écouter 
les  perfbnnes  qui  parlent  bien  ^  &  lire  les  livres 
bien  écrits»  Or ,  il  eft  difficile  que  l'oreille  I^ 
plus  attentive  didingue  parfaitement  fîTon  pro»- 
Bonce  rendu  ,  rendus  ou  rendue^  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  repos  entre  lé  participe  &  l'adjeflif 
suivant:. comme  en  eSkt  il  n'y  en  peut  avoir 
entre  ces  deux  mots ,  r^ndu  maure  ou  nendue. 
puij/ante^  A  l'égard  de  nos  leâures  ,  elles  ne 
peuverft  que  redoubler  notre  , embarras^  puil- 
qu'elles  nous  offrent  fouvent  ^  dans  un  même 
Auteur  ,  le  pour.  &  le  contre..  Il  faut  cependant 
avoir  le  courage  de  prendre  une  bonne  fois  foa 
parti  :  car ,  qu'y  a^t-il  de  fi  cruel  que  d'êtrcL 
arrêté  ».  quand  on  a  la  plume  à  la.  main  ,  pac 
ces  miférables  douces  qui  renaiffent  à  chaque  infé- 
rant T 

Pour  moi ,  tout  idolâtre  que  je  fiiu  de  Vauge- 
las »  je  donne  ici  la  préférence  à  Ménage  ,  parcd 
que  fon  opinion  eft  conforme  à  cette  reg'e  gêné* 
raie  »  qui  ,  dans  les  ténèbres  où  Tubage  nousr 
a  laiffés  ,  peut  féulc  nous  fervir  dé  flambeau» 
Ainfi  le  dirai  ^  fans  hé£lter  ^  mtjc  vilU  gui  a^é» 
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ioU  rien  autrefois  ^le  commerce  Va  rendue  puif^ 
famé  ;  Se  avec  thédre  ,  parlant  de  Véçét  d'Hip- 
polyte: 

Je  Pai  rendue  (a)  horrible  âfes  yeux  inhumains^ 

Ailleurs  9  après  avoir  fait  mention  de  la  Grèce  ^ 
'Bûcine  a  écri^  : 

Defajnx  (3)  plus  importants  Je  Pai  crue  agitée* 

Voilà  y  dis-]e ,  ce  qui  paroîtroit  le  plus  raifon- 
pable.  Car  ^  puifqu'if  eft  inconteftablement  reçu 

Sue  le  participe  fe  décline  ,  quand  il  eft  précédé 
'un  relatif  qui  fait  fon  régime  feul  y  on  doit ,  ce 
ine  femble  »  pour  agir  con^quemment ,  le  décli-% 
nér  aufli,  quand ,  outre  le  relatif,  il  régit  encore 
un  nom  qui  iê  rapporte  &  fe  lie  n^ceflàirement  au 
relatif;  enforte  que  le  relatif,  te  participe  &  le 
nom  fuivant  ont  enfemble  un  rapport  d'iden-^ 
tité ,  qui  les  foumet  tous  les  trois  aux  méme^ 
loix  grammaticales ,  &  par  conféquent  les 
oblige  tous  les  trois  i  s'accorder  en  genre  &  en 
nombre. 

J'avoue  que  le  raifonnement  eft  inutile  ^  ou 
.même  ridicule,  quand  l'ufage  a  décidé.  Mais  ici' 
Tufage  nous  .abandonne  le  choix  ,  &  dès*Ior$ 
pouvonsrnous  mieux  faire  gue  de  confulter  l'a-* 
iialoj;ie  ,.  dont  Tufage  eft  lui-même  l'Auteur  ? 
Puilqu'il  veut  que^  je  dife  ,  Us  lettres  que  .  pai 
reçues  ,  ne  dirai-je-  pas  également ,  les  lettres 
ifue  j'ai  reçues,  ouvertes  p,  û  je  ne  les  sa  reçues 
que  décachetées. 

Par  cette  dernière  ligne ,  que  je  viens  d'é- 
crire couc  uniment  Se  fans  oelfein  ^  je  m'ap« 

,   (2}  Phèdre  »  HI  »  z«    (3)  Andronuque  ^Jr^    ^ 


dby  Google 


5oi      /  É  $  5'  A  i*i        ' 

perçbb  que  reçuet  ôc  décachetées  s'accordent 
en  genre  &  en^nombrt^  fans  que  mon  oreilîë 
m'ait  averti  de  rien;  &  cela  vient  de  ce  que 
dans  cette  ligne  »  fe  ne  les  m.  reçues  que  déco* 
ehetées ,  ces  deux  participes  ou  adjeâîrs ,  reçues 
décachetées  ^  font  un  peu  f^arés  par  la  particule 
que* 

Autres  exempfes.  Cette  ville  ,  qui  n*étoit  riett 
mure  fois  ,  le  commerce  l*a  rendue  ^  en  moins 
de  trois  ans  ,  ûffei  puijfante  pour  tenir  tête  à  fes 
voifinfi*  Les  ennemis  nous  ont  rendus  ,  au  houp 
de  vingt-quatre  heures  ^maîtres  de  la  place,  tl 
me  femble  qnVi  moyen  de  quelques  mots  glifiRs 
entre  îè  participe  &  radfcàif ,  on  fènt  qwe  le 
participe  doit  être  décliné.  Or  ,  fi  cefa  eft  ,  il  ne 
refte  donc  nulle  raifon  de  ne  pas  décliner  ,  lorf* 
qu'il  «'y^a  rien  qui  les  fépare» 

Phrafes  ou  leparfidped:  râdjfeftif  fe  montrent 
les  premier ç.  Rendue  puijfante  par  le  càninierce  '^ 
la  Hollande  s^eft  fiit  craindfe.  Rendus  rûattre» 
de  nos  pajjigns  ,  nous  en  vivrons  plus  heureux^ 
Que'qj'un  fe  feroit-il  une  peine  de  parler 
àiftfi?  Ouplutdt  qudga'tm  patleroit-il  autre- 
ment ? 

Tout  le  monde  dit ,  une  fignature  reconnue 
faujje  y  une  Comédie  trouvée  mtfi/vtf//e.  Pour- 
quoi ,  lorfqu'on  y  aura  introduit  fe  verbe  anti- 
liaire ,  voudra*r-on  dire  ,  une  fignature  que  te 
Juges  ont  reconnu  fmffe  ,  urie  Coniédie  que  te 
parterres  trouvé  mauvaife?  Je  défie  qu'on  puill^ 
im'en  apporter  là  raifon  :  &  c'efl ,  comme*  on  dit  > 
cherclier  de  fei  di^ence  entre  detix  gouttei 
d'eau. 

Je  l^ai  faîte  retigieufe ,  je  Vai  trouvés  guérie  ^ 
je  l*ai  vue  belle ,  je  Pai  crue  bonne  ,  &  cent 
autres  phrafes  fur  lefquelles  oa  a  tant  dîfputé  ^ 
doivent  iloûc  ftrc  ^  fi  je  ne  laètrompe  ^  aflbjé- 
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ries  toutes  I  cette  règle  inviolable  ,  qui  preP- 
crit  la  concordance  de  Pàdjeâifavcc  fonfubftan- 
tif.    . 

II  eft  bien  vrai  que  deux  mots  qwî  ont  la  même 
définence  ,  &  qui  fe  touchent  ;  par  exemple ,  je 
l'ai  trouve'e  changée ,  je  l'ai  vue  émue ,  font  une 
confonnance  peu  agréabfe  ;  &  c^eft  ce  qui  arrive 
alTez  fouvent  lorfque  deux  participes  fe  trouvent 
enfemblc ,  Tun  comme  tel ,  l'autre  comme  pur 
adjeôif.  Mais  la  Grammaire  ne  fe  charge  que 
de  nous  cnfeigner  à  parler  correâement^  Elle 
laiffe  à  notre  oreille ,  &  a  nos  réflexions ,  le 
foin  de  nous  apprendre  en  quoi  confident  l«s 
grâces  du  difcours. 

V  flr  VI- 

Je  tes  ai  fait  peindre ,  c*ejf  une  fonificatioik 
^ue  j^ai  appris  à  faire.  ]  On  regrette  ,  &  avec 
raifon  ,  beaucoup  de  termes  quH  a  plu  à  t'u- 
fage  de  profcrîre.  Icelui  éxoxt  a*une  commodité 
infinie.  Qu'il  me  foit  permis  de  le  rappeller 
pour  un  moment ,  &  de  le  mettre  ici  à  la  place 
des  pronoms  relatifs  qui  entrent  dans  Ie5;  deux 
exemples  que  nous  venons  de  réunir.  Pai  fait 
feindre  ieeux  :  c^eft  une  fortification  ;  j'ai  appris 
i  faire  icelle»  On  voit  déjà ,  fans  aller  plus  loin  ^ 
que  ces  deux  phrafes  n*ont  rien  de  commun  avec 
la  règle  dont  nous  continuons  l'examen •  Cette 
importante  reglç  dit  que  fe  participe  fe  décli- 
nera toutes  tes  fois  qu'il  fera  précédé  du 
pronom  rehtif ,  qui  eft  fon  régime.  Or  ,  ces 
pronoms  relatif^ ,  les  Se  que ,  iont  ici  le  régi- 
me f  non  du  participe  »  mais  de  Tinfinitif  ;  car 
tes  fe  rapporte  à  peinére  ,  &  que  fe  rapporte  à 
faire. 

Tant  d'autres  pbrafes  entaffées  par  M.  VJkhhi 
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Régnier  ,  c'tfl  une  chçfe  que  j'ai  cru  vous  devoir 
dire  ;  la  conféquence  que  pai  prétendu  vous  eu 
faire  tirer  ;  une  cîaufe  qu'on  a  defiréy  ajouter  f 
la  mai/on  que  l'on  a  commencé  à  hdtir  ;  toutes 
ces  phrafesy  dis- je ,  font  vifiblement  dans  le  mê- 
me cas  y  qui  n'efl  point  celui  ou  le  participe  doit 
ftre  dédiné ,  puifque  le  régime  foiiibe ,  non  fur  le 
participe  ,  mais  (ur  l'infinitif. 

Aum  nos  Grammairiens  font-ils  tous  (Paccord 
fur  ce  point.-  Mais  la  queftion  jufques-ll  n'eft 
qu'effleurée.  Pour  l'approfondir ,  il  falloit  de- 
mander en  général  quand  le  participe  doit  être 
décliné  ou  non^  »  étant  fuivi  Œun  infinitifs  Dii^ 
tinguons.  Ouïe  pronom  relatif,  qui  eft'  régi ,  le 
rapporte  au  participe  même ,  ou  il  fe  rapporte  â 
l'infinitif.  Dans  le  pvtmkr-  cas  ,  le  participe  fè 
décline.  Dans  le  fécond  cas  ,  il  ne  fe  décline 
point. 

Jufqju'ici  dpnc  les  phrafcs  propofécs  ne  regar- 
dent qu'une  partie  de  la  qiieftion.  Un  feul  exern- 
çU  ralfemblera  le  tout,  &  fera  en  même-temps 
voir  que  notre  lapgue,  autant  qu'il  dépendoic 
d'elle  ,  a  prévu  les^  équivoques,  fc  l'ai  vu  peindre^ 
ou  ,/e  l'ai  vue  peindre.  On  dira  l'un  &  l'autre  ^ 
mais  en  des  (cns  très-difl^rents.  Je  l'ai  vu  pein^ 
dre  f  c'eft-ï-dire,  j'ai  vu  faire  fon  portrait.  Je 
Pai  vue  peindre ,  c'eft-à-dire  ,  je  lui  ai  vu  le 
pinceau  à  la  main.  Pourquoi  vu  dans  le  premier 
Sens  ?  Parce  que  le  régime  fe  rapporte  à  l'infinitifî 
Vidi  ,  cùm  eam  pingfret.  Pourquoi  vue  dans 
l'autre  fens  ?  Parce  que  le  régime  le  rapporte  au 
participe.  Vidi  eam^^cùmpingeret.  . 

Racine  ,.  dans  Britannicus ,  où  il  fait  dire  i 
Néron  ,  en  parlant  de  Junie , 

Cette  nuit  (4)  je  l'ai  vue  arriver  ta  ces  lieux  ; 

(4)  Brkannîcus ,  Aâ^  II>.fc,  z». 
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Racînt  ;^  dis- je ,  avoit  mis  dans  fa  preitner&édi<^ 
don  ,  je  Vai  vu  cette  rmh ,  &c.  Il  fè  corrigea» 
Pourquoi  ?  Parce  que  vue  fe  rapporte  à  Junie  » 
&  non  f  as  à  J'infînicif  qui  fuit. 
^  Puifqu'il  faut  dire  ,  je-  J'ai  yuc -arriver ,  o» 
dira  par  confôqueot ,  je  l'ai  vue  partir  ,  je  l'ai 
vue  pajfer;  Se  ainfi  de  tous  les  infinitifs  qui 
font  verbes  neutres.  Car  les  neutres  n^ayant 
point  de  régime  ,  c'eft  line  néceffité  que  le  ré- 
gime fe  rapporte  au  participe  qui  précède  ces 
infinitifs  ,  oc  que  le  participe  s'accorde  avec  le 
régime. 

.  On  dira  ,  je  Vai  entendue  chanter  ,  iî  Ton 
parle  d'une  Muficienne  ;  &  alors  chanter  eft 
pnsneutralement.Ondtra9  je  l'ai  entendu  càan* 
ur^  fi  c'eil  d'une  cantate  qu'on  veut -parler  4  & 
àlots  chanter  efl  aâif« 
^^  Ajoutons  que  l'infinitif  eft  quelquefois  fous^ 
entendu  ,  &  que  le  participe  doit  alors  demeurer 
indéclinable ,  comme  dans  ces  phrafes ,  je  lai 
ai  fait  toutes  les  careffes  que  j*ai  dû;  il  a  eu  dt 
la  Cour  toutes  les  grâces  qu'il  a  voulu.  On  fous* 
entend  faire  &  avoir;  &  c'eft  à  ces  verbes  que 
le  régime  doit  te  rapporter.  AiaûJuesjScvaulueê 
ièroient  des  fautes  groflieres. 

Je  dois  encore  avertir  qu'on  ne  décline  point 
le  participe  défaire  devant  un  infinitif,  quand 
faire  eu  pris  dans  lefens  à'erd^nner ,  être  caufe 
que.  Par  exemple  ,  ces  troupes  que  le  Générai  a 
fait  marcher  ;  &  la  rs^ifon  de  cela  eft  gue  Jairt 
marcher  n'eft  regardé  que  comme  un  feul  mot  ^ 
ou  du  moins  ce  font  deux  mots  inféparables  ^ 
&  qui  ne  pré(èntent  qu'une  feule  idée  i  l'^f- 
prit.  Car ,  tt  le  participe  étoit  féparé  de  l'infi- 
nitif, la  phrafe  ne  diroitplus  ce  qifon  a  vouhi 
dire.  Ainfi  le  féminin  que,  dans  l'exemple  d« 
Jégué  I  ne  Jb  rapporte  .pas  uniquement  au  par* 
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ûcipe  fait ,  &  De  peut  pas  non  jAns  être  ré^ 
ps^t  marcher  9  verbe  neutre  ;  mais  il  fe  rapporte  I 
tous  les  deux  conjointement ,  parce  que  jfait  ne 
faifant  quUin  avec  marcher^  lui  communique  It 
ftculc^  qu'il  a  de  tégu. 

VU- 

Les  peines  que  m*adowïécett9  traire.  1  TovLM 
nos  Grammairiens  font  d'accord  fur  cette  phrafe  ^ 
ils  l!apprQttvent  ,  &  cependant  j'oferai  n'éire 
pas  de  leur  avis.  Ou  plutôt ,  étant ,  comme  je  le 
fois ,  perfuadë  que  le  raien  n'efl  d'aucun  poids  • 
je  me  bornerai  à  dire  que  F  Académie ,  depuis  u 
long-temps  que  je  fuis  à  portée  d'entendre  ks 
t^ons  9  m^a  paru  ,  toutes  les  fois  que  cette  quef- 
tion  a  été  agitée  9  fe  décider  pour  le  parti  que 
j'^mbralTe. 

Une  l^ere  tranfpc^tion  de  mots  caufe  ici  toute 
la  difficulté.  Il  s'agit  du  participe  mis  avant  fou 
nominatif,  au  lieu  d'être  après.  Faut-il  alors  le 
décliner  ou  non  ? 

Vaugelas  ,  dans  fa  première  remarque  fur  fes 
participes  »  admet  notre  principe  ;  que  tout  par- 
ticipe qui  eft  précédé  de  fon  régime,  doit  fe  dé- 
<lider  :  &  dans  une  feconde  remarque  intitulée  , 
telle  &  curitufe  exception  à  la  r€gle  ,  il  prétend 
^ue  ce  principe  celTe  d'être  vrai ,  quand  le  parti- 
cipe précède  ion  nominatif.  Ainfi ,  félon  lui  ^ 
sous  dirions ,  tes  peines  que  cette  affaire  m^a 
données  ;  &  au  contraire ,  les  pleines  que  m.* a 
donné  cette  affaire*  "* 

Véritablement ,  fi  je  convenoîs  de  Pexception , 
je  U  trouverois  helle  &  curieu/e.  Mais ,  pour 
donner  atteinte  à  une  règle  générale,  il  faudroic 
que  l'ufage  nous  e^t  parlé  de  manière  à  ne 
Jai&r  ancuo  doute.  Ox ,  je  vois  que  nos  meik 
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ftBp  Ecrivains  o)it  été  les  plus  fîdelds  obicrva* 
leurs  de  la  règle,  générale  ^  &  n'ont  poiat  eu  d*é- 
gar<}  ^  cette  prëtçp^ue  exception.        ^ .  .  . 

Tout  le  monde  ùit  une  jolie  ^îgramme ,  tra* 
4uite  jdq  latin  i 

Pauvre  DHon^ou  t*a  réduite 

JDe  4fux  an^ants  Je  trifie /qrt  ^  f. 

L'unenmouranteCauJktafiiUe; 

L*autreetifiyant4:mifetamorU 

*  Et  pour  s^aflurer  due  ce  n'eft  point  fâ  rime  qui 
«mené  réduite^  ne  lic-on  pas  dans  Racine  ,  aa 
milieu  du  vers  : 

Ces  yeux  (5)  quen^ont  émns  nîfoupirs  ni  terreur  f 

On  lit  dans  la  feptienie  «-fflèxion  fur  Longin  , 
ta  langue  qu'ont  écrite  Cicérone  Virgile.  On  lit 
dans  leTite-Live  de  Malherbe,  la  Légion  qu'u'^' 
roit  eue  Fabius ,  &c« 

A  quoi  bon  un  plus  prand  nombre  d'autorités  ? 
Car  j*avoue  qu'il  eft  aifô  d'en  produire  de  toutes 
contraires.  Ainfi  ,  Tufage  étant  partagé,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  d'en  revenir  toujours  I 
notre  règle  générale,  contre  laquelle  il  n'y  a  rien 
ici  à  nous  objeâer  pour  acquérir  le  droit  de  la 
reftreindre  ,ii  ce  n'eftq'ie'nous  prononçons,  les 
peines  que  m'a  données  cette  affaire  ,  lans  faire 
fèerif  le^  deux  lettres  finales  ê\l  mot  données.  Hé 
-tomhien  d'autres  lettres  fupprimées  par  la  pro« 
tionciation  ,  mais  dont  la  fuppreffion  dans  Fécrv» 
ture  feroit  im  folécifme  ? 

.'  V  II  !• 

.   flus  d'exploits  que  le^  autrti  nftn^  xM  lu  \m 
. .  (v)  Btiuuuiiou  ^  aâe  V.  rc«^« 
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Voici  la  plirafe  entitre ,  tirée  du  remerciemé^r 
de  M»  Defpr^nx  à  rAcadëmie.  Quand  ils  di^* 
ront  de  Louis-le-Crand ,  â  meilleur  titre  ^u*on 
me  Va  dit  d*un,  fameux  Capitmne  de  V antiquité  , 
qu*ilafait  lui  feul  plus  d'exploits  que  les  aU'* 
très  n*en  ont  lu  ,  ç'cft-à-dire  ^  qu'ils  n'ont  lu 
d'exploits.  AfTurément ,  lustmoh  été  une  faute  » 
mais  de  ces  fautes  qui  ,  lorfqu^on  n^eft  pas 
averti ,  éch^pent  aifement ,  çuifqu^un  de  nos 
maîtres  en  Part  d'écrire  ,  tradùifant  le  ^âflàge 
latin  auquel  M.  Defpréaux  fait  allufion  »  dit  , 
qui  a  plus  achevé  de  guerres  ,  que  les  autres^ 
n\n  '9nt  lues ,  c^eft-à^dire ,  qu'ils  n'ont  lu  de, 
guerres* 

.  Pour  fentireo  quoi  la  £iu^  confifie^  il  ne 
faut  ^ue  rappeller  notre  règle  générale  ,  qui  ren<f 
le  participle  déclinable ,  quand  il  eft  précédé  ,non 
de  fon  régime  particule ,  mais  de  fon  régime  j&ti:* 
rfd.Or  ,  le  régime^  c'eft-r«  ,  particule  relative 
ce  partitive ,  laquelle  fuppoTe  toujours  dans  foa 
corrélatif  laprépofition  de^  Scdzt  conféquent  ne 
répond  jamais  à  un  régime  umple*  Am(i ,  la 
phrafe  de  M.  Defpréaux»  qui  ne  décline  pas^ 
tiï  correâe  ;  &  c^lle  de  M.  d'AblancQurX ,  qui 
Aécline^  eô  irréguliere. 

IX. 

Les  chaleurs  quHl  u  fait  ].  Perfo&ne  n-a  ja* 
mais  fongé  \  dire  ,  les  chaleurs  qu*il  n  fakes 
pendant  Pété  ,  les  grandes  pluies  ^u'd  a  fjûtes 
€n  automne  ,  la  difétte  qu'il  y  a  eue  pfndofifiPhi^ 
ver  dernier^  Perfonne ,  dis-je  ,  n'ignore  que  le 
participe  eft  indéclinable  dans  ces  fortes  de 
phrafes,  &  tel  eft  le  privilège  des  verbes  qu'on 
appelle  impérfonnèk.  Une  èxttpf^  de  cette 
iiature  étant  ièule.^  &  fi  cojuiae  de  tout  le 

monde  j 
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tneniev  n'cûpropre  qO'à  confirmer  notre  règle , 
&  qu*^  hii  adurer  de  plus  en  plus  le  titre  de  règle 
générale ,  toujours  la  même  dans  tous  les  cas  ima- 
ginables ,  oii  le  participe  d«s  verbes  aâifs  peut  fe 
placer* 


SECONDE    SECTION. 

Verhts  réciproques* 

Règle  unique.  Quand  le  participe  ^es  Verbes 
réciproques  ep  précédé  defoh  régime  particule ,  il 
ive  fe  décline  jamais  ;6r  ^mi  contraire ,  quand  il 
Veft  de  fon  régime  fimple^  il  Je  décline  toujours. 

Je  renftrme  dans  b  claflTe  des  verbes  réci- 

Eoques  ,  tout  verbe  qui  forme  av«c  Tauxi- 
ire  être  fe«  temps  compofés  ,  &  dont  le  ré- 
Sime  »  ou  Tuh  des  régimes  ,,  quand  il  y  en  a 
eux,  éft  néceifairement  un  pronom  (ignifiant 
la  même  perfonne  ou  la  niênie  chofe  que  fon 
nominatif.  Ainfi  ^  fe  touer  ,  s'admirer ,  fe  re* 
pentir  ^  font  également  regardés  comme  verbes 
réciproques  ,  au  participe  defquels  la  Gram- 
maire impofe  les  mêmes  toix  ;  &  ce  n'eft  pjs 
ici  le  lieu  d'expliquer  plus  au  long  la  natu- 
re (6)  de  ces  verbes  ,  qui  dans  le  foinl  ne  difiè- 

(6)  On  pourroic  èure  curieux  4e  favoir  leur  origine. 
7e  rai  trouvée  dans  un  livre  zfCez  rare.  Multce  funt 
reciproclBB  locutiones  in  veteri  Anglo^axonum  idi<h> 
mate.  Hoc  loquendi  çenus  â  Gothis  deduxére  maJ<H 
ret  noftri,  Talia  funt  multa  in  hodierna  Gallorum 
Jingua  ,  ut  je  me  repens ,  il  ft  trompe ,  je  me  réjouis  » 
vous  vous  égarez ,  ils  fe  promènent.  Unde  Gracorum 
&  Latinorum  verbapamva^  &  neutro-pajpva  reciprO' 
cis  phrajibus  verti  poffunt  quandoque  apud  Gatlos , 
kaud  fecùsjoe  apud  Gothos.  Ex  quitus  confiât  recï'^ 
procas  locutiones  lingua  Gallicœ  effe  plané  Gothi^ 
Tome  II.  Z 
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reoc  point ,  \ts  uns  de  Fadif  ^  Us  aiifres  àa  net* 
cre  y  n  ce  n'efl  par  le  pronom  ^i  les  [Précède ,  & 
par  leur  conjugaifbn. 

.  Jttnaâs  leur  participe  n^  ptut  donc  manquer 
J'être  précédé  d'un  régime  ;  &  c'cft  d'abord  plir4l . 

3u'il  ne  refTemble  point  à  celui  du  verbe  adif.  Oa  . 
ft  :J*ai  reçu  des  lettres  ;  mais  avec'Je  particîpc 
^u  verbe  |]^crprpqnp,  on  pe  fautpi  tlfeiçe  Ui)c|tfirafc 
fêmbiable ,  ou  il  ne  paroilTe  aucun  régime  qu'après 
le  verbe.  Ajoutais  que  ce  participe  ne  peut  entrer 
dans  aucune  phrafe  oîi  lé  verbe  foitpris  im'perfon- 
nellement.  A  cela  pris  ,  tout  ce  cj^e  r<mi$  avons 
dit  fur  le  participe  du  verbe.  9di<\  cionvient  i^ 
celui  du  vethc  réciproque^ •conunéoa ^ale  voir,i 
dansTexamen  de^^pbra.fes  fuivaB(e$«>-  ^  i 

,  I.  Nous  nous  fontmes  r^endus  maitretA 
.  II.  Nous  nous  fommes  reifdi^s  puifiMits»  j 

\l\.  Ld  défùbéijparwe  s*fft  trtmvét  mgnf/^  mX 
plus  haut  point, . . 

IV.  Elle  s'eji  fak  pfindrt  9  iisfi  fintfait' 
peindfTm- 

,  y.ElUs^eft  mis  ^^scHumerfsdmsJ'e/prit*  . 

VI.  Les  lÂnx  ^ue  s'^oietit  prefi^ipe$  If  9,  JUh- 

tnaint*  '■■;.,      .•'•*.. 

Un  mot  fur -chacune  de  cestpbfafesi^doac  fcsi 

trois  première^ ,  proppftes  par  Vaugslas,  nefor*< 

iftMt,  à  aïoni^vis^^uiic  mênac  dimciiitt 

I^IIfrlIL 

Ncftts  nous  fommes  rendus  maîtres.  Nous  nous 
fommes  rendus  puijpints,  La  défobéijjance  s'efi^ 
trouvée  montée  au  plus  haut  point.  ]  VaugelaS 
décline  dans  les  deux  premiers  exemples  ,  8f^ 

tifmas ,  vtl  Tkeoticipnas^  Voyez  p^c  91  des  I/i/?î- 
sutiones  grammaticœ  Anglo-Saxonica  ,  ù  Mafif^ 
CMhk9-  Auôore  Geor^  Hid^o. 
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Hôh  dahs  lé  troifieme.  Au  contraire,  M.  TAbW 
Heghier  décline  dans  le  troifieme  ,  &  non  dans 
les  deux  premiers.  Quant  à  Ménage  ,  il  décline 
«lans  tous  les  rrois ,  &  fon  opinion  cft  celle  qui 
paroît  avoir  entièrement  prévalu. 
Tout  le  raifonnement  de  M.  l'Abbé  Régnier 

forte  fur  ce  principe  ,  dont  la  Grammaire  de 
brt-Royal-avoit  déjà  fait  fentir  la  folirfiré,  que 
dans  les  temps  des  verbes  réciproques  ^  où  Are 
prend  la  place  d'avoir ,  il  (îgnifie  précilément  la 
même  cîîofe  qu'avoir,  &  donne  au  participe  un 
fèns  aâif.  CVft  ce  qui  deviendra  très-cIair  ,  fi 
nous  rapprochons  les  deux  exemples  que  voici  * 
Cette  femme  s'^fl  reconnue  coupable^  Cette  autre 
s*eft  trouvée  innocente.  Dans  le  premier ,  c'eft 
comme  fi  Von  difoit  :  elle  a  re^ronnu  qu^elle  étoîé 
xtmpahle.  Dans  le  fécond  ,  c'efi  comme  (i  Ton 
difoit:  elle  a  été  trouvée  innocente.  Àinfi  le  fens 
du  participe  efi  aâif  dans  le  premier  ^  &  pafiif 
idans  le  fécond. 

Autres  phrafes  qui  rendront  cette  difimâion 
de  Tadif  &  du  palïîf  incôrcplus  marquée.  Çeê 
femmes  fe  font  louées  avec  malignité,  C'eft-à-dire^ 
4nt  loué  eileÈ*  Ces  maifons  fe  Jbnjt  louées  trop 
cher  ^  c'efi-à^dire ,  ont  été  louées. 

Je  renvoie  )  la  Grammaire  même  de  M.  l'Abbé 
Régnier ,  ceux  qui  feront  curieux  de  voir  com- 
ment, de  ce  principe  qu'on  ne  lui  contefie  pas  , 
îl  prétend  conclure  que  le  participe ,  lorfbu'il  eft 
aâif,  ne  fe  décline  point ,  &  que  par  conléquenC 
il  faut. dire  :  Ces  fhmmes  fe  font  loué,  elles^eft 
reconnu  coupable. 

Vaug^las  croit  le  contraire ,  puifqu^il  approu- 
ve ,  ttout  nous  fomntes  rendus  puijfbnts*  Mais  je 
je  trouve  pas  qu'il  agiffeconféqdemmentde  vou- 
loir qu'on  difc  ;  la   défobéijfance  s*efi  trouvé 
montée.  U  nous  afTure  que  ce  n'efi  po^tu  à  caiife 

Z% 
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d€  la  caco{Aonie ,  puifqu'if  faudroit  dire  de 
même  ,  félon  lui ,  elle  s'eji  trouvé  guérie.  Pour 
moi  ,  jufqu'à  ce  qu'op  m'ait  fait  fentir  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  encre  les  deux ,  je  croirai  que  celui 
3ui  dit  rerulus  dans  la  première  phrafe^  doitauffi 
ire  trouvée  dans  la  féconde. 
Revenons-en  donc  à  Ménage ,  pui^u'il  efi  ici 
le  fèul  d'accord  avec  lui-même ,  &  ne  craignons 
point  de  reconnoître  pour  règle  invariable ,  que 
le  participe  du  verbe  réciproque  fe  décline  tou- 
jours »  quand  c'ell  fon  régime  fimple  qui  le  pré- 
cède 9  fans  que  nous  ayions  à  diftinguer  ii  ce  par- 
ticipe eft  aâif  ou  paffif ,  ni  s'il  eft  fuivi  ou  non 
d'un  adjeâif.  Car  »  fuppofé  que  l'oblêrvatiofi  de 
cette  r^Ie  nous  fàife  tomber  dans  quelque  équi- 
vo(]ue  ou  dans  quelque  cacophonie  ^  ce  ne  fera 
point  la  faute  de  la  règle  ;  ce  fera  fa  faute  de 
celui  qui  ne  connoitra  point  d'autres  tours» 
ou  qui  ne  ie  donnera  pas  la  peine  d'en  cher- 
cheo 

i  V. 

Elle  sUfi  fait  peindre ,  ils  fe  font  fait  peindre.) 
Voilà  le  participe  fuivi  d'un  infinitif.  Pour  ap- 
pliquer ici  notre  règle  générale  ,  il  ne  faut  que 
confidérer  auquel  des  deux  le  régime  (è  rapporte. 
Car ,  à  moins  qu'il  iie  tombe  fur  le  participe ,  ce- 
lui-ci ne  fe  décline  point.  Or  ,  le  régime  fe  rap- 
porte à  peindre  ,  puifqu'il  eft  dair  qu'on  a 
Toulu  dire  qu'elles  |è  font  faites ,  ^ils  &  font 
faits. 

En  changeant  le  pronom ,  &  mettant  le  yei1>e 

s^ciproque  a  Taélif ,  on  diroit ,  elle  a  fait  pein* 

dreelle^  ils  ont  fait  peindre  eux  ,  fi  1  ufagei'a- 

^oit  permi5. 

'  .  Quand  J'infinitif  efl  pr|&:édé  jd'une  parricide. 
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fleft  encore  moins  facile  de  s'y  tromper*  Ceft  un 
procès  qu'ils  fe  font  déterminés  â  finir,  C'eft  un 
honneur  qu'elle  s'eft  vantée  d'obtenir.  II  y  a  deux 
régimes ,  que  Scfe^  dont  le  premier  tombe  fur 
l'infinitif,  &  l'autre  fur  le  participe.  Plus  on 
retira  notre  règle  générale  &  unique ,  plus  oa  fe 
convaincra  qu^'elledittout^  - 

V. 

Elle  s'eft  mis  des  chimères  dans  Vefprit,  J 
C'efl  ici  qu'on  pèche  le  plus  fouvent  ;  &  il  ne 
faudroit  cependant ,  pour  être  impeccable ,  que 
fe  mettre  devant  les  yeux  :  Quand  le  participe 
eft  précédé  de  fon  régime  particule  y.  il  ne  Je  décline 
/amais»  Or ,  dans  la  phrafe  propofée ,  le  pronom 
fe  ,  oui  précède  le  participe,  eft  un  régime  par- 
ticule ;  car  il  eft  mis  \i  pour  à  foi.  Elle  a  mis  à 
foi. 

Au  contraire  ,  on  diroit  :  Cette  femme  s' eft 
mife  à  la  tête  des  Cahaleurs;  &  il  iàudroit  mife  , 
parce  que  le  pronom  fe  ,  qui  précède  ce  par** 
ticipe  ,  eft  un  régime  fimple  ,  elle  a  mis 
elle. 

Parcourons  d'autres  phrafes.  Elle  s^eft  propofé 
de  vous  ailér  voir.  Elle  reft  propofée  pour  mO'* 
dele  à  fes  compagnes.  Dans  la  première ,  le  régi- 
me eft  particule  ;  car  c'eft  comme  fi  l'on,  difoit  ^ 
elle  a  propofé  à  elle,  I>ans  l'autre  ,  le  régime  eft 
fiinpie  ;  car  c'cft  eonmie  (i  Fon.  difoit,  elle  a 
propofé  elle,  :         l 

Régime  particule.  Quelques-uns  de  nos  Mo* 
dernes  fe  font  imaginé  qu'ils  furpajfoient  les 
anciens. 

Régime  fimple.  Il  y  a  des  anciens  qui  fe  fonê 
dévoués  pour  la  patrie. 

On  voit  confiammenc  qae  ce  qui  décide  da 
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participe ,  c*cft  toujoitrs^le  régime ,  en  tant  qrfil 
tft  ou  umple ,  ou  particule. 

V  I. 

les  loix  que  s^étoîentprefcrites  les  Romains.  J 
Il  y  a  ici  deux  régimes,  le  fimpJe  &  le  particule. 
Que ,  pronom  relatif,  eft  le  fimple  :  6c  fe  ,  pro-» 
nom  perfonnel ,  eft  le  particule.  A  l'égard  de  ce- 
lui-ci ,  BOUS  venons  de  voir,  fous  le  numéro  pré- 
cédent ,  qu^l  ne  fait  point  décliner  le  participe^ 
Quant  au  régime  fimple ,  nous  avons  dé)à  vu  qu'il 
oblige  à  décliner;  &qu'ainfi.on  diroitfans  diffi-f 
cuicé ,  les  loix  que  les  Romains  s'étoient  prefi- 
criées.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  ce  der- 
nier exemple,  c'eft  d'y  trouver  le  nominatif  après 
le  verbe.  Or ,  là-defTus  je  n'ai  rien  à  dire  qui  n'ait 
été  dit ,  article  i ,  numéro  VIL  Pourquoi  uqe  fim* 
pie  tranfpofition  demots,ufitéedetousles  temps, 
changeroit-elle  la  fyntaxe  du  parxicipe?  Ainfifc 
font  perdues  celles  qui  l^oat  cru..  Comment  s*eft 
aigrie  v«>fr<  querelle ,  pour  durer  fi  long^temps  ?* 
Les  pénitences  que  fe  font  impofées  les  Solitaires 
de  la  Théhaide.  Je  fais  que  la  prononciation  ne 
fait  guère  fentir  ces  féminins  ni  ces  pluriels  ;  mais 
autre  chofe  eft  de  parler  ou  d'écrire»  Car ,  fi  l'oa 
veut  s'arrêter  aux  licences  de  Isi  converfation  > 
c'eft  le  4rrai  moyen  d'cftropier  la  langue  à  tout 
moment.  J'abrège  ,  pour  en  venir  à  la  troifiem^ 
çfpece  (|&  nos  verbes ,  qui  no  nous  tiendra  pa% 
bng-terops. 
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TROISIEME    SECTION^ 

Verbes  Neutres. 

'  Re.gci  unique.  Quand,  le  participe  des  ver» 
les  neutres  Je  confirait  avec  t* auxiliaire  avoir  , 
itnefe  décline j amais ;  ^ ^au contraire  ,  quanf 
iîfe  confiriiit  avec  l* auxiliaire  être,  ilfe déclin^ 
'tou/oursm^ 

*  A  l'égard  àes  Tcrbes  affifs ,  &  des  rëcipra- 
fjucs ,  ceft  le  régime  qur ,  comme  nous  l'avons 
Nru,  décide  de  leur  déclinaîfon  ;  mais^  pour  Içf 
>crbes  neutres  ,  c'eft  le  nominatif. 

Une  partie  (7)  des  verbes  neutres  fe  conjugue 
avec  Tauxiliaire  avoir:  une  autre  partie  (8)  avec 
fauxiliaire  être  :  quelques-uns  (9)  fe  conjuguent 
■dics  deux  f!içons.r 

TTous,  conformément  I  la  manière  dont  ils  fe 
ïonjuguent,  font  aflujettisâ  h  règle  que  je  vi$a» 
8e  rapporter  ;  enforte  qu'il  feroit  inutile  d'en  ci- 
ter des  exemples  ^  puifqu'il  n'y  a  point  d'excep- 
tion. 

'  Quant  ils  fc  conjuguent  avec  l'auxifiaire  être  ^ 
leur  participe  n'eft  regardé  que  comme  un  pur 
adjeâif  ;  &  il  a  Gela  de  commun  avec  Ie5  par* 
ticipes  des  verbes  aâifs  qui  font  employés  dans^ 

.  (7)  La.plus  grande  partie ,  &  de  beaucoup  ;  car  d'en» 
viron  éoo  ,  à  quoi  fe  morne  le  nomjlwe  de  nos  verbef 
neutres  ^  U  y  en  a  plus  de  55.0  ,  dont  avoir  eft  le  i^f 
auxiliaire. 

(8)  Accotteier ,  aller  ,  arriver ,  ckoir  «r  'déehèir  ^ 
entrer ,  mourir ,  naitre ,  partir ,  retourner ,  fortir.^ 
tomber  ,  venr  ,  &c. 

(o)  Accourir  ,  apparoitre  ,  difparoltre ,  ceffer  , 
eroitre  ,  déborder  ,  demeurer  ,  defcendrt^  mçnter  ^ 
p^lptr  9  périr ,  reJUr^  * 
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un  fcns  paflTif.  On  dît ,  elle  eft  arrivée  ,.Cominp 
on  dit ,  elle  eft  aimée  ;  &  Fun  &  Pautfe ,  comme 
on  dJTOxt  elle  eft  grande  ^ylle  eft  pftite»     .  '.: 

Finiffons  par  une  idée  un  peu  (inguliere  de 
M.  PÂbbé  Régnier  fur  ce^  bleuie  participes  ^  allé 
&  venu.  Il  veut  qu'on  difè  ,  elle  eft  alïét/e plains 
dre  ,  elle  eft  venue  nous  voir  :  mais  que ,  fi  le 
régime  vient  à  être  tranfporté,  on  dife ,  elles'efi 
allé  plaindre ,  elle  nous  eft  venu  voir»  En  vérité  ^ 
fi  ceJa  étoit ,  Tufage  auroit  bien  mérité  fe  repro- 
che qu'on  lui  fait  fouvent ,  &  peut-être  injude- 
ment ,  d'être  plein  de  caprices^  Quoi  qu'iï  en 
foit  y  moinsia  Grammaire  autorifer a  d'exceptions^ 
moins  elle  aura  d'épines  :  &  rien  ne  me  paroit  fi 
capable  que  des  règles  générales  »  de  faire  bon* 
oeur  à  une  langue  favante  &  polie. 

Pour  obtenir  aue  ces  eftais  puiflènt  être  par* 
courus  fans  dégoût  »  je  prie  les  perfonnes  judi- 
cieufes  de  fe  rappeller  ce  paflage  de  Quintir 
lien  *t 

nW  me  vîcBt,  difôit-il  ,  à  l'efptit  qu'il  y 
»)  aura  di^s  gens  qui  mépriferont  tout  ce  que  je 
n  viens  de  dire  comme  àts  minuties ,  &  qui  le 
7>  regarderont  même  comme  un  obftacle  aux 
fy  grands  de(7èins  qqe  nous  avons.  le  leur  répon- 
»»  drai  que  je  ne  prétends  pas.  aon,  plus  qu'on 
»  épfuche  cts  difficultés  avec  un  (bin  qui  aille ju{^ 
>»  qu^à  l'anxiété  &  au  fcrupule.  Je  fuis  pcrfuadé^ 
i>  aufïï-bien  qu'eux ,  que  ces  petites  fubtilités  ré-^ 
i>  tréciflènt  Fefprit ,  &le  tiennent  comme  en  braf^ 
»>fiere..  Mais  de  toute  la  Grammaire,  rien  ne 
i>  nuit  que  ce  qui  eft  inutile...  Ces  connoiflânces  n^ 
f^nuifent  pas  à  qui  s'en  fert  comme  d'un  degré 
ti  pour  s'élever  à  d'autres  ;  mais  à  ^ui  s'y  arrêta 
Il  &  s'y  borne  uniquemeo^ 

'  ^Ziv.Ig^çAap.y.traduSion^tM.lfAMfiG^dojimé, 
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S  ir  R 


RACIN3E. 


PO  u  R  annoncer  d'abord  mon  dfeflein  ,  il  rae: 
fuffira  de  rappeller  ici  une  idée  de  M.  Defr 
fréaux  ,  ^ue  j'ai  déjà  expofëe  dans  l'Hiftoire  de 
Académie  Françoife; 

»  Je  voudrois  ,  diroit-il  ,  que  îa  France  pût 
>»  avoir  fes  Auteurs  claffiques  auffi-bien^  que  TI- 
»rralie.  Pour  cela^ifnou^  faudroit  un  certaiir 
9r  nombre  de  livres ,  qui  fufTent  dëchrés  exempts 
9}  de  fautes  quant  au  ftyle.  Quel  efl  le  Tri- 
irbunal  qui  aura  droit  de  prononcer  là-deflTus^ 
nû  ce  n'en  l'Académie  ?  Je  voudrois  qu'elle 
fyprît  d'arbord  le  peu  que  nou<5  avons  dé  bon— 
>rnes  Traduftions  ;  qu'elte  invitât  ceux  qui  fe 
ff  peuvent  à  en  faire  de  nouvelles  ;  &  que ,  fr 
irclle  ne  fugcoit  pas  S  propos  de  corriger  tout 
irce  qu'elle  y  trouveroit  d'équivoque  ,.  de  ha- 
frfarde' ,  de  négligé  ,  elk  fût  an  moins  exaâr 
D  à  le  marquer  au  bas  des  pages  ,  dam  une  eP-^ 
»rpece  de*  commentaire  qui  ne  fût  que  gram- 
i»matical^  Mais  pourquoi  Yeux- je  que  cela  fe* 
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»  fafl«  fur  des  traduâions  7  Parce  que  d^ft 
HrtraduâioQS  avouées  par  rAcadémie  ,  en  mè^ 
•»ine-temps  qu'elles  feroieitt  lues  comme  des 
H  modèles  pour  bien  écrire  ,  ferviroîenc  auffi  de- 
»•  modèles  pour  bien  penfer  ,  &  rendroieflC  fOr  • 
»^gon£  de  la  bonne  Ancicuicé  fatoilier  i  ceux 
>»  qui  ne  font  pas  en  eut  de  lire  îes  origi*-. 
99  iiauz  «• 

Voilà  certainement  une  idëe  folidè  ;  &,  fe- 
ue doute  pas  que  TAcadémie  ne  fe  fafTe  une  lôi^ 
de  rendre  cet  important  fervtce  au  public  ^ 
torfqu'elle  aura  fatisfait  i^  d'autres  engage* 
inents ,  qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  fon- 
zèle.  Je  doute  feulement  qu'il  convienne  de: 
préférer  des  traduâions  ,  comiâe  k  préten- 
doit  M.  Defpréaux  ,  à  ceux  de  nos  ouvrages 
francois  dont  le  mérite  ,  depuis  cinquante- 
ou  (oixante  ans  ,  eft  avoué  de  tout  te  m0nde«u 
Car  enfin  ,  toute  prévention  à  part ,  il  me  fera*^ 
b)e  que  la  langue  françoift  a  à^s  Auteurs, 
qui  peuvent  également  fervir  de  modèles ,  &• 
poi^  bien  pente^  ,  ft  pour  bien  écrire.  Je  neir 
fais  même  h  le  nombre  die  nos  excellents  origi^ 
l^aux  ,  quelque  borné  qu'if  foit ,  ne  l'ifcft  pas. 
encore  Qioins  que  celui  de  noy  bonnes  traduc^^ 
tîonsi  - 

Quoi  qu*îl  en  fbît ,  je  croîs  ne  pouvoir  mîeuiÇ: 
ficonder  les    vues  de  M..  Defpre'aux  ,  qu'ett> 

3 'attachant  à  quelques  pièces  de.  fon  ami 
acin^  ;  perfuadé  ,.  comme  je  h  ftiis  avec:  ■ 
tpufç  fa  jFrance  ^  qu'ils  mériteroiçnt  încon-^ 
tèilablement  tou«  tes  deux  d'être  mis  à  Uk 
tête  de  nos  Auteurs  cfeflïques  ,  fi  Ton  avoit 
marquf  îè  tr^^j^eck  nombre  de  fautes  où  Ux 
fcnttombéf^- 

Qu'on  p^  sV^on^  pas  ^  au  refte  »  qu'ayant 
fpuc  buLt  f êtjçe  utile  i  (juiconque  vcjit  cuW-^ 
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ter  Part  JVcrtre ,  je  cherche  des  mockles  par- 
mi les  Foëces ,  plutôt  que  parmi  cçux  qui  ont 
<crit  en  profe.  Car  notre  langue  ne  r^flemble 
pas  ï  quelques  autres  où,  la  Foçfie  Çc  la  profe 
t>nt  ,  pour  ainfi  dire  ,  deuiç  langages  difTë-^ 
rents.  Ce  n'efl  pourtant  pas  que  lès.  François  ne 
connoiflènt  qu'un  même  rfylc  pour  ces  deux  genres 
dVcrire  :  mais  les  différences  qui  doivent  les 
caraâërifer ,  ne  font  pas  grammaticales  pour  Ja, 
plupart  ;  &  d&s-lors ,  puifque  jna  critique  fe 
borne  aux  fautes  de  Grammaire  ,  il  ëtoit  allez  in- 
différent qu'elle  tombât  fur  des  Poètes , oufur  des 
Orateurs, 

,  J'ai  préféra  un  Poète  ,  parce  qu'il  me  femble, 
que  d'excellents  vers  fc  font  lire  &  relire  plus» 
volontiers  ,qu'une  profé  égalemenç  bonne  en  fon 
{enre.  Ainfi  la  féChereUè  de  mes  remarques  fera 
un  peu  corrigée  par  lie  cbarme  des  vers  dont  elleSi 
^appelleront  le  fouventr. 

Une  autre  raifon  encore, qui  feule  auroit  em-r 
porté  la  balance ,  c'ëft  qu'en  vérité  ,  fi  nous  y  re»-: 

Jardoas-dé  bien  près ,  il  y  a  moins  à  reprendro* 
ans  Racine  ou  dans  Defpréâqx ,  quç.  dans  nos 
ouvrages  de  profe  lès  plps  efiimés.  Cela  ne  doir 
pas  nous  furprendfe.On  travaille  tes  vçrs  avec  pîus^ 
de  foin  quelâpr6fe  ;  &  cependïiBt;  la_profe ,  pour 
ftre  portée  à  fa  perfeâioo  i  ne.  oo^e»)it  guerti 
noins  qjue  lès  vers»^ 
•  J'avois ,  dans  la  première  édkîon-  de  ces  R«^ 

Îiarques.  fuivi  Racme  pas  ï  pas  ;  c'eft-i-dire  ^ 
avois  obfcrvé  fes  fautes  ou  négligences  ,  à« 
9iefure  qu'eltês  me  frappoienç  dans  une  leo^ 
tsxre  nom  intertonapue.  Je  reftvpis  dans  cha* 
que  pièce- ,  aflè  par  aâè  ,  fcene  par  fcène ,  tour 
ce  qui  m-àrréroit  ^  pour  ainfi  d^fe,  mal  gré  moi.. 
f)n  m'a  repréfenté  que  fôovenrune  remarqua* 
knJÙt  h  éclàiccûr  oa.  à.  confirmer   L'aûtce^  ;, 
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qu'aiofi  le  mienx  étoic  de  rapprocher  celfès  mi 
ont  quelque  iiaifon  enfemble.  Ceft  le  plan- 
que je  vais  fuivre.  Rënnîflbns  d'abord  tout  ce- 
qui  parolt  avoir  vieilli.  Dell  nous  paflferoos  aux- 
phrafès  où  j'aurai  cru  entrevoir  quelque  fbrte^ 
dlrréçularité.. 

R 

(!)••.•••,•••  Ses  facriliges  mairu 
Bejfous  un  même  joug[  rangent  tous  les  humains^i, 

Autrefois  dejfbus ,  ieffus ,  dedans  ,  étoiene 
pépofitibns  ,  aufli-bien-  qu'adverbes.  Vaugelas^ 
les  fouffre  encore  dans  les  vers ,  comme^  pré-^ 
pofitiôns.  Mais  aujourd'hui  la  Pôëfie  fe  fi* 
que  d'être  à  cet  tfgard  aufR  exaâè  que  la 
proft. 

Racan ,  comme  nous  apprenons  de  Ménage  -^ 
difôit  que  Malherbe  ft  blâmoit  d*avoir  écrit 
deJTus  mes  volontés ,  au  lieu  de  ,  fkr  mes  volon^ 
tés.  Ain6  îa  différence  qu'aujourd'hui  nous 
mettons  tous  icî,  a  été  fentie  depuis^ long-temps  r 
&  Racine  n*a  manqué  »  l'obferver  que  dans  co* 
ieul  endi-o't. 

Je  renvoie  au  Diâioimaîre  de  l'Acadéirnîe  i^ 
oii  l'on  trouvera  en  quel)^  cas  deJfiiUSy  dejfusi 
dedans ,  font  adverbes  ,  ou  fubdantifis ,  ou  mê^ 
me  prépofitiôns  ,  mais^  feulement  lorfqu'une 
autre  prét>ofition  les  précède  ,  au^dejfous  dè\ 
pai'dèfîis  iè ,  tcc.  RieiT  qui  donne  au  difcours 
plus  de  juOefTe  ,  plus  de  précifion  ,  que  ces 
acceptions,  différentes  étsiblies  dans  la^  Languo 

il)  Aîevandre ,  ï ,  i ,  r^.  De ceyttôîs  chîflfriM ,  te^re* 
mier  déjignc  quel  e(i  I»ftde  di  la  Pièce:  le  fécond^ 
f  ucVq  eft  la  fcene  de  ee  ^léme  a#e  ,  ^  le  tf^oifièm^^ 
4iiel  eft  le  \exsi  de  céi;te  même  fceae. 
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pèu-l-peU|  &  aujourd'hui  fixées  invariabkmcifc», 

(î)  ...••.••.•  Ahldevmu  quHt  expire. 

¥augçljis  (3)  permettait  encore  de  mettre 
ces  deux  prépofitions  ,  avant  &  devant ,  Tune 
pour  l'autre.  Aujourd'hui  Tufage  eft  qu'on  lès- 
diffin&fue-,  fok  en^  vers ,  fbit  en  profé.  A^ant  eft* 
relatif  au  temps  :  avant  notre  départ^  avant  que- 
vous  partiel.  Mais  devant  t^  relatif  au  lieu  :  Pat 
paru  devant  le  Roi  ,  vous'  paffere\  devant  ma- 
porte.  Ajoutons  que  devant  ne  fauroit  être  fuivt 
d^un  que.  Par  oonfêquenr  ,  ir  y  a  »  fellMi  l'ur 
fiige  préfent ,  double  faute  dans  devant  qu'il.  Je. 
dis  feton  l'ufage  préfent  ;  car  W  ne  faut  pas  faire- 
un  crime  à>  Racine  d'aYoir  quelquefois  xsfé  Stx^ 
prenions  qui  n'étoient  pas  encore  vieilles  de  fom 
temps.. 

^)  Mais^  avant  que  partir  yjrme  ferai  jufticôk 

On  doit  toujours  dire  en  mok^:  avant  que  de» 
Mais  en>vers  on*  &  permet  de  fupprimer  ou  f  ue 
ou  de ,  quand"  la  mefure  y  oblige,'  Racine  8^ 
Defpréaux  ont  toujours^dit  avant  que ,  comme 
plus  conforme  ï  l'érymologie  ,  oui  efl  Vante^ 
miâm  du  Latin.  Aujourd'hui  la  pluparr  der  nos 
roctes  préfèrent  avant  de.  Rien  n'eft  plus  arbi- 
traire ,  a  mon  gré.  Mais  plufieurs  de  ceux  qui 
écrivent  aujourd'hui  en  profe,  &  fîui  fe  piquent 
de  bien  écrir;e  i.  veulent  ».  à  la  manière,  des  Poë« 

(x)  Andromaque ,  V  ,  i ,  37: 

(j)  Remarque  CCLXXIV  ,  fuivant  rédltîôn  faite  * 
Vans  ett  1738  *  ta  feole  où  les  Remarquer  fbiént  numi6« 
tQtées ,  &  que ,  par  cetto  raifon  ,  je  citerai  toujours» 
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5tt6'   ^         lt>  I  ikT  *•  it  <f  I^  K -ÎT' 
tes  ,  dire  avant  de»  Je  fuis  perfuadé  qa*<în  c^  illi 
ie  predènt  un  peu  trop ,  ëc  fans  raifon.  Pourquoi 
touchpr  i  des  manières  de  parler  qui  fopt  ayfQ  an*- 
ciennes  que  la  Langue  ?  Trouvent-iîi  quelque  ra« 
dèflèdans  avant  quf  d4?Ym^\u  feur  répondra  , 
quV/  n*y  ani  cacophonie ,  ni  répétition  ,  iz/  f  £io£' 
f  tfr  cepuiffh  être  ,  ^11/  ^/^^  VoreilU  ,  hrfqu^um 
long  ufage  Va  établi  ,  ^  ^«e  VoreiUe.y  efi  accou^ 
tumèt.  II  m'arrivera  fou  vent  de  citer  Vaugefas ,  l^ 
^usfageàts  Ecrivains  de  notre  langue  ^  dit  ea 
propres  termes  (5)  M,  Defpréaux.  Et  dans  qi^eUe 
bouche  râoge  de  Vai^làs  auroit-^il  plus^^.forM: 
que  dans  cdle  de.  M,  l>efpréàux. 

I  V^    ' 

(fS)  Et  m^acquittet  vers  vous  demts  refpeSlh 
profonds.         ■  ■ 

Je  doute  qu'au îourd'liuf  les- Pôef es  aient  cn*- 
«ore  îç  privilège  d'en^ployer  vf  rj  pour  envers  j^. 
ces  deux  prépbfiHons  ayant  des  fens  tout-à-&ir 
différents.  Et ,  quoique  refpeBs  &  i/evo/r*  foient 
prefque  fvnonymes  ,  on  ne  dit  pas  s* acquitter  d^- 
fis  refpeBs  y  covKmt  otk  dit ,  s^cquitter  dcféos 
devoirs  k     ' 

V. 

^  Pour  vous  régler  fur  eux^  ^efint-ilspr^ 
de  vous?' 

Voîft  encore  unç  prépofîtibn  qui  ,  dSns  fer 
ftns  où  ef'e  eft  ici  ^rapîbyëe  ,  pourront  bteir  . 
avoir  vieilli.  Pris  de  vous ,  pour  dire ,  à  vofre: 
4^zrd\  en  çomparaifën  ,  au  {û-ix  d£ce.<^e  v^ua^ 

Cs)  Première  Réflexion  fuiL  Loogiik. 
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9tts^Tt  ne  crois  pas  que  l'ufage  aâuelibufirecettQ. 
fianiere  de  parier. 

VI. 

(jS)  J^rivis  en  Argos^    •.    ..    .-    • 

Afgms  étant  un  nom  de  ville,  il  faUoit  àArgos^^ 
quoique  cette  ville  donne  Ton  nom  à  un  royaume». 
On  diroit ,  I^ écrivis  â  Maroc ,  &  non  en  Maroc.. 
Autrefois  on  mettoit  en  devant  les  noms  de  villea- 
oui  commencent  par  une  voyelle ,  en  Avignon ,  eiit 
VrUans.Msiis  en  ,  dépuis  long- temps ,  ne  va  plus, 
qu'avec  des  noms  dfe  grands  pays  ^en  Angleterre  ,, 
é^ Italie,  fcc* 

Y  1 1;. 

(9)  ,  ,  ^D^oii  vient  que  i^im  foin  fi  crueb 
Z'injufte  Agamemnon  m'arracke  de  VJlmet  ? 

Rien  n'isft  fi  familier  \  Racine  &  \  Defpréau»,  qtier 
Femploi  de  la^prëpofition  ât ,  dans  le  fens  à^avec  i, 
•u  itpap%  Il  y  a  cependant  des  eodtoits  où  cel^ 
paroit 9  au jourd^'hui  du  moins ,  avoirquelque  chofe 
de fauvage. Par  exemple ,.dàns  Alexandre».!! ,  l^^. 

it ..  •  •.  •  Vaincu  du  pouvoir  devos^  charmeÊt^ 

Dans  Athalie,  IV  ,3.,  90.. 

tt  d^unfceptre  (k  fer  veut  être  gouverrtéï. 

Mais  5  propos  it  cette  prépofiriôn  de  ,  ne: 
lirave-t-elle  pas  Ik  Grammaire  dans  ccrtainef^ 
phrafes  du  ftyie  familier  ?  Un  hoAnéte  kornmer 
4e  ^<r«f  dit  Molière  dans  TAvare.  IfaJripffOt 


(S)  Iphigénie,  I,  x  ,  ^4. 
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51?  KtUkfLQjTEr 

d'enfant ,  im  faint  hanme  de  chat^  dit  la  Fontaine 
dans  fes  fables»  Je  m'imagine  que  c'eft  un  latinifme  ^ 
car  il  y  en  a  des  exemples  dans  (i)  Plaute  &  ailleurs. 
Pbrafe  non  moins  extraordinaire  ,  On  eût  dii 
d'un  démoniaque  quand  it  recitoit  fes  vert  ^  danj 
une  lettre  à  moi  écrite  par  M.  Defpréaux  ,  ob  il 
étoit  qoeftion  du  fameux  Sânteui?  f  &  je  la  retrou* 
ve ,  cette  pKrafê  ,  dans  une  Comédie  aflèz  récente  , 
dont  j'aurois  du  plaifir  I  nommer  l'Auteur  ,  fi  je 
ae  m'étois  impofe  htloi  de  ne  parler- ni  en  bien  ni: 
•n  mal  d'aucun  Ecrivam  vivant» 

\  .  .  Quelle  main  ,  quand  il  t^agit  de  prendre^ 
Vous  airie[  d*un  report  qui  vient  à  fe  détendre  ^. 

Autre  phrafe  encore  à-peu-pr£s  dansJemémè 
ffoût  y  dtqui  efl  ancienne  :  Sij^étoitque-d^vousé 
lioliere ,  dans  fes  Femmes  favantes ,  I V ,  a. 

Je  ne/buffiriroirpas  ,fti^étoi*  que  de  vouty 
^ue  jamait  d'Henriette  il  pût  être  P époux» 

Toutes  ces  parafes* ,  au  moyen  de^VeWtpft ,  ren^ 
ftreront  dans  les  règles  de  la  lyntaxe  ordinaire.^    > 

V  I  I  I. 

fi)  ItP entretenir  moi  feul  avecque  mes  douteutSè 

A^ecque  de  troi<;  fylfabes ,  n'ed  plus  ^ue  dann 
ce  feuFendroît  de  Racine  ;  car  in'à  corrigé  par* 
tout  ailleurs  oh  (ts  premières  éditions  nous  ap* 
preî«nent  qu'il  l'àvoit  employé.. 

Yaugdas  (J>  avertit  qu'il  faut  toujours  pro» 

fiO  Scelus  viri.  Truculenr.  II ,  7,  6*>,  Monfimmr 
muUeris  Pœnul.  I  ,  2  ,  61, 
(2)  Alexandre  ,  IV  ,  i^,,  4^ 
iiX  Remarque  CCULVin. 
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ïïincer  le  c  à^avec  devant  (juckjue  lettre  qu^il  fe 
rencontre  ,  &  fe  garder  bien  de  dire  ,  avt  moi  , 
ûvi  un  de  mes  amis.  On  ne  (au f oit, dit-il  encore, 

frononcer  âvtc  vous  que  de  la  même  façon  que 
on  prononce  avecfue  vous.  Puifque  cela'eft  cer- 
tain ,  &  que  perfonne  n'en  doute  »  je  demande 
qu'eft-ce  que  gagnoit  l'oreille  aux  trois  dernières 
lettres  à'avecçue  ,  fefquelles  forment  une  fyllabe 

3IM  n'a  de  réalité  que  pour  les  yeux?  Auffi  TAca- 
émie  ,  dans  Tes  Obfer  rations  fur  Vaugelas ,  dî* 
fott-elîe  aux  Poètes  ,  il  y  a  plus  de  foixante  ans 
qu^il  eft  bon  de  ne  co^rver  quWec. 

IX. 

(4) JTo  I  Monjièur  ,  je  vous  tien» 

Autrefois,  comme  on  peut  le  voir  dans  fa 
Grammaire  de  R.  Eftienne ,  les  premières  perfon- 
nés  des  verbes,  au  fingulier ,  ne  prenoient  point 
dV  à  la  fin.  On  réftrvoit  cette  lettre  pour  les  fe- 
tondes  perfbnnes ,  &  on  mettoit  un  t  aux  troi« 
fiemes.  Far-là  cha<]ue  perfonne  ayant  fa  lettre  C3^ 
raâéridique ,  nos  conjugaifons  etoient  plus  régu- 
lières. Car  ne  croyons  pas  aue  notre  langue  foie 
l'ouvrage  de  l'ignorance  ou  ou  ha(ard.  Elle  a  (es 
principes, &  qui  font  très-uniformes, dès  lè temps 
de  François  I.  A  la  vérité,  l'ufage  depuis  deux  fie- 
cUs  a  introduit  divers  changements*,  dont  plu- 
fieuts  ne  valent  peut-être  pas  ce  qu^ils  nous.ont  fait 
perdre.  Maïs  que  la  raifon  ou  îe  caprice  les  ait  die* 
ta  A  ils  n'en  font  pas  moins  une  foi  pour  nous,  du 
moment  que  l'ufage  nous  condamne  à  les  nscevoir. 

Tel  eft  le  changemenc  (j),  d'orthographe  aux 

(4)  Plaideurs,  I  »  3  »> 

(5)  Vaugelas ,  Rem.  CXXXVI. 
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Îremieres  perfanncs  des  verbes.  D^abord  R^ 
.  oëtes  s'ennardirent  à  y  mettre  uae  s  ,  afin  d'^ 
Viter  fa  fréquente  cacopbppie  iju'elle»  auroient 
faite  fans  cela  devant  Its  roots  qui  commencent 
par  une  voyelle.  Comme  ils  n^àvoieirt  rien  de 
femblable  à  craindre  des  verbes  qui  finiffentpar 
fin  e  muet,  parce  que  ceux-là  s'ëlident  ,  ce  font 
les  feuls  qu'ils  ont  laiffés  fans  s  ;  6c  infenfible-^ 
ment  Tufage  des  Poètes  e(l  devenu  fi  général  ^, 

Su'enfin  l'omiffion  de  Vs  aux  premières  perfonnes 
es  verbes  qui  finilTent  par  i)ne  confonne ,  ou  par 
toute  autre  voydle  que  Ye  muet,  a  ixi  r^ardée 
comme  une  négligence  dans  la  profe ,  &  comme 
une  licence  dans  le  vej:?.  |Lacine  en  fournit  plu- 
fieurs  exemples.  Vous  trouvez  dans  Bajazet  ^  /r 
vous  en  averti ,  qui  rimie  avec  p^fi^  Âi|lçurs  ^ 
/e  reçoi ,  /e  crei ,  je  voi  ^  riment  avec  emploi  ^ 
avec  moi. 

Au  refte  ,  les  Commentateurs  de  Vaugelas.  aur 
iroient  dû  faire  obferver  aue  le  verbe  avoir  eft  Fç- 
feol  de  fon  efpece  qui  n'ait  pas  fubi  la  loi  commu- 
ne. On  écrit  toujours  j*ai  »  &  point  autrement^, 
"gupiqu'ôn^icrive/V/û/*f  «c.' 

X.. 

(<)  Comment  !  c*eflun  exploit  que  ma  fille  iif oit  ^ 

\  Pour  la  rime  .il  faut  prononcer  lifoit  com- 
ine  exploit ,  paroù  finit  le  vers  précédent.  Vau- 
gelas (7)  nous  apprend  que  les  gens  de  Palais 
prononçoient  encore  dé  fon  temps  ,  à  pleine 
touche  f  la- diphtongue  oi  ;  Se  cette  coutume  ^ 

^  (6)  Plaideur*  H,  3  ,  15. 

(7)  Remarque  CX  ,  où  il  examine  quand  la  d'iph» 
tcngue  oi  don  itre  prononcée  comme  elle  efi  ictne  y 
0uiieM.en  au 


dby  Google 


ftns  doute,  sVtoit  confcrvée  jufqu'au  temps  de 
Racine ,  du  moins  parmi  les  vieux  Procureurs.. 
Ainfi ,  c'eft  i  ^deifein  &  avec  grâce  qu^l  fait 
parler  de  cette  forte  Chicaneau  ^  ptaideur  de 
profeffion, 

Jufqu'à  l'arrivée  de  Catherine  de  Médicis  ea 
France  ,  jamais  cette  diphtongue  oe  sMtoit  pro- 
noncée autrement  que  comme  nous  faifbns  dans 
Roi ,  dans  exploit.  Mais  les  Italiens ,  dont  h 
Cour  fut  alors  inondée ,  n'ayant  pas  ce  fon  dans 
leur  idiome»  voulurent  y  iubftituer  le  fon  de 
Ve  ouvert  i  6c  bientôt  leur  prononciation  ,  af^ 
ieâée  par  le  Cçurtifao  pour  plaire  à  la  Reine  ». 
fut  adoptée  par  le  Bourgeois*  On  n'ofà  plus,  fé- 
lon un  Auteur  (8)  contemporain  »  dbnt  voici  les 
termes  ,  dire  François  &  françoife-,  fur  peintt 
4'efire  appelle  pédant  ;  mais  faut  dire  francès  & 
iFranoèfe  ,  comme  angles  ^  anglèfe^  Pareillement 
j'eflès  ,  je  fai&ès ,  je  dises  ,  fallès ,  je  venès  : 
non  pas  j'eftois  ,  je  faifois ,  je  difois  ,  j'alk>is  , 
je  venois ,  &  aiiifi  ks  autres  ilfauf  ufer  de  mena 
changement. 

Un  tel  changement  ne  fe  fait,  pa^  tout-d'un-^ 
coup  &  d'uQe  manière  uniforme*  Aujourd'hui 
encore  c*ieft  une  pierre  d'achoppement  que  notre 
diphtongue  oi ,  fur  la  prononciation  de  laquelle 
on  peut  confulter  Vaugela^  Sç,  Ménage  f  qui  et 
ont  traité  bien  an  longe 

(8)  Henri  Eftienne ,  Du  nouveau  langage  Franfoi$ 
halianifi ,  page  aa.  Théodore  de  Beze  meritefort  qu'oa 
t'écoute  là-deiius.  Hufus^dipfuottgipinguiorem  Cr  latic-m. 
fcmfonftm  nonnulli  vitame$ ,  expungùnt  O  y  &folum. 
diphtongum  Ai  ^  id  efi  ,  £  apertum ,  retinuerunt ,  ut 
Hormanni^  qujiprotoi^fides^fcnbunt  &  pronantiant^ 
fai  ;  &  vulgus  Pari/ieajium  ,  parler ,  allet ,  venet-,  pro 

farïoit  :  afioit ,  veocit  :  Cr  Italo^Tranei  pro  Anglois, 
rançois ,  pronantiant^  Angles ,  Francès ,  per  E  aper^ 
mm  >  a^  Itaiit.  nomiaibys  «  loglefe  ^  Fsax^dk»  I>iam 
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5)1  RiMARçrùrs 

X  r. 

M  Ftf,  fe  Cacheterni  U  Praticien  françois. 
Mais  diantre  f  il  ne  faut  pas  déchirer  Us  exploits^ 

Je  ne  fais  fi  Praticien  ne  ftrort  pas  mieux  de 

Siacre  fyJiabes.  A  cet  égzïà  ^  les  Poètes  doivent 
re  juges  en  leur  propre  caufe.  Mais  examinons 
5'il  eft  juût  de  les  troubler  dans  la  polTeffion  oa 
ils  font  de  rimer ,  comme  £iic  ici  Racine  ,  fran^ 
fois  zyftc  exploits. 

Une  chofe  aflèr  finguliere  ,  &  qui  peut- 
être  ne  fe  trouve  oue  dans  notre  langue  , 
c^eft  oue  nous  avons  aeux  manières  de  pronon- 
cer; rune  pour  la  converfation ,  l'autre  pour 
la  d^lamation.  Celle-ci  donne  de  la  force  & 
du  poids  aux  paroles  ,  &  laiflè  à  chaque  fylla- 
be  rétendue  qu'elle  peut  comporter  :  au^  lieu 
que  celle-Jà  ,  pour  être  coulante  &  légère ,  adou- 
cit certaines  diphtongues ,  &  fupprhne  des  let- 
tres finales.  Voilà ,  dit  l'Abbé  (i)  Tallemant , 
ce  qur  eft  caufe  que  peu  de  personnes  favent 
bien  lire  des  vers ,  faute  de  favoir  cette  difK^. 
rence  de  prononciation.  Car  les  ver^  doivent 
toujours  être  prononcés  comme  en  déclamant; 
n  Ainfî  la  proie  ^  continue  cet  Auteur,  adoucie 
»>  la  prononciation  à  beaucoup  de  mots>  comme 
i>  croire ,  qu'elle  prononce  craire  ;  les  François  , 
•rqu*eW(B  prononce  Français.  Mais  la  poéfie  , 
9»  quand  elle  veut  rimer  ,   rétablit  la  véritable 

ab  hoc d'q>htongofic  àbhorret  Italiea  l'ugUa^  ut  toi, 
moi  y  &JimUiaper  dialyjin ,  produSo  etiam  O  ,  pro- 
nuntiant  to-i  &  mo-i  dtjTyllàba,  De  reâft  Fraacifo^ 
lineus  pronutitiacione  ,  pa^  48. 
(o)  Flafideurs ,  II ,  3 ,  x8^ 

(x;  Remarques  &  Déciûons  de  l'Académie Françoife, 
cecueillies  par  M*  L.T.^.impnffiéeseai^yp.  xoS; 
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foit    Kacik««  )3)^ 

tv  j)rottonciation  ,  &  dit  croir£  ;  de  même  que 
$9  gloire  ;  françoU  ,  comme  Uix. 

Qu'on  n'aille  pas  cependant  conclure  delà  <]ue 
français^  en  vers  ,  fe  prononce  toujours  comme 
toix  y  8c  jamais  comme  yi/cc^i.  Tous  les  deux  font 
autorifés  par  Tufage ,  ce  maltre.bizarre ,  l  qui  les 
Poëces  &  les  Orateurs  ne  font  pas  mal  d'obéicle 
plus  tard  qu'ils  ;^peuvent  4  lorfqu*!!  tend  à  efiëmi« 
ner  te  difcours.  On  peut  feulement  confeiller  aux 
Poètes  d'avoir  une  petite  attention ,  qui  eft  dé 
placer  la  rime  non  douteufe  avant  l'autre.  Je 
m'explique.  Quand  je  lirai  qu'un  joui;  ApoUoa 

(lyVoulantpouJferâbout  tous  Us  rmeursfruaçms^ 
Inventa  du  fonnet  Us  rijgouuufesloix  ^ 

f  hâiterai  au  mot  françois ,  je  ne  iaurai  jcommeiu;. 
le  prononcer ,  n'ayant  pas  encore  vu  qu'elle  rime 
fuivra.  Au  lieu  que  fi  ]e  lis  I  .     . 

0)  ^^ft  ^^^  ^^^^  ^^^  Dieux  ont  fait  choix 
Pour  combler  Je  bonheur  de  l* Empire  françois , 

je  n'héfîte  plus  :1a  rime  qui  s'eftpréfent^  au  pre« 
miers  vers^  m'avjBj;tit  que  françois  fera  prononoé 
À  pleine  bouche ,  comme  parle  Vaugelas^ 

XI  t 

c 

Ùjr)  Ma  colère  revient ,  &  je  me  reconnots* 
Immolons  en  partant  trois  ingrats  â  la  fois» 

Il  n'en  efi  pas  de  je  reconnois ,  comme  dç 
françois,  dont  j'ai  parlé ci-defliis.  JL'ufage ,  dès 

(a)  Art  poétique ,  II. 

(3)  Prologue  de  l'Opéra  dlfis. 

<4)l^tluS4ate,IVjjSi7* 
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h  temps  de  Racine ,  avoir  déddé  qu^il  fékHt  tovf 
jours  prononcer ,  je  reconnais  ;  8c  par  conféqtient 
Tautre  prononciation  ne  doit  être  regardée  dans 
Racine  ,  que  cbmaie  on  regarde  les  archaïimes- 
dans  Virgile. 

On  deraandeni  comment  il  feut  ëcrîre  ,  je  re- 
tônnois  ,  lorfqu'on  Veut  aii jourd'huj  fe  mettre  exf 
rime  avec  un  mot  qui  fe  tvrmine  en  nis  ? 

Racine  avoit  mis  dans  la  première  édition  de 
Ion  Andromaque,lII»  i  ^  43. 

V    •  '  .     •     Laffï  de  fes  trompeutg  attraks  , 
Au  lieu  de  V  enlever  ,  Seigneur  ^  je  la  fuir  ait  ^ 

Apparemment  il  fe  Ôt  fefùpwife  d'avoir  défiçuré^ 
notre  orthographe  pour  rimer  aux  yeux ,  &  il 
€ô^igea  dans  les  éditions  fidvantes  : 

«     •     •     •     Lajfé  défis  trompeurs  attraits , 
jiu  lieu  de  Vetdever ,  faye['la  pour  jamais. 

Racine  n'avoit  poiiw  5  fe  corriger ,  puî^u^oa 
permet  aux  Poëces  ce  petit  changemçnt  d'ortho- 
graphe,  fondé  fur  ce  que  Pagrément  de  la  rime 
éft  doublé  ,lorfqu*elte  frappe  «n  méme-tcmps  &* 
rœil&rorellte. 

Autre  queftion.  Hors  de  la  rime ,  &  même  en 
profe  ,  faut-il  écrire t7*  chantaient ,  je  chantais  , 
&  ainfi  des  autres  mots  femblables  ? 

Un  nommé  Berlin ,  qui  ie  dit  Avocat  au  Par-* 
lemcnt  de  Paris ,  fit  imprimiefr  en  1675,  à  Rouen  , 
des  Remarques.fur  notr^lan^e.dans  la  première 
defqueHès lisent  cour  l'affirmative.  Oh  doit ,  fe-^ 
fon  lui  ,  écrrre  ,  je  dtnais  ,»  je  vaudrais ,  &c« 
Quoi  qu'il  en  fait ,  il  fsâtfiaid^  je  le  vrais  ,  un 
homme  drait ,  >>  Pour  moi  ^  dit- il ,  je  ne  vois  rfcn 
9  qui  s'oppofe  à  <:etfc  orthograpl\e  ^  qu'un  «ncijea 
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m  ufàge  9  qui  doit  btèfTer  la  vue  6c  la  raifon  «• 

'  Oh  1  que  là  raifon  cft  bien  placée-là  ,  Maîs^ 
combien  de  mots  qui  le  pronotjçoient  en  1675 
mstnment  ijue  nous  ne' ks  prohoBÇons?  Mena-: 

S,  dofnt  IfSS'obfirvation^'p&tiir'tnt  vers  ce  temps-' 
fiftvLtfPà^éik^Btiriaié^  coUnaificySté.Tsint 
iïeft  vrai  cfée  liotré^totiétichnbn  étSntû  varia-' 
We,  On  petit  btei  appliquijr  aulé  Novateurs t^  or-' 
thographe^'  ct-'qa'a  dîÉ  T^reMé  (5>'f»  Uh  to<it; 
atorrefufèt,  '  : 

'  Pourquoi  toucber  ï  tiétPt  o^thègraphe  ?  Pèiir 
faciliter ,  difént-*ils  ,  la  lôâfure^de  nos  livres  aux» 
étrangers.  Comme  (î  ki  Vdy€Îîc5i  portéient  tou4* 
jwrs  h  Pôreflfé  d'un  Àngîois  j  d'^m  Pôlbmiis  î  îé* 
«éïfie  fo«  t^ti'elles  porténtà  la  niiènne:  Qui  ne  fait* 
que  des  fin^aiits  de  NaripnflVHfiëreiitcs ,-  s'Hs  ve.u^ 
lêttt  fe  pafrJcr  en  latîn^,  dnt  p^ihe  %  s'entendre ,  oit» 
môme  nel^entendetfr  point^dû  tout,  quoique  Por- 
tliographe  du  latin  (bit  pr^cifément  &  ihvariable- 
ment  la  même  pour  toutes  les 'Nations;,! 

Plufieurs  de  nos  jeunes  Auteurs  fe  plaifent  de** 
fuis  un  certain  temps  à  édri^,  èls  chantaient^ 
X  chantais  ;  &il  ri'eft  pas  difficile  d'en  deviner 
k  raifon^  Ainfi  les  courtîfans  d'Aleiandre  fc 
croyoient  parvenus  à  être^des  héros ,  -lorfqu'à 
l'exemple  de  leur  Maître  ^^iîs  pencfaoient  la  téce 
d'un  côté. 

-•x  II  tj-  .'•    '  •  '•  :' 

(S)  'Ont  vu  hénir  U  cours  de  leurs  âèfiins  prùf^ 
pères. 

^  Fro/p€n  ne  ft  dif  prcfijôeplus  en  profc.  Mai* 

fç) Incerta  km^fi  pcfluùê 

Ratione  certafacere,  nihilo  plus  agas  , 
Quàmji  des  operam ,  ut  cum  ratione  infamas^ 
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tn  vers  il  cft  toujours  beau«  Et  c«  ittoe  ii*eil  p^S  le. 
iêu]  qui, à  roefure  qu'il  vieillh  pour  la  profe,  n'en 
devient  que  plus  poétique.  Jadis ^  trmui^  pour  fi"*, 
gnifier  en  général  toute  fof  ted^affliâion^A^tf  jiiere  ». 
menfim0€f ,  ii/i  i^tfo/^rr  ,  &  •  quelques  autres ,  que 
}€  nf  me  rai^Ile  pas  préfentement ,  iê  crpuvept 
4ans  Raci^iiç.  Mais  il  ne  s^y  trouve  pas  un  moc 
nouveau  «  ^^eft-^à-^dire  »  pas  un  de  ces  mots  qui  fe. 
£ufoient  de  fon  ,tiBmps,^omineiI  s'^ned/ou/ours. 
fait  9  ic  comme  il  s'en  fera  toujours.  Un  Ecrivain 
judicieux  y  &  quineveut  jpas  rifquer  de  furvivre 
àfes  propres  expreffions,  donne  aux  roots  |e  temps 
de  s'établir  aflèzbien  pour  n'avoir  rieQ  1  craindre 
de  la  fqrtnne.  Ce  p'eft  point  i  nous  à  j^^\qy^ 
<^qx  qtie^  ik>us  vcH^ons  naître*  S'iis  peuvent  vivfe,^ 
ce  fçra  une  riche&  pp^r  nos  neveux  ;  mais  à  con«, 
dition  que  nos  neveux ,  ^iU  font  fages^  ne  foont 
pas  comme  nous ,  qui  avons  perdu  par  caprice  «ne 
infinité  d'anciens  mots  ,  pour  l^s  remplacer  par 
d'autres  moins  propres  &  moins  (ignificatifs.  On 
4  voulu  épurer  notre  langue  depuis  François  !• 
Peut-être  a- t-on  faitcomme  ces  Médecins,  qui ,  à 
iovct  de  faigner  &  de  pur eer^  précipitent  leur  ma- 
lade dans  un  état  de  roibkiïè^  d'où  il^i  t)kn  de  la 
peine  à  revenit. 

(7)  Sais'jepasque  Taxik  efi  uneame  incertaine  ? 

Au  lieu  àt f  M  fais'je pas ^  8çc^I)tmimt$^ixciS 
hs  Plaideurs  1 1 1  $  >  39» 

♦    ^    •         .    -  *  Suip-je  péss  fiU  d€\Maî^e  ? 

Au  lieu  de ,  nefuis^jepasfiù  de  Maure  ?  Vau- 

(7)  Alexandre,!,  3,33. 
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lias  (8)  dit  que  ces  deux  manières  de  parler  fonc 
mnes»  Mais  l'Académie ,  dans  fes  obfervations 
fur  Vaugelas ,  traite  de  négligence ,  &  même  de 
faute  la  fappreflion  de  Fune  des  négatives.  Pour 
la  profe ,  cela  eft  inconteftable.  Pour  les  vers ,  c*eil 
une  Hcence  ,  dont  aujourd'hui  les  oreilles  délica- 
tes font  bleffées  ,  &  que  Racine  ^  dans  toutes  fes 
Tragédies  ,  ne  s'eft  permife  que  trois  ou  quatre  . 
fois. 

Thomas  Corneille  faifoit  des  vers  ;  nous  avons 
fes  Notes  fur  Vaugelas ,  écoutons-le  : 

D'âter  ici  la  négative  ,  ce  peut ,  dit-il,  être 
une  commodité  pour  les  Poètes;  mais  ils  doivent 
donner  un  tour  aifé  à  leurs  vers ,  fans  que  ce  fait 
aux  dépens  de  la  véritable  eonftruSion. 

X  V. 

(o)  Sur  eni  fera  d'abord  fa  vengeance  exer^» 
cée? 

Remarquons  ici  le  verbe  auxiliaire, yèr«,  mis 
avant  fon  nominatif;  &  le  nominatif  mis  avant 
le  participe  exercée  ,  qui  répond  au  verbe  auxi- 
liaire. Il  s'en  trouve  un  autre  exemple  dans  Ef- 
ther,II,8,  34. 

• •  •  • .  Quand  fera  le  voile  arraché^ 

Qui  fur  tout  V  univers  jette  une  nuit  fi  f ombre  ? 

Aujourd'hui  nos  Poètes  n'ofent  prefque  plus 
employer  ces  tranfpolitions  ,  qui  cependant  ne 
peuvent  faire  qu'un  bon  effet.  Pour  peu  qu'ils 
continuent  à  ne  vouloir  que  des  tours  profaï- 
ques ,  à  là  fin  nous  n'aurons  plus  de  vers  :  c'eft- 
à*dire  ,  nous  ne  conferverons  ,  entre  la  profe 

(8)  Remarque  CCII ,  quia  pour  titte  :  N'ont-ils  pas 
fait,  Sr  Ont-ils  pas  fait  s 
Co)  Bajazet,  V,  $  ,  18, 

Tome  IL  A  a 
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êc  les  vers ,  aucune  différence  qui  (bit  purement 
grammaticale.  Car  la  Grammaire  n'emDraiïe  que 
les  mots ,  &  l'arrangement  des  mots.  Or  ,  à 
rexception  d'un  très-petit  nombre  de  mots ,  qui 
ont  vieilli  dans  la  profe,  mais  dont  la  poéfie  fait 
encore  un  excellent  ufage,  nos  Poètes  &  nos  Ora- 
teurs n'ont  abfolument  que  les  mêmes  mots  à  em- 
ployer. Il  feroit  donc  à  fouhaiter  que,  du  moins 
en  ce  qui  regarde  l'arrangement  âss  mots ,  notre 
Poéfie  fût  attentive  à  maintenir  fes  privilèges» 
Elle  en  a  perdu  quelques-uns  depuis  moins  d^ua 
fiecle ,  puifqu' autrefois  on  fe  permettoit  Tinver- 
{îon  du  participe ,  non-feulement  avecl'auxiliaire 
être ,  mais  encore  avec  l'auxiliaire  ûvo/V  , 

O  Dieu ,  dont  les  bontés  de  nos  larmes  touchées  p 
Ont  aux  vaines  fureurs  les  armes  arrachées, 

pour  dire  ,  ont  arraché  lès  armes*  Et  cette  în* 
verfion  étoit  d'une  grande  commodité  pour  la 
rime ,  parce  qu'elle  rend  le  participe  déclinable  ; 
au  lieu  qu'étant  mife  avant  ion  régime  ,  il  ne  fe 
décline  jamais.  Pourquoi  nos  Poètes  fe  privent- 
ils  d'une  douceur  que  l'ufage  leur  accordoit  ?  Car 
l'Académie  ,  dans  l'examen  qu'elle  fit  des  Stan- 
ces de  Malherbe ,  qui  commencent  par  ks  deux 
vers  que  je  viens  de  citer ,  île  cenfura  (i)  nulle- 
ment cette  inverfion. 

Joignons  l  l'exemple  de  Malherbe  celui  de  la 
Fontaine ,  Fable  8 ,  liv.  V. 

.  •  •Un  certain  loup  dans  lafaifon 

Oh  les  tiedes  [éphirs  ont  l'herbe  rajeunit* 

(i)  Voye:^Pèliflbfl ,  Hiô.  de  TAcid, 


dby  Google 


stiR    Racins»  559 

XVI. 

(  1  )  Je  ne  prends  point  plaifir  à  frottre  m€ 
mifere»  ..   .         ' 

.  Aujourd'hui  croître  n'eft  que  verbe  neutre^ 
foit  en  profe ,  foit  en  vers.  Mais  il  a  ërë  long- 
temps piermis  aux  Ppëces  de  le  faire  aâif^RaCine 
en  fournit  deux  autres  exemples; 

(3)  Tu  verras  que  les  Dieux  n'ont  diSécet 
Oracle , 
^ue  pour  croître  i  la  fois  fa  gloire  6r  mon  tour^ 
ment. 

Et  dans  Efther  III ,  3  ,  13. 

Que  ce  nouvel  honneur  va  croître  f on  audace  l 

XVII. 

(4)  Attaquons  dans  leurs  murs  ces  Conquérants 

fi  fiers; 
Qu'ils  tremblent  à  leur  tour  pour  leurs  propres 

foyers. 

Dans  foyer  ,  c'eft  un  é  fermé ,  après  lequel 
bn  ne  fait  point  fcntir  IV ,  ou  du  moins  on  ne 
la  fait  Tonner  que  bien  peu.  Mais  iztisfier^ 
c'eft  un  è  ouvert  y  après  lequel  on  fait  enten- 
dre Vr  \  plein.  Cts  deux  fons  (5)  étant  fi  diffi?- 
rents  ,  ne  peuvent  donc  pas  rimer  enfemble.  Car 
la  rime  eft  faite ,  non  pour  les  yeux ,  mais  pour 

(a)Bajazct,  ni,?,  25. 

(3)  Iphigénie ,  IV ,  i ,  16. 

(4)  Aflichridate ,  III ,  i ,  79. 

(<)  On  retrouve  la  même  rime  dans  cette  même  Tra« 
gédie,IV,6,  5.  On  Tavoit  déjà  vue  dans  Bajazet,  II , 
1 1 47  i  dr  l*ad  jeûif  c/^^r  donc  Ve  s'ouvre ,  efl  mis  en  rime 
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roreilfc.On  appelle  ces  fortes  de  rimes,  desrîmeê 
normandes ,  que  nos  Verfiflcateurs  les  plusexaâs 
fe  permettoient  autrefois,  &  que  l'ufage  préfent 
fie  foufire  phis. 

X  V  I  I  I- 

(6)  t'offre  de  mon  hymen  Veût-il  tant  effrayé  T 

Quelques-uns  de  nos  fubftantifs  ont  été  fujets 
à  changer  de  genre  ,  mais  particulièrement  ceux 
qui  commencent  par  une  voyelle  i  réfifion  de 
l'article  étant  caufe  que  Toreille  ne  peutfas  dif- 
tinguer  fi  Ton  dît  le  ou,  U;  un  ouv  une.  Quel* 
ques-uns  ont  même  confervë  les  deux  genres 
tout-à*la-fois.  Tel  eft  ce  mot  équivoque  ,  plaî* 
famment  appelle  par  Defpréaux,  du  langage  Fran^ 
cois  bigarre. hermaphrodite^  Au)ûUrd!hui <a^re  ^ 
que  Racine  fait  ici  mafculin ,  n'eft  plus  que  fémi« 
nin.  On  ne  fera  point  mal  de  confulter  la  pre- 
mière partie  des  Obfervations  de  Ménage ,  Cha- 
pitre LXXIV ,  où  fetrouve  une  très-longue  liftt 
des  noms  de  genre  douteux» 

XIX. 

(7)  J^e  demeurai  fans  voix  ,    &  fans  reffenti* 
ment. 

On  vient  de  lire  dans  les  Commentaires  de 
]\f .  de  Voltaire  fur  le  Théâtre  du  grand  Cor- 
neille :  ce  mot  refTentiment  eft  le  feul  employé 

avec  chercher ,  dans  Bérénice ,  V  ,  é ,  ^^ ,  ^vcc  «p- 
procher  dans  Phèdre ,  III ,,  5  ,  5 1  ;  &  avec  marcher , 
la  même,  V,  z ,  47.  Cependant  Vé ,  dans  tous  les  infi- 
nitifs eft  fexipé  »  1  oifque  Vr  ne  s'y  fait  point  fenrir , 
c'eft- à-dire,  lorfqu'il  n*y  a  point  de  voyelle  qui  fuive. 

(6)  Bajazet,III,7,2S. 

(7)  Bérénice,  II,  4,^, 
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fmr  "Racine  ,  qui  ait  été  hors  d'ufage  depuis  lui. 
Reffcntiment  n'efiplns  employé  que  pour  exprimer 
lefouvenir  des  outrages  j  &  non  celui  des  frien-* 
faits. 

Prtfentement  je  demande  fi  un  feul  mot  dont 
la  fignification  a  été  reftreintê ,  &  quelques  par- 
ticules dont  Tufage  a  varié  ,  comme  on  Ta  vu 
dans  les  Remarques  précédentes  :  je  demande  s'il 
T  a  là  de  quoi  accufer  la  langue  françoife  d'aimer 
le  changement  ?  Car  enfin ,  à  remonter  du  jour 
oîi  j'écris  ceci  jusqu'au  temps  où  parurent  (8)  les 
preqdieres  Tragédies  de  Racine  ,  nous  avons  un 
necfc  révolu. 

Voit-on  ailleurs  cette  pureté  inaltérable  ,  &  , 
fi  j'ofois  parler  ainfi  ,  cette  frdcheur  de  ftyîe  , 
toujours  la  même  au  bout  de  tant  d'années  ?  Je 
fattribue  fur-tout  i  ce  que  Racine  fuivoit  exac- 
tement le  confeil  que  donnoit  Céfar ,  de  fuit 
comme  (9)  un  écueij  toute  expreflîon  qui  ne  fer 
foit  pas  marquée  au  coin  <dfe  l'afâge  le  plus  cer-^ 
tain  &  le  plus  connu.  Racine  peut-être  n'a  pasî 
employé  un  terme  qui  ne  foit  dans  Amyot.  Mais 
des  termes  les  plus  communs  y  il  avoit  le  fecret 
d'en  ftiit'e  un  langage  qtli  lui  appartient ,  &  n'à^ 
partient  .qu*à  lui. 

•  Après  avoir  expofé  le  peu  qui  a  vieilli  dan^ 
fes  ouvrages,  paflbns  aux  expreffions  qui  pour- 
roient  être  ,  ou  mal  aflbrties  1  ou  mal  conf- 
trnites. 

XX. 

(1)  Pourquoi  détournois^tu  monfunefiedeffeinf- 

<8)  Lesl^^reres  ennemis  firent  joués  en  1654.  Alèxand.* 
en  1666,  Les  Plaid,  en  1667.  Or  ceci  s'imprime  en  17^7. 
C9)  Tanquam  fcopulmn.^  fiç  f agios  infoUas  v(r« 
^um,  Aulugelle ,  1 ,  10. 
il)  FJwttfUlfit  lU 
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(aj)  Tout  ce  qui  convaincra  leurs perfidesamours^ 

(Jl)  Détrompeifim  erreur. 

On  tiroir  en  profe  ,  pourfuqi  me  détoUrnois-» 
tu  de  mon  f une  fie  dcjjèia  ? 

On  ne  peut  convaincre  que  les  perfonnes.  Maïs, 
pour  les  chofes ,  il  faut  \ts  faire  connoîcre  ^  Ie& 
prouver. 

On  diroit  en  profe  ;  détrompe^A^  de /on  er^ 
reur. 

Je  ne  fais  remarquer  que  comme  des  har- 
dîeflès  ^'détromper  une  erreur  ,  convaincra  des: 
amours ,  détourner  un  deffèin.  Oui  ,  les  Poètes 
ont  le  droit  de  perfonnificr  tout  ce  Qu'ils  veu- 
lent. Mais  encore  faut^il  qu'on  facne  à  quel 
ftyle  appartiennent  ces  manières  de  parler,  (il  o» 
veut  oifcerner  en  quoi  l'exemple  dé  aos  bons 
Auteurs  peut  faire  loi  »  ou  n*étre  pas  fuivi  aveu-^ 
clément. 

'  '  ■  '        Il 

(4)  Vous  tes  verriel  plmtés  jufques  fur  w* 

tranchées. 
Et  defang  &  de  morts  vos  campagues  Jonchées^ 

J'a}  deux  doutes  à  propofer  ftf  ce  dernier 
vers.  Premièrement ,  des  campagnes  jonchées  de 
fang  ,  eft-ce  une  métaphore  qu'on  puiflc  re- 
cevoir ?  On  doit  dire  i  ce  me  femble,  des  cam'» 
pagfies  s^trçféts  de./angf.^hn^éj^demorfsé. 
Uiie  métaphore  doit  être  fuiviè  ,  &  iie  point 
rapprocher  dans  U  même  phrafc  deux  idées  , 


(a)  Baïazet ,  IV  ,  3 ,  ^* 

(3)  Phèdre,  I,  5,  21, 

(4)  Alexandre ,  ÏI ,  2  ,  ^ 
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dont  l'une  exdut  l'autre:  voilà  ce  qui  fit  condam- 
ner ce  vers  de  Chimene. 

Maigre  des  feux  fi  beaux  qui  rompent  m'a  celer  e. 

Corneille  pajfe  mal  d'une  métaphore  à  une 
autre  ,  dit  l'Académie  dans  {ts  fentimehts  fur  le 
Cid  ,  &  ce  verbe  rompre  ne  s'accommode  pas  avec 
feux. 

Revenons  aux  vers  de  Racine ,  oîi  je  trouve 
une  féconde  faute  ,  qui  regarde  la  conftruâion. 
Quand  le  nominatif  &  le  verbe  fe  trouvent  fépa- 
r?s  par  un  relatif,  comme  ici  :  vous  les  verrie^  , 
ce  même  verbe  ne  doit  pas  avoir  encore  uni  autre 
régime ,  amené  par  la  conjondion  fi'.  Je  fuppofe 
qu'après  avoir  dit  de  la  vertu ,  vous  la  verre[ 
honorée  par-tout  y  j'ajoute,  *  le  vice  détefté:  ma 
phrafe  ne  vaudra  rien.  Il  faut  que  je  répète  mon 
verbe  ,  &  vous  verre^  le  vice  détefté  :  \  moins 
que  je  ne  prenne  un  autre  tour ,  qui  me  fauve  une 
répétition  peu  agréable. 

X  X  I  r. 

(j)  (luand  je  me  fais  juftice ,  il  faut  qu'on  fc 
lafaffe. 


Tout  nom  çùi  n'a  point  d'article^  ne  peut  avoip 


que 

hours  condamne  les  deux  phrafes  fuivantes. 
Vous  avei  droit  de  chajfe ,  &  je  le  trouve  bien 
fondé.  Le  Roi  lui  a  fait  grâce ,  6r  il  l'a  reçue  al" 
Uni  aufupplice.  Mais  il  excepte  celle-ci  delare? 

CO  Mithridate  ,  111,8,  i. 

(é)  Remarque  CCCjLxiX. 
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IÇlc  générale  :  »$*/  vous  ne  me  faites  pas  fujfice  i 
je  me  ta  ferai  moi-même»  Par-la  il  fauve  levers  d« 
Racincque  fattaque  ici.  ?our  moi ,  je  confensque 
cette  phrafe^  i  force  de  revenir  (ôuvent  dans  (a 
xonverfation  ,  ait  acquis  le  iroit  de  ne  pyottrc 
pas  îrrégulierc*  Mais  elle  ne  lailft  pas  de  l'être  , 
lur-tout  dans  le  ftyle  foutenu.  Faire  grâce  /fui- 
vant  le  P.  Bouhours  lui-même ,  ne  fiuroit  être 
fuivi  d'un  pronom.  Faire  juftice  ,  n'eft-il  donc  pas 
de  même  nature  ? 

Au  refte  ^  cette  £ameufe  règle  de  Vaugelas  , 
pour  ne  tromper  perfonne  ,  demande  une  petite 
addition  ^  qui  développeroit  fa  penfée.  Au  lieu 
de  ,  tout  nom  employé  fans  article  ,  je  dirois  , 
tout  nom  employé  fans  article  ,  ou  fans  quelque 
équivalent  de  ^article ,  &c. 

J'entende  par  équivalent  de  l'article ,  non-feu- 
lement divers  pronoms  adjeûifs,  &  les  noms 
de  nombre  ^  mais  encore  des  phrafes  elliptiques , 
ou  qui  font  naturellement  convcrfîbles  en  d'isiu- 
tres  phrafes  dans  lefquelles  l'article  vient  fe  placeç 
de  lui-même. 

Pour  éclaircir  ma  penl^e,  j'ai  recours  à  des 
exemples  ,  qui  font  ceux-là  mêmes  que  l'Auteur 
de  la  Grammaire  (7)  générale  avoit  choifist  &  « 
quoique  les  folutions  que  nous  donnons  lui  & 
jnoi ,  paroifTent  d'abord  un  peu  différentes ,  on 
verra  qu'au  fond  elle$  partent  des  5^mes  princi- 
pes &  arrivent  au  même  but* 

I.  //  n^y  a  point  injuftice  qu^it  ne  commette. 
Il  ny  a  homme  qui  fâche  cela,  Eft-il  ville  dansi. 
lé  Royaume  qui  foit  plus  ohéijfante?  Je  fuis  àont' 
me  qui  pacle  franchement •  Pour  moi  ,  dans  ces 
Quatre  phrafes ,  je  ne  vois  qu'une  ellipfe  iet 
pîus  (Impies.  Il  /l'y  a  pas  une  injuftice  ,  &c, 
//  /l'y  a  pas  un  homme  ,  &c.  EfiAl  une  ville  ^ 

(7)  Sççoode  Partie,  chap.  zo« 
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S^c.  lefm^  un  homme  fui  9  SceAl  n^tft  pas  dou-^ 
teux  que  Tadieâif  numérique  ,  un  9  ne  tienne 
lieu  de  Tarcicle  ,  &  par  confé^uenc  aucune  do 
tts  quatre  phrafes  n'eit  contraire  à  la  règle  de 
Vaugclas. 
a.  Une  forte  de  fruit  qui  eft  mûr  en.  hiver.  Une, 

Srpece  Je  lois  fui  effort  ^fa^vToOAnez  ainfi  Ctf 
eux  phrafes  ;  un  fruit  de  telle  forte  eft  mâr  ,  &c. 
un  bois  de  telle  forte  eft  dur.  On  voit  par-là 
pourquoi  le  pronom  relatif  &  Padjeâif  fuivanc» 
qui  eft  mafculin  ,  ne  fe  rapportent  ni  \  forte  ni  à 
tfpece^yçÀW  donc  la  règle  de  Vaugelas  toujours 
fuivie. 

.  };  Il  agis  €n  Roi  fmfsii  régner.  IlpArleeri 
Itomme  qui  entend fes  affaires.-  Peut- on  ne  pas 
voir  que  fes  phrafes-là  reviennent  à  ceîljes-ci  I 
Il  agit  fiomme  doit  agir  un  Roi  fui^^c.  Il  parle 
comme  doit  parler ^  un  komme  qui ,  8cc.  Tou- 

i^ours   Tadjeâif  numérique  un  ^^  équivalent  de 
*arncfe«  - 

.  4.  Il  sfi  accablé  de  maux  qm  lui  font  perdra 
patience^  If  efi  çkarg4  de  dettes  qui  vont  au-delà 
de  foa  bien.  Pu}fqu^  maux  Se  dettes  font  au  plu<^ 
riel ,  .00  ibusremend  plufieurs  »  qui  tft  un  autre 
ébuivalei^t  de  Parti^rfe.  N'efi-ce  pas  encore  unt 
eliipfe  des  .plus  fimples  l 

.  i*  Cefi  gréU  qui  £om(e-9 pour  dire»  ce.qui 
tombe  eft  grêle  :  pure  inverfion. 

6b  Ce  font  gens"  habiles  qui  m*ons  dit  cela. 

Ç^uel  embarras  peut  caufer  ici;  romiffîan  die 
Farucle  ?"  Four  U  remplacer  ^  fl  n*y  a  qu'à 
dire  ,  Ce  font  des  gens  habites  qui  m^ons  dit  cela^ 
&  RiénEie  c'eft  ainfi  qu'on  parle  aujourd'hui  le- 
plu5;  communénrent..  jfe  foupçonne  que  l'autre 
«panière  de  parler  eft  un  refte  de  notre  ancien 
langage»  qui  fupprimoit  volontiers  Tarticfe ,  fur* 
tout  dans  ks  phrafes  où.  il  étoit  fi  aifé  de,  le 

Ai  i 
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fouMntcndre.  Témoin  une  kifinité  de  C€S  vicuxt 
proverbe  que  nous,  co^fervons  encore  tels  qu'ils^ 

X  X  I  I  T.  ^• 

f^  Nulle  pdéx  pour^ifjïpï^  Il  ta.  Xihtnûit  ^  tt^ 

•  fiùtl     '     '         V''.  r         V 

*  Je  <îo«te  que  îes  pronoms  refetift,  ta  &  ette^ 
puidènt  ^tf  e  mis  après  nulle  paix ,  deux  mots  in^ 
ft^ahîès  yidë*  qui  ne-  fout  '  nr  ne  peuvent  être: 
précédés  4'tt«  article» 

Tôariph)nOh\  ràppeîfè  fcm  ^fî^déSènh  Or  Fan* 
técédenr  eft"  nulle  paixv  Ainfî  ce*  Vfers  y  i  TéplU*-^ 
èher  grimrtaticàîéfl»ent ,  figwîfièroît^qué  Tirapife 
cherche  nuiletpdéx^ôe'quthàlîepaixleMtV- 

Aucun  &  /la/^  fdon  fAift'eu^  de  la  ^rrin^aire 
généifaîe  y  déterminent  auffi-hien  que  tes  articles^ 
&  peuvent  par  conféquent  être  fuivis  d'un  relâtifi 
Cela  eftî-ir  vrai  iOm  ,  Ccîa  Peft  i  Tégard  du  re- 
latif qui ,  mais  fie  Ped  pas  à  rë?rard  d\t  reî^if /ipi. 

On  dÇra  dbné  très-bictt  ««//e  j^aiii^  «jiir  /#/r 
durable  ;  je  n*en  refais  ïtucùneMwùéltt  ^àotit 
fe  fois^  coûtent  ;  H  n^y  a  pe^/Brttke  ^<\ûà'ne  vouê- 
honore^  Maison  ne  dira  pas  ^p^fonnen^é^vénià 
i  ma  tampagne ,  s'itvietit  fe  je  recevrai  de -mon 
mieux  ;  aucun  écrivain  n^efl  exempt  de  fautes ,  yît 
ne  taiffe  pas  de  Vefiimer  ;  nulle  récompenfe  pour 
les  poltrons ,  &  vous  la  demande^,  Vôili  potJrtant 
la  phrà<c  dé  Racine  ji  nulle  paix  pour  ^impit  ^  it 
la  cherche,  '  ' 

Je  crois  qtt*on  pourroft  rendre  f aîfôn  de  ce* 
^différences  ;  &  iî  y  'ert  autort'méfne  encbred^a»* 
Ires  à  remarquer  ,  par  ra^pôtt  aux  p^dms  ri> 
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latîfir.  Mais  ceux  qui  liront  fur  cette  gucftion  fa 
Grammaire  générale  ,  où  cependant  il  s'en  fetit 
beaucoup  qu'elle  ne  foit  ëpuifée  ,  jugeront  com- 
bien il  y  entre  de  m^taphyfique..  J'ai  tâché  de  me 
mcttreà  la  portée  du  commun  à^  leéleurs  dans  la 
remarque  précédente» 
J*^ajouterai  feulement  rcî ,  <\\x^aucuît  Se  nul  ^ 

Juand  on  les  met  dans  la  fignification  négative 
e  perfonne  ,  n'ont  jamais  de  pluriel^,  foit  qu'on 
les  emploie  comme  pronoms  ,  en  fous-entendant 
komme ,  foit  qu'on  les  emploie  comme  adjectifs  ^ 
Mutle  paix  ,  aucun  mal.  Et  cette  obfervatton  eff 
d'autant  plus  néceflaire  »  que  d'habiles  Ecrivains 
ne  Pont  pas  toujours  fuivie.  Ce  qui  les  a  trom- 
pés^c^eH  que  ces  mêmes  mots  ont  un  plurier^ 
mais  dans  une  autre  fignification.  Car  quelque- 
fois nutie  fignifie ,  qui  n'eft  d^aucune  valeur  ,  & 
alors  on  lui  peut  donner  un  pîuriel ,  vos  procé" 
dures  font  nulles.  Pour  ce  qui  eft  d'aucun ,  i! 
fignifioit  autrefois  Valiquis  des  Latins ,  comme 
on  le  voit  dans  le  Didionnaire  de  R.  Eftienne,, 
qui  cite  cet  exemple  :  aucuns  hommes  font  venus-». 
Mais  en  ce  fens ,  il  n'cfî  plus  ufité  que  dans  quel- 
ques phrafes  du  Paîai.ç. 

Un  dofte  Grammaîriçn  ,  ftu  M»  du  Marfais^ 
examinant  après  moi  ce  même  vers  de  Racine  ^ 
dans  l'Encyclopédie  ,  au  mot  Articii  :  Je  croir 
tfit-iî  y  que  ta  vivacité ,  te  feu  ,  Venthoufiafmc 
fue  te  fiyle  poétique  demande  ^  ont  pu  autorifer 
Racine  a  dire  y  nulle  paix  pour  l'impie  ;  rf  fa 
cherche  ,  elle  fuir.^  Mais ,  afoute-t-il  ,  cette  ex^ 
frelon  ne  feroit  pas  régulière  en  profe  ,  parce 
^ue  la  première  propofîtion  étant  univerfeîle  né'^ 
gative  ,  6"  oi<  nulle  emporte  toute  paix  pour  Pim^ 
fie  y  tes  pronoms  h  &  elle  des  propositions  qm 
fitivent ,  ne  doivent  pas  rappelter  dans  un  fens  af^ 
jfof motif  Sr  imiivùtuct  p  un  m^  pii  ^  i^ah&ri  ùi 
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pris  dûtu  unfcns  négatifuniverfeL  Voilà  précîffr» 

ment  ma  penfée  mife  dans  un  jjour  philofophique*. 

X  X  I  Vp 

(9)  Jamais  uru.de  beauté  fit-elle  couronnée  T 

Puifqu^jn  nom  (ans  articte  ne  doit  pofnt^  fé- 
lon Vaugelas  ^  être  fuivi  d'un  pronom  relatif,  il 
ne  devroit  pas  non  ptus  être  fiiîvi  d^un  ad jcflif  quï 
fe  rapporte  à  ce  noia-là;  &  cependant  beauté. ^^t 
cft  (ans  article  ,  régit  couronnée. 

Ainfi  raifonnoit.  un  Critique  y  dont  foièraj 
combattre  Topinion*  Car  nous  avons  de jà  Çi)  re« 
connu  qu'ity  avoit  divers  équivalents. de  l'article  5 
&  ne  voit-on  pas  que  tant  de  Beauté ,.  c'eft  abfolu- 
ment  comme  fi  Ton  difoit  ^une  fi  grande  beauté  t 
Or ^  quelle  phrafe  plus  régulière  que  celle-ci» 
Jamais  une  fi  grande  beauté jut-eUe  couronnée  *  ? 

Perfonne  n'ignore  qu\m  adverbe  efi  incapabk 
de  régir.  Ce  n*eft  donc  pas  Tadvcrbe  fiwrrqui  ré- 

fit  ici  le  verbe  fut  &  le  participe  couronnée  Mais 
adverbe  de  quantfté  a  cela  de  remarquable  ^ 
mi'étant  uni  à  un  fiibftantif  par  la  parricufe  de  > 
îl  n^eft  à  l'égard  de  ce  fubftantif  que  comme  uir 
fimpre  adjeâif  ,^  puifque  Tun  &  Tautrc  enfembfe 
ne  préfentent  qu*une  idée  totale  &  indivifible*. 
Auffi  eft-ce une  règle  fans  exception,,  que  ,. dans, 
toutes  les  pbrafes  où  l'adverbe  de  quantité  fait 
partie  du  nominatif,  lafyntaxc  eft  fondée  fur  fe 
nombre  &  le  genre  du  fubftantif.  Tant  de  Fhilof^ 
fophes  fe  font  égarés ,  voift  te  pturiet  &  Te  ma(^ 
culifl.  Tant  de  beauté  fut  couronnée  ^  voilà  kfiiBB» 
f  uKer  &  le  féminin.. 

C9>Efthcr»ra,  3». 
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XXV. 

(a)  Aucuns  monftres  par  moi  domtù  jufyu^axt- 
fçwrd'àui. 

Voilà  aucuns  dans  le  6ns  négatif  8c  au  pluriel» 
On  ne  lui  en  donne  un  que  dans  le  flyle  maro- 
tique ,  ou  dans  te  (lyle  du  Palais  ^  &  alors  il  fi- 
gnifie  quelques-uns»  Je  n*a)oute  rien  à  ce  que  j'en 
ait  dk  »  fi  ce  n'eu  que  ceux  qui  voudroient  dou« 
ter  de  ce  que  j'y  avance  ,  n'auront  qu'à  ouvrir 
k  Diâionnaire  de  rAcadémie  aux  mots  aucun  8c 

ttUim 

On  pourra  en  même-temps  le  confiiker  fiip  au* 
jourd'hui»  CXn  y  verra  qu*en  profe  il  faudroit  dire 
jufqu*à  auiourd'àui ,  comme  on  àâtjnf qu'à  hier  , 
jufqu'à  demain  Mars  ilefi  bien  jufie  <fe  permet* 
tre  aux  Poètes ,  fu/qu' aujourd'hui  ;  fans  quoi ,  à 
caufe  de  V hiatus ,  il  ne  pourcoient  jamais  ufer  dit 
cette  expreilion., 

X  X  V  u 

Cj)  »  »  »  »  0/1  vtf  donner  en  JpcSacte  funefie 
lue  fon.  corps  tout  fangtant  le  mijférabie  refic» 

On  ditabfofumentifo/Mer  en  fpeâacU  ^cômmt^ 
regarder  en  pitié  ,  8c  beaucoup  de  pbrafes  fera- 
blabtes  »  où  le  fubfUntif  joint  au  verbe  par  laprér 
.|;)ofitk)R  en,  ne  peut  être  accompagné  d'utr  ad  jec- 
.tif.  Donner  en  fpeâactefunefie  ejft  un  Barbaniffna^ 
Pourquoi  adoucir  les  termes^  comme  fi  deux  oit 
trois  brins  de  mauvaife  berbes  gâtoienx  uapar terce 
ëmaiHé  des  plus  belles  fleurs  I 

(a)  Phèdre,  r 


Ca;  l'Heure,  r,r.99. 
(a)£fUier.mJ^3. 
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X  X  V  I  !• 

(4)  •  •  •  »  .  Mon  urne  inquiétée 
D'une  crainte  fi  fufie  eft  fans  cejfe  a^tée^ 

Et  àsLtks  Afldromâque  ^  I ,  a  ^  j;U 

La  Grèce  en  mafàvewr  eft  trop  inquiétée. 

Inquiet,  adjcftif ,  &  inquiété^  participe ,  ne  pr^  . 
fentent  pas  le  même  fens.  Il  falloit  dans  le  premier 
ex.efl^Ie,  n»e  ame  inquiète  &  dan5  le  fécond ,  lor 
Grèce  en  ma  faveur  eft  trop  inquiète  »ou  mieux  en* 
core,  s*inquiete  trop.  Ainiî  ne  confondons  point 
^re  inquiet  y  être  inquiété  &  s^inquiéter  :  ce  font 
trois  fens  différents.  Etre  inquiet  ne  lignifie  qu^^une 
cettaine  fituation  de  Pâme  ^  fans  qu'bn  ait  ëgard 
î  la  caufe  d'où  cette  fituation  peut  venir.  Eire  in^ 
pùéié^  renferme  tout-à-Ia fois,  &  l'idée  decctt^ 
fituation  &  Tidée  d'une  eaufe  étrangère  tfoà  elîc 
▼ient.  Par  s'inquiéter  y  non-feuîement  nous  enten- 
dons quelle  eft  la  fituation  d'une  ame ,  mais  aulR 
nous  entencfon?  que  cette  ame  eft  lacaufequi  agit 
fur  elle-raéme.. 

Je  n'^iraî  pas  plus  loin  fans  déclarer  que  cette 
remarque  ,  &  un  grand  nombre  d'autres  ^  ont  étd' 
èontredites(^)  par  M.  Racine,  die  rAtcadémiedes. 
Belles-Lettres  ,.  digne  fils  d^un  illu/lre  père  vmais 
contredites  fans  amertume,  &Tur  le  ton  qui  con- 
irient  à^llîonnéte  homme  ,  tel  qu'il  étoit.  Je  tuipa^ 
•fois  avoir  porté  fôuvent  1^  févérité  au-dfelà^dies  botv 
«es  :  &  il  me  paroît ,  à  moi ,  avoir  quelquefois; 
*)nn^  trof  au  r«fpeâ  filial..  Tous  tes  &ux  nou^ 

(4)  Aliexandre  ,  II  ,  r  ,77-  ^  r 

(5,)  On  peurvoirTOuvrage  intitulé',  Remarquesjaw- 

tes  Tragédies  dt  Jean  RacitUix  ^c.£ar  Louis.  &*- 

eiat  ,  Faxis>*  rj^z. 
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avons  eu  le  même  but ,  quieft  d'inftruîrè7&  noa*. 
y  allons  par  des  chemins  différents..  '^ 

XX  V  II  K 

•    (6)  ....'••.  .  Ma  lan^eemharrajj^e'^ 
Dans  ma  hoacke  vingt^foU  a  demeuré  glacéei.    * 

Pai  demeuré  8t  fe^fui'sdèmeurépréknttnt  dé* 
fens  diiHrents.  J'ai  demeurée  Rome ^  c'èft-à-dire^ 
f  y  ait  fait  quelque  féjour.  Je  fuU  demeuré  muet  ^ 
c^5ft-à-dire  ,  je  fuis.reftié  bouche  clofe..  Or,  dans, 
le  vers  que  f  exanwne , t£emtfUrer  ne  fauroit  être- 
pris  que  dans  le  (èn^  de  refier,  Aii((i ,  ma  langue- 
eft  demeuf^é  glacée  dans^  ma  bouche  ^.ëtoit  la  feule 
bonne  manière  de  parler* 

'  Un  momentd'înattenrionftffit!  pour  faire  qu'on» 
ft  trompe  à  ces  verbes  àeutteis;  qui  fe  conjuguent 
avec  nos  deux  auxiliaires  ,mai*s  toujours  en  des. 
6ns  diffëren<s.  Defpréaux  ,  parlant  à  dies  Noblej^ 
entêtés  de  leurs  aïeux  ]ftve^v(ïus  ,  dît-il  y 


•  •  •  ».  ft 


^Sit<;,ur)fi^foutpurfair^çut^ 
leur  nohlejfe  \     ' 
Eftpaffeju/qu'^  vquide  Luprfçeen  Lucrec^c*., 

Je  crois  qM^apçjTé  valoip  mieux* 

XXIX. 

^7)  •  •  •  J  •  A  ce  mot  f  ce  Béros  expiré' 
N'a  laijfëdanâ  mes  bras  qu'un  corps  défiguré,. 

On  ne  doute  poînt  que  Te  verbe  expirer  ne  h]t 
du  nombre  des  verbes  neutres ,  (jui  adinettent  les 

(6)  Bérénice  ,  II  >  a ,  IJ*:» 

(7)  Plxedre,V  j6i6o* 
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deux  anxSiaires ,  Are  &  avoir ^  M^is  difiifliguoiif 
dans  expirer  le  fens  propre  &  le  figuré.  Dans^  le 
propre  ,  il  convient  aux  perfonnes ,  &  ft  conju- 
gue avec rauxîliairetfvo/r. Dans ie  figuré^  il  con- 
vient aux  chofes ,  &  fe  conjugue  avec  l'auxiliaire 
être.  On  dira  donc  très-bien /e  «V/i  ai  plus  fue 
pourfix  mois  ,  &  mon  bail  expiré ,  U  faut  que  ft 
me  retire  ;  ou  la  trêve  expiré  ,  on  reprendra  les 
armes;  parce  que  ^  devant  expirée  »  il  y  a  de  fous- 
entendu  étant  ^  dont  la  fuppreflion  eft  fouvent 
permife«  Mais  ayant  ne  fe  fupprime  jamais  ;  & 
par  coftféc^uent  ce  héros  expiré  n*eft  pas  plus 
iraoçdis  que  ce  héros  parlé  y  pour  ayant  parlée 

Je  ne  voudrois.  cependant  pas  qu'un  Poète 
^coûtât  les  remootrance^.de  la  Grammaire  ^  dans 
(es  précieux  moments  où /a.  verve  le  favori fe^-Ra* 
ctne  ,  dans  fon  récit  deThéramene ,  jouiflbit  d'uik 
de  ces  moments  heureux»  ^ais  fon  anvi  Defpréaux 
sous  donne  en  pareil  caSrUBfage  confeil  :  Vîngê 
fou  fur  U  métier  femetu^  votre  ouvrage^ 

(8)  It  en  était  firtîtàrf^Ue  i^y  fuis  tcmnt. 

Je  doute  fort  tjù*i1  en  'foftf 'dU  fimpfe  courir  ^' 
comme  àt  fon  compofé  accourir.  On  dit  indif- 
féremment f*qi  accouru  ,  fe  fais  accouru.  Mais. 
je  fuis  couru  me  paroît  une  de  ces  diûraftioi»; 
dont  les  meilleurs  Ecrivains  ne  font  pas  toujours: 
exempts*  Perfonne  n^ignore  que  ce  vers  de  TArt 
Poétique  r  '      •    *  ... 

Que  votre  ame  Ç  vos,  maturr  peints:  dans  tmiS 
vos  ouyrag;er  > 

tfi  Bérénice^  II\  r  ,r  4. 


dby  Google 


fut  imprimé,  &  plus  d'une  fois,  fans  que  l'Auteuc 
s^apperçûc  au'un  adjeâif  mafculin  fuivoic  deux 
fubftantifs  féminins.  Parlerai- je  de  ce  qui  s*eft  pat 
fé  fous  mes  yeux  ?  Feu  M.  de  Fontenelle  apporta 
ï  TAcadémie  un  de  fes  ouvrages  qu^il  venoit  de 

fjublier.  Quelau'un  des  prëfents,  à  l'ouverture  du 
ivre  ,  ayant  lu  ces  mots  ,  la  pluie  avoit  tombé  , 
feignit  que  des  femmes  Favoient  prié  de  mettre  en 

Î|ueflion ,  ûj^ai  tombé  ,  ne  pouvoirpas  auili-bien 
e  dirç ,  q\xtjefuis  tombé.  On  alla^aux  voix  ',  Se 
M.  de  Fontenelle  prenant  la  parole ,  fronda  mèr- 
veilleufement  ces  fortes  d'innovations.  A  peine 
finifToit-il ,  qu'on  lui  fit  voir  la  page  où  étoit  la 
phrafe  que  j'ai  rapportée.  Point  de  réponfe  à  cela» 
li  ce  n^eft  celîe  d'un  galant  homme ,  qui  reconnoie 
fes  fautes  (ans  biaifer. 

XXXI. 

(9)  Il  y  fer  oit  iouché  fans  manger  (f  fans  boire. 

Il  y  f croit  couché,  n*Q^  pas  françois  ,  pouB 
figniner  ,  //  y  aurait  pajfé  la  nuit.  On  dit  en  des 
fens  très-différents  ,  coucher  (k  fe  coucher*  Le. 

1>remier  eil  tantôt  aâif  »  tantôt  employé  neutra* 
ement,  &  il  prend  toujours  l'auxiliaire  avoir.  Le 
fécond  eft  réciproque  ,  Se  prend  l'auxiliaire  êtrek 
Cela  étant  marqué  dans  tous  les  DlâioiUKÛres ,  je 
ne  m'y  arrête  pas. 

M.  Racine  le  fils  prétend  que  c'eft  ici  une 
faute  d'impreflîon  ,  &  qu'on  doit  Ijre.,  /ii'ptyè» 
TQit  couché ,  &c.  Mais  il  n'a  donc  pas  fait  ré- 
flexion que  fe  coucher  fignifie. amplement,  f§ 
mettre  au  lit  ou  s'étendre  tout  de  Ion  long  for 
quelque  chofe.Or  |  ce  n'efl  affuréiaent  point  là  ce 

(9)  Plaideurs  «  I.  X|Ht 
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que  l'Auteur  a  voulu  dire.  Pourquoi  ne  pas  avouer 
qu'étant  jeune  alors ,  fon  père  pourroit  s'être  mé- 
pris :  ou  (  ce  (]ui  eft  plus  vraifemWable  )  que 
dans  une  Comédie  où  il  met  tant  d'autres  barbarie 
mes  dans  la  bouche  de  ce  Suiflè  venu  d'Amiens,  la 
faute  que  nous  relevons  avoit  été  faite  exprès  ? 
Quoiqu'il  en  foit,  jepuisaflîirer  que  l'édition  faite 
en  1608 ,  porte ,  il  y  fer  oit  couché,  &  je  trouve  que 
la  corredion  de  M.  Racine  le  fils  a  été  fort  mal- 
à-propos  fuivie  dans  l'édition  faite  en  1760. 

XXXII. 

(i)  Tu  prétends  faire  ici  de  moi  ce  qui  te  pht&m 

Il  y  a  deja  différence  entre  ce  qui  te  plaît  ^  & 
ce  qu*il  te  plaît  :  car  le  premier  fignifie ,  ce  qui 
t'efi  agréable  ;  itiais  le  fécond,  ce  que  tu  veux. 
Or  ,  il  eft  vifible  qu'ici  ce  n'eft  pas  le  premier  , 
c^eft  le  fécond  qu'il  eût  fallu. 

Vaugelas  a  fait  fentîr  parfaitement  cette  difK- 
rence.  Mais  il  ne  parle  pas  d'une  autre ,  qui  n'eft 
pas  moins  importante,  &  qui  regarde  le  régime 
de  plaire.  Quand  ce  verbe  fignifte  vouloir^  il  ne 
s'emploie  qu'imperfonnellement  ,  &  il  régit  la 
particule  de.  Il  me  plaît  d'aller4à.  Quand  il  eft 
verbe  réciproque ,  fé  plaire  ,  il  régit  la  particule 
â»  Je  mt  plais  à  étrefeuL  Ainfi ,  dans  le  dernier 
chcBur  d'Efther  : 

•     •     •     .     .     Relevef  les  fuperhes  portiques 
Du  Tempk  oitnotreDfeufe  plaît  d'être  adoré  ^ 

on  auroit  dît,  fe  plait  à  être  adoré  ,  fi  Vhiatu$ 
l'avoit  permis. 

(0  Plaideurs,  II,  i3,Xj 
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(l)  Peut-être,  avant  la  nuit  Vheureufé  Bérénice 
thange  le  nom  de  Reine  au  nom  d'Impératrice. 

On  ne  dit  point  changer  une  ckofe  aune  autre ^ 
mais  en  une  autre,  II  eft  vrai  que  !a  propofition  en 
ne  fe  met  pas  devant  un  article  mafculin ,  en  le  nom 
fi  ce  n'eft  devant  qucl<îues  mots ,  dont  l'article 
sVlide,  en  V honneur.  Ici  donc  il  faudroit  chercher 
un  mot  qui  n'eut  pas  befoin  d'article  :  par  exem- 
ple ,  fi  le  vers  l'avoit  permis  ,  change  le  nom  de 
Reine  en  celui  d'Impératrice. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  le  Dîflionnaire  de 
l'Académie  9  au  mot  changer  y  cite  un  exemple  qui 

{►aroît  autorifer  Racine.  Dans  le  Sacrement  dg 
'Euchariftie ,  le  pain  eft  changé  au  Corps  àe 
Notre-Seigneur,  Mais  n'eft-ce  point  une  phrafe 
confacrée ,  qui  ne  fait  pas  loi  pour  le  langage 
commun  î 

Malherbe  a  été  repris  par  Ménage  d^avoîr  i^ 
faire  échange- â  ,  dans  une  de  fes  Odes.  Il  eft ,  je 
l'avoue^plus  aifé  de  blâmer  ou  plutôt  de  plaindre  un 
Poète  en  pareil  cas  ,  que  de  lui  fuggérer  un  tour 
plus  heureux. 

XXXIV. 

(3)  Oeft  pour  un  mariage  ,  &  vousjaure^  d^àbord^ 
Qu'il  ne  tient  plus  qu'à  vous,  &  que  tout  eft  d'ac'^ 

cord.  \        ' 
ta  fille  le  veut  bien.  Son  amant  le  refpire. 

Refpirer ,  pris  figurémeUt'  |  fignifie  dcitret 

(a)  Bérénice  ,1*3,9. 
(3)PUideuxs,  IU»4ia:u 
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avec  ardeur.  Vous  ne  refpir€{  que  Us  ptaijirs  , 
tous  ne  refpérei  que  la  guerre.  Mais  ce  qui  paroît 
une  bizarrerie  dans  notre  langue ,  il  ne  fe  dit 
guère  qu'avec  (4)  la  négative.  Car  on  ne  diroic 
pas ,  \  beaucoup  près  ^  auffi  correâement ,  vous 
refpirei  le  plaijir  ,  vous  refpirei  ^^  guerre. 

Peur-être  cela  vient-il  de  ce  que  refpirer ,  em- 
ployé fans  négative  ,  a  communément  un  autre 
Icns.  Tout  rejpire  ici  la  piété  ,  fignifie ,  non  pas 
^e  tout  defire  ici  la  piété  ^  mais  que  tout  donne 
ici  des  marques  de  piété» 

Par  cette  raifon  il  eft  évident  que  Pexpreflion 
de  Racine  ,  fon  amant  refpire  ce  mariage  ,  n'eft 
ni  alîèz  claire ,  ni  tout- à  fait  correâe. 

Pai  dit  que  de  rèflreindre  ce  verbe  pris  en  (on 
premier  fens  à  la  négative  ,  ne  refpirer  que ,  cela 

{)aroiflbit  une  efpece  de  bizarrerie  dans  notre 
angue.  J'aurois  dû  bien  plutôt  Tappeller  une  dé- 
Gcateiïè ,  une  finefle ,  qui  efl  de  nature  à  ne  pou- 
voir  fe  trouver  que  dans  une  langue  extrêmement 
cultivée.  Or  ,  c'eff  un  point  eflentiel  q|ie  ^e  bien 
connoitre  non-feulement  la  propriété  its  termes^^ 
inais^  fi  j'ofois  parler  ai^fî ,  leurs  nuances. 

XXXV. 

(j)  Prêt  à  fuivre  par'tout  h  déplorable  Orefie^ 

On  dît  bien ,  mon  fort  eft  déplorable  :  mais 
on  ne  dira  pas  9  je  fuis  déplorable.  Ceft  un  mot 
qui  ne  s^appliouç  qu*au3(  chofes  ;  &  le  Diâioo- 
naire  de  TÀcâdémie  eft  avertît  exprefftittehf; 
Il  y  a  cependant  d'autres  €ndr<HCs  oà  Racine 

.    (4)  Voyez  le  Diâionnaîte  de  T Académie.  , 

(i)  Aadromaque ,  I ,  Xj^  4^.      ^ , 
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rapplique  à  des  perfonnes  ,  &  même  dans  Tes 
dernières  (6)  Tragédies.  Quand  une  faute  ne  fc 
trouve  au*une  feule  ibis  dans  un  Auteur ,  il  eft 
tiaturel  ae  la  croire  Tefièt  d'une  (impie  inadver* 
tante ,  qui  ne  prouve  rien .  Mais ,  fi  Texpreflion  eft 
répétée  dans  des  ouvrages  différents  ,  &  qui  ont 
été  faits  à  dix  ou  douze  ans  Tun  de  l'autre ,  cela 
prouve  que  c'étoit  une  expreflion  avouée  par  l'Au- 
teur ;  &  dèi-Iors,  quand  il  s'agit  d'un  Auteur  tel 
que  Racine  ,  il  eft  toujours  à  propos  d'obferver 
quelles  font  les  manières  de  parler  qui  ont^^u  ne 
lui  pas  déplaire ,  quoique  l'ufage  ne  les  eut  pas 
autorifées. 

PardonnaUe  eft  dans  fe  même  cas  que  déplora" 
ble  ;  il  ne  fe  dit  que  des  chofes  &  non  des  perfonnes, 

XXXVI. 

O)  Et  ne  te  forçons  pas ,  par  ce  cruel  mépris  , 
D'achever  un  dcffein  quHÎ  peut  n'avoir  pas  pris  % 

On  dit  exécuter  un  deJJ^in ,  &  non  achever  un 
deJTein,  à  moins  qu'on  n'entende  par-là  l'ouvrage 
4'un  homme  qui  deftîne.  Pourquoi  achever ,  joint 
à  dejfein ,  me  paro!t-il  un  terme  impropre  ?  Parce 
qu'achever  ne  fe  dit  que  de  ce  qui  commence.  Or, 
ce  qui  eft  un  deJTein ,  n'eft  pas  quelque  chofe  de 
commencé,  ou  ,fi  c'eft quelque  chofe  de  commen- 
cé ,  ce  n'eft  plus  uû  dejfein ,  c'eft  une  entreprife. 

XXXVII. 

S)  Mais  admire avecmoi lefort,dontlapourfuitê 
efaii  courir  alors  au  piège  jue  j 'évite. 

C6)  Phèdre  II ,  2 ,  67 ,  Athalie  I ,  i  '»  149* 

(7)  Alexandre  I,  3, 15. 

(8)  Androœaque ,  I  »  <  ^  65. 
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Peut-on  dire  la  pourfuiu  du  fort  ?  Un  exem- 
ple fera  entendre  ma  diâiculté.  Quand  on  die ,  la 
pourfuiu  dts  ermemis ,  la  pour  fuite  des  voleurs  ^ 
cela  lignifie  Taâion  par  laquelle  les  ennemis  ou 
les  voleurs  font  pouriuivis.  Mais  fi  ,  pa[r  la  pour* 
fuite  des  er^nemis  ,  on.vouloit  fignifier  les  mop? 
vemfnts  que  tes  ennemis  font  eux-mêmes  pouf 
atteindre  cfux  qui  les  attaquent,  je  crois  que  Tex* 
prefïîon  feroit  obfcure. 

Il  y  a  des  mots  équivoques  par  eux-mêmes  p 
en  ce  4^'ils  peuvent  également  fe  prendre  dans 
le  fens  aâif  &  dans  le  paflif.  Témoin  le  mot  qui 
frappe  le  plus  agréablement  Toreille ,  le  mot  d'a- 
mi. Quand  j'entendrai  dire  un  tel  efi  l'ami  d'un 
fel  a:pottrrois-je  ,  fiippofé  que  leur  amitié  ne  foie 
pas  mutuelle,  comprendre  lequel  des  deux  eil 
aimé  de  l'autre  ?  Xout  ce  oifuir  Ecrivain  peut  & 
doit  en  pareil  cas ,  c'efl  de  recourir  à  quelque 
circonftance  dont  il  accompagne  le  mot  équivo^ 
que  pour  en  fixer  le  fens. 

XXXVIII. 

f  9)  Mais  parmi  ce  plaijir  ,  çuel  chagrin  m< 
dévore  ?  ^ 

Parmi  fe  met  devant  un  pluriel  ou  devan| 
un  mot  colleâif,  qui  renferme  équivalemmen^ 
plufieurs  chofes  particulières.  Vous  aver  mis  d^ 
faux  argent  parmi  du  bon  ;  parmi  les  pîaifirs  de 
la  campagne  ^  il  y  en  a  de  préférables  à  ceux  de 
la  Cour.  Mais  lorfqu'on  dit  ptaifir ,  cela  exclut 
tout  (ens  Compofé  ;  ceplaifir  e^  réduit  à  INmité^ 
&  par  ponféquent  je  doute  fi, parmi  ce  plaif^ 
cft  bien  exaa. 

(9)  Bricannicus  ',  II ,  ^ ,  3* 
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XXXIX. 

(i)  Aux  affronts  (Tua  refm  craignant  de  voui 
commettre» 

On  dît  bien  commettre  quelqu'un  ,  êc  fe  corn* 
mettre,  pour  lignifier  expo/cr  quelau*un ,  &  5Vx- 
pofer  foi*méme  à  recevoir  un  dépiaifir.  Mais  ce 
verbe  ne  s'emploie  qu'abfolument ,  &  Ton  ne  dit 
point  y5r  commettre  à  quelque  chofe.  Ainfi  ,  crai-- 
gnant  de  vous  commettre  aux  affronts  d'un  refus , 
n'eft.pas  François.  Outre  qu'il  faudroit  Vaffront 
d'un  rf/tti,  plutôt  que  les  affronts  d'un  refis.  Et 
même  ,(i  je  ne  me  faifois  une  peine  de  tant  inlifter 
îur  cette  phrafe,  j'ajouteroisque  TafFront  de  quel- 
que chofe  n'eft  guère  bon.  Affront  va  toutfeuI,î 
moins  qu'il  ne  foit  fuivi  d'un  verbe  avec  la  prépofi- 
tion  de.  Car  on  dira  P affront  d'être  refufé^  bien 
mieux  qu'on  ne  diroit  Vaffront  d'un  refus* 

X  L. 

(a) Savei"Vous  Jî  demain 

Sa  liberté ,  f es  jours  feront  en  votre  main  F 

On  dit  bien  fa  vie  eft  entre  vos  mains ,  pour 
Sire  dépend  de  vous.  Mais  /a  vie  eft  en  votre 
main  ,  eft-Ce  une  phrafe  à  recevoir  ?  J*en  doute- 
j-ois  ,  d'autant  plus  que  ces  manières  de  parler  , 
qui  reviennent  dans  la  converfation  à  tout  mo* 
ment ,  ne  veulent  point  être  changées.  Il  ne  faut 
^  que  parcourir  les  Diâionnaires ,  au  mot  main^ 
pour  voir  combien  il  y  a  de  phrafes  qui  n'ad- 
mettent que  l'un  des  deux ,  ou  le  fingulier  ou  le 
plurier  ;  &  qui  même  font  des  fens  tout  diffé- 
rents ,  félon  que  l'un  ou   l'autre  s'y  trouve. 

(i)  Ijphigénl*  ,  II ,  4  ,  $. 
(2)  Bajazct,I,3.  7. 
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'ar  exemple ,  donner  la  main  &  donner  les 
mains» 

X  L  I. 

(})  Grâce  aux  Dieux  !  mon  malheur  pajfe  mon 
efpérance. 

Racine  avoit  fans  doate  en  vue  ces  paroles 
de  Didon  dans  Virgile  :  Hune  egofipotui  tantum 
fperare  dolorem.  Quintilien  (4)  n'eft  pas  content 
de  cette  expreflion ,  qui  pourtant  fe  lit  encore 
dans  un  autre  endroit  de  TEnéide.  Il  ne  Ta  con- 
damnée 9  vraifeihblablement ,  que  comme  trop 
forte  pour  convenir  \  un  Orateur.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  permettons  aux  Fhilofophes  de  la  trouver 
impropre»  puifque  TeCpérance  ne  peut  réellemenc 
avoir  que  le  bien  pour  objet.  Mais  prions-les  en 
même-temps  d'avoir  un  peu  d'indulgence  pour 
nous ,  qui  croyons  fentir  que  ces  fortes  de  har^ 
diellès  font  un  merveilleux  effet  dans  la  poéfie  , 
lorsqu'elles  font  placées  à  propos  &  de  loin  à  loin. 

X  L  I  L 

{$)  •  .  .  .  Me  ckerckieZ'-vouSf  Madame^ 
Un  efpoirji  charmant  me  ferait-il  permis  F 

,  Pyrrhus  veut  dire  ;  me  feroit^il  permis  de 
mroire  que  vous  me  cherchie{  ?  Ainfi ,  c'eft  fur  le 
préfent  que  tombe  ce  mot  efpoir^  dont  cependant 
le  fens  propre  ne  régarde  que  des  chofes  qui  font 
à  venir. 

J'adreflc  cette  remarque    &  la  précédente, 
à  ceux  qui  écrivent  en  profe.  On  ne  peut  trop 

C3)  Andromaque  V,  <  ,  ^i. 

(4)Liv.VIII,ch.2. 

Ô)  Andromaque  1,4,2.  Voyez  p.  19. 

feur 
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Icirr  redire  qu'ils  font  obligés  d'avoir  une  atten-» 
tk)n  infinie  \  la  propriété  des  termes.  Quant 
aux  Poètes ,  fachons-Ieur  gré  de  leurs  hardief- 
fes  ,  lorfqu'elles  font  diâées  par  le  goût ,  & 
avouées  par  le  bon  fens. 

X  L  I  I  L 

(6)  Je  ne  vous  ferai  poini  des  reproches  frivoles^ 

Voilà  ce  que  portent  les  anciennes  &  bonnes 
éditions  ^e  Racine  ;  &  vokn  la  note  de  Ton  fils. 
La  négation ,  dit-il ,  âtant  le  nom  du  général , 
de  n^efi  plus  article  ,  mais  interjeBion  /  ainfi  il 
^wf  de  reproches  &  non  pas  des  reproches. 

Une  négation  ,  qui  âte  le  nom  du  général  !  Vn 
de  qui  n'eft  plus  article  ,  mais  interjeâion  l  Je 
n'entends  pas  ce  langage.  Venons  au  fait. 

Roxane  veut-elle  dire  à  Bajazet ,  qu'elle  ne 
lui  fera  nul  reproche  ,  de  quelque  efpece  que  ce 
pqiffc  être  7  roint  du  tout.  Au  contraire ,  elle 
lui  en  fait  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  fcene  ^ 
mais  qui  ne  foné  pas  fri^/oles* 

Obfervons  la  différence  qu'il  y  a  ^ntre  de , 
fimple  prépofition  ^  &  des  ^  article  particule , 
c'eft-i-dire,qui  renfermeune  particule ,  &  ici  par 
conféquent  il  fignifie  de  les  ,  comme  fi  Hon  di- 
foit  dje  ceux  qui ,  &c«  Jloxane  a  donc  très-bien 
dit:  /e  ne  vous  ferai  point  des  reproches  frivoles  ; 
pzrct  qu'elle  a  voulu  dire  ,  de  ces  reproehes  qui 
neferoient  que  frivoles. 

Au  refle  ,  mon  deflein  n'étant  nullement  de 
cenfurer  M.  Racine  le  fils ,  je  ne  relevé  ici  fk 
prétendue  correâion ,  que  poar  empêcher  qu'elle 
lïc  ibit  perpétuée  dans  les  éditions  luivantes.  Elle 
s'eft  déjà  gliffée  dans  la  fuperbe  édition  in-^^. 
faite  à  Paris  en  1760. 

C6)  Bajazet ,  V,  4,  !•  Voyez  p.  4^4. 
Tome  IL  Bb 
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Quand  il  s'asit  d'un  Auteur  tel  que  Racine  i 
fon  vrai  texte  doit  être  fcrupuleufement  repré* 
fente  ^  fans  la  moindre  altération. 

XL  I  V. 

(7)  Qui  fait.  .•  .fice  Roi 

H^accufe  point  le  Ciel  qui  le  laiJpB  outrager  ; 
Et  des  indignes  fils  qui  n^ofent  le  venger  ? 

On  vient  de  voir  des  où  il  dèvoit  être ,  dans 
le  vers  qui  donne  lieu  à  la  remarque  précédente. 
Mais  it  eft  ici  oii  il  ne  devoit  pas  être. 

Vaugelas  (8)  a  expliqué  cette  règle  non  cen« 
teftée  ,  qu^en  toutes  phrafes  femblables  à  celles- 
ci:  Il  y  a  d'excellents  hommes  ,  &  il  y  a  des 
hommes  excellents ,  on  mettra  des  article  par« 
ticulé,  quand  le  fubftantif précède  radjeaif://y 
m  des  hommes  excellents ,  oc  au  contraire^ fi  Tao- 
jeâif  précède  le  (ubftantif,  on  mettra  i^e  prépo* 
(ition  (impie ,  qui  s'élide  devant  une  voyelle. 
Jlya  d'excellents  hommes. 

rréfentement  il  eft  clair  que  ,  dans  Tendroit 
dont  il  s'agît,  il  falloit  de  toute  néccffité,  non 
pas  des  indignes  fils ,  mais  d'indignes  fils  qui 
n'ofent ,  &c. 

.  Aufli  la  faute  que  nous  reprenons  ne  vient- 
elle  que  de  ^Imprimeur ,  fi  Ton  en  croit  M.  Ra- 
cine le  fils ,  qui  convient  qu'elle  s'eft  conftrvée 
dans  toutes  les  éditions  ,  mais  qui  fbupçonne 
(  fur  quel  fondement  ?  )  que  fon  père  avoit  écrit , 
deux  indignes  fils. 

X  L  V. 

(9)  Le  Ciel  s* efi  fait  fans  doute  une  joie  inhu^ 

moine 

(7)  Mkhrîdatc ,  I  ,J  .  16, 
C8)  Rcmarijuc  CCCXII.  ' 
(9)Iphigéoie,II,4,i.  I 
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Irf  raffembUrfur  moi  tous  les  traits  de  fa  haine. 

Après  fe  faire  une  joie ,  il  étoît  plus  naturel 
&  plus  régulier  de  mettre  de  ^  qu^^.  On  dit , 
J*ai  de  la  foie  ï  vous  voir  ;  &  je  me  fais  une  joi€ 
de  vous  voir.  Voyez  ci-deflus ,  Rem.  XXXIL 

J'avoue  ^ue  c'eft  là  une  obfervation  bien  lé- 
gère. Mais  je  m'y  arrête  exprès  pour  faire  ièntir 
9  ceux  qui  connoiiTent  le  mérite  de  Texaâitude  ^ 

Î[ue  toute  négligence  oui  n'eft  pas  faifonnée  « 
ait  peine  au  Leâeur  ,  lur-tout  qusTnd  PAuteiir 
pouvoit  réviter  à  fi  peu  de  frais.  J'appelle  né- 
gligence raifonnée ,  celle  qu'on  fe  permettroit 
avec  mûre  réflexion ,  &  pour  donner  une  forte 
de  grâce  au  difcours.  Quadam  etiam  (i)  negli* 
^entUi  eft  diliffens ,  nous  dit  le  grand  Maitrè 
en  l'art  d'écrire. 

X  t  V  I. 

(!)•«•••  Vos  bontés  à  leur  tour  , 
Dansks  ccturs  Us  plus  durs  infpireront  Vamour. 

In/pirer  dans ,  ne  me  paroît  pas  François.  On 
dit ,  in/pirer  à.  Pour  conferver  dans  \  il  fau- 
droit,  dans  les  cceurs  les  y  lus  durs  feront  naU 
tre  Vamour ,  ou  feront  entrer  Vamour  ,  ou  quel* 
que  autre  verbe  de  cette  efpece.  Non  que  je 
prétende  fubftituer  ici  un  vers  à  celui  de  l'Au- 
teur :  mais  je  veux  feulement  faire  (en tir  qu'a- 
vec infpirer  ,  notre  langue  ne  fouffre  pas  dans. 
On  diroit  en  profe  :  infpireroit  de  Vamour  aux 
ccturs  les  plus  durs.  L'emploi  des  prépofitiont 
demande  une  attention  infinie* 

(i)  Cie,  Orator.  cap.  13. 
(1)  Alexandre  III ,  6 ,  a). 

Bb  t 
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X  L  V  I  I. 

(3)  •'•  • Ces  mêmes  dignités 

Ont  rendu  Bérénice  ingrate  à  vos  bontés, 

Vaugelas ,  dans  une  (4)  de  ks  remarques»  a 
ëcrit  :  ingrat  â  la  fortune  ;  &  Patru  fait  la-dclTus 
une  note  où  il  témoigne  qu^ingrjit  â  ,  pour  //z- 
mt  envers,  lui  paroit  hardi. 

On  lit  dans  Britannicus ,  impuiffantà  trahir  ; 
&  dans  Iphigénîe ,  complaifant  â  vos  defirs.  Peut- 
être  qu'a  regard  de  ces  deux  expreflions  ,  le 
fcrupule  de  Patru  n'auroit  pas  été  moins 
fondé. 

II  y  a  des  adjeûifs  qui  ne  puvent  guère 
aller  feuls.  Digne  ,  incapable  ,  if  faut  dire  ,  de 
quoi.  Tropre^  comparable  ,  il  faut  dire  \  quoi. 

II  y  en  a  qui  ne  gouvernent  jamais  rien  ^  & 
c'eft  le  plus  grand  nombre» 

Il  y  en  a  enfin  qîii  fe  mettent  indifféremment, 
ou  avec  un  régime ,  je  vis  contint  de  ma  fortune  f 
ou  fans  régime ,  je  vis  content. 

On  n'a  de  confeil  à  prendre  que  de  l'ufage  , 
dans  une  matière  où  le  raifonnement  n'entre  pour 
rien. 

X  l  V  I  II. 

(5)  Mais  c^efl  poujfer  trop  loin /es  droits  in^ 

jurieux , 
Qu'y  joindre  le  tourment  que  je  fouffre  en  cet 

lieux. 

On  diroit  en  profe ,  que  à^y  joindre  ;  &  c'eft 
aflèz  l'ordinaire  des  infinitifs  oui  fuivent  la  cou- 
jonâion  que ,  d'être  précédés  4e  la  particule  dt^ 

C3)  Bérénice  ,  ï,  3,  jo. 
(4)  Remarque  CLXV  II. 
($)Iphigémc,IU,4|a9> 
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'Mdîs  tt  concluons  pas  delà  qu'il  foie  indifië-* 
tcnt ,  ou  de  fupprimer  ,  ou  d'employer  cette 
particule  avant  les  infinitifs.  Perfonne  n*ignore 
que  ces  deux  pbraiès  ,  ii  ne  fait  que  fortir  ,  & 
Une  fait  çue  de  fortir  fpréknttnt  desfens  qui  ne 
font  pas  les  mi$mes.  J'en  apporterai  un  autre 
exemple-,  qui  me  paroît  digne  d'attention.  j4i^ 
mer  mieux\  fignifie  tantôt  préférer  la  chofe  qui 
flatte  le  :  plus,  dotre  goût ,  &  tantôt  préférer 
celle  qui  eft  la  plus  confoi-me  à  notre  volontés 
Or ,  le  premier  de  ces  deux  fens  exige  la  fuppref- 
fion  de  la  particule  de  ^  8c  l'autre  exige  qu'oa 
Femploie.Préférence  de  ^qvluP aime  mieux dtner^ 
que  fouper.  J'aime  mieux  lire  ,  que  jouer.  Pré- 
férence de  volonté.  J'aime  mieux  ne  rien  avoir  , 
que  d'avoir  le  bien  d'autrui.  J'aime  mieux 
mourir ,  que  de  me  déshonorer» 

Plus  on  étudiera,  notre  langue  ,  plus  on  ad- 
mirera l'ufage  qu'elle  fait  faire  ^  de  fes  prépofi- 
tions  ou  particules  :  entre  lefquelies  diftin- 
guons-en  deux  ,â  8cde  ^  qui  foutiennent  pref- 
que  tout  l'édifice  du  langage  françois. 

X  L  I  X. 

(6)  On  ne  veut  pas  rien  faire  ici  qui  vous  de-» 
plaife. 

Voilà  précifément  le  cas  pour  lequel  cts  deux 
Savantes  de  Molière  vouloient  que  leur  fer- 
Vante  fût  chaflTée. 

De  pas  mis  avec  rien ,  tu  fais  la  récidive  r 

Et  c'eft ,  comme  on  t'a  dit ,  trop  d'une  négative. 

Racine  n'a  ufé  de  ce  barbarifme  que  pour 
faire  rire  :  &  peut-être  auroit-il  encore  mieux 

(6)  Flaideurt.  U,6,X3. 
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fait  de  s'en  paflèr.  Un  barbarifme  que  Molière  » 
rincomparable  Molière  ^  n'emploie  ici  qu'à 
propos,  &  pour  mieux  peindre  ces  ridicules  Sa- 
vantes ,  Racine  l'emploie  gratuitement.  Pour- 
quoi chercher  dans  un  lanj^age  corrompu  ,  le 
germe  de  la  bonne  plaifknterie  l  Peut-être  Tin- 
troduâion  du  patois  fur  la  fcene  Françoife 
A'eft-clle  qu'un  refle  de  ce  miférabic  goût  que 
nos  pères  ont  eu  pendant  un  temps  pour  le^ 
feurlefque. 

(7)  Je  puis  Vinftrmre  au  moins  combien  fa  con* 
fidence  ^  &c« 

.  On  ne  peut  donner  ici  à  inflruire ,  que  l'un  de 
ces  deux  fens,  ou  enfeigner ,  ou  informsr»  Or  la 

Îhrafe  de  Racine  n'cft  Françoift,  h  ce  qu'il  me 
smble  5  ni  dans  Tun  ,  ni  dans  l'autre  cas ,  puis- 
qu'il faudroit ,  comme  la  remarque  fuivantele 
montrera  ,  qu'on  pût  dire  :  je  puis  Pinftruira 
Ulle  càofs  ,  je  puis  Vinftruire  que ,  pour  pou-» 
voir  dire ,  je  puis  Vinftruire  combien ,  Sec. 

Mais  il  ne  faut  pas  toujours  conclure  de  l'ac- 
tif au  paflif.  Je  fais  cette  remarque  une  fois 
pour  toutes.  Quoiqu'on  ne  dife  pas  infirm'ra 

Îfue^  je  crois  que  cette  même  conftruftion ,  après 
e  participe  ,  ne  bleflTera  perfonoe  dans  les  deux 
exemples  fuivants.  Bérénice  ,  aâe  I  »  fcene ,  3  , 
vers  13. 

•  •  •  ^ Bérénice  eft  inftruite  ^ 

Que  vous  voulei  ici  la  voir  feule  (ffansfuitt^  . 

Atbalie ,  IV  ,  14. 
JBientât  de  Jé^heî  ta  fiiie  meurtrière  f, 
infiruite  que  Joas  voit  encore  la'lûmiéri* 

(7)  Britannicus,  >  I  ^  a ,  40.  ^  ï 
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t  I. 

(8)  Ne  VQUS  informe^  peint  ce  que  je  deviens 
^    irai» 

II  faudroit*  Ne  vous  informe^  point  de  ce  que 
je  deviendrai.  Et  pourquoi  le  faudroit-il  ?  Parce 
qu'aucun  verbe  ne  peut  avoir  deux  régimes yi/n- 
ples ,  Quoique  plufieurs  verbes  puifTent  avoir 
deux  régimes ,  Tun  fimple  ,  l'autre  particule^ 
l'explique  ailleurs  ces  termes  ^  dont  je  vais  faire 
l'application. 

Racine  dit ,  Ne  vous  informe^  point  ce ,  c'eft-à- 
dire ,  la  chofe ,  que  je  deviendrai*  Alors  ,  vous  ^ 
&  ce ,  font  deux  régimes  (impies,  ou  deux  accu- 
fatifs ,  comme  on  parleroit  en  Latin.  Or  ,  nous 
pofons  pour  principe  qu'il  n'y  a  point  de  verbes 

5[ui  puifTent  avoir  tout-à*la*fois  deux  régimes 
impies. 

Mais  fi  je  dis.  Ne  me  demanderpoint  ce  que  Je 
deviendrai ,  ma  phrafe  eft  correâe ,  parce  qu'il 
y  a  plufieurs  verbes  ,  du  nombre  defquels  eft 
demander ,  qui  fouffrent  le  régime  fimple ,  & 
le  particule.  Or ,  me  eft  ici  pour  â  moi ,  &: 
par  conféquent  régime  particule  :  de  forte  que 
demander  n'a  qu'un  régime  fimple  qui  eft  ce. 

Je  ne  doute  point  que  l'anatomîedeces  pbrafes 
ne  déplaife  au  plus  grand  nombre  des  Lcfleurs  , 
mats  |e  leur  dirai  en  ftyle  figuré ,  il  faut  palier 
au  travers  des  épines  ,  pour  arriver  aux  riantes 
prairies  de  Péloquencc  ,  ou  fur  les  monts  efcar*» 
pés  de  la  poéfie. 

L  I  I. 

(9)  De; â  fur  un  vaijfeau  dans  le  port  préparé^ 

C8)Bajazct,lI,  5  ,39, 
(9)1*1^  m,  a,  30: 
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Chargeant  de  mon  débris  les  reliques  plus  chères^ 
Je  méditais  ma  fuite ,  &c. 

Quand  plus  eu  mis  abfolument ,  c'eft-l-dire  i 
fans  article  ,  il  faie  que  Tadjedif  qui  précède 
eft  con»paratif  ;  mais  alors  le  fécond  terme  de  U 
comparaifbn  doit  toujours  erre  exprimé  ,  oa 
clairement  fous-entendu.  Votre  fanté  m*efi  plus 
ehere  que  la  mienne^  BMcine  eft  plus  élégant  que 
Corneille. 

Quand  le  fécond  terme  de  la  comparaifon  n'efl; 
pas  exprimé ,  alors  p/M5  eft  précédé  de  l'article  , 
&  it  forme  une  efpece  de  fuperlatif.  Les  plus 
chères  reliques ,  ou  les  reliques  les  plus  chères 
de  mon  débris.  Et  c'eft  ainfi  qu'il  falloit  dire 
en  cette  occafion. 

Vaugelas  (i)  établit  les  mêmes  principes  , 
mais  nous  les  tournons  chacun  à  nptre  manière. 
Thomas  Corneille  ajoute  qu'il  eft  d'une  indif- 
penfable  néceffitéde  s'affujettîr  à  la  règle  de  Vau- 
gelas ;  &:  je  fuis  bien  perfuadé  qu'elle  fait  lot 
pour  les  Poètes  comme  pour  les  autres.  Voyez  ci« 
deirus»;'iz^e47i. 

LUI. 

(l)  Â  murât  eft  content^  fi,  nous  le  voulons  croire  ^ 
Etfemhloitfe  promettre  une  heureufe  viâoire. 

Je  doute  s'il  eft  bien  de  paffer  fi  brufque- 
ment  dupréfeot  eft^  \  l'imparfait y/<rmUof t.  Mais 
du  moins  il  eft  certain  aue  le  changement  de 
temps  au  fécond  verbe  demandoit  le  prononk 
qui  répète  le  nominatif*  Amurat  eft  content ,  Ct 
ilfembloitj  &c. 

Ci)  Dans  fà  remarque  LXXXV  >  où  cette  Règle  eft. 
mife  dans  an  grand  jour. 
(a)Baiazet,I,i,3a. 
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L  1  r. 

Q)  Comme  vous  je  me  perds  d^ autant  plus  qu0 
i'ypenfe. 

Tar  les  exemples  accumulés  dans  îe  Diâion* 
naire  de  T  Académie.,  on  verra  qu'ici  d'autant  plus-' 
ne  répond  point  à  l'idée  de  Racine  ,  qui  vouloit 
dire  ,  plus  j'y  penfe  ,  plus  je  me  perds, 

O  vous!  quibriguezlesfavcursdesMufes,  ne: 
prenez  point  pour  vos  ennemis  ceux  qui  vous  di- 
fcnt  :  Qu'en  vos  écrits  ta  langue  révérée ^  dansvos^ 
^lus  grands  excis  vous /oit  toujours  facrée»  Vos" 
ennemis  font  ceux  qui ,  fous  prétexte  de  vous  ren- 
dre votre  art  moins  difficile ,  voudroient  mettre^ 
lès  barbarifmes  au  ranjj  de  vos  privilèges.  Racine 
&  Defpréaux  font- ils  jamais  plus  Poètes ,  que  dantf 
les  endroit*^  où  il  ne  fe  trouve  pas  une  expreffion- 
gui  puiflè  effaroucher  le  plus  timide  Grammairien  y 

Toujours  de  grandes  &  dé  belles  idées;  toujours 
térité  &  variété  dans  les  images  ;  hardiefTe ,  ou 
plurô»-  audace  dans  les  figures  ;  propriété ,  naïveté  ^ 
iioblefTi ,  énergie  dans  là  diSion  ;  vivacité,  nou- 
veauté dans  les  tours, continuité  d'harmonie,  il  y 
aurait  bien  là  de  quoi  faire  un  jouteur  divin.  Oai  :' 
maïs  fans  la  langue^  fans  la  pureté  du  ftyle  ,  cc' 
ftra,  quoi  qu'il  faJTé,  uq  méchant  Ecrivain^' 

\ 

^)CFuij  les  Grecs  JUr  lé  fils  perfécutent  Te  perffif 

Rien  de  fi  clair  que  perficuterquelqu*un.Mdi9> 
perfécuter  quelqu'un  fur  un.  autre  p  ne  feroit-ce> 

(3) Bérénice, Il  ,5,4. 
(4)  Aadxomaquei  I>  z^  831- 
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point  W  de  ces  mots  qui ,  çoqiime  on  parle  quelque*^ 
fois  en  riant ,  doivent  être  bien  étonnés  de  fe  trou- 
yerenfemble?  ' 

L  I  V. 

(0   Jufqitici  la  Fortune  &  là  ViSoire  même»' 
Cachaient  met  cheveux  blancs  fous^  trqite  Dia^ 
dêmes. 

Tantôt  même  eft  adverbe ,  St  fignifie  mémt'^ 
ment ,  qui  fe  difoit  autrefois.Tantôt  il  eft adjec- 
tif ,^  &  répond  à  des  idées  un  peu  différentes  ,  fè-^ 
!pn  qulî  précède  ou  qu'il  fuit  fon  fubftantif.  Vëùk 
êtes  la  bonté  même.  Pat  toujours  les  mêmes  amist 
Pour  mieux  entendre  ces  difiërences^il  ne  faut  jue 
confultei^  !e  Diâionnaire  àt  TAcadémie^ 

Autre^obfervation  à  faire  ici,  c'efl  que  même ^ 
adverbe ,  poiivoit  autrefois  s'écrire ,  ovi.mêmCyO\x 
mêmes  :d*où  Vaugelas  (6)  concluoit  que ,  pour 
empêchée  méîmfadyerbed'étre  confondu  avccm^me 
adjèaif ,  il  falloit  écrire  même  après  un  fubftantif 
pluriel  i  les  chofes  même  que  je  vous  ai  dites  ;  ^■ 
au  contraire^  mé'm^j ,  après  un  fubftantif  iîngu^ 
lier ,  la  chofè  noêmes  que  je  vous  ai  dite^ 

Aujourd'hui  ,.  &  depuis  long-temps ,  on  ne 
met  plus  d'^  à  la  fin  de  mémt  adverbe  :  en- 
forte  que  l'expédient  fuggéré  par  Vaugelàs  n'eft* 
plus  d'iïucune:  utilité  pour  nous.  Je  n  en  ai  fait 
flîentîon  que  parce  qu'il'  nous  aide  à  connoître 
ce  qu'eft  mêmes  dans  cette  phrafe  |  là  Forrune 
ù  la  victoire  mêmes  ^,  occ.  Veut* on  qu'il  foit- 
adjeâif  ,  régi  par  tes  deux  fubftai^ifs  précé- 
dents l  Four  cela,  il  eût  &IIu  lesrappeller.  £af^ 

(5)  Mîthridate  >  UI ^  5  ,  1>. 
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mr pronom ,  qui  leurfoitcommun ,  &  dite ,  fa  For^ 
mne  &  la  Victoire  tWts-mémts.  Je  fuis  donc  pcr— 
foadé  que  mimer  eft  ici  adverbe  ,  comme  s'il  y 
avoir,  &  même  la  ViSoire.  Racine  a  écrit  mêmes  ^ 
parce  que  la  rime  le  demandôit,  &  que  Porthogra-^ 
phc  de  fôn  temps  nes*y  oppofoit  pas.  Autrement 
ce  feroit  un  folécifme  donc  il  n'écoic  pas  capable^ 

E  y\  u 

(7)  Va»  Mair^  nous^méme^  allons  y  précipitonsi 
nos  pas. 

Te  conviens  avec  IVT.  Racine  îc  fils ,  que  lè  fcns 
de  ce  vers  n'eft  pas  yollàns-yauffi ,  m^\sr  allàns^y 
nous-mêmes;  &  queparconféquentmé'm^n'eftpas 
ici  adverbe,  mais  adjcflif.Rede  à  favoir  pourquoi 
cet  ad}eff»f  n'cfl  pas  au  plurid  ,  puifqu'il  fe  rap- 
porte-à  Nous?' 

Pourquoi  ?  .Parce  qu'en  notre  langue  nous 
et  vous  ne  font  pas  toujours  dés  pluriels.  A 
Regard*  de  vous ,  y  a-jt-il  ri^>  de  plus  com* 
mun ,  &  de  plus  orabnné  par  Tufage  ,  que 
de  l'employer  au  lieu  dû  lîngulier  toi  ,  en 
parlant  au  pfus  fimpfe  particulier?  Quant  à 
nous^  ir  n'eff  guère  permis  qu'à  jjes  perfon»- 
nés  d'utr  certain  rang  d'écrire  ,  Nousfiuffigné , 
St  non  pas  ,  fiujfignés  :  Nous  Evêque ,  Nous. 
Maréchal  de  France^  &c.  Voilà  des  exemples 
de  Nous-  reconnu  pour  l'équivalent  d'ûir  fîn- 
pulîer.  Feut*étre  me  trompé-jc  ,  mais  if  rae 
fimble  qu'on  Homme  qur  voudfoit ,  dans  une 
orrfc,  s*èxlîorter  tacitement  lui-mémev  fe  dî- 
TfÀtyfiyons  Brave  y /oyons  patient^  Fadjeftif 
démeuraat  au  fingutier.  B20Xfine|.fi  cela  eft  ^ 

^>Jajâzct,IVV5,7«5       ^,    ^ 
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a  donc  pu  dire,  Mais  nous-mêmes  alions.OnW  faut 
recourir  i  ce  fubterfugc  ,  ou  il  faut  reconnoîrrc* 
que  î 'Auteur  s*e(lbien  mëpriSy  quandil  a  dit ,  nous* 
même  au  lieu  àt  nous-mêmes.  Mais  du  moins  cette- 
remarque  &  la  précédente  font  voir  que  je  ne- 
cherche  pas  tett|ours  à  le  critiquer» 

L  V  I  I  I. 

f8)  Il  Vaime.  Mais  enfin  cette  veuve  inhumaine^- 
N'a  paye'- fufqu' ici  f on  amour  çue  de  haine  ; 
Et  chaque  jour  encore  on  lui  voit  tout  tenter-^ 
Pour  fléchir  fa  captive  ,  &c.. 

Ici  le  fens  &  la  Grammaire  ne  s'accordent  point;: 
car  le  fens  veut  que  ce  lui  du  troifieme  vers  (bic 
rapporté  à  Pyrrhus  :  &  la  Grammaire  qu^il  le  foie - 
i*cette  veuve  inhumaine^. 

Parmi  les  équivoques  qui  naiflènt  de  pronoms, 
mal  placée ,  je  ne  relèverai  que  celle-là»  Un  exemple 
fuffit.  Rien,  je  Pavoue,  nccoike  tant  que  d'éviter- 
toujours  les  équivoques  de  cettç  forte  :  mais,  oii  \zi 
aéceffi^iè  trouve ,  la  difficulté  n'excufe  pas».. 

E  I  r». 

^)  Elle  voit  dijliper  fa  jeunejfe  en  regreu  ,, 
mon  amour  enfumée  ,  ^  fon  bien  en. procès  m 

Voyons  fi  dijfiper  peut  également  convenir  V. 
ces  trois  fubdancifs.  Qu'un  père  diffipe  en  pr^i^ 
le  bien^de  fa  fijle,.cela  eft  clair.  Mais  quH^^^pe* 
fa  jeunejfe  en  regrets-^  je  ne  Pentends  pas  fi  bien.^ 
A  regard  du  troifieme ,  pour  mieqx  comprendre* 
Çi'tl  ne.  fait  pa&  un  fens  jufie  ^mettons-le  àlaiei--^ 

(8)  Andromaque,  I ,  i  ^'ï09«. 
{Si  Plaideur*,  I,  i,aLS^ 
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t&nit  perfonne,  &  fuppofons  que  L^andre  dife^ 
au  Père  dlfabelle.  Vous  dijjipe^  mon  amour  en 
famée.  Aflurément  Léandre  n'auroit  pu  tenir  ca 
langage  ;  car  il  aime  toujours ,  &  un  autre  n'a^ 
pas  le  pouvoir  de  faire  que  fon  amour /e  diffi^t^. 
en  fumée.  Je  me  fers  du  réciproque  ,  fe  diffipe  ,, 
parce  qu'en  effet  Tadif  n'eft  pas  ici  ce  qu'il  faut.. 

L  X. 

(i)  Je  vois  mes  honneurs  croûre^&  tomher  mon 
crédita 

Pardonnons  cette  inverfion  à  un  Poète  ;  car 
là  contrainte  du  vers  a  ks  privilèges  :  mais  en 
profe ,  comme  rien  n'empêche  d'être  régulier  ^ 
aulfi  rien  ne  permet  de  ne  l'être  pas.Ondiroit,/e 
vois  croître  mes  honneurs  &  tomber  mon  crédit  ; 
ou  Jevois^mes  honneurs  croître^  &  mon  crédit 
tomber, 

Vaugelâs  a  repris  quanti téde  phrafes  femblables*. 
Toutes  fes  remarques  font  remplies  d'importantes 
loix  fur  le  ftyle.  Je  veux  qu'il  y  en  ait  d'abrogées 
par  l'ufage  ;mais  cela  ne  tombe  guère  que  fur  cer* 
taines  façons  de  parler^  A  IVgard  de  notre  fyn- 
taxe  ,  elle  ne  varie  plus  ;  &c'eft  principalement  à 
Vaugelas,-le  premier  de  nos  Grammairiens  ,  que 
nous  devons  te  plus  bel  attribut  de  notre  langue  , 
une  clarté  infinie^ 

.  Rapportons  une  de  fes  décidons , .  €\m  mettra 
dans  un  plus  grand  jour  là  faute,  que  j'ai  voulu 
reprendre.  Malherbe  avoit  écrit  :  Si  ie  Prince 
donne  ie  droit  de  Bourgeoipe  à  toute  la  Gaule  ^: 
&  à  toute  VEfpagnt  quelque  immunité.  >rQui; 
M  ne  voit  ^.  dit  Vaugelas  ,  l'équivoque  en.  ce^ 

(^.Biitaonicus  i.I  }„z  1 .89». 
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»  mots ,  &  à  toute  l'Efpagne ^<\\x\  fembfentfi  rap=^ 
>»  porter  au  droit  de  Bourgeoifie ,  auffi-bicn  que- 
»  ceux-ci ,  à  toute  la  Gaule  :  ce  qui  toutefois  effc. 
>»  faux ,  puifqu^ils  fe  rapportent  aux  fuivancs  ^ 
fuelque  immunité.  Telle  eft  la  faute  de  Racine» 

LXI. 

fl)     .....     Cruel  f  pouve^-vous  croire 
Que  je  fois  moins  que  vous  jaloufe  de  ma  gloire  y 

Voici  encore  une  équivoque ,  ou  plutôt  un  con-- 
tre-fens.  Par  ces  mots  ^  ma  gloire,  l'objet  de  la- 
ploufie  eft  détermine,  &  e'eft  la  gloire  d'Atalide  , 
puifque  c'éft  Atalide  qui  parle.  Ainli,  cette  phrafe 
fignifîe,  Pouve^-vous  croire  que  ma  gloire  me- 
touche  moins  qu^elle  ne  voué  toucke?  Maiscen'efi: 
point-là  ce  qu' Atalide  entend.  Fouve^-^ous croire, 
Teut-eBe  dire ,  que  je  fois  moins  jaloufe  de  mm. 
gloire  y  qnevousn^étesjulouxdelavôire  7  Rêve- 
»on^-en  toujours  à  ce  grand  principe  de  Quinrilieih 
&  dé  Vau^elas ,  ou  plutôt  au  fens  commun  j^qu'^if: 
(am  facrifKT  tout  à  la  juftefTé  &  à  là  dart^^ 

LXII. 

f3)  .  .  .  .  If  prend  Phumhle  four  fa  définfev 

On  dit ,  prendre  là  défenfe  dé  queîqu*un.  Otit 
iit  a\ifR\  prendre  quelqu'un  fous  fa  prtteâion^ 
Mais  prendrefousfà  déf'enfe,a^M^été  reçu  par  Pu- 
fege  ?  Rien  de  pins  xromraan  que  dès  termes  quîî 
paroiiîèntfynonvmes ,  &  qui  ne  peuvent  cèpe»*- 
dài)t  ^tre  mis  l'un  pour  l'autre ,  foit  avec  lesméme»" 
prépofjtions  »  fok  avec  les  mêmes  verhc5«. 

<2)  Bajazet,I,4,  io$.. 
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Fuî%c  ce  vers  cft  thé  des  Chœurs  d'Efther  ^ 
fe  ne  puis  me  refufer  ici  une  courte  digreffion» 
Racine  meparoit  incomparable  dans  k  lyrique. 
Une  dîaion  précife  &  ferrée;,  de  la  douceur^ 
mais  avec  de  Ténergie  ;  des  figures  variées  ;  de 
fiches  &  nobles  images  ;  une  mefure  libre  y.  mais 
qui  pourtant  ne  marche  pas  au  hafard.  Fourquor 
nos  paroles  d'Opéta  ne  le  font-elles  pas  toujours 
d'après  ce  grand  modèle  ?'QuinauIt  eftTans  doute^ 
un  homme  rare ,  &  très-rare  jen  fon  genre  :  mais  ^. 
il  faut  Favouer,  Racine  eft  plus  Poète  que  lui,.. 
Je  m'étois  imaginé  autrefois  que  des  vers  ,.  pour 
être  bons  à  mettre  en  chant  ^  ne  dévoient  avoir; 
tA  une  gfànde  force  ^  ni  Une  grande  élévation^ 
l*étois  tombé  dans  cette  erreur  ,.parceque  je  m'en 
étois  rapporté  à  Defpréaùx.  Mais  sll  eft  bien  vrai  ^ , 
comme  dés  connoiHeurs  me  Pont  afiuré ,  ^ue  !i. 
mufique  dés  Choeurs  d*Efther  &  d'Ataliefoitj>ar- 
faitement  belle  ,  \\  eft  donc  feux  que  la  mufique 
demande  des  vers  qui  manquent  deforceôc  d^éîé^ 
i^ation.  Racine  &  fba  Miificien  OJît  penfé^ont; 
exécuté  le,  contraire. 

L  X  r  I  r. 

(4)  Par  un  indigne  ohfiaclè  itn*è fi  point  retenu^. 
Et  fixant  de  f es  vaux  Vinconftance  fatale , 
fhedt€,  depuis  hng'temps  y  ne  craint  plus  de 
rivale. 

Pendant  qu'on  lit'  le  fécond' vers  ,  onf  ft.  per-"* 
fiiade ,  &  avec  raifon  ,  qy'il  fe  rapporte  au  no- 
minatif énoncé  danr  fe  premier..  On  n'eft  dé* 
trompé  que  par  le,  troifieme  vers  >  qui  prouve: 
que  tout  ce  qui  eft  dit  dans  le  fécond,  fe  rap-^^' 
forte  à  PAedre^  U  feudroit  pour  parler  claire^ 

(4iPhedi€L,I,x,  24, 
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ment ,  dire  :  Et  depuis  long-temps  Phèdre  ^  fixant 
V inconfiance  defes  vaux  ,ne craint pluf  de  rivale^ 
Pavoue,  &  je  dcvrois  être  las  de  le  répéter  r 
que  beaucoup  de  tranfpofition* ,  qui  feroient  de 
▼raies  fautes  dans  la  profe ,  font  de  grands  orne* 
ments  dans  la  poéfie.  Mais  ni  l'une  ni  Tautre  ne 
connoiflènt  aucune  forte  de  beauté  ,  en  faveur  de 
laquelle  iî  puifle  être  permis  de  donner  la  plus  le^ 
gère  atteinte  à  la  clarté  du  difcours^ 

L.X  I  V. 

(5)  Et  voyant  de  fon  bras  voler  par-tout  Peffroi,, 
L^IndefenMe  m^ouvrir  un  champ  digne  de  moi^ 

Premièrement ,  on  pourroit  demander  fi  Veffrot 
de  fon  hrâsÇ\^ïî\fitV effroi  que  caufefon  bras  ou 
V(ffroi  qu'éprouve  fon  bras^  Eft-il  aûif  ou  paflif  r 
Autre  chofe  à  remarquer  ,  &  plus  importante, 
encore  y  dans  les  vers  dont  il  s'agit.  Voyant  fe 
rapporte ,  non  pas  à  Tlndè  qui  eft  le  nominatif 
fuivant ,  mais  a  îà  perlbnne  qui  parle.  11  fe  rap- 
porteroit  au  nominatif  fuivant,  fi  là  phrafeétûit 
conçue  aihfi  : 

Et  voyant  de  fon  bras  vol^  par^tout  l'effroi,. 
Je  crus  alors  m* ouvrir  ^  Sec. 

Voyant  ne  féroît  en  cêcàs  11  qu'une  forte  d'tfp-- 
pofition  très-permife.  Mais,  de  la  manière  dont  il- 
«ûpbcé,  on  diroit  que  c'eft  l-In^e  qui  voyoit^Scc». 

0)  Cefi  cequirarracKant  du  fein  de  £cs  EiaCTp 
(4)  Alexandre  f  IV  ,  a  ,  27,- 
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"^Au  trône  de  Cyrus  lui  fit  porter  f es  pas  ; 

Et  du  plus  ferme  Empire  ébranlant  les  colonnes  ^ 

Attaquer  ^  conquérir  ^  &  rendre  les  Couronnes. 

On  eft  d'abord  tenté  de  croire  que  ces  deux 
gétonàifs  ,  arrachant  y  ébranlant  ,  le  rapportent 
^u  même  fubftantif.  Et  cela  ,  «ffeâivenient  , 
devroit  être  ainfi  pour  Ja  netteté  du  difcours. 
Cependant  il  eft  certain  que  le  premier  fe  rap- 
porte à  la  gloire,  qui  arrache  Alexandre  du  fein 
de  fcs  Etats  :  au  lieu  ^ue  le  fécond  eft  dit  d'A- 
lexandre lui-même  qui  ébranle  les  colonnes ,  &c. 
Il  eft  bien  vrai  que  la  force  du  fens  empêche  qu'on 
ne  s'y  puifTe  méprendre ,  (\  Ton  veut  y  donner 
attention  :  mais ,  pour  ne  point  être  \  la  merci  de 
nos  Leâeurs ,  fuivons  l'avis  de  Quintilien  ,  & 
faifons  enforte  ,  non-feulement  qu'on  nous  en- 
tende ,  mais  qu'on  ne  puiflfè  pas  même  ,  le  vour 
lût-on  ,  ne  pas  nous  entendre. 

Quand  on  a  la  plume  à  la  main  ,  il  ne  faut 
point ,  dans  la  chalçur  de  la  compofition ,  amor- 
tir fon  feu  par  des  chicanes  grammaticales.  Mais 
l'ouvrage  étant  fur  le  papier  ;  il  faut ,  quand 
nous  venons  à  Téplucher  de  fang  froid ,  nous 
figurer  que  nous  avons  \  nos  côtés  un  Defpréaux , 
qui  nous  diroit,  comme  il  n'y  auroitpas  manqué, 
lur  le  voifinage  de  cts  deux  gérondifs  que  j'atta- 
[ue  ;  Votre  conftruâionfemhle  un  peu  s'obfcurcir» 
V  terme  eft  équivoque  ,  il  le  faut  éclaircir. 

L  X  V  I. 


2-: 


(7)     •     .     .     •     .     Ou  lajfés  ^  ou  fournis , 
Mafunefte  amitié  pefe  à  tous  mes  amis% 

Voilà  encore  une  invcrfion  vicicufc  ,  parce 
(7)  Mithiidate  i  III  |  z  i  vj. 
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qu»ce9  deux  participes ,  lajfés  8c  fournis  ,  (ont 

coupés  par  un  nominatif ,  auquelils n*apparrien- 

nent  pas  ;  &  que  d'ailleurs  fa  particule  i ,  qui 

vient  après,  fait  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  immé- 

diarement  unis  avec  leur  fubfiancif.  Je  tâcherai  de 

m'exprimer* 

Tour  participe  eft  adjedif ,  mais  tout  adjeâii^ 
i)*e/!  pas  participe.  Diflinâion  qui  va  écîaircir 
ce  qu'a  dit  M.  Peliflbn  dans  fon  Hiftoîre  de  l'Aca- 
démie :  que  Malherbe  &  ComhauU  fe  promenant 
un  jour  enfemble ,  &  parlant  de  certains  vers  oik 
il  y  avoit  : 

Quoi  !  faut- il  que  Henri,  ce  redouté  Monarque  ^ 

Malherhe  afjura  plufieurs  fois  que  eette  fin  lui 
déplaifoit^  fans  qu^ilpût  dire  pourquoi  ;  que  cela 
engagea  Gomhauld  d*y  penfer  avec  attention  ;  6r 
que  fur  Vhcure  même  en  ayant  découvert  la  rai'^ 
fon ,  il  Pa  dit  à  Malherhe ,  qui  en  fut  auffiaifeque 
s^il  eût  trouvé  un  tréfor ,  fr  qui  forma  depuis  une 
règle  générale*  Quelle  cft  cette  règle  ?  Que  ces  ad^ 
jectifs  qui  ont  la  terminaifon  en  é  mafculin ,  ne 
doivent  jamais  être  mis  devant  lefuhfiantif^  maie 
appris. 

Or  ,NÎ|  nj^iEèmbîe  que  cette  règle  eft  trop  gêné- , 
Tatefife  qu'en  même-temps  elle  ne  l'eft  point  a^ 
Tez.  Trop  générale  ,  fi  eîîe  s'étend  fur  toute  forte 
d'adjeâifs  non  participes,  terminés  en  ^mafculin. 
Quelqu'un  a-t-il  jamais  critiqué  dans  le  fameux 
Sonnet  de  Maîlevitte ,  Sacrés  flambeaux  du  jour^ 
n^enfoyel  point  jaloux.  J'ai  lu  dans  un  Foërc  mo- 
derne, ce  fortuné  fé/our  qu^mbellijfent  vos  yeux» 
J'ai  lu  dans  un  autre,  l'effronté  plagiaire  ^  &c» 
Aînfi  ne  confondons  pas  avec  les  participes,  vrais 

Krticipes,  ces  purs  adjeftifs  non  dérivés  de  ver- 
s  qui  aient  été  ^  ou  du  xnoins  qui  foient  en  ufaf  e«c 
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Mais  d'autre  côté ,  la  règle  ne  fera  point  i^ei 
générale ,  fi  elle  n'embralïè  que  les  participes  ter- 
minés en  é  mafculin.  Un  entendu  concert  y  unfou^ 
mis  valet ,  révolteroient  autant  &  plus  cju'un  re- 
douté  Monarque.  Ainfi ,  quelle  que  foit  la  ter* 
inrnaifon  d'un  participe,  il  ne  peut  jamais  être  mis 
entre  Tarticle  &  le  fubftantif.  Que  y  s*it  précède 
l'article  ,  c'ed  une  inverfion  auflj  permife  en  profè 
qu'envers»  pourvu  qu'elle  ne  pèche  point  par 
^•qu<^qu'autre  endroit. 

L  X  V  I  I. 

(8)  Mes  foins  en  apparence  épargnant  f es  dom» 

leurs  , 
De  fon  fils ,  en   mourant ,   lui  cachèrent  les 

pleurs» 

i 

A  qui  fc  rapporte  ce  gérondif,  en  mourant  f 
Eft-ceaufiisdeClaudiu<^  ou  à  Claudius  lui-même? 
C'eft  fans  doute  à  l'un  des  deux.  Et ,  quand  il  n'y 
auroit  que  cette  équivoque  ,  re  feroit-ce  pas  déjà 
beaucoup  ?  Mais  il  y  a  phis. 

Telle  eft  la  nature  de  notre  gérondif,  qu'9 
fert  à  déiigner  une  circonflance  \\it  avec  le 
verbe  qui  le  régit ,  vous  me  réponde\  en  riant; 
&  par  conféquent  »  il  ne  peut  fe  rapporter  qu'au 
fubftantif,  qui  eft  le  nominatif  de  ce  verbe» 
ou  qui  fui  tient  lieu  de  nominatif.  J'ajoute  , 
^ffî  lui  en  tient  lieu ,  parce  qu'en  effet  il  y  a  des 
phrafes,  conjpie  celle-ci  ,  on  ne  voit  guère  les 
hommes  plaifanter  en  mourant ,  oii  d'abord  il 
femble  que  le  gérondif  ne  fe  rapporte  pas  à  un 
nominatif.  Mais  c'cft  comme  fi  Ton  difoit  ^ 
on  M  voit  guère  que  les  hommes  plai/anteat  m 

(8)  Biicaaaicus  |  IV  ^  a ,  67. 
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mourant,  Ainfi  la  règle  fubfifte  toujours  ,  qup  le 
gérondij  doit  Je  rapporter  aufuhflantifquifertde 
nominatif  au  verbe ,  dont  il  exprime  une  circonj^ 
tance» 

Pour  en  revenir  donc  \  la  phrafe  de  Racine , 
mettons-la  dans  fon  ordre  naturel  :  mes  foins  , 
en  mourant ,  lui  cachèrent  les  pleurs  de  fon  fils. 
Or ,  peut-on  dire  que  àts  foins  meurent  ,  & 
qu'ils  faflènt  quelque  chofe  en  mourant  ?  Auffi 
n'eft-ce  pas  là  ce  que  T  Auteur  nous  a  voulu  dire 
mais  la  confiruâion  de  fa  phrafe  le  àh  malgré  loi; 

• 

t  X  V  I  I  I. 

(9)  Du  fruit  de  tant  de  foins  i  peine  joutfl 

fant  , 
Bn  àvei'vous  fix  mois  paru  reconnoijfant  ? 

.^  Qui  ne  croiroit  au'i  j^eine  doit  fe  lier  avec 
jouijfant ,  comme  s'il  y  avoit,  du  fruit  de  tant 
de  foins  jouijfant  i  peine  ^  pour  dire,  ne  faifanc 
qne  commencer  à  jouir  ?  Et  cependant  à  peine 
doit  néceffairement  fe  lier  avec  le  vers  fuivant , 
à  peine  en  ave^^vous  ,  &c.  Rien  n'excuft 
cette  inverfion. 

L  X  I  X. 

(l)  Je  fais  que  votre  caurfefait  quelques  flaifirs 
De  me  prouver  fa  foi  dansfes  derniers  fçupirs.. , 

On  ne  doutera  pas  que  ce  ne  fo!^  uniquement 
la  rime  qui  amené  ici  ce  pluriel,  quelques  plai^ 
firs.  Maiss  notre  langue  étoit  afièz  abondante 

C  9  )  Britanoicus  >  IV  »  2  ^  8^,. 
(i)  Baiazec,II»5^3i. 
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pour  fournir  un  autre  tour ,  &  Racine  alTez  in- 
génieux pour  le  trouver. 

Je  répomlrai  à  ceux  qui  m'accuferoient  de  m^ar- 
rêter  fur  des  bagatelles,  que  rAcade'mie ,  dans  Tes 
fentiments  fur  leCid ,  s'arrêta  pareillement  fur  ces 
deux  vers  de  Corneille  : 

Quelle  douce  nouvelle  à  ces  feunet  amants  ! 
Et  que  tout  fe  difpofe  à  leurs  contentements  l 

Il  eût  été  mieux  à  leur  contentement  ^  dit  T Aca- 
démie. Et  moi ,  dans  un  cas  encore  moins  favora- 
Ue  y  que  dis- je  autre  chofe  ? 

L  X  X. 

(i)  De  mille  autres  fecrets  j*aurois  compte  à 
vous  rendre» 

.  Çuandnos  verbes  régîflènt  un  fubftantif  oui  n'a 
point  d'article ,  ils  doivent  être  fuivis  immédiate- 
ment de  ce  fubftantif  y  comme  (i  F^in  ic  l'autre  ne 
compofoient  qu'un  feut  mot.  Avoir  faim  ,  avQir 
pitié  ^  donner  parole  ^rendre  rai  (on ,  rendre  comp-» 
te^  &c.  Jamais  ces  verbes,  dis-ie ,  ne  fouffrent  la 
tranfpofition  de  leur  régime  :  &  Ton  ne  peut  ja* 
mais  rien  mettre  entre  le  verbe  6c  le  régime ,  fi  ce 
fi'ed  un  pronom  »  donnei'-moi  parole;  ou  une  par- 
ticule ,  j^e{-en  pitié;  ou  enfin  un  adverbe  ,  don- 
ne^  hardiment  parole.  Je  ne  crois  donc  pas  qu'on 
puilTe  excufer  cette  tranfpofit ion, /'ûi/row  compte 
i  vous  rendre;  il  faut  necefTairement ,  j'aurois  à 
vous  rendre  compte. 

Je  ne  fais  même  fi ,  entre  ces  fortes  de  ver- 
bes &  leur  régime ,  la  voix  peut  fe  repofer 
auunc  que  le  demande  la  céfure.  On  en  jugera 

(2)  Britannîcus ,  UI ,  7 ,  63.  Voyez  ce  qui  a  été  die 

ci-defTus ,  p.  476. 
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par  le  vers  fuivant ,  tire  de  cette  même  tragédie^ 
Afle  IV ,  Scène  i ,  vers  104. 

Je  vous  ai  demandé  raifort  de  tant  dHnjurès. 

Quel  repos  pratiquer  entre  demandé  y  &  raifon  f 
Auffi  eft-ce  là  le  feul  exemple  que  tout  Racine 
n'en  ait  fourni*. 

L  X  X  I. 

{3)  Vien ,  fuis-moi ,  la  Sultane  m  ce  lieufe  doit 
rendre^ 

On  ne  verra  rîen  1  reprendre  en  cette  phrafe» 
Auffi  ne  m'y  arrêté- ie  que  pour  faire  obferver  fa 
fituation  du  pronom/e.  Prefque  tous  nos  Ecrivains 
aujourd'hui  fe  font  une  loi  qç  placer  immédiate- 
Ihentces  pronoms  avant  Tinfinitif  qui  les  régit. 
Ainfi  ,  dans  la  phrafe  préfenre  ,  ils  diroient ,  la 
Sultane  en  ce  lieu  doit  fe  rendre ,  &  non  pas  fe 
doit  rendre.  Je  conviens  que  l'un  (4)  eft  auffi  bon 
que  l'autre,  pour  l'ordinaire,  ^ais  quelques-uns 
(î)  de  nos  Maîtres ,  dont  l'autorité  pourroit  être 
féduifan te,  jugent  Pun  des  deux  meilleur  de  beau- 
coup :  &  c'eil  par  conféquent  ne  laiflèr  que  l'un 
des  deux  en  ufage;  puifqu'en  Grammaire,  comme 
en  tout  le  refte ,  il  faut  toujours  choifir  le  meilleur. 

Pour  moi ,  que  j'étudie  Amyot  &  Vaugeîas  , 
les  deux  hommes  qui  font  le  plus  entrés  dans 
le  génie  de  notre  langue ,  je  vois  qu'ils  n'ont 
point  connu  cette  prétendue  régularité.  Racine 
pouvoir  aifément  dire  ici  ,  en  ce  lieu  doit  fe 
rendre  \  Se  même  par-là  il  auroit  plus  éloigné 

(i)  Bajazet ,  I ,  i ,  i. 

(4)  Voyez  la  Remarque  CCCLVII  de  Vaugeîas  , 
intitulée,  ilfe  vient  jufiifier ,  H  Yientfejujlifier, 

(5)  Feu  M.  de  la  Motte ,  cat  je  puis  au|ourd*iiui  le 
4éfignex  nommément. 
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Cts  deux  monoTyllabes»  ce  ^fe  ^  dont  le  ion  ne 
diffère  en  rien.  Racine  a  cependant  préféré  l'au- 
tre manière ,  parce  qu'il  l'a  trouvée  apparemment 
plus  naïve* 

Que  ce  foient-là  des  minuties  ,  à  la  bonne 
heure.  Vaugelas  ,  comme  on  vient  de  voir  ,  n'a 
pourtant  pa/dédaigné  de  s'y  arrêter  ;  &,fi  j'jr  re- 
viens ,  c'eft  parce  que  notre  langue  étant  déjà  ft 
gênée  dans  l'arrangement  des  mots  ,  je  ne  vois 
pas  à  quel  propos  on  lui  chercheroit  de  nouvelle* 
entraves* 

L  X  X  I  I. 

(6)  Ils  regrettent  le  temps  à  leur  grand  cœur  fi 

doux     y 

Jjorfqii affurés  de  vaincre  ils  comhdttoient  fous 
vous. 

.  On  efl  d'abord  tenté  de  condamner  cette 
'  conftruâion  ,  ils  regrettent  le  temps  lorfque  , 
Car  nous  fommes  accoutumés  à  dire  en  profe  : 
je  regrette  le  temps  que  j^étois  jeune;  je  regrette 
le  temps  où  j'étois  jeune.  Et  c'cft  ainfi  que  parle 
Defpréaux. 

Hélas  i  qu*efi   devenu  ce  temps ,  cet  heureux 

temps  , 
Oà  les  Rois  s'honoroient  du  nom  de  fainéants  f 

Véritablement  ,  la  phrafc  de  Racine  me  pa- 
roîtroit  blâmable ,  fi  lorfque  fuivoit  immédiate- 
ment le  temps»  Mais,  comme  il  y  a  quelque  cho- 
fe  entre  deux,  cela  fait  à  roûl  &  à  l'oreille  UA 
effet  tout  différent. 

(6)  Bajtz«,I,i  47. 
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L  X  X  I  I  !• 

(7)  Craigne\'Vous  que  mes  yeux  verfent  trop  peu 
de  larmes  ? 

Toutes  les  fois  que  craindre  eft  fuivi  de  la  coih 
fonâion  çue^  la  particule  ne  doit  fe  trouver,  ou 
dans  le  premier,  ou  dans  le  fécond  membre  de  la 
phrafe.  Dans  le  premier  ,  je  ne  crains  pas  quUl 
ver  je  trop  de  larmes  :  &  ici  cette  particule  eft  né- 
gative. Dans  le  fécond ,  je  crains  qu'il  ne  verfe 
trop  de  larmes^  &  ici  la  même  particule  (  je  dis  la 
Blême  ^  fi  Ton  n*a  égard  qu'au  ion  )eft  prohibitive. 

Racine  lui-même  nous  donne  un  bel  exemple 
de  Fun  &  de  l'autre  en  deux  vers  qui  fe  fuivent  ; 
&  oui  font  'dits  par  Andromaque  parlant  de  foa 
fils  à  Pyrrhus ,  Ââe  I  ^  Scène  4I 

Hélas  !  on  ne  craint  point  qu'il  venge  un  jour  fon 

père. 
On  craint  qu'il  n'ejfuydt  les  larmes  de  fa  mère» 

Quintilien ,  Liv.  I ,  Ckap.  $  y  fait  afiëz  fentir 
la  difiërence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  particules 
dans  fa  langue»  d'où  e!|es  ont  palT^  dans  la  nô- 
tre ,  qui  emploie  la  prohibitive  dans  Us  mêmes 
cas  que  le  latin,  c'eft-à-dire  après  craindre ^  em^ 
pécher ,  prendre  garde  ,  de  peur  que  ,  &  autres 
mots  femblables. 

On  diftinguera  bien  aîftmcnt  ces  deux  parti- 
cules ,  fi  l'on  veut  cçnfidérer  que  la  prohibi- 
tive n'eft  jamais  fuivie  de  pas ,  ou  de  point , 
cx>mme  la  négative  Tell  ordinairement  ;  &  que  » 
fi  l'on  mettoit  pas  ou  point  après  la  prohibiti- 
ve ,  il  en  rëfulteroit  un  contre  fcns.  Par  exem- 

(7)  Bérénice,  V,  s,  46.  -    .      . 

pic. 
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]>le ,  fi  dans  ce  dernier  vers  de  Racine  nous 
difions  ,  on  craint  qu'il  n*ejfuydt  pas  les  larmes 
de  fa  mère ,  nous  dirions  préciftment  le  con- 
traire de  ce  que  Racine  a  dit. 

J'avoue  que  cette  particule  prohibitive  paroîc 
redondante  en  notre  langue ,  mais  elle  y  eft  de 
temps  immémorial.  Pourquoi  ne  rerpefierions- 
nous  pas  des  uiàges  fi  anciens  ? 

L  X  X  I  V. 

(8)  Condamnei^le  â  Vamende  ,  ou  ,  s'il  le  cajje  , 
au  fouet. 

Voilà  le  feul  exemple  qui  refte  dans  tout 
Racine  d^un  le  ,  pronom  relatif ,  niais  aprè« 
fon  verbe  ,  &  avant  un  mot  qui  commence  par 
une  voyelle.  Condamner^k  à  Vamende*  Encore 
faut-il  obferver  que  cela  fe  trouve  dans  une 
Comédie.  Mais  dans  les  premières  éditions  de 
fa  Thébaïde  &  de  fon  Alexandre  \  Il  y  en  avoic 
cinq  ou  fix  autres  exemples  ,  qu'il  a  tous  fé- 
fbrmés  dans  les  éditions  fuivantes.  Il  a  donc 
fenti  que  le  placé  ainfi  blelToit  Toreille.  Pour*- 
quoi  la  bklTe-t-il  ?  Parce  qu'elle  trouvera  daïis 
l'hémiftiche  une  fyllabe  de  trop  ,  fi  l'on  appuie 
fur  le ,  fans  faire  lentir  l'élifion.  Ou  s'il  eft  to- 
talement élidé  \  caufe  de  la  voyelle  fuivante ,' 
alors  le  à  l'amende  font  entendre  la,la^  caco- 
phonie. 

L  XX  V. 

(9)  Apprene\*,..  qu'il  n*eft  point  de  Rois,,. 
Qui  fur  le  trône  ajjîs  n'enviajfent  peut-être 
2ludejfus  de  leur  gloire  un  naufrage  élevé , 
Que  Rome  &  quarante  ans  ont  a  peine  acheté* 

(8) Plaideurs,  II,  13  ,  ai. 
(q)  Mithridate ,  III,  4 ,  33. 

Tome  IL  Ce 
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Je  fui^  arrêté  par  le  grand  nom  de  Racine , 
qui  ne  me  permet  point  d'app^ller  ceci  du  gali- 
ipacias.On  aura  beau  me  dire,  avec  M.  Racine  le 
fils  ,  que  hafarder  ces  alliances  de  mots  ,  «Vp- 
par tient  qu'à  celui  qui  a  le  crédit  de  les  faire 
approuver  :  je  conviendrai  qu'en  effet  lorfqu'un 
vers  ronfle  bien  dans  la  bouche  d'un  Adeur  , 
quelquefois  ]e  parterre  ne  demande  rien  de  plus  ; 
maïs  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  qu'un  Auteur  ne 
doit  jamais  courir  après  un  bel  arrangement  de 
mots ,  fans  avoir  égard  à  la  clarté  des  idées  & 
à  la  juftefTe  des  métapboref. 

Afin  qu'on  ne  m'accufe  pas  ici  de  penfer  (în- 
giliérement ,  je  mets  ci-delTous  (i)  ce  qu'a  dit 
un  Ecrivain  aCèz  connu.    • 

L  X  X  V  I. 

(l)    Qui  m^offre  ou  fon  hymen  ,  ou  la,  mort 
infaillible. 

Infaillible  eft.ici  très-inutile.  Mais  de  plus  , 
pour  y  pouvoir  placer  une  épithete ,  il  auroit 
fajlu  changer  l'article  &  dire  :  Qui  m'offre  ou 
fofi^  hymen  »  ou  une  mort  infaillible ,  une  mort 
prompte  ,  une  mort  violente* 

Quand  l'adjeâif  ne  dit  abfolument  rien  qui 
n,e  ibit  néceffairement  renfermé  dans  le  fubflan* 
tif ,  cela  fait  une  épithete  infupportable.  VeC- 

(i)  Réflexions  fur  I4  poéfie  françoife  ,  par  le  P.  du 
Cerceau ,  p.  254.  J'avoue  ^  àit-il ,  que  je  n^cntends  pas 
trop  bien  ce  quejignifie ,  un  naufrage  élevé  au-delfu» 
de  la  glokB  cfcts  autres  Rois ,  &  enccre  moins  ce  que  veut 
dire ,  achever  un  naufrage.  Ces  expreffions  figurées 
ont  d'abord  quelque  choje  qui  éblouit  ;  &  l'on  ne  fe 
défint  pas  la  peine  de  les  etiçaminer  ,  parce  qu'on  les 
devins  plutôt  qu'on  ne  les  entend  ;  mais ,  quand  on  y 
regarde  de  près ,  on  eft  toutfurpris  de  ne  trouver  qu'un 
barbarjfme  brillant  dans  ce  qu'on  avoit  admiré. 

(i)Bajazet,II,  $,57. 
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prit  veUt.toujours  apprendre ,  &  par  cortféquefic 
palier  d'une  idée  à  une  ^utre.  Ce  niot ,  la  mort , 
renferme  l'idée  4*/n/ii//i7>/<r,  Ainfi  ,  cette  épi- 
thete  ne  m'apptenant  rien  ,  il  faut  qu'elle  me 
févolte.     . 

t  X  X  V  I  ï. 

f })  la  Reine  permettra  que  j'ofe  iemander 
^fi  gage' à  ventre  amour  qu'il  me  doit  accorder» 

On  diroit  en  ptofe  ,  la  tleine  permettra  que 
l'ofe  demander  à  votre  amour  un  gage  qu'il  me 
doit  accorder^  Pourquoi  l'inverfion  de  Racine 
nous  paroît-elle  rude  ?  Parce  qut  l'amour  de  fa 
tlarté  ayant  placé  le  que  relatif  tout  près  de  fon 
fubftantif  ^l'oreille  elt  accoutumée  à  ne  rien  en* 
teindre  qui  les  fépare. 

t  X  X  V  1  I  î. 

(4)  Vhénix  même  en  répond  ,  qui  l*a  conduit 

exprès 
!pans  un  fort  éloigné  du  Temple  6'  da  Palais. 

''■  Oif  ne  fauroic  être  trop  tékrvi  à  faire  des 
Règles  générales  ;  &  cela  me  regarde  plus  q«e 
perfonncfc  Mais  pourtant  notre  fy^itaxeire  fe  fcri 
pas  toifte  feule,  Vaugelâs  ne  l'a  pas  épaifée ,  ï 
beaucoup  près.  Ouâot  à  Ménage  &  au.  P.  Bou** 
hoursy  ils  ne  contbitent  guère  c]ue  l'u^ge,  &ra'' 
reitient  ils  remontent  aux  principes.  Il  feroit  donc 
à  fbuhaiier  oue  chaque  particulier ,  à  me fufe  qu*il 
croit  avoir  dtfcouvett  une  segle  nouvelle >  eût  le 
co'ui^age  delà  orapofer ,  nfinjqu'elle  fût  examinée 
ï  loifir.  J'appelle  Règles  nouvelles  ^  celles,  qui  ne 
fe  trouvent  pas  encore  dans  nos  Grammaiti^s* 

C3)  Iphigénie  III ,  4  ,  <. 
(4)  Âîi4romaque ,  Y  ,  2 ,  i^J 

Ce  % 
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Telle  cft  la  règle  fondamentale  que  je  propofe 
en  ces  terrties  :,  Quand  te  pronoin  relatif  q\iï  efi 
un  nominattf^  il  ne  fauroit  être  Jef  are  du  fuhfian^ 
ïif  auquel  il  fe  rapporté* 

Je  dis  ,  quand^  c'eft  un  nominatif  ^  parèé  qu'if 
ne  l'eft  pas  toujburs  ;  car  i!  eft  Végime  quelque- 
fois,  mais  d'une  prëpofition  feulements*  comme 
la  perfonne  pour  qui  je  m^interejfe,  la  perfomi< 
dé  qui  Von  vous  a  dit  du  bien*  ' 

A  l'égard  des  phrafes  où  qui  forme  une  rcpé* 
tition  :  par  exemple ,  un  Auteur  qui  eft  fenfé  ^ 
qui  fait  bien  fa  langue  ,  qui  .médite  bien  fon 
fujet  ,  qui  travaille  à  loijîr  ,  qiii  confulte  fes 
amis  y  efl  prefgue  fur  du  fucces.  Tous  ces  qui  , 
par  le  moyen  du  premier,  touchent  immédiate- 
ment leur  fubftantif,"  &  par  con^quent  il 
n'y  a  rien  là  que  de  conforme  lia  règle  gé- 
nérale. - 

^  Préfentement  on  voit  en  quoi  confifle  la  faute 
que  je  reprends  dans  ce  vers  ,  Phénix  même  en 
répond  y  qui^  &c.  Il  y  a  une  féparàtion  totale 
entre  le  qui  &  Ton  fubftantif.  ^ 

.    Att  refte,  quoique  ce'^^«  ne  puiflè  être  Cparé 
de  fon  fubftantif,  cela  n'empêche,  pas  qu'il  n€ 
rentre  ,  par  rapport  au  verbe  dont  il  eft  fui- 
vi  f  dans  cous  les  droits  de$  autres  nomina- 
tift  ;  c'éft-à-dire  ,  qu'il  peut ,,  &  avec  grâce  ; 
être  féparé  de  fon  verbe ,  non-feulement  par  de 
fimples  apportions  ,  mais  par  de$  phrafes  entié* 
res ,  qu'on  appelle  phrafes  incidentes*  Tous  ro« 
bons  Auteurs  en  fourniiTeat  des  etempks  fans 
fin.  Je  rac  borne  à  celui-ci,  tiré  d'Atbatic  IV  » 
^,^6.      >   ,  •     .-    ,-    ^:,.\:\         [,     \^ 
."  .  .       ,.  ,      :  ,.,    '^    ■)  «Mr  .  .      ;.„■■•)• 
Ne  defcendei'vous  pas  de  ces  fameux  Lévites^ 
Qui ,  lorfqu'àu  Dieu  du  Nil  le  volage  Ijracl 
Rendit  dans  le  défert  un  culte  criminel  ^ 
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JDe  leur  s  plus  chéri  parents /aintement  homicides  , 
Conjacrerent  leurs  mains  dans  lefang  desperfides* 

Tout  ce  que  je  viens  d'expliquer  fe  prouve 
par  ce  feul  exemple.  Qiù  toucne  immédiatement 
fon  fubflantif,  Lévites;  mais  il  eft  féparé  de 
fbn  verbe  ,  confacrerent ,  par  une  phrafe  fufpen- 
diie  :  Lorfqu^au  Dieu  du  Nil  te  volage  Ijfrael 
rendit  dans  le  défert  un  culte  criminel  ;  &  par 
une  appofition  :  De  leurs  plus  chers  parents  foin* 
tement  homicides.  Rien  de  plus  régulier  :  &  la 
clarté  naît  de  la  régularité. 

L  XX  I  X. 

(5)  On  accufe  en  fecret  cette  jeune  Eriphile  , 
Qiie  lui  kiéme  captive  amena  de  Lejbos. 

Ç^ue  lui-même  amena  captive  ,  feroit  Farrange- 
Inent  de  la  profe.  Mais  gue  lui-même  captive 
amena  ,  «ft  une  inverfion  forcée ,  dont  je  croif 
n'avoir  vu  d'exemple  que  dans  Marot ,  encore 
je  n'en  fuis  pas  ffir^  Ândromague  eft  une  Tragé* 
die  de  Racine ,  que  lui-même  nouvelle  fit  jouet 
en  1668.  Une  inverfion  fi  gothique  dans  la  pro* 
fe ,  le  feroit-elle  moins  dans  les  vers  ? 

L  X  X  X. 

(6)  Maiê  il  fe  craint  ,  dit^it," foi-méhie  plu^ 
•  '  que  tous.  ^      ' 

Racine ,  dans  Phèdre ,  dit  d'Hippoîîte  :    * 
Charmantjeane^  traînant  tous  tes  cœurs  après  foi} 
&  il  parle  de  même  eti'  beaucoup  4*aiitrés  en- 


C4)rphigéhiel,  I,I$^  , 

(6)  Andtomaquc  ,  V ,  2 ,  39. 
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droits,  où  il  faudroit  lui  y  &  nçn  pas /or.  Maïs 
la  queftion  étant  un  peu  obfcure ,  tâchons  de  la 
débrouiller. 

On  peut  confidérer  le  pronom  yb/,  comme  fe 
rapportant,  !**•  à  »hs  perfbnnes;  ^*'*^à  àts  cho^ 
fcs  ;  3**.  â  un  firigulier  ;  4°.  à  un  pluriels  ;  • 

Premièrement  donc,  en  parlant  à^  perfbn- 
nes,  on  dit  foi  Se  foi-méme  ^  quand  fon  antécé- 
dent préfente  un  fèns  vague  &  indéfini.  Dans  le 
périt  chacun  penfe  à  foi.  On.  ne  doit  guère  par"^ 
1er  de  Jhi.  On  aime  à  fe  tromper  foi-même..  Hors 
dtl^  ,  Se  toutes  les  fois  que  l'antécédent  préfente. 
un  fens  déterminé  &  iedividttel ,  comme  dans. 
les  deux  vers  de  Racine ,  il  ftut  dire  li{i ,  elle  ^ 
lui-mém^,  elle-même»  Regfç  générale  ,  dont  i|; 
fcroit  inutile  de  rechercher  les  principes,  au  joui^- 
d'hui  qu'elle  n'eft  plus  conteftée^ 

a**.  Soi ,  quand  il  fe  rapporte  aux  chofes  ^ 
peut  fe  mettre ,  non-feuîemçnt  avec  l'indéfini ,. 
mais  avec  le  défini ,  &  il  convient  l  tous  les 
genres.  La  vertu  efl  aimable  de  foi\  porte  fa  rçV 
corn  penfe  avec  foi.  Ce  remède  efl  bon  de  foi  ^ 
quoi qu* il  vous  ait  incommodé, 

3*^.  Soi^  rapporté  à  un  fingulier  ,  ne  renferme 
aucune  difficulté  qui  ne  foit  réfplue  par  ce  qui 
Yient  d'être  dit  ;  car/p/  eft  un  fingulier. 

Remarquons  feulement  qu'il  ne  s'emploie  que 
de  deux  manjeres^Ouprécédéd'uneÇrépoifition ,. 
chacun  penfe  à  foi.  Ou  fui  vi  de  même ,  autre  pro- 
nom avec  lequel  il  s'identifie  par  un  tiret  :  on.: 
doit  être  fon  juge  fdi'^rpe^ 

4^..  Peut-il  fe' ^apporter  à  un  pîurîçl?  Tout 
le  moifdè  convient  que  noii  V  s-if  s*agfit'  des  per- 
fonnes.  Pi»  ne  die  quî^^i»  ou  tllef,^  Mais  à  l'é* 
gard  "des  chofes  les  avis  font  partagés.  Vaugc-^ 
w  (7)  propofe  trois  manières  de  .remployer,. 

(7)  Daniia-Rimarque  CLXXI., 


dby  Google 


surRacini  5fr 

Ves  chofes  font  indifférentes  de  foi.  Ces  ckofes 
de  foi  font  indifférentes.  De  foi  ces  chofes  font 
indifférentes.  11  ne  condamne  que  la  première 
de  cts  trois-  phrafes ,  n'approuvant  pas.  que  Toii 
mette  ^/e /o/ après  radjcÛif.  Mais  l'Académie  , 
dans  ks  Obfervations  fur  Vaugelas  ,  n'admet 
que  /a  dernière  de  ces  trois  phrafes  ,  &  rejette 
également  les  deux  autres.  Pour  moi ,  fi  je  n'é- 
tois  retenu  par  le  refpeâ  que'  je  dois  à  l'Aca- 
démie ,  je  n'en  recevrois  aucune  des  trois  ;  étant 
bien  perluadé  que  foi ,  qui  eft  un  fingulier  , 
ne  peut  régulièrement  fe  conftruire  avec  ua 
pluriel» 

L  3C  X  X  K 

(8)  Peus  foin  de  vous  nommer  par  un  contraire 

choix , 
Des  Gouverneurs  que  Rome  honoroit  de  fa  voix. 

Far  un  contraire  choix  a  quelque  chofe  de 
fauvage.  If  faudroit  par  un  choix  contraire.  Et , 
pour  mieux  voir  de  quelle  conféquence  efl  la 
fituationr  de  radieélif ,  rapportons  un  autre  exem- 
p!e  y  tiré  d'Eftlier  ^11,7,53. 

Parlent  De  vos  deffeins  le  fucces  eft  certain , 
Si  ce  fucces^  dépend  d'une  mortelle  main. 

Quand  mortel  fignifie ,  qui  eft  fu jet  à  la  mûrf, 
iî  ne  peut  fe  mettre  qu'après  le  fubftantif.  Du^ 
tant  cette  vie  mortelle.  Quand  il  précède  le  fubf^ 
tantif ,  il  fignifie  grand, exceifif.  Defpriaux  étoM 
le  mortel  ennemi  du  faux.  Il  y  a  trQiê  mortelles 
'  lieues  d'ici  là* 

Vaugelas  a  fait  une  longue  remarque ,  oui  a 
pour  titre  ,  de  VadjeSif  devant  ou  apr^s  le 

(8)  Britannicus,IV,  2,  47. 
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fuhfiantify  où  il  déclaré  qu'après  avoir  hitk 
cherché  ,  il  n'a  point  trouvé  que  l'on  puifTe  éta- 
blir la-delTus  aucune  règle,  ni  qu'il  y  ait  eh  cela 
lin  plus  grand  fecret  que  de  confuUer  VoreilU. 
C'eftun  excellent  avis,  pour  qui  peut  en  pro- 
fiter. Mais  combien  de  gens^  ont  Poreille  fauffe  ? 
Quand  même  on  l'auroit  jufte ,  ne  peut-on  pas 
quelquefois  douter  l 

Peut-être  ne  fçroit-il  pas  împofTibîe  de  trou- 
ver cts  fortes  de  règles.  Car  enfin  ,  l'oreille  eft 
un  Juge ,  mais  un  Juge  qui  fuit  des  loix  ,  &  qui 
ne  prononce  que  conformément  \  ces  loix.  On 
peut  donc  parvenir  I  les  connoître.  On  peux 
donc  ,  fi  cela  eft. ,  les  mettre  auffi  par  écrit. 

Pour  rédiger  fes  jugements  à  cet  égard ,  il  fau- 
droit  faire  le  dénombrement  de  tous  nos  adjec- 
tifs ,  &  les  diftribuer  en  quatre  cl aflès.  i°Xeuxqui 
doivent  toujpurs  précéder  le  fubftantif..a°.  Ceux 
gui  doivent  toujours  le  fuivre.  3^.  Ceux  dui, 
ieloH  qu'ils  précèdent  ou  qu'ils  fuivent ,  for- 
ment un  fens  tout  différent.  4^  Ceux  dont  la  fi^ 
tuation  eft  \  notre  choix  ^  &  fe  règle  fur  le  be* 
foin  aue  nous  avons  de  rendre  notre  phrafe ,  ou 
plus  énergique  ,  oq  plus  fonore ,  ou  plus  naïve^ 
de  rompre  un  vers,  d'éviter  uneconfonnance,  &c. 
Tout  cela  éclairci  par  des  exemples ^^  feroit  un  vo- 
lume ;  (nais  qui  le  liroit  f  Quand  il  s'agit  d'urx 
langue  vivante ,  le  chemin  de  Fufage  eft  plus 
court  quç  cetui  des  préceptes^ 

L  X  X  X  I  I* 

0)   Vous  me  donne\  det  noms  qui  doivent  me 

furprendre , 
Et  les  Dieux  ,  contre  moi  »  dis'hng^temps  il^ 

dignes^ 

(9)Iphigéwe,n,5,4t. 
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A  mon  oreille  encpr^les  avoient  épargnés  » 

Tout  le  monde  vbit  affir  ^n^encor  fait  ici  un 
cootre-fens  y  parce  qu*é^ant  placé  QÙ  il  ell  ^.il  ne 
peutfignifiet  que  continuation  ou  répétition  d'une  - 
même  chofe» 

-  Tiurois  eti  fbuvent  àè  ces  riens  à  obferver  dans 
Racine;  mais  que  m'arrive- 1-  il?  Après  un  mo- 
ment de  réflexion. fur  l'efpece  de  faute  qui  m'ar?- 
moit  »  je  retourne  à  ma  îeâure  ;  &  bientôt  cette 
belle  (implicite ,  cette  douce  harmonie ,  cette  élé- 
gance, cette  éloquence  ,  qui  font  le  ton  domi- 
nant ,  viennent  h  me  frapper  de  façon  que  je  finis 
fzr  être  honteux  d'avoir  eu  jâ  tentation  de  cri? 
tjquer; 

■[  Revenons  ï  entore.  Oh  laifle  aux  Poètes  îc 
choix  à^encore  6u  à*'encor  ,  félon  fèur  befoin. 
Mais  dans  fa  profe  ,  où  Ton  n'eft  point  gêné  par 
h  mefuret  nos  bons,  Ecrivains  donnent  conf- 
tamment  la  préférence  à  encore  ,  dont  la  pénul- 
tième, allongée  par  Vt  muet,  loutieiu  la  pro- 
nonciation ;  au  lieu  que ,  dans  lès  entretiens  fa- 
•miKers,  ou  il  ti'éft  pas  permis  d'être  lent ,  on  ne 
dit  guère  quVncor,  dont  la  dernière  elt  brève». 

iXXXIII..      . 

(1)  Faites  qiC en  ce  moment  je  lui  puijfe  annoncera 
Un  bonheur  où  peut-être  il  n'o/e  pjus  penfer. 

'  J'avoue  ^uc  ksFoctes  n'oferoicnt  dii^e  auquel^ . 
&  quje  ce  pronom  efl  ordinairement  remplacé 
•avec  éiégatice  par  Tadverbe^où.  Maîspourtantil 
me  fembic  qu'tin  bonheur  ou  je  penje  ne  fe  dit 
point.  Pourquoi  ne.fe  dit -il  point?' Vous  léde^ 
mandiez  à  r.ufage.. 


(i),BéUnice,y,iy3i^. 
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-      .  I.XX  X  I.V.    ,., 

(a)  Pen  renàs  grâces  au  Cieï  qui ,  rrCw étant  fànM 
'        ceffè,  -    -   .      _       '     ^ 

Semblqit  mH avoir ^ermi  le  chemin,  4f.  tftCrece.^ 

T  Ponr  la  rime ,  iî  faiidroit  prononcer  îa.Crecr 
comme  on-  prononce  la  grAiJTe.*  Plus  bas  dans  la  ■ 
même  fcéne ,  on  trouve  que  pcnfestujiu*ilfaffe  ,^ 
x\m?sit  zvtc  dis-moi  ce  qui  fepajfé.^ 

'  A  peine  la  verfification  frajiçoife  qoramençoit-- 
elle  à  fe  prefcrire.des  règle*  dans  ut^  teipps  où: 
elle  fe  pcrmçttoit  encore  les  hiatûs^  &  lès  enjamr 
bements  ^dans  un  tenjps  ou  la.rinw  nu(cuUne.& 
là  féminine,  n'étoîent  pasx  encpre  obligées  de  i|? 
fuccéder  l'une  \  l'autre  ;  dans  ce  temps  lV».qiiî^ 
nous  paroit  barbare  ^  oa  favoit  déjà  9  &,  mieux 
que  nous  ,,refpe'(9çr  les  droits  de  la^  Profodie-^, 
comme  nous  l'apprenons,  dé  Joaçhim.du  Bellay,, 
dans  fa  Défenfe  ^  Illuflration  (  l)  de  ta  tangue 
Françoife^  Çetit  voIumçjmprimA  Paris  en  IJ49«. 

t  XXXV;. 

(4)  Elle,  trahit  monpere  y  6f'refîdit  aux  Romains^ 
La  place.  &  les  tréjer s, confiés, en  Jes  mrias»,      ^ 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe ,  mais  il  me  femblé- 
que  confias  en/t^  mains  n'eft  pas  a»fiocifl5  par- 
l'ufage.» ÎW^erv verbe, aâif,  61  fe.canfier^  verfae 
itéciproque^  ont.  des^^  fens  Se  diés  régimes  trà^- 

(a)  And^omaqwe  »  I .,  r  ^  9. 

(3)  Voyiez  liV.  ir,<:h.  7 ,  où  ifdît  :  Que  tu  te  gardes 
de  rimer  les  mots  manifefiem^rU' longs  avec  tes  brefs 
aujjt  manifejîement  brefs ,  comme. palTç  ^.rraçe ,  maK 
tre  ^  mettre  ,  bât  ô- bat,  &c..     - 

(4J  MitticUcê  s  I  >  1 1  ^4* 
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difFérents.  L'aâif  fignifie  commettre  quelque 
chofe  au  foin  ,  à  la  fidëtité  de  quelqu'un ,  &  il 
régit  la  prépofition  à.  Confier  un  dépôtàfon  ami* 
Le  réciproque  fignifie  s'aflurer ,  prendre  con- 
fiance ,  &  il  demande  la  prépofition  en.  Se  can^ 
fiiir  en  fes  forces ,  enfes  amis.  Peut-on  donner  à 
être  confié  Iç  régime  qui  appartient  à  fe  confier  ? 
Voiià  ce  qui  fait  mon  doute. 

L  X  XX  V  I. 

(^y Je  ne  veux  point  être  liée  j, 

Je.  ne  la  ferai  point. . 

Racine  fait  peut-être  ici  à  defiein  une  faute  que 
ftnt ,  difoit  Vaugçlas ,  prefque  toutes  Ie5  femmes 
&  de  Paris  &  de  la  Cour.  Je  dis  à  une  femme  , 
fuand  je  fuis  malade  ,  j*aime  à  voir  compagnie. 
Elle  me.  répond  :  &  moi ,  quand  je  la  fuis ,  je  fuis 
Men  aife  de  nevoir  perfonne.  Mais ,  ajoute  Vau- 
gçlas ,  il  hut  ditG  quand  je  h  fuis',  parce  qu'a- 
jors  le  fignifie  ceia^  ce  que  vous  dites  qui  eft  mor 
lade.  Je  dis  à  deux  de  mes  amis  :  quand  je  fitis 
malade  ,  je  fais  telle  chofe  ;  ils  doivent  me  ré- 
]>ondre ,  &.  nous ^  quand  nous  \t  fommes  ,,&.c»' 

Vaugelas ,  de  qui  ces  principes  &  ces  exem- 
ples font  empruntés,  auroit  fait  plaifir  aux  fem- 
mes qui  ont  du  goût  &  qui  refpeâent  notre 
Jàngue  ^  dé  leur  apprendre  quand  elles  doivent 
dire  la  ou  le.  Rien  de  plus  ailé.. II  ftut  toujours 
la  ,  quand  le  pronom  fe  rapporte  à  un  fubftan— 
tif  précédé  de  Ton  article.  Eted'^vous^3,  Comtefi^e 
4ê  Pîmbelche  ?  Où  ,  je  h  fuis,  Mài^s  il  faut  Iç 
quand  il  fe  rapporte  à  un  Sidy&Ûif.Etes'-wout 
^oideufeFMui^jeAtfuis.tzt  conféquent,  puif-.- 

0)J?Iaidéurs,  1,7,83.. 

te  & 


dby  Google 


qu'on  lui  parle  dVrr<  liée  ,  elle  deyoit  dire  ,>< 
ne  le  /cro/  ^«r  ,  &  non  fe  m  la  ferai  fioint. 

L  X  X  X  V  I  n 

{6)  QuelU^oit  en/ecret  ma  hante  ^meschagrinsf" 

H  y  auroit  phis  de  rëgularné,  mais  moins  de 
'douceur  dans  la  prononciation  »  fi  l'on  a  voit  dit-^ 
quels  étaient  ma  honte  Ôr  mes^  chagri/ts^,  parce 
que  chagrins  étant  mafculin  ,  &  du  nombre  plu*- 
riel ,  devoit  remporter  fur  home,  féminin >  SC: 
du  nombre  fîngulier. 

Pou»  dëbroûïHer  cette  (fifficulté ,  il  faudroit  h 
partager  en  deux ,  Se  favoi?  premi^ment ,  dé 
quel  genre  doit  être  un  adjeSifquife  rapporte^ 
deux  fuhftitntifs' de  genres*  différents ,  6f  même  de- 
nombres  différents  7'  En  iècond  lieu  ,  quand  um 
verbe  a  deux  naminanfr ,  doit^ihtouj ours  être 
mis  au  pluriel?^ 

Vaugelas  &  \t  P.  Bouhours  ont  traité  ces  dfcux 
queltions  ^  mais  de  manière  qu'elles  reftent  indé^ 
cifes^y  ou  peu  s'en- faut.  Auni  n«  font-elles  pas 
oubliées  dans  là^  Guerre  civile  (7)  des^ Frànçoià, 
fut  la  langue  y  pag>e  93;,  ouvrage  dont  k  titre 
promettoit' quelque  cbofe  d'aCez  isurteux,  mais 
qui  denrandoit  que  l'Auteur  eik  plus  dk  favoir  ât: 
fïus  de  fagaeité'  qu'il  n'en  a  montré*. 

E  X  X  X  Y  I  I  I., 

^  Sans  eJ]poir  d(!  pardon  m^àvef'vous  oondàm:^ 
'   néet<   '  ' 

(6)  Efther  ^Zv  I  i  ^. 

(7)  I(nprimé^  à  Pa/is  en  i^8S.  I/Autepr  eft  uïi.Avch 
cat  de  Gfeijoble^  iïpmnré  Alcman,  l*Editj5ur  dçs  nait*- 
yeiles-  Remarques  de  Vaugelas,  comme  ou  Ta  dit  à 
lJ^rtkl«tVAU<;ï4.i^s.^4a;isi:Hift.,derA<»4émie¥i»»^ 
5^Qire ,  lom.  I. 

(S)  AndxomasLUfi  1  III  i  6  ,  x4 
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Voîlî  ce  qui'  s'jippellè  une  phrafé  looche»  Sans 
efpoir  de  pardon  regarde  Andromaque ,  Scm*a* 
vei'vous  condamnée  regarde  Pirrhus.  Il  falloir  , 
fans  efgoir  dc,fardotk  me  vois-f'e  condamnée,  afin 
que  Ta.  phrafe  entière  tombât  fur  Afldromaque , 
ou  VéquiYzhnt  de  ctçi  :  m^avef'  vous  condamnée 
fans  me  laiffer  aucun  efpoir  de  pardon  ,  afin 
qu'elle  ne  tombât  que  ftir  PyrrJius. 

0;i  me  dira  qu'il  y  a  icr  uneLellipfe,  Mais  qu'il 
y;  ait  telle  figure  qu'on  voudra,  il  me  fiiffit  que  la^ 
phrafe  foit  louche  ,  pour  être  bien  convaincu!: 
qu'ejle  mérite  d'être  bilm&g. 

1  X  X  X  I  X;. 

(9)  •  •  «  1;  •.•  Sesfùupir^emhrafés^ 
Se.forujour  à  travers  des  deux  cartes  .oppoftéi . 

T^augelas  a  fait  une  remarque  (ur  <zu  rrâverit- 
&  à  travers  y  dans  lajjqelle  il  diftingiie  eJaircT 
ment  leurs  différents  régimes  ,  qui  (ont  de  pour 
Je  premier  ^.  &  le.  pour  Te  fécond.  Au  lieu  donc 
i^à  travers  ^  iliallou^utrav^rf  dans  levers  don| 
il  s'agite 

Pourquoi  demandant- îls^  deux  régimes  difiS- 
rents?  Parce  quMl  y  a  de  la  différence  entre  à  par- 
ticule iîmple,  &  tfi/>particule  confondue  avec  l'arr 
ticle.iaifiTons  ces  fortes  de  recherches  aux^Gram- 
mairiens  de  profeffion  ,  et  ne  nous  mettons  pas 
trop  en  peine  d'une. thiorie  que  l'ufage.  fupplée. 
Ordipairement  rufàge  foit  très-bien  ce  qu'il  fait^ 
Quand. même,  il  paroît  avoir  tort,  nous  n'en 
avons  que  plus  de  mérite  à  lui  obéir  ,  comme 
yawgel^  aausje^dira  (iXdans  un  moment.. 

(9)-  Alexandre ,  I",  i ,  50. 

(i)  Ci-après  1  Remarque  XCVI; 
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X  c. 

(a)  Hélas  !  je  cherche  en  vain  ;  rien  ne  s'offre  âz 

ma  vue  : 
Malheureufe  !  comment  puis- je  V avoir  perdue  //* 

Trois  versaprês^,  on- voit  qu'iî  efl  queftion 
d'une  lettre,  qui  avoit  été  perdue.  II  eft  naturel 
que ,  dans  un  fèmblable  embarras ,  Atalide  ne  dé- 
signe pas  autrement  que  par  mn  pronom  ce  qu'elle  : 
a  perdu.  Comment  puis  -jeVavoir  perdue  ?  Rien 
ne  lui  paroît  exmer  dans  le  mondcL  que  cette 
lettre.  Je  fuis  donc  bien^loigné  de  blâmer  le.  tour 
de  Racine.  Je  voudrois  feulement  que  ,  comme 
perdre  la  vhe  eft  une  plirafe- très --ufitéé,  il  eut 
tâcîié'd'tn  trouver  tme  auttt  qui  donnât  moins 
de  prife  à  l'équivoque*  Ou  même  fans  rien  chan- 
ge à  des  deux  .vers  y  il  n'avoit  qu'Ltoettre  le  prer- 
mier  celui  qui  eft  le  fécond.. 

Malheureufe  f  comment  puis  t  je  P avoir  perdue  .^ 
Hélas!  je.cherche  tn  vain  ;  rien  nt  s*àffre  à  mcL. 
vue 

'  X  c  i;. 

iX)  J'ai  vu  dé  rang  en  rang  cette  ardeur  répandu<i, 
Èar  des  cris  généreux  éclater  â  ma  vue,- 

J'ai  vu  ....  4  mtf  T^'tf?  FetîtC' n^figence  * 
de  ftyle.  Mais  la  pètfeaiôh ,  en  quelque,  gcftrç - 
ijiie  ce  foie ,  ne  tonfifte  pss  J  éviter  fwjiémtntîes 
fe'andés  fautes  ;  &  même ,  fll'on  n^cft  pas^âttentif  ' 
a  éviter  les  morftdres  ,,;0n-  eft  preïque.  (tir  d'cm 
faire  de  grandes. -• 

(a)  Baiazet,  V,  I,  i. 
(3)  Alexandre  »  I,.a,  5»> 


dby  Google 


».  U    R:     It  A^  é    l:  N   Ef.  599? 

X  C  I  I.     " 

Çf)  TTéfpôurrai-jè  empêcher^  malgré  ma  diïigenctf. 
Que Roxdnç  d'un  coup  n'apure Jâ  veagfarwc ?: ^ 

Pour  la  netteté  îde  la  condruSion  ^.îl  falloi|: 
F  ouf  rai- je  empêcher  que ,  malgré  ma  diligence , , 
Roxane^  &c.  ou  pourrai-je^avec  tputema  dili^ 
gence  ,  empêcher  que ,  &C3  Quintilien  ne  veut  pa^ 
qu'on  donne. au ledeur  ou  al'auditeup.Ia peincdç 
rien  éclaifcir,  (j'eft  \  celui  qui  parle,  qu  qui  écrit: 
de  faire  qu'on  l'entende,  &  que  ménie^.Qn  ne^puiflc 
point  ne  pas  l'en tenilre».  Voilà  de  ces  leçons  dicr 
técs  par  le  bon  fçns ,  &  qui  regardent  autant  lé^ 
,ï!ûëtes  que  ceux  qui  écrivent  en  profe.  J'en  reviens 
'toujours  à  la  clarté  »  à  une. clarté. fans  le  moindrej 
nuage». 

X  C  I  I  I;, 

(5)  Mais,  cpmmevousfavêT ,  malgré  madiligeàcè^^ 
Un  long  chemin  fépare  &  le  camp  &  Byjahce». 

Que. celui  qiû parlé  fût  diHgeneob noir ,  ccfei : 
pouvoir;!'  il  faire  que  Byfanoe  &  h  camp  f uâènc 
plus  ou  moins  éloignés  l'ufi  de  l'autre  tOttvKÀt 
•aflcz.  ce  qoe  l'Auteur  vouloit  dire;  mais  il  ne  le 
dit  plas.  l'éyhcd'étrt  long ,  &  Je  deviens  ohfiarè, 

X  C  I  \^, 

*  (^)  Qu^ni^'jè  fait ,  poui^  vtnir  accahlér  encèg  Ueux^ 
Um  Kérùs  fur  fui  Jpiuîj^4i  pu  tourner  'les  Jeux^^ .  ' 

■     jC4Juifiaptet^  n>^,.^.- 
(6>  Alexandre  9  IV  «  2^  75, 
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Qu'ai'fe  fait  y,  dît  AxhnQ,pourçat  vous  venît^^ 
vous  Alexandre  ,  accahUr  ,.  &c.  Il  ne  s'agit  pas 
de  favoir  fi  pour  que  feroit  ici  un  bon  effet.  IK 
s^agit  feulement,  de  faire  fentir  Tëquivoque  qi^ 
efl.dans  la  phrafe  de  Racine  ,ou  Ton  eft  t,ènté 
de  croire  que  ces  mots  pour  venir  regardent  fa 
perfonne  qui  dit  gu^ai-Jc  fait.  Elle  vient ,  cette 
équivoque,  de  ce  qu'il  y  a  une  ellipfe  un  peu  trc^ 
forte. 

Far  ellipfe  ,  nous  entendons  le  retranchement 
d'un  ou  de  pliifieurs  mots  qui  feroient  nëcefTaires 
pour  l'a  régularité  de  la  conftrud'ion ,  mais  que 
fufage  permet,  quelquefois  de  fupprimer.  Or., 
rufage  ne  permet  une  ellïpfe  du  genre  de  celle-ci 
que  dkns  la  cpnyerfàrion..  Tout  ce  qui  ejî  bon  à 
er rire ,  c'èft  un«  maxime  de  Vaugelas,  eft  bon. 
â  dire  ;  mais  tout  ce  qui  fc  peut  dire. ,  ne/e  doiM 
j^  écrira 

X  c  V^ 

(7)  Te,  faimois,  inconfiant  ,  qu'aurois'ip,  faif- 
fidèle  f  . 

Voilà  de  toutes  lès  elfipfesque  Racine  s*è(lper— 
toifes-,  la  ptasjfbrfsej&  là  moins  aiitorifife  par/l'u— 
hgt.  Mai».  avant>()i»e  d'dfer  la  condamner  ^  ily 
a  deux  réflexions  à  faii'e*.  ^ 

ïP,  Pt  qui  rend  rellipfc  non-  feulement  excu^ 
,fabrfe  ^  mais  digpe  même  derlouapge^  c'eft  lorf- 

S'il  s'agit ,  comme  ici ,  de  s'exprimer  vivement  », 
de  renfermer  bçaucpup  d€  fens  en  pea  de-pa«- 
rôles;  fur -tout  lorfqu*nne  violente  paflion  agite- 
la  perfeane  <fùi  par  le^.IIermi^ne ,  dans  fon  *tràèif- 
pçfjt,.voudPQit  Bpuyoir,4^rfep,ius4Bch(afes<ïu'cllc 
n'articule  dcr  fyîiabes.  > 
a^;  Ily  a  de  certaines «fiiutes  que  le  fltieUIieur.' 
(ffX  Andiomaque ,  IV ,  5 ,  9«  j  • 
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Ecrivain  peut  faire  par  négligence ,  ou  même  fans 
s'en  appercevoir  :  au  lieu  qu'une  ellipfe  qui  eft  fi 
peu,dan$  les  règles  ordinaires  »  quaod  un  grand 
.  maître  l'emploie  ,  c'eft  de  propos  délibéré  ,  & 
après  y  avoir  bien  penfé. 

Je  conclus  delà  que  de  pareilles  hardiefTes  ne 
tirent  point  à  conféquence  pour  des  écrivains  du 
commun  :  mais  d'un  autre  côtéaufli  j'avoue  qu'un 
critique»  s'il  condamne  abfolument  ce  qu'un  grand 
maître  a  écrit  avec  mûre  réflexion ,  le  fent  plus 
de  courage  que  je  n'en  ai. 

X  C  V  I. 

(^)Avei'VOU$.pupenferqu*aufangd*Agamemnon, 
Acàilie  préférât  une  fille  fans  nom  , 
Qui  de  toutfon  deftin  et  qu^elleapu  comprendre^ 
C'efi  qu'elle  fort  d'un  fang ,  &c. 

Voîll  un  qui  dont  le  verbe  ne  paroît  point; 
mais  l'ufage  Fautorife  ,  &  c'eft  un  de  ces  gallicifi- 
mes  dont  je  parlerai  dans  un  inftant. 

Vaugelas  dit  \  ce  fujet  ;  Tant  s'en  faut  qut 
ces  phrafes  extraordinaires  foient  vicieufes  ^ 
qii^au  contraire  elles  ont  d'autant  plus  de  grace^ 
qu'elles  font  particulières  à  chaque  langue.  Tel- 
lement qucy  lorfqu'un^  façon  de  parler  eft  ufitée  à 
ta  Cour,  &  des  bons  Auteurs^  Une  faut  pas  s'or 
mufer  à  en  faire  Vanatomie ,  ni  à  pointiller  def'^ 
fus ,  comme  font  une  infinité  de  gens  :  mais  il 
fautfe  laijfer  emporter  au  torrent ,  &  parler  conf 
me  les  autres,  fans  daigner  écouler  ces  éplucheurs 
de  phrafes.  J'aimje  à  entendre  Vaugelas  parler 
ainfi.  J'aime  \  voir  que  ce  Grammairien ,  le  plus 
înftruit  &  le  plus  judicieux  que  nous  ayions  eu , 
incttoit  qnç  di^rence  infinie  cnirç  un  Puriftç;, 
(8)  IpWgénie,n,$,$2. 
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&  un  homme  qui  fait  fa  langue.  Au  reftc  ,  51  ne 
fait  en  cela  que  répéter  le  mot  de  Quintilien  ► 
Aliud  efi  grammaticiy  aliud  latine  ioçuù 

X  C  V  I  I. 

(9)  Je  ne /aïs  qui  n^arréte  &  retient  mon  courroux p. 
Que  par  un  prompt  avis  de  tout  ce  quife  pajfe  ^ 
Je  ne  courre  des  Dieux  divulguer  la  menace^ 

Voilà  encore  un  gallicifmc  ,  c'eft-à-dire  ,  une^ 
conflruâion  propre  &  particulière  à  la  langue 
françoife  ^  contrains  aux  règles  communes  de 
la  Grammaire  y  mais  autorilce  par  l'ufage.  Je 
ne  fais  qui  m^ arrête  que  je  ne  courre^  Ramus  >. 
dans  fa  Grammaire ,.  appelle  ^rancifme  ce  que 
Aoos  appelions  galUcifme^  Mais  le  nom  ne  fait 
rien  ici  à  la  choie.  Pour  dire  donc  un  mot  de 
la  chofe  même  ,  il  me  paroit  que  c'eft  avoir  une: 
fauflè  idée  des  gallicirmes  ,,  que.  de  les  croire 

Îhrafes  de  la.fimple  converlation.  Les  gens  de 
îttres^  qui  veulent  rapporter  tout  à  àts  re- 
Çlcs  connues ,  donnent  voFontiers  daps  ce  pré- 
jugé,. Aulîi  n'avons-nous  guère  ^  nous  autres 
gens  de  cabinet ,,  ces  grâces  naïves  &  c^s  tours 
vraiment  françois  ,  que  nous  admirons  dans 
certains  écrits, dont  lès  Auteuts  doivent  moins 
aux  préceptes  qu'à  Pufagc.^  Témoin  les  lettres 
inimitables  de  Madame  de  Sévigné.  II  eft  vrai 
que- ces  fortes  d'Auteurs  font  des  fautes  dont 
nous  fommes  exempts  ,  grâce  à  l'étude  :  mais  ,. 
fans  ceflcr  tfêtre  correfib  ^  ne  pourrions-nous 
pas  entrer  un  peu  dans  le  goût  de  leur  diâion 
aifée  ,;vive  ^  naturelle  ,  &  dont  les  gallicifmes 
font  toujours  un  des  principaux  charmes  T  On 
fauroit  gré  à  tm  favant  ^  citoyen  de  Rome  Se 
(9;  Iphigénie,  IV,  i,  34- 
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tf  Athènes, de  vouloir  bien  quelquefois  n'être  que 
françois. 

Après  l'exemple  de  Racine  ,  douterons-nous 
que  plufietirs  de  ces  îi-réguIaritésnepuifTent  avoir 
place  €n  toutes  fortes  de  ftyles,  puifqu'elles  ne  dé- 
parent point  le  tragique  ? 

Un  bon  traité  de  gailicifmes  feroit  un  ouvragé 
important  pour  notre  langue.  On  en  trouveroit 
prefque  tous  les  matériaux  dans  Amyot.  Mais  , 
comme  nôtre  langue  a  emprunté  de  toutes  les  au- 
tres ,  il  ftudroit  lavoir  celles  du  Nord ,  pour  pou*' 
voir  bien  rendre  compte  de  certaines  conftruflions, 
que  nous  croyons  originairement  françoifes  ,  qui 
pourroient  n'être  qiie  les  dépouilles  du  Saxon» 

Suelqueibis  aum  nos  gailicifmes  ne  font  autre 
;  qu'une  cllipfe ,  ou  plufieurs  ellipfes  combi- 
nées, qui  ont  fait  difparoître  peu-à-peu  divers 
mots,  diverfes  liaifons,  qu'un  long  ufage  rend  fa- 
ciles à  fous-entendre,  quoiqu'il  ne  fiit  pas  toujours 
feçite  de  les  fuppKer ,  ni  inéme  de  les  deviner.. 

XCVIIU 

I 

(l))    •.    .    «.    .u    F  lus  jû  vous  envi f âge  ^ 

£.t  moins  je  recQurmis ,  Mpnjîeur,  votre  vifage». 

Un  peu  de  Logique  CufRt  pour  concevoii*  d'oii 
vienç  que  la  conjonâion  &^  fe  trouve  ici.de  trop  ^ 
6c  lùême  -pouiToit  xlonner  lieu  à  un  qontre-fens  , 
puifqu'elle  traveftit  des  j)ropo(îtions  corre/^ f m^ 
en  prcfpofiî\^ï1captJatii^es,  J'en  dis  afTez  pour  ceux 
à  qui  les  termes  hïc  l'Ecôlè  foht  familiers.  Pour 
d'autres,  il  leur  faut  un  exemple. 
^    Ptàs  on  lit  Racifu\  plus  on  F  admire*  \\  y  %. 

(I)  Plaideurs ,  II ,  4  ,  6.. 
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dans. cette  phrafe  deux  propositions  fimpfes 4  tfp 
lit  Racine  ,  on  Vadmirt ,  lefquelles  prifes  féparé- 
ment  n'ont  point  encore  de  rappoit  enfemble. 
Pour  les  unir  &  n'en  faire  qu'une  phrafe  ,  je  n'ai 
gu'à  dire  j»  on  lit  Racine  &  on.  l'admire  ;  a^ais»  fi 
fe  veux  faire  entendre  que  l'une  eft  à  l'autre  ce 
qu'eu  la  caufe  à  l'effet ,  ou  Tantéc^dent  au  confô- 
quent  ^  alors  il  ne  s'agit  plus  de  \ts  unir  ;  il  faut 
marquer  le  rapport  qu'elles  ont  enfemble.  Or,c'eft 
à  quoi  nous  fervent  ces  adverbes  comparatifs^ 
plus  9  nwina  &  mieux  ,  dont  l'un  eu  toujours  ifiér 
ceifaire  à  la  tête  de  chaque  propoficion ,  fans  pou- 
voir céder  fa  place^  nitoiuârir  un  autre;  mot  ayant 
'  lui. 

Pour  traduire  littéralement,  quanti  dimiùs 
confidero  y  tantS  miki  res  videtur  ohfiurior  « 
nous  dirons  „  plus  pyfais  réflexion^plus  la  chofa 
me  paroit  obfcure%  Pourquoi  la  marche  du  latin 
&  celle  du  françois  fent-elles  ici  les  mêmes  ?  Parce 
que^  la  Logique  ed  la  même  dans  toutes  ios 
langues. 

Il  y  a  cependant  un.  cas  oh  la  conjonâion  & 
doit  précéder  l'adverbe  comparatif.  C'efl  lorf^ 

2u'au  lieu  d'une  feule-. proportion  fimple»  plu« 
eurs  font  réunies  pour  former  ,-ou  rantécédènt', 
G»'  le  conféqueot.  Racine  en  fournit  l'exemple  fui*- 
vant ,  qui  mettra  cette  obfervation  dans  tout  fou 

Plus  j^ai  cKerchi ,  Madame  ^  ^  plufje  cherche 

encor 
En  quelles  mains  je  dois  confier  ce^tré/br  :  ,  ^ 
F  lus  je  vois  que.  Cifar  ^  &c.  (a) 

Ici  la  conjonâion. porte  ^  non  (ur  la  dçrniere 

i%}  Britannicus,  H,  3  ,  si»  , 
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propofition  qui  eft  corrélative  ,  mais  fur  les  deux 
premières  qui  font  copulatives. 

Quant  à  la  phrafe  que  nous  examinons, il  falloît 
fans  conjonSion ,  plus  je  vous  tnvifage ,  moins  je 
reconnais ,  &c. 

Ou  ,  fi  l'on  mettoit  une  con^onftion  entre  ces 
Jeux  membres ,  il  en  falloir  une  troifieme  ;  com- 
me fi  l'on  avoit  dit  :  F  lus  je  vous  envifage ,  & 
moins  je  vous  reconnois  ,  plus  je  foupçonne  que 
vous  êtes  un  fourbe.  Ou  ,  plus  je  vous  envifage  , 
moins  je  vous  reconnois  ^  $\plus  je  foupçonne  ^ 
êrcp 

J-ai  allonge  cette  remarque  ,  parce  que  ni 
Diâionnaires  ,  ni  Gran maires  ,  à  ce  que  je 
crois ,  n'ont  touché  la  difficulté  que  je  voulois 
éclaircir. 

X  CI  X. 

(3)  Le  flot  qui  V apporta  recule  épouvanté. 

Perfonne  n'ignore  que  ce  vers  a  caufé  une  cf- 
pèce  de  guerre  entre  M.  de  la  Motte,  qui  fut  Pa- 
grelîcur,  &  M.  Defpréaux,  dont  laUéponfejquî 
eft  fà  onzième  Réflexion  fur  Longin  ,  ne  fut  im« 
primée  qu'après  fa  mort. 

A  cette  Réponfe  de  M.  Defpréaux  ,  M.  de 
la  Motte  répliqua  :  &  moi  ,  lorfque  mes  Re- 
marques fur  Racine  parurent  pour  la  première 
fois  ,  je  crus  pouvoir  dire  aufii  ma  penfêe  fur  la 
rep]i(]ue  de  M.  de  la  Motte  :  mais  le  rien  que 
j'écrivis  alors  fur  ce  fujet,  ne  reparok  point  ici, 

{>arce  que  ce  n'eft  point  ici  fa  place^  &  que  d'ail* 
eurs  on  Ta  inféré  dans  les  dernières  éditions  de 
Defpréaux. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  grammatical  \  exami- 

■    (3)  Phèdre,  V,  6,  35. 
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ner  dans  ce  vers,  fe  réduit  au  mot  apporta  ^ 
qui  eft  un  aorifle,  c*efl-à-dire  ,  celui  de  nos 
deux  prétérits ,  qui  n'eu  pas  formé  d'un  verbe 
auxil^r^  ,  &  qui  marque  ipdéfîniment  le  temps 


Une  phrafe  toute  (emhlable  à  cellq  de  Racine  ^ 
cil  condamnée  dans  les  fentiments  de  TAcadémie 
fur  le  Cid.  Quand  je  lui  fis  affront^  dit  le  Comte  » 
parlant  du  foufHet  qu'il  venoit  de  donner  à  EU 
Diégue.  //  n'a  pu  ,  félon  l'Académie ,  dire^  je  lui 
fe  ;  car  il  a  fallu  dire ,  je  lui  ai  fait ,  puif qu'il  ne 
s'étoit  point  paffé  de  nuit  entre  deux. 

Oferois*je  ^  après  une  dt.^cffîon  (i  formelle  » 
fiifpendre  encore  mon  jugement  &  propofer  mesr 
doutes  en  faveur  de  Théramene  ?  Pourquoi  ne 
dirions-nous  pas  que  l'excès  de  fa  douleur ,  &. 
d'une  douleur  fi  jufte ,  ne  lui  permettoit  guère 
de  fonger  aux  loix  du  langage  ;  &  que  les  loix  de 
l'euphonie  lui  défendoient  de  s'énoncer  comme  on 
fcroit  en  profe ,  le  flot  qui  V  apporta  ou  qui  Vavoit 
apforté  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  avons  dans  le  chaf«* 
çiant  la  Fontaine  un  exemple  de  cette  même 
licence,  fi  c'en  >cft  ur.e.  J'invite  à  relire  fa 
Fable  du  Lion  &  du  Moucheron  ,  ne  fût- ce  que 
pour  égayer,  la  trifteffe  de  mes  Remarques.  On 
y  verra  comment  le  Moucheron  ,  infuJté  p^ir 
le  Lion  ,  attaque  fon  ennemi ,  fe  fatigue  ,  l'a-» 
bat ,  le  met  fur  les  dents.  Après  quoi  on  nous 
dit  ; 


X'in/ede  du  combat  fe  retire  avMC  §loirje^ 
Comme  il  fonaa  la  charge ,  ilfonne  la  viSoire. 

Aflurément.,  il  ne  s'étoit  point  pajjfé  de  nuit 
entre  le  combat  de  ces  animaux  &  la  viâoire 
remportée  par  le  Moucheron»  Cependant  l'aorifle. 
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ilfonna ,  n^efi-il  pas  infiniment  mieux  que  fi  l'on 
eût  dit ,  comme  il  a  fonné ou  comme  il  avoitfonne\ 
&c.  Tout  ceci  eft  affaire  de  goût.  Âinfi  le  raifon* 
nement  y  eft  peu  nécfeflaire. 

Pour  moi  je  fuis  difpofé  à  croire  que  la  jjhrafe 
de  Corneille,  tirée  d'une  Scène  où  il  ne  falloît  que 
h  (implicite  du  Dialogue ,  a  été  juHement  condam- 
née par  l'Académie  :  mais  que  cette  condamnation 
ne  tombe  pas  fur  les  phrafes  de  Racine  &  de  la 
Fontaine  ,  parce  qu'elles  font  l'une  &  l'autre  pla- 
cées où  le  Poëce  pouvoit  être  hardi  »  &  fe  mon* 
trer  à  Ti&ge  découvert. 

c.      ■ 

^4)  Vaincu ,  chargé  de  fers  ^  de  regrets  confumé^ 
Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n^en  allumé, 

Puifqu'il  n>ft  queftion  ici  que  de  la  Gram- 
maire ,  on  ne  s'attend  pas  que  je  relevé  le  ridi- 
cule du  feu  réel  que  Pyrrhus  alluma  dans  Troyc  , 
comparé  avec  les  feux  de  l'amour  dont  il  prétend 
qu'il  efl  brûlé.  Racine  touchoit  encore  d'afièzprès 
au  temps  où  la  France  produifit  des  fots  imitateurs 
des  Italiens ,  chez  qui  les  Concetti  eurent  leur 
mode ,  comme  chez  nous  le  burlefque. 

Mais  l'orthographe  faifant  partie  de  la  Gram* 
maire ,  &  M.  Racine  le  fils  s'étant  imaginé  que 
ces  rimes ,  confumé ,  allumé ,  pou  voient  être  cri- 
tiquées, il  ne  fera  pas  inutile  qu'on  fache  que 
de  faire  rimer  aux  yeux  un  participe  avec  un  pré- 
térit ,  ce  n'eft  pas  une  invention  moderne  ;  car  il 
s'en  trouve  de  fréauents  exemples  dans  nos  vieux 
Poètes ,  &  y  fans  a'Ier  plus  loint|dans  le  Plutarque 
d'Amyot. 

(4^  Andromaqne ,  1 , 4  ^  6a^ 
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6o8       Remarques,&c. 

Je  borne  là  mes  Remarques,  dont  lebut^  cotn^ 
me  on  le  voit  bien ,  n'étoit  aiTurément  pas  celui 
d'un  rigkie  Ccûfeur.  J*^  loué,  j'ai  excufë,  mais 
j'ai  blâmé  aufli ,  quand  l'intérêt  de  notre  langue 
iti*a  paru  l'exiger. 

Or ,  fuppofé  que  les  fautes ,  les  Vraies  fautes  de 
mon  Auteur ,  fe  réduifent  à  û  peu  ,  drotis  delà 
deux  conféquences,  don t  la  première  eft  que  la  vcr^ 
fification  pour  un  homme  né  avec  du  talent ,  n'efl 
donc  pas  une  contrainte  aulTi  grande  &  aufli  nui- 
fible  aux  beautés  elTentielles  de  notre  langue,  qu'on 
l'a  foutenu  depuis  quelques  années  dans  certains 
écrits,  oii il  femble  qu'on  ait  pris  à  tâche  d'infpi- 
rer  du  dégoût  pour  la  ppéfie  ,  &  d'anéantir  en 
France  un  des  Arts  qui  font  le  plus  d'honneur  ï 
l^efprit  humain. 

Autre  conféquefice  qui  ne  regarde  que  moi.  Je 
n'ai  donc  pas  eu  tort  d'avancer, dès  le  commence- 
ment de  ces  Remarques ,  qu'il  y  avoir  peut-être 
moins  à  reprendre  dans  Racine ,  que  dans  la  plu* 
part  àts  ouvrages  de  profe  les  plus  eftimés. 

Qu'on  fe  rappelle  ,  au  refte,  que  mon  delTein  fe 
renfermoit  dans  le  grammatical.  Mais  la  Gram- 
maire, quoiqu'elle  foit  d'une  indifpenfablenéceflîté 
pour  bien  écrire,  ne  fera  pas  toute  feule  un  bon 
Ecrivain.  Pour  bien  écrire ,  il  faut  le  concours  de 
trois  Arts  différents ,  la  Grammaire ,  la  Logique 
&  la  Rhétorique.  A  la  Grammaire  ,  nous  devons 
la  pureté  du  difcours  :  à  la  Logique,  la  judeffe  du 
difcours  :  i  la  Rhétorique ,  l'embelliffement  du 
difcours.  Quand  finirois-je  »  fi  j'allois  m'étendrc 
fur  ce  ffijet  ? 

FIN. 


ADDITION. 
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ADDITION. 


Tt^outoisqu*une  lettre^  oiVon  me  dôme  dew 
içuangesfi  peju  méritées ,  âât  pûréttre  ici  dtmoà 
4iveu.  Mais  deslouanges  qui  ne  font  diSéesque  par 
i* amitié^  ne  tromperont  perfonne  ;  &  il  ne  faut 
pas  quhtn  vain  firupuîe  m^empéche  de  publier 
d^importantes  réflexions  ,  occafionnées  par  ce 
volume  même ,  dont  elles  deviennent  le  pltm 
fiche  ornement» 

Que  je  fais  bon  gré  àmoniHufire  Confrered^4i* 
voir  ofé  dire  f  h  Langue  paroic  s'akër«r  mus  lejl 
jours  ;  mars  le  flyle  fe  corrompt  bieti  davan^ 
tage  !  •  •  •  Le  déplace  ,  fe  faux ,  le  grgantefque  ^^ 
femblenc  vouloir  dominer  aujourd'hui*  Triftevé^ 
rité^  qui  ne  peut  manquer  de  faire  mprejjion  fut 
fuelques^ns  de  nos  Contemporains  ^  s'ils  veuUnâ 
^onfidérerde  quelle  boucht  illc  efifonie^ 


^i 


^â^ 


bx 
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RÉPONSE 

ïh  M.  i^  yoiTAiiiE  l  M.  VAhbi  d'Olitst;: 
>  fur  la  nouvelle  édirion^  la  Profodièt 

i  Ferney^  5  Janvier  tyS^. 


^kxn  Doyen  de  V Académie  f    , 
Vtin^yjUt^  de  plus  heureuk  tempsi  : 
Jkes  neuf/auri  la  troupe  endotnu$ 
Imffer^pefer  Us  talents  r 
patrie  gloire  efi  un  peu  flétrie. 
Rwn^ef^ous  fur  vos  vieux  anSf 
Et  le  bon  goût  &  le  bon  fens  » 
Qu^eut'  jadis  ma  chère  patricm  .  - 

Dites-moi  (i  jamais  vous  vîtes,  dans  aucun  bon 
Auteur  de  ce  grand  fiecle  de  Louis  XIV ,  le  mot 
de  vis-à-vis  employé  une  feule  fois  pour  fignifier 
envers  j  asifec  ,  à  l'égard  ?  Y  en  a-t-il  un  feul 
qui  ait  dit  ingrat  vis'i*vis:de  moi ,  au  lieu  d'in- 
grat envers  moi.  Il  fétninOfeait  vis-à-vis  de  fes 
rivaux ,  au  lieu  de  dire  avec  fês  rivaux.  //  était 
fier  vis-à-vis  de  fes  fupér leurs ^  pour  fier  avec  fes 
fupérieurs ,  &c.  Enfin  ce  mot  dé  vis-à-vis ,  qui 
cft  très-rarement  jufte  &  jamais  noble,  inonde  au- 
jourd'hui nos  livres  9  la  cour  &  le  barreau ,  &  la 
fociété  ;  car ,  dès  qu'une  expreffion  vicieufe  s'in- 
troduit, la  foule  s'en  empare. 

Dites-moi  fi  Racine  a  per/jJ^^Boileau  ?  fi  Bof- 
fuet  a  perfifflé  Pafchal  ?  &  fi  l'un  &  l'autre  ont 
myfiifié  la  Fontaine  ,  en  abufant  auelquefi>is 
de  fit  fim^liciU?  Avez-You^  jainiwd^c  ^q.Çh 
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cAron  éctiyait  auparfqè(  ;  que  /^  éoupe  de^agé- 
iits  de  Racine  ëtait  beufeufe  ?  On  va,  juf^u'à  im^ 
primer  que  ks  Princes  font  quelquçfois  mal  édu^ 
çués.ll  paraît  que  ceux  qui  parjcr\t  ainfi  ont  reçu 
eux-mêmes  une  fort  mauvaife  éducation.  Quand 
Boffuet ,  Fdnelon  ,  Péliflbn  ,  voulaient  exprimer 
qu'on  fuivait  Tes  anciennes  idées  ,  fes  projets ,  fes 
engagements ,  qu'on  travaillait  fur  ua  plan  pro- 
pofë,  qu'on  rempliflait  fes  promeffes  ,  qu'on  re- 
prenait une  affaire ,  &c.  ils  ne  difaient  point  ;  j'ai 
fuivi  mes  errements ^  j'ai  travaillé  fur  foes  erre^ 
ments.  *  '        • 

Errement  a  éti  fubditué  par  les  Procureurs  au 
mot  erres ,  que  le  peuple  emploie  au  lieu  d'arrhes: 
«rz-^^ifignifie  gage.  Vous  trouvez  ce  mot  dans  la 
tragi-comédie  de  Pierre  Corneille,  intitulée  Dont 
S  anche  d*  Aragon* 

Ce  préfént  donc  renferme  un  tijfu  de  cheveux  ,  : 
Que  reçut  Dom  Fernand  pour  arrhes  de  mes 
.  vceui:  '     ,    ' 

Le  peuple  de  Paris  a  changé  arrhes  eo  erres  i 
des  erres  ^u  coche;  donnez^moi  des erre^.  Dell 
errements  ;  &  aujourd'hui  je  vois  que  ,  dans  les 
difcours  les  plus  graves  ,  h  Roi  a  fuivi  fes  dec^ 
niers  errements  vis-à-vis  des  rentiers. 

Le  ftyle  barbare  des  anciennes  formules ,  <:om* 
mence  à  fe  glifTèr  dans  les  papiers  publics.  Oii 
imprime  que  Sa  Majefté  aurait  reconnu  qu'une 
telle  province  aurait  été  eadommagée  par  dei 
inondations* 

En  un  mot ,  Moniteur  ,  la  langue  parait  s'alté^ 
rcr  tous  les  jours;  mais  le  ftyle  fe  corrompt  bien 
davantage  :  on  prodigue  les  images  &  les  tours  de 
la  poéfîe ,  en  phvfique  ;  on  parle  d'an.itomic  en- 
ftyle  empoulé  ;  on  (è  pique  d'employer  des  expref* 
fions  qui  étonnent,  parce  qu'elles  neconvien* 
nent  poiM  aux  pe&fées. 

Dd^ 
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Ceft  lin  grand  imalhcur ,  il  faut l^avmWy  qnè^ 
^jftsuA  line  r«mpl2  d'idées  profondes ,  îng^niettJ 
Ici  &  neuiresy  on  ait  traité  au  fondement  des  loîii 
f n  éprmmmt^  La  gravité  d'unt  étude  (i  impor^ 
lame  devait  avertir  TAutcur  de  refpeâer  davan-^ 
ca^e  fon  fujet  :&  conftbien  at-ilfait  de  mauvais 
imitateurs  ^  qui ,  n*ayant  pas  fon  génie  ,  n'ont  pii 
copier  que  fes  défauts  ? 

Boifeau ,  if  tû  vrai ,  a  dit  après  Horace  : 
Ji^unux  ^  qui  ,  dans  fes  rtrs ,  fait  Jtunt  voixt 

Pajfer  du  grave  au  doux^  dujdaifiint  au  fêter  e  f 
Mais  il  h^a  pa5  prétendu  qu'on'  mérangeit  tous 
ïçs  ftylesr  II  ne  Voilait  pas  qu'on  mît  îeraafqoe  dé 
Thaliéfur  le  vifage.  de  Meîpomenc,  ni  qu'on  pro- 
diguât les  grands  mots  dans  les  affaires  les  plui 
minces.  Il  faut  toujours  conformer  ton  ^1e  à  foi» 
llijet. 

Il  nî'eft  tombé  entre  les  mains  fannottceimprip 
mée  d'un  Marchand  y  de  ce  qu'on  peut  envoyei"  de 
Paris-  en  Province  pour  fervirfur  table*  Il  CDmr 
mence  par  une  éloge  raagn!#qucderâgricufture& 
i\x  commerce  ;  il  pefe  dans  vei  balances  d'Epicief 
le  mérite  du  Duc  de  SuHf ,  &  du  grand  Miniftre 
Colbert  ;  &  ne  penfez  pas  qu'il  s'abaiflè  \  citer  te 
»om  du  Duc  de  Sully ,  il  l'appelle  t^ami  d^Henri 
JVy  &  il  s^agk  de  vendre  des  faucifïbns  Se  iet 
harengs  Ihiis  î  Cela  prouve  atl  moins  que  lé 
goût  des  belles-îettrcs  a  pénétré  datts  tous  les* 
états  ;  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  faire  un  ufage- 
Fâifonnable  :  mais  on  veUt  'toujours  mieux  dire 
^u*on  ne  doit  dire ,  &  tout  fort  êe  fa  fphere.  ' 
;  DiBS  hommes ,  même  de  be^acoiip  d'efprit„ 
ont  fait  des  livres  ridicules  ^  pour  vouloir  avoir 
trop  d'efprit.  Le  Jéfuite  Caftel ,  par  exemple  ^ 
*ins  (k  Mathématique  unîverfelte,  veut  prou.-^ 
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Yçr  qiw  >  fi  le  globe  de  Saturne  était  einporrf 
par  une  comète  dans  un  autre  fyftême  folaire  ^ 
ce  ferait  Te  dernier  de  Tes  fatellites  ^  que  îa  loi 
de  la  gravitation  mettrait  à  la  pface  de  Saturne* 
II  ajoute  à  cette  bizarre  idée  >aue  Fa  raifon  pour 
hquelle  le  fatelîite  Te  plu.9  éloigné  prendrait 
cette  pface  ^  c^eft  que  les  Souverains  éloignent 
d'eux  ,  autant  quHs  le  peuvent  ^  leurs,  héritiers 
préfomptift» 

Cette  idée  (eraît  pîaifante  &  convenabfc  dans 
fa  bouche  d^une  femme  ,  c^ui  pour  faire  taire 
des  Philofophes  t  imaginerait  une  raifim  comi-» 
que  d'une  chofe  dont  ils  chercheraient  fa  caufe 
en  vain.  Mais  que  le  Mathématicien  faflè  ainfi 
îe  plaifant  quand  il  doit  inûruire  ^  cela  n'eft  pas 
toférabfe. 

Le  déplacé" ,  fe  ftiuic-,  fe  gîgantefque ,  fembferit 
Touloir  dominer  aujourd'nui  ;  c'eft  i  qui  ten- 
chérira  fur  îe  fiecle  pafTé.  On  appelle  de  tous 
côtés  les  paffants  pour  îeur  faire  admirer  â^S 
tours  de  fcrce  qu*on  fubflitue  i  fa  démarche 
fimpFe  »  nobfe  ,  aifée  ,.  décente  des  Péliflbn  ^ 
des  Féheton  ^  dts  Boffuet  y  dts  Maffillon.^  ITiï 
charlatan  eft  parvenu  jufqu'à  dire  ,  dans  [e  ne 
fais  quelles  lettres ,  en  parlant  de  rangoiïîe  St 
de  la  paffion  de  Jésus-Christ  ^  que  ,  u  Socrate 
*  mourut  en  fage,  J usvs- Chki^t  mourut  en  Dieu  z 
comme  s'îT  y  avoit  dts  IXieux  accoutumés  i  la 
mort  ;  comme  fi  on  favoit  comment  ils  meurent  y 
comme  fi.  une  fueur  de.  fang  était  le  caraâere  de 
ta  mort  de  Disu  ;  enfin ,  comme  6  c'était  Brur 
qui  f&t  mort.. 

On  defcend*  d'un  (lyre  violent  &  cflréfré^  an 
familier  ffe  pfus  bas  &  k  pitis  dégoûtant  ;  on  dît 
de  Ta  mufique  du  célèbre.  Rameau  ^  l'honneur  de 
notre  ffecîe,  ru^èlîe  reffemhle  à  lit  cour/k  d*hna^ 
m  gr^Jfe  ^6  au  gfilo^  d'une  vache.  On  s^expcS- 
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me  enfin  auffî  ridiculement  que  f'on  penfe  :  r<rtt? 
,  Pêrbafequuntur  ;  & ,  à  la  honte  de  refprkhumain^ 
CCS  impertîntnees  ont  eu  des  partifans-  ' 
.Je  vous  citerais  cent  exemples  de  ces  extrava-- 
g^nts  abus ,  fi  je  n*aimais  pai»  mieux  me  livrer  au 
plaifir  de  vous  reipercier  dbs  fervices  continuel* 
cjue  vous  rendez  i  notre  langue ,  tandis  qu'om 
cherche  i  la  déshonorer.  Tous  ceux  qui  parlçnt  en 
public  doivent  étudier  votre  traité  de  la  profodie  ^ 
c'êft  un  Tivre  cTafiîque  q^l  durera  autant  que  la^ 
langue  Françaife* 

Avant  d*entrer  avec  vous  dîans  dés  détails  ^ 
fer  votrt  nouvelle  édition  ,  >e  dois  vous  dire 
que  f  ai  été  frappé  de  la  circonfpeflion  avec  la-^ 

Jueîlè  vous  parlez  dU    célèbre  ,  j'ofe  prefcjué 
ire  de  rinimitable  Quinaut^le  plus  concis  » 
Seut-étre  ,  de  nos  Fo^es  dans  hs  belles  fcenes 
è  les  Opéra  ,  &  Pun  de  ceux  qui  s'cxprimerenr 
avec  le  plus  de  pureté  comme  avec  le  plus  de  grâ- 
ce. Vous  n'afTurez  point ,  comme  tant  d'autres  ^ 
aue  Quioaut  ne  favait  que  fa  Tangue.  Nous  avons 
iSHïvent  entendu  dire ,  Madame  Denis  &fmoi ,  ï? 
M.  de  Beaufrânt ,  fon  neveu ,  que  Quînautfavaitr 
àflezk  Eatio  pour  ne  lire  )amais  Ovide  que  dan*^ 
Toriginal ,  &  qu'il  poffédoit  encore  mieux  l'Ita- 
lien.. Ce  fut  un  Ovide  à  la  main  qu'il  compofa  ccj.- 
vers  harmonieux  &;fubliracsde  là  premier eftene:: 
de  Eroferpine*. 

ictjjupcrher  fféants  arméS' contre  Jes  Dieux  ,^  . 

^  jv^f  nous  aju/enipius  d*ipouvante  ; 
JXs  font-^nfcn^eV^  fous  /<  maffe  ft fente 
J^es^raonu.  ^u^lU  ktu^iffoUitt  pour  attaquer  lè$f 

cUu^k.  ■■  ^\  ^  ,      *; 

2f  ô^s  avons  vU'tomher  leur  chef  audacieux 

Sous  uni  montagne  hrûfante^ 
Jfupit€r  Va  wmmnt  de  vomir'â  Rfi*»jeMStr 
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les  reflet  enflammés  de  fa  rage  mourante» 

Jupiter  eft  viâorieux , 
Et  tout  cède  â  l'effort  de  fa  main  foudroyante  m 

S'il .  n'avaîT  p«  it€  remjplr  de  h,  Icfturc  if$ 
Taflè ,  il  n'atjrait  pas  fait  Ion  admirable  opérai 
tf'Armide.  Une  mauvaife  traduSion  ne  fauraij^ 
pas  infixiré. .     ,  * 

Toiit  ce  qur  n^ëft  pas  dans  cette  pièce  ajr  déta^- 
rté ,  compoft  fur  le  canevas  du  Muficien  >  doit 
Ijre  regardé  comme  une  tragédie  exccllentç»  G^ 
fie  font  pas-là  de 

CVj  liekx  communs  de  morale  tuhrique» 
^ue  Lulli  réchauffa  des.foris  de  fa  muJîquK 

'On  commence  à  favoir  que  Quinaiît  valait 
inieux  que  Lulli,  Un  jeune  homme  d'un  rare  mé- 
rite ,  déjà  célèbre  par  les  prix  qu'il  a  remportés  à^ 
notre  Académie ,  8c  par  une  tragédie  qui  a  mé- 
rité fon  grand  fuccès,  a  ofé  s'exprimer  ainfi  en 
parlant  de  Qiiinaut  &  de  tulli  : 
jiux  dépens  du  Poète  en  n'entend ^lus  vanter 
De  ces  airs  Innguijfants^  ta  trifte  pfalmodie  ^ 
Que  réchau^ffa  Qutnaut  du  feu  de  fon  génie» 

Je  ne  fais  pas  entièrement  de  fon  avis.  Le  ré* 
citatif  de  LuIK  me  paraît  trè^  bon*  mais  lès^  fce^ 
nés  de  Quinaut  encore  meilleures. 

Je  viens  à  une  autre  anecdote.  Vous  dites  fue 
lès  étrangers  ont  ptine  à  diftinguer  quand  la  coTh» 
fonne  finale,  a  h  e  foin  ou  non  d'être  accompagnée 
d'un  e  muet ,  &  vous  cirez  ks  vers  du  Philofophç 
de  Sfln5-Souci. 

La  nuit  y  compagne  du  repos  ,  • 

De  fon  crép  couvrant  la  lumière  y. 

Avait  jttté  furma  paupière 

Ses  plus  léthargiques  pavots^ 

II  eft  vrar  que  dans  îes  commencements ,  iTOg< 
rmuet^  embarralTent  quelquefois  les  écrangers»^ 
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Le  PWîofophe  de  Sans-Souci  ftaît  très- jeune 
|}uand  il  fit  cette  e'pître  :  elle.a  été  imprimée  à  fou 
infu  par  ceux  qur  recherchent  coules  les  pièces 
manufcrites  ^  &  qui ,  dans  leur  empreflèment  de 
les  imprimer,  les  donnent  fouveiK  au  public 
toutes  défigurées. 

Je  peux  vous  affijrer  que  fc  Piiilofophe  de 
Sans-Souci  fait  parfaitement  notre  langue»  Ua 
de  nos  plus  illuftres  confrères  &  moi ,  nou» 
avons  Thonneuc  de  recevoir  quelquefois  de  {e& 
lettres  ,  écrites  avec  autant  de  pureté  que  de  gé* 
nie  &  de  force  ,  eodem  animo  fcribit  quo  pugnat  i 
&  je  vous  dirai  y  en  payant  y  que  l'honneur  d'être 
encore,  dans  (es  bonnes  grâces  y  &  le  plaifir  de 
lire  les  penfées  les  plus  profondes  exprimées  tfun 
flyle  énergique  »,fone  une  its  confolations  de  ma 
vieilleflè^  Je  fuis  étonné  qu'un  Souverain  charge 
de  tout  le  détail  d'un  grand  Royaume  r  écrive 
couramment  &  fans  efibrt ,  ce  qui  coûceroit  à  oa 
autre  beaucoup  de  temps  &  de  ratures- 

M.  l'Abbé  de  Dangeau,  eaqvalité  de  purifie  » 
en  favait  fans  douxeplus  que  luifurlaGramroap- 
re  françaife.  Je  ne  puis  toutefois  contenir  avec  ce 
refpeâable  Académicien  ,  qu'un  Muficien  en^ 
chantant  ,.  la  nuit  eft  loin  encore^  prononce, 
pour  avoir  plus  de  grâces  ,  la  nuit  eft  loing^  en^ 
jçore.  Le  Philofophe  de  Sans-Souci  »  qui  eft  auftî 
grand  Muficien  qu'Ecrivain  fupécieur  ^fera.^ je 
crois, de  mon  optnion. 

^  Je  fuis.  foEt  aiiê  qu*àutrefois  Saint-Gclais  aïe 
Juftifié  îe  crép  par  fon  BucéphaL  Puifqu'un 
Aumônier  de  François  I  retranche  un  e  à  Bu^ 
tf^pAû/if,  pourquoi'  un  Frince  Royal  de  PrulTé^ 
»^auroit-il  pas  retranché  un  c  à  cfiép  f  Mais  jr 
fuis  un  peu  fâché  que.Melin  de  Saint-Gelais,.eai 
parlant  au  cheval  de  François  J^  toi  ait  <Qt  :: 
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Sans  ^ue  tu  fois  un  Sucéphaif, 
Tu  portes  plus  grand  qu^  Alexandre^ 
L'hyperbole  eô  trop  forte ,  &  j'y  aurais  ▼ou^. 
plqs  de  finefîè.  ,       : 

Vous  me  critiquez ,  mon  cher  Do^jen ,  avec  au- 
tant de  politcfle  que  vous  rendez  de  Juftice  au  fin» 
Çuîîer  génie  du  Philofophe  de  Sans- Souci.  J'ai  dit, 
lî  eft  vrai ,  dans  le  Siècle  de  Louis  JT/F',  à  l'ar- 
ticle àcs  Muficiens,  que  nos  rimes  féminines, 
'terminées  toutes  par  urt  «  muet ,  font  un  effet 
•tré  ^défagréabîe  dans  fi  ^nufique  ,  lorfau'elles  €f 
nifTent  un  couplet.  Le  chanteur  ed  ^folumenc 
obligé  de  prononcer  :  *       ; 

Si  vous  àviei  la  rigueur 
De  m*  et  et  votre  caur  , 
Vous  m^6terie\  la  vi-eu. 
Arcabone  efl  forcée  de  dire  : 

Tout  me  parle  de  ce  que  f  asm*eii* 
Médor  eft  oblige  de  s'écrier  2 
Ah  /  quel  tourment  ^  aimer  fans  efpéranc-  cir.    ' 
La  g1oir<!  &  la  viâoire  \  fa  fin  d'une  tirade, 
ont  prefque  toujours  fa  gloir^eu^h  viBoir^eUm 
Notre  n^odulation  exige  trop  fouvent  ces  triftes 
'définences.  Voilà  pourquoi  Quinaut  a  grand  ibia 
de  finir,  autant  qu'il  le  peut ,  ks  couplets  par  des 
rimes  mafculines,  &  c'eft  ce  que  recommandait 
le  grand  Muficien  Rameau  à  tous  les  Poètes  qui 
compofâient  pour  lui. 

Qu'il  me  foit  donc  permis ,  mon  cher  Maître  , 
'de  vous  ^epréfenter  que  je  ne  puis  être  d'accord 
avec  vous  qu^nd  vous  dites  qu'//  efl  inutile  ^  4r 
peut-être  ridicule  de  chercher  Vorigine  de  cette 
prononciation  gloir-eu  ,  viâoir-eu  ,  ailleurs  que 
dans  la  bouche  de  nos  villageois.  Je  n'ai.jamais 
entendu  de  payfan  prononcer  ainfi  en  parlaDt  ; 
mais  ils  y  font  forces  lorfqu'ils.  chantent.  Ce  n'eft 
pas^noa  plus  une  prôaoaciatlon  vicieufe  des  Ac« 
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<f^        •    ,  „**   »   O  K  s  » 

tenrs  &  «ï«  Aarices  de  rOpëra.  An  contraire,  îb 

W?k«. ,  ?^f  drffagr.Jable,  &  ne  peurent  en  ve- 
JL  ^^''  ^^?^^P«"iéf^^t,tucMh  notre  fat*, 
gne,  défaut  bien  coippenfé  par  le  bel  effet  que  font 
.nos  e  muets  dans  la  déclamation  ordinaire. 

Je  perfifle  encore  à  vous  dire  qu'il  n'y  a  aucune 
S".  "Europe  qui  faflè  fent»r\s  *  muets ,  ex- 
cepté la  nôtre,  tes  Italiens  &  les  Efeaenols  n'en 
^^Bt  pas.  Les  Allemands  &  les  Anglais  e„  oS 

.w  dans  la  déclamation  ,  ni  dans  le  chant. 
■   Venons  maintenant  3  l'ufaee  de  la  rime,  doù 

irageaie,  &  dont  nous  ne  devons  jamais  fecouer 
le  j3ug.  Je  ne  fais  fi  c'eft  moi  que  vous  accufez 

fier^'h  K  ''"*  '*  r'"'^  eft  une  invention  d«» 
Uec/es  baibarev:  mais  ,  fi  ,e  ne  l'ai  pa^  dir,  per- 
mettez-moi d'avoir  ta  hardielTe  de  vous  le  dire. 

•'«  "ens,  en  fait  dp  langue,  tous  les  Peuplespour 
barbares  en  comparaffon  des  Grecs  ,  di'de  leurk 
<I>fctt>lesle!,Jlomains.qui  -èulsant  connu  la  vraie 
profodie.  H  faut  fur-tout  que  la  natnte  ait  donn^ 
'^LF^T'^^  ^""  «'^  «""ffanes  plus  heureufe. 
ment  difpofés  que  ceux  des  autres  nations  ,  pour 
former  en  peu  de  temps  un  langage  tout  compofi? 
debreves  &  de  longues ,  &  qui,  par  un  m*, 
«nge  harmonieux  de  confonnes  &  de  voycUes  . 
étoit  une  efpece  de  mufique  vocaîe.  Vous  ne  m^ 
condamnerez  pas  fans  doute  ,  quand  je  répéterai 
flue  le  Grec  &  le  Latin  font  à  toutes  les  autres 
langiies  du  monde ,  ce  que  le  jeu  d'échecs  eft  au 
jeu  de  dames ,  &  ce  qu'une  belle  danfe  eu  à  une 
awnarche  ordinaire. 

Malgré  cet  aveu ,  je  fuis  bien  loin  de  vouloir 
Wôfcrire  fa  rime  ,  comme  feu  M.  de  fa  Motte  ; 
«  fiw  tâcher  de  fe  bien  fervir  du  peu  qu'on  a  , 
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DI  M.  DI  VO  LTÀI1t,l«..^    6i9> 

ijnand  on  ne  peut  atteindre  à  la  richefledês  autres.  ' 
Taillons  hêbiiement  la  pierre ,  fi  le  porf^yre  &  h 
granité  nous  manquent.  Confervohs  la  rimé  ;  mais 

Srfnettez-moi  toujours  de  croiresque  la  rime  tftt, 
ité  pour  tes  oreilles  &  non  pas  pour  les  yeux. 
Tai  encore  une  autre  repréfentatidn  à  vous  faire» 
Ne  ferai- je  point  un  de  ces  téméraires  que  voijs 
accnfez  de  vouloir  changer  Tortliographe  ?  Ta  voue 
du'ëtant  très-dévot  à  ôaint-François  ,  j'ai  voulu 
le  diûipguer  des  Français.  l'avoue  que  j'écris  Do* 
nois  &  Anglais  :  il  m'a  toujours  femblé  qu'on 
doit  écrire  comme  on  parle  ,  pourvu  qu'on  ne^ 
choque  pas  trop  Tufage ,  pourvu  que  Ton  çoqt 
ferve  les  lettres  qui  font  fentir  Tétymologie  &  la: 
vraie  fignifkation  du  mot.  •    . .  f 

Comme  je  fuis  très-tolérant ,  j'elperc  qOe  vous* 
me  tolérerez.  Vous  pardonnerez  fur-tout  ce  ftyle 
négligea  un  Français,  ou  à  un  François, qui  avait, 
.  ou  qui  avoir  été  élevé  à  Paris  dans  le  centre  du 
bon  goût,  mais  qui  s'eft  un  peu  engourdi  depuis 
treize  ans  au  milieu  des  montagnes  de  glace  aonC 
il  efi  environné.  Je  ne  fu»  pas  de  ces  phofphores 
<)ui  iè  conièrvent  dans  Teau.  It  me  faudroit  la  fu» 
inierede  ^Académie  pour  m'éclairer  8c,  m'échauf- 
ftr  ;  mais  je  n'ai  belbin  de  perfonne  pour  rani- 
fitcr  dans  mon  coeur  les  fenttments  d'attachemene 
te  de  refpeâ  que  j'ai  pour  vous ,  ne  vou^  en  dé« 
{^e  j  depuis  ploç  de  foixante  années» 
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PERMISSION    SIMPLE. 

i^EAN-JACq^VBS'  DE    Vîï)Al^D^ 
Mjàikq^iPirs  Dm  Kg x  zsKaM^^omie  deià^ 

,rann€  ,^tvt£r ,  la  Maifon-fant  dç  Mombives  &  ^ 
' ûmrc^  Flaces  ^  Conseiller  d'Etat  &  au  Corifeil 
"^j^rivé  f  Dire^eur  générai  de  la  I^rairir, 

VU  l'article  VU  de  rArr^4ii  Confe»  4u  ^o  Août 
ï777>  portant  réglenietit  pour  la  dur^  dç$  Prt-^ 
sièges  en  îûbrairie  ,  eo  vertu  des  px)uvoirs  à  Nous . 
^nués  par  ledit  Arrêt  :  Nous    permettons  à  la 
Banw  Veuve  PtERKE  DuMESNiL,Libraire-Impri- 
ineuc^  Rouen,  de  faire  une  édition  de  TOùvrage 

2ui  a  pour  titre  :  Synoffymes  François  de  PAbbéf 
rirard ,  laqueUe  édition  iera  cirée  à  fept  cents 
anquante  exemplaires  ,  en  deux  volurôes,  format  in-v 
tx  ^  <r  fera  finie  dans  le  délai  de  fixniois,  à  la  charge' 

J>ar  ladite  dame  Veuve  DuMESNit  de  repréfenter  à 
'Infpeâeur  de  la  Chambre  Syndicale  de  Rouen  U< 
quittance  exigée  par  les  articles  VlII  &  IX  du  roé-* 
tue  Arréi  »  d'avertir  ledit  Inf^e^enr  du  jour  où  l'oa 
commencera  Timprefiion  dudit  Ouvrage  ,  au  deût  de 
Tarticle  XXI  de  i'Ari^  du  Confeil.du  30  Août  1777» 

.  f>ortam  fuppre^o|i  ^  création  de  difiëteotes  Cham** 
ores  Syndicales  ;  de  faire  ladite  édition  ablblument 
conforme  à  celte  de  Rouen  1783  ,  d'en  remettre  » 
conformément  à  T Arrêt  du  Con^ei^  dû  16  Avril' 
-^7^  f  neuf  exemplairs  "aux  roaios  des  OfiSclers  de 
la^ÇhamlMre  Syadiç^  de  Rouen ,  d'imptimer  la  pté^ 
lente  Fermiffîon  à  la  fin  du  iivre  ,  iSr  de  la  fiiire  en^  . 
regiftrer  dan^  deux  mois ,  pour  tout  délai  ,  fur  les 
regiftres  de  ladite  Chambre  Syndicale  de  Rouen  i  le 

.  tout  à  peine  de  nullité. 

^  f)ONN£  à  Paris  Ift  10  Décembre  17S5. 
X     ÏVIIDAUD. 

Par  Monfeigneur  • 
DUMIRAIL. 

JÊtegiJirifur  ieRtgiJlre  de  la  Chambre  Syndicat* 
ies  Lwraires'Imprtmeurs  de  Rouen ,  fol,  71 ,1^0»  195. 
Mnformément  aux  Règlements  de  la  Librairie,  A 
^u€u  U 1%  Février  1786.  L.  OURS£L  «  Syndic 
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